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P R É F A C E D E S A U T E U R S . 

A une époque encoré assez rappróchee de celle ou 
tious écrlvons, la Pharmacplogie se ressentait de l'état 
des sciences d'observation et d'expérience qni lui ser-
vent de bases. L'Histoire naturelle et la Chknie n'a-
vaient pas encoré recu cette vive impulsión qui devait en 
faire des sciences entiérement nouvelles, et conduire, 
par la découverte de quelques faits importans, á des 
classiíications et á des tbéories qui eussent plus de 
fixité et fussent plus rapprocliées de la nature que 
toutes celles proposées jusqu'alors; en un mot, ríen 
n'était plus vague que les documens fournis par ees 
sciences á l'art de guérir. 

L'action des médlcamens étudiée sans philosophie, 
l'aveugle empirisme substitué á rinvestigation gui-
dée par l'analogie et le raisonnemen t , Forigine et la 
nature des síibstances medicinales le plus souvent 
méconnues y tels étaient les obstacles qui empé-
chaient toute amélioration dans la Thérapeutique. I I 
suffisait alors qu'une substance quelconque, qu'une 
plante , qu'un animal, ou méme leurs produits les 
plus immondes^ eussent éte employés dans une ma~ 
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ladie, pouv qu'ils fussent enregistrés dans le cata­
logue des objets útiles á l'art de guerir ou de ce 
que Fon appelle vulgairement des drogues. De la cette 
foule prodigíeuse de medicamens mis en vogue par 
les anciens praticiens, et qui, sígnales par des ca­
racteres inexacts ou par des vertus imaginaires, res-
taient pour la plupart inconnus ou devenaient des 
sujets de controverse. 

Ce fut dans ees circonstances défavorables qu'ont 
été composés la plupart des anciens ouvrages de Phar-
jnacologie. Les uns présentérent des classifications plus 
ou moins défectueuses, les autres furent rédigés suivant 
l'ordre alpiiabétique. Parmi ees derniers, on distin-
gua le Dictionnaire des drogues de Lemery; et 
pendant pres d'un siécle, cet ouvrage fut, p o u r ainsi 
diré, classique entre les mains des medecins, des 
pharmaciens et des droguisles. 

Lorsque, vers l'année 1789, cette ere de toutes les ré^ 
volutions scientiíiques, l'Histoire naturelle et la Cliimie 
eurent délaissé des méthodes et des théories surannées, 
lorsque la Botanique, par l'étude des familles natu-* 
relies, et la Cliimie, par la découverte de la decom-
position de l'eau, eurent pris une direction qui influa 
puissamment sur toutes les autres sciences, on sentit 
conséquemment la nécessité de réformer l'Histoin? na­
turelle et la Chiraie pharmaecutiques. Un grand nombre 
de traites parurent successivement, tous avec la pré-
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tention de faire connailre exactement l'origine et la na-
ture des substances medicamenteuses, au moyen 
de nouvelles classifications en harmonie avec les 
progrés des sciences. Nous ne voulons pas nier l'uli^-
lité de ees traites pour les personnes destinees á faire 
leur étude particuliére de la Pharmacie; mais rare-
ment ils ont rempli complétement le but de ceux qui ne 
chercbaient incidemment á s'msLruire que sur quelques 
articles de Fhistoire des médicamens, mais á s'en ins­
t r u i r é a fond et d'une maniere qui ne leur laissát rien á 

désirer. Un seul ouvrage parut sous la forme de Diction-
naire; c'était encoré celui de Lémery, annoncé comme 
étant á la hauteur des nouvelles connaissances par Mo-
relot; et teile était l'utilité de ce genre de travail, 
qa'il eut tm succés inou'í, malgré l'extréme négligence, 
pour ne pas diré l'imperfecdon absolue, avec laquelle 
i l fut redige. Frappés par ees considérations, nous 
avións d'abord formé le plan de donner une nouvelle 
édition du Dictionnaire de Morelot avec toutes les 
additions et corrections que commandaient les ra-
pides progres de la Ghimie et de l'Histoire naturelle; 
mais bientót nous nous apercúmes que refaire cet 
ouvrage serait pour nous une entreprise plus d i f f i -

cile, et qui devait en méme teraps produire des ré -
sultats moins satisfaisans que s i , laissant dans l'oubli 
ce qui avait été compilé par cet auteur, nous eussions 
a composer un ouvrage entiérement neuf, oü i l nous 

i 
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fút permis d'exposer nos propres idees et les con-
naissances que nous avions acquises sur la science des 
medicamens. 

Pour opérer une reforme avantageuse dans l'ou-
vrage que nous offrons au public, nous avons faifc 
porter priocipalement notre atlention sur les subs-
tances véritablement útiles á la Médecine. Nous avons 
proíite de toutes les analyses et decoutertes opérées 
par les cliimistes modernes, de toutes les recherches 
fructueuses dues au zéie et aux talens des natura-
listes : sous ce rapport, notre travail a été dirige 
par la seule intentioo d'étre útiles saris prolixité, et 
d'étre laconiques sans omission grave. Que si nous 
n'avons pas cité quelques-uns des résultats obtenus 
par les médecins et pliarmaciens qui ont rendu 
et rendent encoré de si nombreux services á la 
science , c'est que nous avons du nous renfermer 
dans un cerele assez étroiíernent circonscrit et ne 
pas dépasser les bornes d'im ouvrage dont le mé-
rite principal est d'étre eleraentaire. Cependant nous 
avons iutroduit dans ce Dictionnairc plusieurs ar-
ticles qui ne sont pas strictement du domaine de l'art 
medical. 11 y en a qui dépendent de FEcOnomie in -
dustrielle et domestique, d'autres des Arts et de 
FAgricullure, quelques-uns méme qui n'intéressent 
pour le moment que la Chimie proprement di le, etc. 
Muis comme la plupart des substanees qui sont Yo i -
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jet de ees articles ont été publiées dans les rectieils 
périodiques consacrés á la Pharmacologie, comme ees 
substances ne sont pas depourvues de quelques pro-
priétés medicales, nous avons juge nécessaire d'é-
tendré les renseignemens qui pouvaient étre acquis 
sur leur compte. 

Si nous avons eliminé un assez grand nombre d'ob-
jets évidemment inútiles a la Médecine, d'un autre 
cóté nous avons rétabli beaucoup de substances con-
damnées á un injuste oubli par les modernos. On 
conviendra, en effet, qu'aprés avoir été excessivement 
crédules, les médecins sont tombés dans un excés con-
traire, par suite d'une révolution dans l'art de gué-
rir , dont les phases ne sont pas achevées et dont les 
principes sont loin d'étre admis tels qu'ils ont été 
présentés dans l'origme de cette révolution. Certai-
nement i l n'y a que trop de ees merveilleuses pana-
cees qui ont fait pendant long-temps radrairation des 
ignorans et la fortune des cbarlatansj mais aussi on 
a eu le tort tres grave de se priver de l'emploi de 
plusieurs médicamens qui, parleurs qualités physiques 
et la nature de lenrs principes constituans, sont doués 
d'énergiques propriétés sur lesquelles l'expérience est 
appelée á prononcer. 

C'est particuliérement sur les qualités physiques 
et incontestables de ees substances que nous avons 
insiste, en nous éclairant par l'analogie que nous 
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oflraient la métliode naturelle pour les étres orga-
uiques, et la composition chimique pour les corps 
bruts. Dans ees reclierclies, nous avons eu recours 
aux conseils et á l'obligeance de nos amisj auxquels 
nous témoignons ici notre reconnaissance, et en parti-
culier á notre collégue M. G U I L L E M I N , membre de la 
Société d'Hi&toire naturelle, qui, animé du méme 
zéle que nous, s'est cbarge d'une partie de la colla-
boration de cet ouvrage, et qui est l'auteur d'un tres-
grand nombre d'artlcles signes A. R. 

Paris, le ao novembve iSaS. 
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ABEILLE ou M O U C H É A M I E L . Apis mellifera, L . L'histoiye des 
mouches á miel est consignée dans tous Ies livres d'histoire na— 
turelle. On peut voir ce qw'en disent Biaumur, Huber de 
&enéve> Lombard, Boscdans le Dictionnaire d'Agriculture, a 
l'article Aheille. Ce que jeme permettraid'en diré, ne sera qu'un 
tres petit abrégé, et seulement pour ne pas obliger nos lecteurs 
ou les élfeves á recourir a oes auteurs pour en avoir une idée. 

On distingue plusieurs sortes d'abeilles; mais l'espéce qu'il 
importe plus particuliérement de connaitre, est celle qui est 
désignée sous le nom d'ábeilles domestiques. Elles nous présen-
tent le tableau d'une industrie qui attire notre admiration, et 
nous fournissent deux produits intéressans, le miel et la cire. 
Les premieres abeilles furent errantes dans les campagnes; on 
les rencontrait dans des creux d'arbres et dans les carcasses des 
animaux dont la chair s'était séparée des os par la putréfaction; 
mais ce n'est que lorsqu'on les eut rassemblées dans des cases 
particuliéres, que l'on apercut comment les familles se muí-

T O M E I . i 
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tipliaient, qu'on est parvenú á les bien connaitre, et qu'on a 
su enfin quel était leur régirae ou la forme de leur gouverne-
ment. Une rucbe est composée de trois serles d'abeilles, savoir, 
l'abeille reiné ou femelle, les abeilles máles ou faux-bourdons, 
et les abeilles sans sexe ou mulets. On donne aussi le nom de 
ruche au vâ e qui les contient. C'est une espéce de panier en 
forme de cfloebe, fait d'osier, de paille, de jone, etc. On en fait 
aussi de verre, pour avoir le plaisir de les voir travailler. Cbaque 
rucbe renferme au raoins seize mille abeilles. II n'y a qu'une 
seule femelle appelée iíei/ze^ pour toute une ruche, environ 
huit cents máles, et le reste est composé d'abeilles mulets. 

Uabeille-reine est deux fois plus grossequeles autres abeilles; 
elle a les ailes courtes, les jambes droites, et marche plus gra-
vement que les autres. Elle a une marque sur le front, qui lui 
sert de diadéme et de couronne. Son vol est difficilej aussi ne 
lui arrive-t-il guere de voler que lorsqu'elle sort d'une rucbe 
mere pour ailer établlr sa colonie dañe un autre lieu. Pline dit 
qu'elle n'a point d'áiguillon; mais les naturalistes modernes 
assurent, aucontraire, qu'elle en est armée d'un tres vigoureux, 
mais qu'elle ne s'en sert que lorsqu'elle a été tres irritée, ou 
qu'elle a á disputer l'empire á une autre reine. Cette mere-abeille 
est Váme de la rucbe- Nous \errons dans un moment comraent 
«lie est soignée, caressée par les abeilles muléts qui lui rendent 
l'hommage dú á une souveraine. 

Les abeilles máles ou faux-bourdons se reconnaissent par les 
.organes de ia génération dont iis sont pourvus, et que l'on aper-
coit facilement, pour peu qu'on leur presse les parties posté-
rieures du corps. lis n'ont point d'aiguillon •, leur trompe et 
leurs paites ne sont point propres á la récolte de la cire et du 
miel, aussi sont-ils dispensés du travail; ils ne volent sur les 
ieurs que pour sucer le miel. íls ne songent qu'a leurs plaisirs; 
tout le travail roule sur les abeilles mulets. Jusqu'á l'approcbe 
de l'automne, promenade, bonne chere, sont le plaisir des máles. 
La nature qui les a produits en grand nombre, et qui ne lem' 
oSVe qu'une seule femelle pour satisfaire aujoeu de la nature, 
les a formés d'un tempérament tres froid : c'est une sage pré-
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voyance de sa pai t , qui tloit exciter l'admiration plutót que les 
plaisanteries de l'observateur. Ne vaut-il pas mieux que la reme 
abeille soit obligée de faire les a"vapces, de stirauler. les desirs 
des máles qu'elle veut bien gratifier de ses faveurs, que d'étre 
l'objet des emportemens amoureux d'une tourbe d'assaillans 
qui nuiraient á son repos et a sa fécondité, par l'abus des jouis-
sances? Elle fait, il est vrai, presque tous les frais des caresses^ 
mais c'est pour obéir á la loi impérieuse de la nature; le moment 
qui vpit son voeu rempli, est fatal au mále; il était né pour vivre 
dans les plaisirs, et celui que lui procure Pacte de la génération 
est sa derniére jouissance; il périt aussitót. Des que la reine est 
fécondée, le moment de la proscription est décidé. Les abeilles 
mulets se précipitent sur les máles qu'elles regardent comme 
des membres inútiles dans la république; elles les poignardent 
á coups d'aiguillon elles arracbent méme les nymphes des máles 
qui ne sont encoré qu'au berceau : le devant des ruches est un 
théátre d'horreur et de carnage. 

Les abeilles muléts sont sans sexe, et composent presque 
toute la ruche, au nombre de seize ou dix-huit mille. Elles se 
par tagent entre elles tout le travail de l'intérieur j les unes sont 
voyageuses, et se répandent dans les campagnes pour aller cher-
cher les provisions qui leur sont nécessaires; les autres, appelées 
trapailleuses j restent dans í'intérieur et donnent les derniéres 
facons aux matériaux que les premieres leur apportent, pour 
construiré leurs loges et les garnir de miel. Elles sont toutes 
armées d'un aiguillonj ce darcl, si petit á la T U C , n'est que 
l'enveloppe écailleuse de deux petits aiguillons terminés en fer 
de fleches, qui peuvent jouer séparémentj leur piqúre cause 
de vives inflammations et une douleur poignante : ce dard reste 
presque toujours dans la plaie; pour en arréter les efíets, le 
meilleur moyen est d'élargir un peu la plaie, d'enlever l'ai-
guillen, et de se laver avec de l'eau. On peut également caí-
mer la douleur en frottant la partie piquée, avec de 1'álcali 
volátil ou une eau spiritueuse. 

Les principales fonctions des abeilles mulets sont d'aller pom-
per sur les fleurs des plantes, a l'aide de leur trompe, le suc 
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sucre dont elles forment le miel, et de recueillír sur les éta-
mines des mémes fleurs, le pollen dont elles forment la cire 
avec laquelle elles construisent leurs alvéoles. II ne faut pas 
imaginer qu'elles soient réduites a n'aspirer que le suc sucré 
qu'elles peuvent rencontrer dans les nectaires des fleurs, comme 
on ne cesse de le répéter; il s'en faut bien que toutes les fleurs 
soient pourvues de nectaires, et leurs provisions ne seraient pas 
considerables, si leur iristinct ne les conduisait ailleurs que sur 
ees glandes nectariféres, situées a la base des corolles des fíeurs; 
mais elles vont profonder leur pompe jusque datts l'ovaire 
des fleurs, qui contient réellement un corps muqueuX sucré, 
destiné a proteger l'oeaf végétal, et á servir d'aliment au foetus, 
jusqu'á ce qu'il soit assefc fort pour recevoir l'aliment plus so­
lide que'lui transmettent la racine et la tige, et c'est la qu'elles 
puisent la plus grande partie du miel dont elles remplissent les 
alvéolos de leurs1 rayons. 

Les abeilles-voyageuses se portent done sur les fleurs pour 
y recueillir ce qui leur convient. Les unes vont se rouler sur 
la poussiere des étamines, qui s'attache suf les partios posté-
rieures do letír corps, lesquelles sont garnies dé rugosités; on 
peut les voir passér sur leur corps, leurs pattes armées de 
petites brosses, empiler cette poussiere dans deux espéces de 
corbeilles placées á leurs pattes de derriére; cbacune peut en 
contenir la grosseur d'une lentille, Cette cbarge rend leur vol 
pesant j elles se trainent, pour ainsi diré, jusqu'á la ruebe, ou 
d'autres abeilles viennent au-devant d'elles, avalent cette cire 
brute, et leur estomac est le laboratoire oü cetíe matiere se 
convertit en vraie cire. L'élaboration faite, cbaque abeille la 
dégorge, la pétrit avec ses pattes, et en construit ees gáteaux de 
cire dont cbaque cellule présente une forme bexagonale régu-
liere (i). Telle est l'opinion la plus généralement|admise sur la 

(i) Terme de Ge'ometrie, qui signifie six angles. Cette forme des cellule» 
des abeilles a fait long-lemps Fobjet de re'tonnement des physiciens nalura-
jistes. On se demandait pourqnoí plntót cette forme qu'une autre. L a que*-
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formation de la clre. Mais de nouvelles recherclies semblent 
l'ínfirmer. A.insi, M. Huber de Geneve, qui a fait de ees insectes 
industrleux l'objet des observations de toute sa vie, dit avoir 
enfermé des abeilles dans des ruches et les avoir nourries exclu-
sivement de miel et de sucre, pendant fort long-temps, et que 
cependant elles formérent de méme des alvéoles de cire. Ce n'est 
done pas le pollen qu'elles recueillent sur les fleurs qui sert a 
former la cire; car M. Huber les ayant nourries uniquement de 
cette poussiére végétale, ses abeilles cessérent de construiré des 
alvéoles. II est encoré un autre fait que nous devons relater, c'est 
qu'il est aujourd'hui prouvé que ce n'est pas par la bouche que 
les abeilles rendent la cire á mesure qu'elle est élaborée dans leur 
estomac. Elle exsude a travers la raembrane qui réunit les an-
neaux de leur abdomen. 

Les abeilles qui ont été pomper le suc sucré des fleurs, vont 
le déposer dans les cellules, apres 1'avoir suffisamment elaboré 
dans leur estomac, ou elles le présentent, en allongeant leur 
trompe, aux abeilles Iravailíeuses qui l'avalent, l'élaborent et 
le dégorgent dans les cellules pour en faire la provisión d'hiver. 
Ce miel, dans l'intérieur de la ruebe, est demi-fluide; pour em-
pécher qu'il ílue bors de l'alvéole, elles garnissent celle-ci d'une 
membrane ex t remera en t minee, transparente, de la naturede 
ía propolis, laquelle le retient dans sa cavité. C'est surtout dans 
le moment de l'établissement de leurs nouvelles colonies, que 
les abeilles construisent leurs gáteaux ou rayons de cire, avec 
une activité si grande, qu'en huit jours elles font plus d'ouvrage 
que pendant tout le reste de l'année. 

Poursuivons cette histoire qui est vraiment intéressante. Les 
abeilles-mulets ont un attacbement extraordinaire pour leur̂  
reine-mere ; elles lui font un cortégeplus ou moins nombreux, 
elles la caressent avec leur trompe, et portent les soins pour 
elle jusqu'a l'extréme. Lpur instinct afTectíonné les guide jus™ 

íion a ele vesolue, aprés avoir decouvert, h J'aide du microscope, que l'oeil 
de cette mouche avait lui-méme la forme hexagone. Elle est done ne'cessitcc k 
Mtir ses loges sclon la forme r¿ae Ja lurAiére vient reíléchir k son oeil. 
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que dans la construction de leurs rayoñs de cire. Elles font des 
cellules de trois gr^ndeurs; les plus grandes sont les cellules 
royales destinées pour les femelles, les moyennes pour les málés 
et les plus petites pour les mulets; ce qu'il y a de plus remar-
quable, c'est qu'elles ne se trompent point pour le nombre. 
L'abeille qui sent l'espéce d'ceufs qu'elle va pondré, les place 
cbacun dans la cellule qui l u i convient. Dans l'espace de deux 
ou trois jours, les oeufs éclosent; Ies abeilles mulets en deviennent 
Ies meres nourrices, leur apportent de la pátée faite de cire 
brute et de miel , et les élévent avec le plus grand soin. Au 
bout de vingt-unjours, les jeunes abeilles sont en étal de former 
une nouvelle colonie. C'est encoré á cette occasion que nous 
allons faire connaítre l'attachement des mulets pour leur reine, 
Lorsque la ruche contient une nouvelle famille, i l sé fait un 
grand monvemént dans l'intérieur ; chaqué abeille prend parti 
pour la reine qu'elle a adoptée; les plus jeunes sont portees 
(Tinclination pour la plus jeune reine, et quelques anciennes 
abeilles se rangent du parti des nouvellef, tandis que quelques 
jeunes adoptent la colonie ancienne; mais lorsque leur choix 
est ílxé, leur attacbement est irrevocable. Quand la saison 
est avanlageuse, c'est-á-dire, lorsqu'elle est sécbe et cbaude > 
le nouvel essaim qui s'est décidé á chercber une nouvelle de-
meuré, se rassemble áu-dehors de la rucbe, du cóté oü le soleii 
darde ses rayons; toutes les móuchés se reunissent et s'áccrochent 
les unes sur les autres, elles figurent aü bas de la rucbe, commtí 
une barbe pendante; on entend un bourdonnement considerable. 
C'est ordinairement du 2.5 au*3o juillet, que le nouvel essaim 
quitte l'ancienne ruche pour aller chercber une nouvelle de-
meure, et Pon remarque que c'est a l'beure de midi qu'il part. 
La reine prend son essor et volé. Des personnes apostées pour 
épier le moment du départ, frappent sur des poélons ou chau-
drans de cuivre, pour les effrayer; !a reine va se poser sur le 
premier arbre, et tout l'essaim la suit et s'arréte autour d'eíle. 
Si on ne l'a pas guetté, l'essaim parcourt un grand espace,et se 
troupe perdu pour le propriétaire. Quelques-uns se permettent 
de jeter en l'air de la poussiére pour les intimider; raais on court 
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risque áv¡ les blesser et raéme de les tuer. On a eu soin de disposer 
d'avanee une ruclie víde, que Fon a frottée intérieurement de 
«liel, et elles vont s'y rendre d'elles-inéraes; mais on est bien 
plus certain de les y rassembler en allant prendre la reine qui 
s'est arrétée sur í'arbre, avec la précaution convenable pour ne 
la pas blesser, et en la portant soi-méme dans la rucbe qu'on a 
dísposée pour recevoir le nouvel essaim, Toutes les abeilles 
suivent leur reine, et celle-ci ne sort plus de la demeure qu'on 
luí a assignée. 

Si la saison n'est pas favorable, c'est-a-dire dans le cas oü 
elle est pluvieuse et froide, le nouvel essaim ne quxtte pas l'aní-
ciennie ruche, mais il se balit une demeure séparée dans la 
méme ruche, en élevant une cloison en circ qui partage l'habi-
tation en deux. 

MM. Huber et Bosc ont publié de nouveíles observations fort 
intéressantes, et qui jeltent un jour tout nouveau sur l'éco-
nomie intérieure d'une ruche. Les principaux résultats de ees 
observations sont : i0 que Ies femelles ou reines s'accouplent 
seulement dans l'air une seule fois pour deux ans , et probable-
ment pour toute leur vie-, a0 que toute reine qui n'est pas accou-
plée dans les vingt jours de sa naissance, ne peut plus pondré 
que des ceufs de máles; 3o qu'il est tres certain, córame l'a 
observé M. Schiracb, que les ouvriei es ou mulets d'une ruche 
qui ont perdu leur femelle, peuvent s'en procurer une nouvelle 
en agrandissant l'alvéole oii se trojive une larve d'ouvriere et 
en nourrissant plus abondamraent cette larve ret que si la larve 
choisie a plus de trois jours, la femelle qui en provioiidra ne 
pourra pondré que des ceufs de males; 4° Q î'il y a quelquefois 
dans les ruches de petites reines, ou mieux, des ouvrieres le 
condes, mais qu'elles pondent seulement des ouvrieres de máles; 
de plus, que ees ouvrieres fécondes viennent ordinairement des 
larves qui se trouvaient dans le vóisinage des alvéoles des reines, 
et qui ont profité de la bouillie royale; 5o que s'il n'y a jamáis 
qu'une seule femelle dans chaqué ruche, malgré le nombre de 
cellos qui y nuissent, c'est que celles qui sont adultos se battent 
jusqu'á ce que l'une ait tué toutes les autres; les ouvrieres ne 
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s'opposant á leurs combats qu'á l'époque des essaims; 6o. que les 
reines ne pondent jamáis des oeufs d'ouvriéres dans les alvéoles 
destinées aux ceufs de máles, ni des ceufs de máles dans les loges 
destinées aux ouvriéres ou aux femelies; 70. que c'est toujpurs 
la vieiile reine qui sort avec le premier essaim; qu'il arriye 
quelquefois qu'il sort plusieurs femelies avec les autres essaims, 
mais qu'alors elles se battent á outrance; 8o. que lorsque c'est 
une jeune reine qui accompagne un essaim, elle est toujours 
vierge 90. que les femelies ne peuvent commencer leur grande 
ponte de máles que lorsqu'elles ont acquis onze mois d'áge j 
10o. qu'il y a lieu de croire que la sortie des seconds essaims est 
produite par la jalousie que les reines ont les unes pour Ies 
autres, et par l'inquiétude que causent, á celle qui est adulte, 
celles qui sont encoré dans les alvéoles. 

Pour recueillir le miel et la cire, on coupe les ruches dans 
les mois de septembre et d'octobre. Couper une ruche, c'est 
enlever environ la moitié des gáteaux de cire. On doit se sou-
yenir que le miel est contenu dans les alvéoles. H y a deux 
procédés pour cette opération. Le premier, qui est destructeur 
des mouches á miel^ et que l'on ne devrait pas employer, con­
siste a suffoquer les abeilles par la fumée, en brúlant de la 
paille. On se frotte les bras avec du miel, et l'on enléve tous les 
rayons de cire et de miel. Le second procede, par lequel on con-̂  
serve toutes les abeilles, consiste á garnír une ruche vide de miel 
dans tout l'intérieurj on coule celle qui est pleine sur la pre-
miére, en juxta-posant les deux orifices des ruches, on les 
renverse en sens contraire, de maniere que la ruche pleine se 
trouve la voúte en bas, et celle qui est vide, la voúte en haut. 
On frappe légerement le dehors de la ruche pleine, pour déter-
miner les abeilles á se porter dans celle qui es't en-dessus; on 
coule celle-ci sur son appui, et l'on coupe tout á l'aise la moitié 
ou les deux tiers au plus des rayons de miel. Cette opération 
faite, ou replace les abeilles dans leur ancienne ruche, de la 
mérae maniere qu'on les en avait retirées. 

I I faut beaucoup de chaleur pour élever et conserver des 
abeilles, et propager la multiplication de l'espece. 'Je me suis 
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íjeaucoup occupé, dans mon jeune age, de leur éducation. Les 
premiers soins portent sur l'emplacement des ruches. EUes 
doivent étre exposées au mid i , pres d'un mur qui réfléchisise, 
les rayons du soleil, garanties de la pluie au tnoyen d'un han-
gard qui les tienne á l'abri, L'appui sur lequel on les pose doit 
étre de bois, et non pas de pierre, parce que celle^ci est plus 
froide. Pour qu'elles occupent moins de terrain, on les place en 
ampliithéátre. Le jardín dans lequel elles sont placees doit con-
tenir beaucoup d'arbres fruitiers et des fleurs de toutes les 
saisons. L'hiver, i l faut couvrir la ruche d'un surtout de paille 
qui tombe un peu plus bas que la ruche- Geíle-ci doit avoir 
toutes les jointures mastiquées, a l'exception d'une ouverture 
qui regarde le soleil. Et lorsque l'hiver est long et rude, i l faut 
les nourrir avec un sirop de miel enfermé dans une bouteille 
bouchée avec un linge, et dont le col se trouve rewversé dans 
la partie supérieure de la ruche. Ce sirop, en traversant la toile, 
ne s'infiltre que par gouttes, et les abeilles vont les pomper a 
mesure qu'elles se présentent. 

Les produits des abeilles sont le miel, la cire et la propolis. 
[Foyez ees mots séparémeht.') 

ABELMOSC ou ABELMOSCH. Hibiscus abelmoschus, L. (Malva-
cées Juss. Monadelph. polyand. L.) Plante originaire de l'Inde 
et de l'Egypte, cultivée aux Antilles, dont les graines, qu'on 
nous apporte surtout de la Martinique, sont connues *sous le 
nom Ramhrette. Elles sont petites, brunátres, irréguliérement 
reniformes, d'une odeur agréable, qui rappelle a la fois le muse 
et Tambre. Elles sont spécialement employées comme par-
fum. ( A. R.) 

ABLE ou A B L E T T E . Cyprinus alburnus. L . Petit poisson blahe, 
long de trois á huitpouces, couvert d'écailles tres brillantes et 
argentées, se détachant facilement. Ce poisson vit dans les eaux* 
douces , oü i l est fort abondant. C'est avec la matiere nacrée de 
ses écailles, que l'on donne aux perles de verre l'éclat argentin 
qui les fait si bien ressembler aux perles naturelles. Pour obtenir 
cette matiere, on lave le poisson, on le piíe dans un mortier de 
Baárbre, et l'on en forme une sorte de páte sur laquelle on verse 
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une grande quantité d'eau. Celte eau entraine avec elle la ma-
tiere nacrée, qui, étant la plus lourtle, se dépose au fond du 
vase sous la forme d'une poussiére argentée. On décante et l'on 
íait sécher la poudre. Pour fabriquer les perles artificielles, on 
insuffle cette poudre dans des petits globes de verre que l'on a 
soufflés et que l'on a enduits intérieurement de colle de poisson, 

ABRICOT, s.m. Fruit de rabricotier. 
ABRICOTIEB-, s. m. Ai-meniaca vulgaris. Lamk, Ricb. Bot. 

méd. I I , p. 527. (Rosacées J» Icosand. monog. L.) Arbre de 
moyenne grandeur, originaire de rArménie, d'ou i l a été en-
suite transporté a Rottie, et de- la dans le reste de l'Europe. Ses 
fruits, connus sous le nom á 'abr ieo tSj et qui sont múrs au mois 
de juillet, sont des drupes globuleuses, á cbair un peu páteuse,, 
jaune, sucrée, contenant un noyau á surface unie. L'abricotiej? 
se cultive s^it en plein yent, soit en espalier. Les fruits de la 
premiére variéte sont plus sucrés et plus savoureux. 

L'abricot est un fruit recherché sur les tables ; néanmoins on 
ne doit en manger que sobrement, car ees fruits sont du nombre 
de ceux que l'on considere "vulgairementcomme propres á don-
aer la fievre. On fait avec les abricotg des marmelades, des ge-
lées, des pátes, ou bien on les confit a l'eau-de-vie. 

On trouve sur les abricotiers, de mérae que sur les aman-
diers, les pruniers, etc., une gomme rougeátre qui jouit a peu 
pres des mera es propriétés que la gomme arabique. Z .̂ GOMME . 

L'amande de l'abricot a une saveur un peu amere et une 
odeur d'acide prussique. ( A. R; ) 

ABRÜS, s. m.. Abrus pt-ecatorius. L. (Légumin. J. Diadelpb. 
décand. L.) Petit arbrisseau qui croit naturellement dans l'Inde 
et l'Amérique méridionale. Sa racine est longue, cjlindifique, 
jaunátre, d'une saveur douce et sucrée. Elle porte le nom de 
réglisse des Antillesj et dans les pays ou croit l'abrus, on l'y 
emploie aux mémes usages que notre réglisse. 

Les graines sont ovoides, un peu comprimées, d'un rouge vif, 
avec une tache noire; elles sont tres dui'es On eu fait des col-
liers, des bracelets et d'autres ornemens. (A. R.) 

ABSINTHE, s. f. Artemisia, ahsinlhluni. L. •Ahsinthmm 
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ojjicinale. Rich. Bot. méd. I ; p. 378. Grande absinthe ou aluine. 
(Synanthérées Ricb. Syngen. superfl. L.) Plante vivace qui croít 
naturellement dans les lieux piei^reux et incultes. Sa tige, liaute 
de deax á trois pieds, porte des feuilles profondément décou-
pées en lobes linéaíres un peu obtus, couvertes sur leurs deux 
faces, ainsi que la tige, d'un duvet blanchátre et cotonneux. 
Les ñeurs sont petites, flosculeuses, presque globuleuses, jau-
nátres, disposées en une sorte de panicule tres alongée a la 
partie supérieure des ramifications de la tige. Les feuilles et les 
sommités fleuries d'absinthe, parties dont on fait usage, ont 
une odeur aromatique extrémement forte et une saveur á la fois 
tres amere, cbaude et aromatique. 

Les propriétés actives de l'absinthe paraissent dépendre d'une 
huile volatile d'un vert foncé, et d'une matiere animaliséeparti-
culiere d'une saveur tres amere. 600 grarames de la plante 
récente analysée par M. Braconnot de Nancy, ont donné les 
résultats suivans: 

Eau. 4^7» 7 
Fibre ligneuse 65, o 
Huile volatile d'un vert foncé. . . . . 0,9 
Matiere resine use verte. . . . . . . . 3, o 
Albumine 7,5 
Fécule particuliére 1 ?0 
Nitrato de potas se 2,0 
Matiere résineuse extrémement amere... 1,4 
Matiere animalisée peu sapide. . . . . 8,0 
Matiere animalisée tres amere 18,0 
Absinthate de potasse. . 5,5 
Sulfate ét muríate de potasse » 

L'absinÜie est un médicament tres énergique, a la fois tonique 
et stimulant. On en fait usage dans la dispépsie ou digestión 
difficile, dans les fievrcs intermittentes, dans l'anasarque , dans 
la jaunisse, et dans les raaladies occasionées par la présence des 
versi K-ff'mri'r 1'* •-; {ÍKÍ • )(t» \ inu'h . m tío 
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On l'emploie en infusión aqueuse,ou vineuse, ou aícoolique, 

et en extrait. On s'en sert aussi extérieurement en fomentation, 
en cataplasme, qui sont excitan s et résolutifs. 

On prepare avec l'absinthe un vin d'absinthe, un aleool ou 
teinture, une eau distillée, une huile volatile, un extrait. On 
conserve la plante séche; on la brúle pour en obtenir la cendre; 
on lessive cette cendre, et l'on obtient les carbonate et sulfate 
de potasse qu'elle contient, par l'évaporisation, la cristallisa-
t ion, et par l'évaporation jusqu'a siccité. 

On en prépare une buile par macération j une conserve ^ on 
en tire le suc par expression. 

Les feuilles d'absintbe, ses sommités fleuries, entrent dans 
un grand nombre de compositions pharmaceutiques. Ses se-
mences font partie de la poudre contre les vers. 

L'absintbe est donnée en poudre á la dose de i á 2 scrupules. 
On la fait entrer dans des infusions dans la proportion d'une 

demi-once á une once pour une livre d'eau. 
On emploie encoré diverses autres espéces d'absintbe, qui 

jouissent á peu pres des mémes propriétés medicales, quoiqu'á 
un plus faible degré. Telles sont la petile absintbe ou absinthe 
pontique, Artemisia pontica. L . L'absintbe maritime, Arte­
misia marítimaj etc. Voyez aussi ARMOISE, AURONE, GENEPI, 

SEMENTINE, etc. (A. R.) 

ABSORBANS. On désignait sous ce nom les oxides raétal-
liques alcalins, tels que la chaux, la potasse, la magnésiej les 
carbonates de cbaux, de potasse et de soude. Ces combines sont 
recommandés par les praticiens pour saturer ou absorber les 
acides introduits ou développés dans les voies digestives. Cette 
dénomination, qui a beaucoup vieilli et qui est peu usitee, a été 
remplacée par le mot anti-acide. (A. C.) 

ACACIA D'ÉGYPTE (suc n ') . Acacia vera. C'est le suc 
exprimé du fruit encoré vert d'un arbre appelé Mimosa nilotica. 
L. Ricb. Bot.méd. I I . p. 585. (Légumin, Juss. Polyg. monoécie L. 
C'est le méme arbre qui donne la gomme arabique. ^ 

On écrase les jgousses que l'on arrose avec un peu d'eau; 
on en exprime le suc, que l'on fait épaissir jusqu'a con-
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s¡stance d'extrait; jensuite on l'enferme dans des vessíes quí 
peuvent en contemr,lorsqu'il est seĉ  jusqu'a 8 onces (aSo gram-
mes); i l est inodore, d'une coultur rouge tirant sur le brun, 
d'une saveur acerbe, soluble en grande partie dans l'eau; i l 
parait composé d'un acide libre, de tannin, de mucilage, et 
d'un sel calcaire. 

On nous l'apporte d'Egypte par la voie de Marseille. I I est 
astringent. On le fait entrer dans la composition de la thé-
riaque, du mithridate, et des trocliisques de succin, etc. 

(A. K ) 
ACACIA NOSTRAS. Snc épaissi des fruits du prunier sauvage, Pru-

nus spinosa L. ( Rosacées J. Icosandrie monogynie L . ) Cet arbre 
croit dans lesliáix incultes, et forme des haies TÍVCS. Son fruit 
est une drupe noirátre, de la grosseur d'une cerise, d'une sa­
veur extrémement ápre. Onle cueille un peu avant sa maturité, 
et on en exprime le suc de la méme maniere que le précédent, 
ensuite on le fait évaporer jusqu'á consistance d'extrait; on en 
remplit des vessies que l'on suspend dans un lieu t)ü l'air circule 
librement, et ou elles soient a l'abri de la pluie. 

On nous apporte cette espéce d'acacia de l'Allemagne, ou on 
le prepare. I I est renfermé dans des vessies pareilles au précé­
dent ; i l est plus noir et d'une saveur plus astringente que l'a-
cacia vercij auquel on le substitue á cause de la rareté de ce 
dernier. 

On s'en sert córame astringent. (A. R.) 
ACAJOU ( BOIS D' ) . Ce bois, qui est extrémement recherché 

pour les ouvrages d'ébénisterie,a cause de sa durete, de ses vei~ 
nes, du poli qu'il peut prendre et de sa couleur brune-rougeátre, 
qui se fonce par l'action de l'air, est celui du Swietenia mahagoni 
L . (Méliacées J. Monadelpli. décandrie L . ) , grand arbre origi-
naire des foréts de l'Amérique méridionale, d'oü on l'espédie 
pour toutes les contrées du globe, sous la forme de grosses cbar-
pentes. Son écorce est, dit-on, astringente tonique et fébrifuge, 
mais elle n'est d'aucun usage en Europe. (A. R.) 

ACAJOU ( gomme dJ). Elle découle du Cassupiuni occidentale 
Lamk j grand arbre de la familie des Térébentbacées et de Ten-
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néandrie monogynie. Elle forme des larmes allongées,- dures, 
jaunátres et ressemblant au succin, á cassure vitreuse. Elle es! 
incomplétement soluble dans l'eau froide, une partie s'y gonfle 5 
une autre s'y dissout. La premiere est analogue á la gomme de 
Bassora, la seconde a la gomme arabique. Inusitée. (A. R,) 

ACAIOU ( noix d' ) . On appelle ainsi le frult du Cassuvium 
accidéntale. C'est une sorte de neis: réniforme, de la grosseur 
d'une íeve. d'une teinte grise, lisse et luisante. I I est porté sur 
un pédoncule qui est devenu charnu et a pris un tel accroisse-
ment, qu'il oftre presque la grosseur du poing. Gette partie est 
désignée sous le nom de pomme ¿Pacajou. Sa saveur est astrin­
gente et /issez agréabíe. En Amérique on en fait des boissons 
rafraíchissantes. Quant au. fruit lui-méme, i l est indébiscent, 
assez épais, coriácea et renferme une seule graine ou amande 
blaucbe, cmulsive, contenant une liuile grasse et douce. Elle 
est d'une saveur agréabíe et on la mange; on peut en faire des 
émulsions. 

Le péricarpe contient, dans des espéces d'alvéoles, un suc 
huileux, brun-noirátre et tres caustique, qui sert a ronger les 
cors, les verrues, etc., et avec lequel on imprime au linge blanc 
des marques indélébiles. 

Ce suc huileux, separé des alvéoles á l'aide de l'alcooi et 
de la cbaleur, par M. Clievallier, a été essayé par MM. Breschet 
et Edwards sur les animaux. Introduit dans le tube intestinal, 
et sous le systéme cutaná, i l n'a produit aucun accident. Sa 
propriété corrosivo n'est done pas bien prouvée. (A. B..) 

ACAWTHE, BRANC-URSINEouPiEDD'ouEs.^ca«í^Ks mol-
lis. L . Ricli. Bot. méd., t. I , p. 241- ( Acanth. J. Didynam. an-
giosp. L . ) 

Cette belle plante vi-vace, dont les grandes feuilles élégamment 
sinueuses sur les bords , ont servi de modele aux architectes 
grecs pour orner le chapiíeau des colonnes corintbiennes, pousse 
du milieu de ses feuilles étalées á la surface du sol, une tige 
d'environ deux pieds de hauteur, portant dans sa moitié supé-
rieure de grandes fleurs blancbes disposées en épi. Elle croii 
dans les lieux secs et pierreux des prorinces raéridionales. On 
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la cultive dans íes jardins. Elle est émolliente, apéritive. Ons'en 
sert en lavement et en cataplasme. (A. R.) 

ACAPALTI, sorte de poivre long et rond, de deux a trois 
pouces, de couleur rouge lorsqu'il approclie de la maturité, 
lequel nait sur une plante sarmenteuse de la Nouvelle-Espagne 
d'oü on nous l'apporte en France. I I ne faut pas le confondre 
avec íe poivre long; c'est une espece de poivre de qualité 
inférieure. 

Ce poivre est assez rare en France. , 
ACERATE. On a donné le nom d'acérate á un sel de chaux 

que Ton rencontre daus la séve laiteuse de l'érable commun, 
jícer campestreselon Sclierer. Ce sel est d'une couleur blan-
che, demi-transparent, inaltérable a l'air. I I est soluble dans 
\ oo parties d'eau froide et dans moitié moins d'eau á 100o. ^ 

( A . G ) 
ACÉTATES. Les acétates sont des combinaisons salines, r é -

sultant de l'union de l'acide acétique avec les bases salifiables. 
Ces seis possedent les caracteres suivans, qui peuvent servir a 
les faire reconnaítre: i0, exposes a l'action de lacbaleur, iís se 
décomposent et donnent, comme produits de cette décomposi-
tion, de l'eau, du gaz acide earbonique, du gaz oxide de car-
bone, de l'huile, du gaz bydrogene carboné, du charbon, de l'a­
cide acétiqug et de l'esprit pyro-acétique. On a reconnu qu'en 
général les acétales tres décomposables par la chaleur don­
nent beaucoup d'acide acétique (exemple, l'acétate de cuivre ) 
et peu d'esprit pyro-acétique, tandis qu'au contraire les acé­
tates qui exigent une baute chaleur pour leur décomposition 
(exemple, acétates de potasse, de sonde ) donnent plus d'esprit 
pyro-acétique el moins d'acide. 

2o. Les acétates sont presque tous solubles dans l'eau. 
3o. Traites par plusieurs acides, tels que l'acide hydrocblo» 

rique, 1'acide nitrique, l'acide pliospborique, l'acide sulfu-
rique, les acétates sont décomposés avec dégagement d'acide 
acétique-, i l y a formation d'autres seis ( hydrocblorates, n i ­
trales, pbospbates, sulfates ). 

'L'acide sulfurique étanl fixe, on doit l'employer de préfé™ 
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rence pour reconmitre et décompdser les acétales. Cet ^acide 
dégage l'acide acétique et forme des sulfates avec les bases. 

\ (A. C.) 
ACÉTATE D ' A L U M I N E ; proto -acétate dJalumine. Resultat de 

la combinaison de l'alumine avec Tacíde acétique. Ce sel s'ob-
tient par la double décomposition de l'alun, par les acétates 
de chaus. et de plomb; le sulfate de plomb ou celui de chaux 
étant insoluble, tandis que l'acétate reste len dissolution. On sé-» 
pare du précipité le produit liquide que l'on fait éyaporer. 
L'acétate de plomb est le plus souvent employé pour cette dé­
composition , et le mélange doit se faire daus les proportions 
suivantes: Acétate de plonib . . . . 100 

Alun . . . . ... . . . . 6o,5. 
On doit toujours mettre un excés d'alun, afin d'étre certain 

qu'il n'y a pas d'acétate de plomb dans la liqueur contenant l'a­
cétate d'alumine. L'acétate d'alumine peut s'obtenir en cristaux 
aiguillés déliquescens. Ces cristaux ont une saveur astringente. 
M. Gay-Lussac a fait voir que loysque l'acétate d'alumine est 
sourais á l'action de la cbaleur, une partie de l'alumine con te­
nue dans ce combiné se précipité, mais qu'elle peut étre re-
dissoute lorsque la liqueur se refroidit. 

L'analyse de l'acétate d'alumine, faite par Richter, pré­
sente les résultats suivans : É 

Acide 73581 
Base 26,19. 

Composition d'aprés le poids des atomes. 
Acide acétique . . . . i atóme 6,26 
Alumine 1 atóme 2,25 
Eau i atóme 1,125 

9,625. 
(A. C.) 

ACÉTATE D*AMMQNIAQUE , esprit de Minderer ou de Minde-
rerus, employé pour la premiere fois par Raymond Minderer, 
d'ou luí vient le dernier nom. 11 doit, quel que soit son raode 
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de préparation, éíre clair, incolore, satis exces d'acide, etmar-
quer 5o au pese-sel, 1 ,o36 á l'aréometre á densité* TI peut étre 
preparé de plusieurs fnaniéres: la plus simple consiste a saturer 
de l'acide acétique marquant 3o par du sous-carbonate d'am-
inoniaque,á filtrer le produit. lorsque la saturation est bien 
exacte, et a le conserver dans des flacons bien fermés. 
M.M. Steinacher, Destouches, Martitrs, ont indiqué divers 
procédés pour préparer ce sel; mais tous ees procedes, qui ont été 
décrits dans le Manuel du Pharmacien de MM. Cbevallier et Idt, 
n'ont aucun avantage sur ceiui que nous venons d'indiquer. 

L'acétate d'ammoniaque a une saveur fraíebe d'abord , puis 
sucrée. I I ê t susceptible de prendre une forme cristalline: les 
cristaux sont longs, tres íins et aplatis, d'un blanc nacré; ils 
sont toujours terminés en pointe, et sont déliquescens, fusi­
bles a la température de 77o centigrades; ils se subliment 
lorsqu'on les expose á unechaieur de 121°. Traites par la po-
tasse, la soude, la baryie ou la cbaux, i l y a décomposition et 
dégagement d'ammoniaque; traites par les acides sulfurique, n i -
trique, bydrocbíorique et phospbprique, i l y a aussi décompo­
sition , mais avec dégagement d'acide acétique. 

L'analysede cet acótate, difficile á faire, a cependant été entre-
prise par Wenzel et Ricbter, qui ont présente les résultats sui-

Acide 62,45 68? 77 Acide 
Base 37,55 (Wenzel) . 3i ,23 Base (Rlchter). 

Messieurs les rédacteurs du nouveau Codex font observer que 
Vesprit de Mindererus dtíit éíre distingué de l'acétate d'ammo­
niaque proprement dit. Le premier de ees médicamens doit 
étre préparé avec. le sous-carbonate d'ammoniaque buileux, 
recueilli dans la distillation de la corne de cerf. Cette combi-
naison ainsi obtenue differe de la premiere en ce qu'elle con-
tient un savonule auquel on reporte une partie de ses propriétés. 

L'acétate d'ammoniaque ^xiste tout formé dans quelques 
végétaux. M , CheYallier en a trouvé dans des eaux distillées 
qu'ii a soumises á l'analyse cbimique. L'acétate d'ammoniaque 

TOME Í . , 2 
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conlient quelquefois du cuivre quiprovient des vaisseaux dans 
lesquels s'est faite la saturation de l'acide par la Lase ou par 
Temploi d'un acide impur. Pour reconiíaitre la présence de ce 
metal, on verse dans l'acélate d'aíiimotiiaque quelques gouttes 
d'acide en excés, et on y trempe uncíame de fer : célle-ci se 
recouvre d'une conche de cuivre si Facétate examiné contient 
de ce métal; si cet effet n'a pas lieu; c'est que ce combiné n'en 
contenait pas. 

La calcination indique si Facétate d'ammoniaque est pur: 
dans ce cas, i l doit se détruire en entier sans laisser d'álcali, 
ce qui n'arrive pas lorsqu'on calcine un acétate ammoniacal qui 
contient de la soude ou de la potasse ( i ) . (A. C.) 

ACÉTATE DE B A R Y T E , acete de baryte ¿ proto-acéiaíe de ba-
rium. Résultat de la combinaison de l'oxide de barium avec 
l'acide acétique. Ce sel cristallise en aiguilles fines prisma-
tiques, transparentes; sa saveur est acide eí amere; i l est soluble 
dans l'eau: 100 parties de ce liquide bouillant peuvent, selon 
Bucliolz, dissoudre 96 parties d'acétate, et 88 seulement si ce 
liquide est a la température de 16o. La solution aqueuse de Fa­
cétate de baryte peut étre employée pour constater, dans les v i -
naigres ou autres liquides, la présence «ie l'acide sülfurique ou 
des sulfates •, le moyen de l'employer consiste á verser, dans une 
solution soupconnée contenir de l'acide sülfurique ou un sul­
fate libre, de Facétate de baryte liquide jusqu'á ce que celui-

>ci ne forme plus de precipité, a recueillir le précipité, á le la-
ver d'abord avec de l'eau acidulée par l'acide nitrique, puis 
avec de l'eau puré, a le faire sécber, á prendre le poids du pré­
cipité d'ou Fon déduit celui de l'acide sülfurique qui le constitue 
sulfate. 

On prépare Facétate de baryte de deux manieres: 10. par la 
décomposition du sulfure de baryte. On délaie dans l'eau puré 
le sulfure de baryte obtenu de la calcination du sulfate avec le 
charbon; on verse dans ce mélange de l'acide acétique par pe-

(1) L'acetate d'ammoniaque est trés employd comme médicament; on le 
donne K la dcsc de 10 gouUes dans l'eau sitcree, pour de'truire rivresse. 
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tites portlons; on continué l'addition de cet acide Jusqu'á ce 
qu'il y en ait un léger excés. On chauffe le liquide pour chasser 
¡'acide hydrosulfurique qui ne se serait pasdégagé; on filtre, et 

«on fait evaporer convenablement: le sel cristallise; lorsque la 
cristallisation est opérée, on decante l'eau mere ? on met le sel a 
égoutter, on le lave ensuite avec un peu d'eau puré : lorsqu'il 
est sec, on l'enferme dans des ílacons pour le soustraire au con-
tact de l'air ( ce sel étant un peu efflorescent ) . 

3 0 . En saturant la solution aqueuse de baryte par l'acide 
acétique. On prend une solution d'hydrate de baryte faite á 
cbaud, on la sature par cet acide, on fait évaporer la liqueur 
lorsqu'elle a été filtrée. Les cristaux qu'on obtient de cette ma­
niere sont plus purs que ceux provenant de la décomposition 
du sulfure. 

L'analyse de Facétate de baryle a donné les résulíats suivans : 

Acide 4^»17 

Base 56,83 (Tbénard et Gay-Lussac). 

Les résaltats donnés par Thompson sont les suirans : 

Acide acétique 1 atóme 6,25 
Baryte 1 atóme 9,75 
Eau S atomes 3,3^5 

• • i9»375' 
(A. C.) 

ACÉTATE DE C H A U T , proto - acétate de calciunij terre foliée 
calcaire. Ge sel est le résuitat de la combinaison de l'acide acé­
tique avec l'oside de calcium. Cette combinaison, qui fut décrité 
avec soin par Crollius, n'esí pas employée en médecine, mais 
elle est usilée dans les arts chimiques pour la préparation de 
l'acide acétique du bois, et pour la préparation de quelques 
acétates solubles. 

Pour préparer Facétate de chaux, on sature l'acide pyroli-
gneux brut par de la cbaux ou par du carbonate déla méme 
base, en ayant soin, si l'on emploie la chauxde ne pas en 
ajouter un excés; sans cette précaution , on saponifierait une 

2.. 
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par lie de Phuilc qui accompagne l'acide pyroligneux; elle seraít 
aíors plus dlfficile a séparer. Lorsque la saturation est com­
plete, on décakte Facétate de cliaux liquide, on fait évaporer 
le produit, qui donne de Facétate de cLaux sali par de Fhuiie 
empyreumalique qui était en dissolution dans la liqueur. On 
separe Fhuiie en faisant torréfíer légerement Facétate. Cette 
opération Lien conduite cliarbonne et détruit Fhuiie sans dé-
composer le sel. Lorsque la torréfaction est terminée, on 
traite le produit par Feaur on filtre, et on fait évaporer la l i ­
queur filtrée elle donne en résultat de Facétate á un état de pu~ 
reté condenable á l'extraction de Facide. 

L'acétate de chaux a une saveur amere, un peu acide; i l est 
soluble dans Feau , susceptible de cristalliser en bellos aiguilles 
prismatiques, d'un aspect blanc brillant et satiné. Traite par 
Facide sulfurique, ce sel est décomposé; i l y a dégagement 
d'acide acélique et formation de sulfate de cbaux. Soumis a 
Fací Ion d'une forte cbaleur, ce sel se décompose en donnant 
des produits semblables a ceux qu'on obtient des raatiéres 
végétales, et un peu d'acide acétique. 

L'analyse de ce sel, faite par M. Berzelius, a domié les re­
sultáis suivans; 

Acide acétique . . . . . . . . . . 64,6 
Gba,ux 35,4 

Résnlíats atomistiques. 

Acide acétique . . . . . i atóme 6,25 
Chaux. . . . . i . . . i i alome 3,5o 
Eau . . . . . . . . . . . 6 a tomes 6,75 

16,50. 
(A. C,} 

>* •.. ̂  *» , : - .?.!)3ÜilJO£,2f,>7iSÍOOfil 
ACÉTATE de CUIVBE awec excés de bascj sous - acétate de 

cidvrej verdetj verb-de - gris j sous-de uto-acétate de cuivre. 
Ce sel est formé d'acide acétique et d'oxide de cuivre dans les 
proporlions de 46,5 d'acide acétique, 4o d'oxide de cuivre et 
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iO parties (Teau (Vauquelin); i l est en masses amorplies d'un 
vert particuller, d'une saveur ápre, métallique, insupportable. 
Le vert-de-gris ne se prepare pas dans les pliarmacies, mais 
dans quelques départemens de la France, et particüliérement 
dans ceux de l'Aude et de rHérault . Pour cela, on prend des 
plaques de cuivre , on les place sui* une couche de marc de raísin, 
on les recouvre d'une seconde couche de marc, on place sur 
celle-ci une couche de plaques recouvertes de'marc, et ainsi 
successivement; on abandonne ees couches ainsi stratifiées pen-
dant guárante jours •, au bout de ce temps, on enléve les plaques 
métalliques qui sont recouvertes de vert-de-gris; on les bat 

v pour faire tomber le produit qui s'est formé, oubien encoré on 
les ráele avec un couteau; on recueille le verdet ainsi obtenu 
pour le livrer au commerce. On fait servir ees lames de cuivre , 
ainsi débarrassées du verdet, á d'autres opérations semblables, 
et cela jusqu'á ce qu'elles soient entiérement converties en vert-
de-gris. (F^ le Majiuel du fabricant de vert-de-grisj par M. Le 
líormand. ) 

Î e verdet est facile a reconnaitre a sa couleur et a st's pro-
priétés physiques; traite par l'eau, 11 s'y dissout en partie: la 
partie dissoute est un sur-racetate, la partie uon dissoute est au 
contraire un sel avec ex ees de base. 

Ce sel, pris á l'intérieur, agit comme poison; ¡1 occasione 
des vomissemens. Les premiers secours a donner contre son i n -
troduction dans l'économie animale consistent: I o . á favoriser 
le vomissement \ 3o. a administrer au rnalade l'eau albumineuse 
tenant. en suspensión de la limaille de fer porpbyrisée. 

Ce sel, soumis á l'examen des réactifs, présente les résultats 
suivans : par la cbaleur, i l se décorapose en donnant des pro-
duits semblables a ceux obtenus de la décomposition des ma-
üéres végétales, laissant ensuite pour résidu du cuivre divisé, 
melé de charbon. Soumis á l'action de l'eau puré < i l donne un 
liquide bleu qui precipite en brun marrón par le prussiate de 
potasse. Ce méme liquide, mis en contact avec une lame de 
zinc ou de fer, donne un précipité brun qui n'est aufre cbose 
fiue du cuivre métalliqne tres divisé. 
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Le vert-de-gris est employé dans plusieurs médí,camens ex­

ternes. Quelques praticíqps l'ont également donné á rintérieur 
contre quelques maladies, mais en petite quantité. Ce mode 
de l'administrer demande des précautions de la part du pra-
ticien, (A. C.) 

A G Í T A T E DE CÜIVRE , deuto-acétate de cuivre j verdet cristal-
Usé j cristaux de Vénus. Ce sel, qui se fabriquait autrefois en 
Hollande avec le vert-de-gris acheté dans les départemens 
du mid i , étail T e n d u sous le nom de vert distillé. La 
fabrícation de ce sel f u t d'abord établie en France, a Greno-
ble, puis a Montpellier. Les produits de ees fabriques sont 
aussi beaux que ceux que l'on nous apportait de l'étran-
ger, Le procéde de fabrication est simple; i l consiste á 
délayer dans une cliaudiere de cuivre 100 parties de vert-
de-gris et 200 parties de vinaigre distillé; on chauffe dou-
cement, en agitant de temps en temps â vec une spatulé de 
bois. Lorsqu'on voit que le liquide ne dissout plus de verdet, 
on laisse déposer; puis on décante le liquide clair dans des 
terrines destinées á cet usage; on épuise ensuite le verdet non 
dissous par de nouvel acide. Quand les résidus sont épuisés, on 
les met de cote. On fait évaporer la liqueur claire, jusqu'á ce 
qu'elle offre une pellicule; on fait alors cristalliser ce sel dans 
des terrines, en ayant soin de placer dans ees vases des mor-̂  
ceaux de bois destinés á recevoir les cristaux. 

Ce sel a une couíeur verte foncée, une saveur ápre ; la forme 
de ses cristaux est l'octaedre a base rhomboídale; i l est soluble 
dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau 1 ouillante, cristallise 
par refroidissement. Exposé á Tactíon de l 'air, i l s'eiíleuritj 
ex posé á l'action de la chaleur, i l est décomposé en donnant 
de l'acide acétiqae gazeux et laissant pour résidu du metal 
divisé melé de cbarbon. Le fer et le zinc précipitent ce metal 
ele ses dissolutions : le précipité est du cuivre métallique. 

L'acétate de cuivre, analysé par M . Proust, íui a donné les 
résultats suivans: 

Acide et eau 6Í 
Oxide de cuivre. SÍ). 
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principes constituans, d'aprés le poids des alomes, 

Acide acétiquej i atóme. 6,25 
Oxide de cuivre, i atóme 5 
E a u ; . . . . . . . . . i atóme i , 126 

12,i5o. 
L'acétate de cuivre est un poison; i l ne doit étre déliyré 

qu'avec préqaution. • (A. C.) 
A G Í T A T E DE MERCURE, proto - acétate de mercure. Ce sel, 

qui est un combiné d'oxide de mercure et d'acide acétiquc, 
se prépare de la maniere suivante: on verse dans une disso-
lution de proto-nitrate de mercure de Facétate de potasse, en 
ayant soin d'ajouter de ce sel en excés; on recueille le précipité 
sur un filtre, et on le lave avec une quantité d'eau suffisante 
pour enlever Facétate de potasse qui serait encoré melé a l'acé­
tate de mercure formé; on fait ensuite sécher le produit, que 
Fon enferme dans un flacón recouvert de papier noirci. 

On peut encoré obtenir le proto-acétate de mercure en trai -
tant le protoxide de mercure par Facide acétique et faisant rap-
procher et cristalliser. 

Cet acétate a une saveur ácre; i l est insoluble dans Falcool, 
peu soluble dans l'eau ( i partie d'acétate exige600 parties d'eau 
pour étre dissoule). Ce sel est reconnaissable aux caracteres sui-
vans : traite par les álcalis, i l est précipité en noir; le préci­
pité est du protoxide de mercure j traité par Facide sulfurique, 
i l y a décomposition, formation de sulfate de mercure et déga-
gement d'acide acétique. ChauíFé dans une cornue de verre, ce 
sel se décompose; i l y a dégagement de vapeurs contenant des 
acides acétique et pyro-acétique j la réduction du metal s'opere, 
alors le métal se dégage: on peut le condenser ou le recueillir sur 
une lame de cuivre ou d'or. Ces métaux prennent une couleur 
blanche, mais ils la perdent lorsqu'on les expose a une tempé-
rature un peu élevée. 

Quelques médecins emploient le proto-acélate de mercure 
eomme anti-vénérien. Ce sel doit étre administré avec pré-
«aution; donné a haute dosê , i l est yenéneux. Les premiéis 
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secoursádonner contre les accidens produitspar ce sel sont I'eau 
albumineuse en grande quantité, la farine de seigle- (A. C.) 

A C É T A T E DE MERCURE A U M Á X I M U M , terre foliée mercuriellej 
dejito-acctate de mercure. Ce sel est formé d'acide acétique et 
de deutoxide de mercure ; i l s'obtient en traitant le deutoxide 
par Facide acétique, faisant évaporer et cristalliser, 

On peut encoré obtenir ce sel en précipitant le deuto-ní-
trate de mercure par l'acétate de potasse en ex ees, recueíllant 
le precipité sur un filtre, le lavant avec de I'eau froide , puis 
le faisant sécher, l'enfermant ensuite dans un flacón qu'on met 
al 'abri des rayons lumineux ( i ) . 

Ce sel est employé, de méme que le proto-tcétate, comme an-
tisypliilitique; i l doit etre administré avec précaution. I I entre 
dans plusieurs médicamens etparticulierement dans les dragées 
de Keyser. Introduit dans íes sirops de fumeterre, de pensée 
sauvage, á la dose de 12 grains par pinte, i l donne des 
sirops antisypliilitiques employés ávec succes. Les effets du 
deuto-acétate sur' l'économie animale sont les mémes que ceux 
produits par le proto-acétate; son action vénéneuse est aussi de-
truite par la farine de seigle, I'eau albumineuse, le gluten. 

Les réactifs sont aussi les mémes que ceux que nous avons 
indiques pour les seis de mercure. (A. C.) 

A TÉTATE DE PLOME., proto-acétate deplombj selde Saturnej sucre 
de Saturne sucre de plpjkS. Ce sel est le produit résultant de 
la combinaison de 1'acide acétique et du protoxide de plomb. 
Connu depuis long-temps , ainsi que l'attesterit lesouvrages des 
cbimistes anciens, i l est tres employé en teinture, dans l ' impri-
merie sur toile, et dans l'art de guérir. Ce «el fut d'abord fabri­
qué en grand en Hollande et en Angleterre; ees nations nous. 
en fournissaient: notre industrie s'étant considérablement ac­
orné, nous enlivrons maintenant au commerce de grandes quan-
tités, et quelques nations sont devenues nos tributaires par les 
exportations que nous faisons de ce sel. 

(i)"Ce sel, prepare de cette maniire, a e'te regarde par mieJbnes chimistes 
comme un proto-acelate. {P'. Journal de Phyeifp.ie, t. L I , p. ao5. ) 
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L'acétate de píomb peut étre obterm avec des viñaigres de 

biere, de vin , 011 avec ceiui retiré de la dlstillation du bois. 
Des procedes dífíerens entre eux ont été proposés pour le pré-
parer; quelques auteurs indiquent de traiter le carbonate de 
plomb par l'acide acétique; d'autres prescrivent i'oxidation 
d'abord du metal a l'aide du vinalgre, puis le traitement de 
l'oxide par cet acide. Le moyen le plus simple et íé plus souveot 
mis en usage est le suivant: on prend de lá litharge exempte 
de cuivre, 58 liv.; on verse sur cet oxide 65 l iv . d'acide acétique 
exerapt d'acide sulfurique et portant ô0 acidimétriques. La dis-
solution s'efFectue immédiatement; elle est si prompte, qu'il 
resulte de l'action de ees subslances l'uue sur l'autre un dega-
gement de cbaleur assez considérable. On^améne la liqueur a 
55° de l'aréometre, en ajoutant un peu d'eau. On ajoute sous la 
chaudiere une pelite quantité de feu,pour teñir la liqueur 
chaucle et laisser déposer quelques matiéres insolubles (1). 
Aussitót que la liqueur est claire, on la tire dans des terrlnes 
et on la porte a cristalliser. Lorsque la liqueur est reíroidle, ce 
qui a lien environ 46 beures apres qu'on Ta mise dans les vases, 
on verse les eaux meres et on laisse égoutter le sel; lorsqu'il est 
égoutté, on le fait sécber a l'étuve á une douce cbaleur, de 
maniere a le dessécber sans luí donner une couleur blanche, 
ce qul airive quand on lui enleve une partie de son eau de 
cristallisation. Lorsqu'on le sort dé l'étuve, on le place dans 
des boites ou dans des barils garnis de papier. On réunit en-
suite les eaux meres que l'on fait évaporer jusqu'á 55°, et on fait 
de nouveau cristalliser. Lorsque ees eaux refnsent de don­
ner des eristaux, on les précipite par du sous-carbonate de 
potasse ou de sonde, on forme aussi du carbonate de plomb et 
des acétates de potasse ou de sonde; ees derniers doivent étre 
exempts de plomb, et s'ils en contenaient, on peut íes en dé-
barrasser par rhydrogene sulfuré, ou par les hydro-sulfates. 

L'acétate de plomb est un solide blane, cristallisant ordinair-

(1) Ccs niatiires cootiennent quelquefois de l'argem; il est tíí/ft'dé les 
mettre de cóíc pour en vetirer ce metal. 
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rement en pelites aiguilles brillantes , satlnées, ayaut la forme 
de prismes tétraédres aplatis, termines par des sommeis diédres; 
i l a une saveur sucrée astringente. I I est soluble dans l'eau 
froide, plus soluble dans l'eau cbaude. Ex posé á l 'air, ce sel 
est peu altérable; cependant quelquefois i l blancbit légérement, 
ce qui est dú á son eftlorescence ; exposé a l'action de la cha-
leur, i l s'effleurit d'abord; si on continué de chauffer, on obtient 
de l'eau acidulée, de 1'acide acétique, de l'esprit pyro-acétique 
mélé d'buile empy veumatique, eníin un résidu de plomb melé 
de cbarbon. 

. . ! . ' . . Í¡)1 . • O. ' .'• , ' 

L'acétate de plomb, suivant l'analyse de B.erzelius, est un 
composé 

de 26,96 d'acíde acétique , 
de 58,71 d'oxide au Ier degré, 

et de i4>33 d'eau de crístallisation. 

Ce sel est reconnaissable aux caracteres suivans: i l est so­
luble dans l'eau5 sa solution a une sareur sucrée; elle est 
^»réc¡pitée en blanc par íes carbonates et les sulfates alcalins, 
en jaune par le chromate de potasse, enjaune brillant par l'hy-
driodate de potasse, en noir par l'hydrogene sulfuré et par 
les bydrosulfates. Par l'action de la cbaleur, ce sel est convertí 
en plomb métallique. (A. C.) 

ACÉTATE DE PLOMB AVEC E X C E S D E B A S E , sous-acétate deploinbj 
sous-proto-acétate de plombj extrait de Saturne j extrait de 
Goulard. Sebéele fut le premier qui reconnut la nature dn 
sous-acétate de pjomb. M . Tbénard est le cbimiste qui exa­
mina avec le plus de soin ce sel, que l'on prépare de la ma­
niere suivante: , • 

On prend 3o parties d'acétate de plomb cristallisé, 90 par-
ties d'eau distillée ^t 10 parties de litbarge puré et porpbyrisée; 
on fait dissoudre le mélange, puis on porte a l'ébullitioñ en 
ayant soln d'agiter avec une spatule, jusqu'á ce que la disso-
lution soit presque complete et que la liqueur porte 3o0 á 
l'aréouietre; on laisse alors refroidir la liqueur, on la filtre? 
et on la tient dans des bouteilles bien fermées. 
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L'acétate de plomb liquide est employé á l'usage externe; 

pris a l'intérieur, ce serait un poison centre lequel on poürrait 
administrer avec succes les sulfates de soude et de niagnésie. Le 
sous-acétate de plomb a une saveur moins sucrée que Facétate; 
lorsqu'on le raet en contact avec les xéactiís que nous avons 
cités précédemment a l'article ACÉTATE , i l se comporte a peu 
prés de méme que ce sel; l'acide carbonique le précipite 
en plus grande quantité que l'acétate. 

On prepare quelqueíbis le sous-acétate de 4plomb avec des 
vinaigres ímpurs ; ce sel liquide a alors une couleur jaune. 
Quelquefois i l contient du curvre: on peut s'en apercevoir en 
ajoutant une goutte d'acide a la liqueur et y plongeant une lame 
de fer décapée; celle-ci se recouvre.aussitót de cuivre. (A. C.) 

A G Í T A T E DE VOTASSE , proto-acétate de potassium J terrefoliée 
de tartre j, arcanum tartar íse l essentieldu virij tartre régénéréj 
sel diurétique , sel digestif de Sylpius. L'acétate de potasse est le 
résultat déla combinaison de l'acide acétique avec l'oxide de po-
tassium ; ií fut décrit par Raymend Lulle , qui le fit connaitre 
le premier. 

Ce sel se prepare de la maniere survante: on verse dans ime 
solution de sous-carbonate de potasse préparé par la combus­
tión du tartre, de l'acide acétique pur jusqu'á ce que la sa-
turation soit complete; on fait chauffer pour aider le dégage-
ment de l'acide carbonique, puis on ajoute un exces d'acide á 
la liqueur. Cet exces, conseillé par M . Fremy, doit étre 
ajouté, afin que la potasse ne réagisse pas sur l'acide: cette réac-
tion donnerait lien á la coloration du liquide. Lorsque la satu-
ration est plus que complete et qu'il ne se dégage plus d'acide 
carbonique, on fait évaporer jusqu'aux trois quarts, en 
ayant soin de maintenir toujoursle sel á l'état acide. Onlaisse 
refroidir la liqueur qui est un peu colorée; on la laisse en 
repos pendant quelques lieures, puis on la décante. On méle a 
la liqueur décantée un cínquieme de son poids de charbon ani­
mal ; on fait bouillir quelques instans, on filtre. Le liquide 
decoloré doit passer clalr et limpide; on le fait évaporer jus-
W ce ^ ' i l forme pellicule. On retire du feu, on le divise 
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alors par petites poptkms, que Ton évapoie a siccité en l'exposant 
dans unebassined'argentáfondplat sur un feumoderé: avecune 
cuiller d'argent on amene sur les bords de la bassíne la pelli-
cule qui se forme continuellement. Lorsque l'évaporation est 
terminee, on retire promptement la bassine de dessus lé feu et 
on la couvre d'un papier. On laisse refroidir; on enferme ensuite 
le sel obtenu dans un flacón a col droit, qu'on a eu soin de 
dessécher d'avance et que l'on bouche parfaitement. 

Onpeut encoré préparer Facétate de potasse en agissant par 
double déeomposition : pour cela, on -verse dans une solution 
d'acétate de plomb du sulfate de potasse en quantité suffi-
sante pour que les deux seis soient complétement décomposés; 
on recueillele sulfate de plomb, et on fait évaporer Facétate de 
potasse formé de la méme maniere que nous l'avons indiqué, 
L'acétate préparé par ce moyen doit étre examiné avec soin; 
car s'il y avait du sel de plomb en excés, ce serait un médi-
cameut infidéle et v.énéneux. 

Quelques auteurs ont indiqué la déeomposition de Facétate 
de cbaux par le sulfate de potasse : quelquefois Facétate ainsi 
préparé retient du sulfate de potasse, et ce médicament ne doit 
pas étre employé. 

L'acétate de potasse est blanc, susceptible de cristalliser en 
cristaux réguliers > prismatiques; mais ce n'est pas sous cette 
forme qu'on le trouve dans les pbarmacies: i l existe sous forme 
de flocoñs blancs, légers, feuilletés, d'une saveur piquante ; i l 
est inodore; i l attire promptement l'humidité de Fair , et se 
réduit en liquide ayant un aspect oléagineux. Ce sel, exposé á 
une plushaute température, se fond : si l'on continué de chauffer, 
sa déeomposition a lieu, et i l résulte de cette déeomposition des 
produits fixes et volatils: les premiers sont du sous-carbonate de 
potasse melé de charbonles derniers sont de Feau, de Fhuile, 
de Fammoniaque, de Facide acétique, et, selonquelques auteurs, 
de Facide b^droeyanique. 

L'acétate dé potasse est reconnaissable aux caracteres sui-
vans: traite par Facide sulfurique, ce sel est décoraposé en 
donnant iieu a du sulfate de potasse etade l'acide acétique (J$ 
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se degage; par le muríate de platine, i l est précipité j le preci­
pité calciné est un mélange de platine métallique et de potasse. 
L'acétate de potasse est formé de 5r,52 d'acide et de 48,48 
d'oxide de potassiura. > 

L'acétate de potasse, íorsqu'il est bien pur et exempt de seis 
étrangers, ne doit pas précipiter par les seis barytiques, par 
l'hytlrogene sulfuré, par le prussiate de potasse , par la teinture 
de noix de galle, Tous ees essais ont pour but de reconuaítre si 
l'acétate ne contient pas de sulfate de potasse ou des seis de 
plomb ou de cuivre. 

On peut encoré par l'alcool reconnaitre la pureté de l'acétate 
do potasse: si ce sel étaít melé de tartrate de potasse, ce derñier 
sel ne serait pas dissous. Ce sel se donne ordinairement de 
24 grains a i gros (1). (A. C.) 

ACÉTATE DE FOTASSE L I Q U I D E . Cette préparation, qui est une 
solation de l'acétate solide dans l'eau distillée, se fait de la ma­
niere suivante : on prend une once d'acétate de potasse et deux. 
onces d'eau distillée; on filtre, et l'onconserve dans un flacón 
bien fermé cette solution qui doit étre limpide. L'alcool ne la 
précipite pas lorsqu'elíe est puré. , •% 

ACÉTATE DE POTASSE AIíCOOLTQOE ^ liqaeur digestiré da dispen-
saire de Lippe. On prepare ce médicament en saturant une 
livre de potasse puré par du vinaigre de vin ; on éyapore la 
solution jusqu'a ce qu'elle ne pese plus que trois livres; on laisse 
reíVoidir, et on y ajoute aíors deux onces d'alcool. Cette solution 
neutro , ne rougissant pás le papier de tournesol, et ne bleuis-
sant pas le papier de tournesoi rougi, doit étre conservée dans 
un vase bien bouché : un flacón qui tient deux onces d'eau dis­
tillée puré doit teñir trois onces de cette solution. (A. C.) 

ACÉTATE DE MORPHINE. L'acétate de morphine est un sel r é -
sultant de la combinaison de l'acide acétique avec la morphine. 
Ce combiné doit étre preparé de la maniere suivante : on dis-
sout dans l'alcool, a l'aide de la chaleur, une certaine quan-

(i) L'acétate de potasse a etc conseille par Masuycr, eomrae ánti-
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t i té de morphiue; si la dissolution n'est pas claire, on la filtre; 
on sature ensulte la liqueur filtrée par de l'acide acétíque pur, 
que l'ou ajoute ayec précaution; on s'assure, par le papier de 
tournesol, que la liqueur est saturée; lorsqu'elle est arrivée á 
ce point > on la fait évaporer á une douce chaleur et jusqu'á ce 
que l'acétate puisse étre réduit en poudre. On renferme cette 
poudre dans un ílacon que l'on étiquette avec soin et que l'on 
place dans un lieu fermé á clef. 

L'acétate de morplilne est susceptible de cristalliser en ai-
guilles qui se réunissent pour former des petites houpes soyeuses. 
Ce sel est elnployé en Médecine dans du sirop, en p i l -
lules, etc. I I sert avec avantage á rfemplacer l'opium: un 
quart de grain d'acétate bien preparé produít le méme eiFet 
qu'un grain d'opium. 

L'acétate de morpliine doit étre administré avec précaution 
et par les praticiens seuleraent; donné á des doses trop fortes 
pour le su jet, i l pourrait causer des accidens tres graves. Les 
accidens causes par ce sel peuvent étre combattus en provoquant 
le vomissement á l'aide du sulfate de zinc, en solution aqueuse 
de Q' a i o grains a la dose, ou encoré par i á 3 grains de 
tartreémétique, ou si l'on ne pouvait se procurer ees médica-
mens, on doit employer des moyens mécaniques pour produire 
le vomissement. m 

Les caracteres particuliers qui peuvent faire reconnaitre 
l'acétate de morphine sont les suivans : traité par l'acide 
nitrique, i l est décomposé en formant un nouveau sel (nitrate 
de morpliine), ayant une couleur rouge particuliére j i l y a dé-
gagement d'acide acétique. Dissous daus l'eau, Facétate de 
morpliine est precipité de sa solution par l'ammoniaque et par 
les autres álcalis (la soude, la potasse)^ le précipité insoluble 
dans l'eau, lorsqu'il a élé bien lavé, étant traité par l'alcool, 
ce véhicule dissout la morphine bouillante, qu'il laisse en-
suite déposer par refroidissement. La solution d'acétate de 
morpliine mélée á un sel de fer ( peroxidé ) prend une cou­
leur bleue. ( ROBINET. ) (A. C.) 

ACÉTATE DE SOUDE, proto-acétate de sodiumj terre foliée 
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cristaUisééj ierre foliée minérale. Ce sel est le rcsultat de la 
combimison de Tacide acétique avecla soude, dans la propor-
tion de 36,95 d'acide, de 22,94 d'oxide de sodium, et de 
4 O , I I d'eáu. Connu des aheiens, i l fut successivement 
examiné par divers chimistes : premierement par Barón, 
puis par Yenzél, Ricliter, Bérzelius, etc. Divers modes sont 
mis en usage pour sa préparation; le plus simple consiste 
á saturer del'acide acétiquepur par du sous-carbonate de soude 
pur en excés (1). On filtre oü l'on decante, et on fait évaporer 
le liquide jusqu'á ce qu'il porte 32°. On place la dissolulion, 
encoré chande, dans une étuve; on l'abandonne á une douce 
température, pour que la cristallisation puisse s'opérer lente-
ment. Lorsque la cristallisation est opérée, et que les cristaux 
sont bien formes, on decante les eaux meres, et on place les ter-
rines de maniere á ce qué le sel puisse s'égoutter. On réunit les 
eaux méres, bn les fait évaporer de nouveáu pour obtenir de 
nouvean des cristaux; si lesliqueurs étaiérit trop colorees, i l 
faudrait les décoiorer par un cinquieme de cbarbon animal, 
liltrer, et faire évaporer et cristalliser. 

On prépare encoré Facétate de soude en saturant le vinaigre 
obtenu de la distillation du bois par la soude artificielle, faisant 
évaporer, calciner et redissoudre dans l'eau. Ce inode de fabri-
catiofc ne peut se faire dans les oíficines; i l rentre dans les opé-
rations des arts. 

L'acétate de soude cristallisé est un solidé en prismes striés 
ayant beaucoup d'analogie avec le sulfate de sonde; mais i l est 
tres faeile de distinguer ees deux seis. 

Les caracteres qui peuvent faire reconnaítre ce sel sont Ies 
sulvans: IO . saveur acerbe; 20. soluble dans moins de troís par-
ties d'eau á la température de 16o; 3o. inaltérable á l'air-
4o- a une douce température, i l perd son eau de cristallisation; á 
un degré de cbaleur plus elevé, i l es.t décomposé, etlaisse dé^ 
gager des produits volatils semblables á ceux qu'on obtient de 

(1) S'il n'y avait pas d'éxcés de base, la cnstallisation n'aurait pas íieu 
avec facilite'. 
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la decompositiondes végétaux, en laissant pour résidu du sous-
carlaonate de soude5o. traite par Tacide sulfurique, i l est 
décomposé avec dégagement d'acide acétique et formation 
de sulfate de sonde. L'acétate de soude peut étre distingué de 
Tacétate a base de potasse par le rauriate de platine: facétate de 
potasse forme avec le sel de platine un précipité jaune, tandis 
que Facétate de soude ne donne pas lieu a ce précipité. 

L'acétate de soude est employé comme diurétique; les doses 
sont les me mes que celies de l'acétate de potasse. Ce sel, comme1 
le p r é c é d e n t , peut étre altéré par la présence de seis métalliques 
( seis de cuivre, de plomb ) qui le rendraient T é n é n e u x ; i l peut 
aussi étre melé de sulfate ou de muríale de soude. La présence 
de ees seis est intiiquée par le nitrate d'argent, qui , avec l'acide 
liydroclilorique ou les hydrocHorates, donne de suite naissance 
a un combiné (le cblorure d'argent) dont les caracteres sont 
bien tranebés. {V. CHLOBURE D'ARGENT.) Par le nitrate de baryte 
on reconnait s'il y a du sulfate de soude en solution; la présence 
de ce sel donne naissance a un précipité (sulfate de baryte ) 
insolnble dans l'acide nitrique concentré; ce précipité, séché et 
traité par le cbarbon a l'aide de la chaleur, peut étre convertí 
en sulfure de barium, susceptible d'étre comerti en sel par les 
acides. La présence du cuivre peut étre constatée par le prus-
siate de potasse, qui donne lieu á un précipité marrón, ou «ncore 
par une lame de fer décapée, qui prend la couleur du cuivre en 
précipitant ce raéíal. 

La présence du plomb est démontrée par l'hydrogene sulfuré, 
qui précipité le plomb a l'état de sulfure; ce!ui-ci est gris noi-
rátre; i l a le brillant métallique. (A. C) 

xVCHE DES MARA1S. A-pium graveolens, L . Ricb. Bot. 
méd. 11, p. 463. ( Ombellif. J. Pentand. digyn. L. ) . Cette 
plante bisannaelle présente deux variétés principales : dans 
l'état sauvage, elle porte spécialement le nom ftache ou ache 
des 7?7am¿s; transportée dans nos jardius et modifiée. par la 
culture, on la nomme ache doicce ou céleri. 

L'acbe des marais est une plante bisannuelle qui croít dans 
los marais et sur l e bord des ruisseaux. 
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Elle pousse plusieurs tiges d'environ deux pieds, gros-

ses, cann elees, vertes, ere uses en dedans; ses feuilles ressem-
blent á celles du persil, mais elles sont beaucoup plus grandes, 
rertes, lisses, luisantes, remplies d'un suc d'une odeur forte et 
désagíéable, d'une saveur ácre. Les feuilles radicales sont por­
tees sur de longs pétioles rougeátres, cannelés, creux. 

Ses fieurs sont blanches et disposées en ombelles. 
Aux fleurs succedele fruit , qui consiste en deux petltes coques 

arrondies sur le dos, cannelées, grises, d'une odeur aromatique, 
d'une saveur aeré. 

La racine est longue, grosse, droite, blanche, pivotante, se 
divisant en plusieurs branches. ^ 

On fait un sirop avec le suc de la plante, une conserve avec 
ses sommités. 

La racine est une des cinq racines aperitivos, et entre dans la 
composition du sirop de ce nom. 

Les semences entrent dans la composition de l'électuaire bénit 
laxatif, du pbilon romain, des trocbisques d'alkekenge, de la • 
poudre cbslybée. 

L'ache des marais est excitante, apéritive et carminativo. 
(A. R.) 

ACHE DOUCE, scél'eri ou céleri. Apium dulce^ celeri Italorum. 
Ce n'est qu'une varióte de la précédente. 

La racine, la tige et les sommités de cette plante sont d'usage | 
sur nos tables: on les mange en saíade. On donne a la racine le 
nom de -pied de céleri ou tete de céleri^ parce qu'elle présente un 
centre commun assez gros, charnu, auquel adherent les fibres 
radicales qui constituent les organes sucoirs. 

La tige et les feuilles de Tacbe douce qui végetent a l'air libre, 
et qui sont maintenues constamment en contact avec la" tumiére, 
sojit d'une couleur verte et d'une saveur ácre, désagréable. Les 
maraíchers ont soin de réunir les tiges en «n faisceau, de les lier 
et de cacber les racines qui y adherent, dans du terreau, en les 
couvrant de fumier, pour intercepter le contact de la lumiére; 
c'est ce qu'ifs nomment hlanchii-j et ce que les botanistes ap-
pellent étioler. Cet étioleraent des végétaux leur enléve leur 
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saveur ácre, vireuse j la couleur blanche qu'ils acquierent est 
due a un commencement de désorganisation. 

Î a sémence du céleri ou ache douce entre dans la composition 
de la thériaque. 

MM. Hubner et Vogel ont récemracnt constaté la présence de 
la manníte ou principe sucré de la manne dans la racine et les 
feuilles du céleri. / 

L'analyse du céleri a été faite par Vogel de Municli, qui y a 
trouvé les substances sumntes : 

i0. De l'huile volatile incolore a laquelle est due l'odeur p é ~ 
nétrante du céleri; 

2o. Une buile grasse mélée de cbloropbylle; 
3o. Du souíre en petite quantitéj 
4°. De la bassorine dissoute dans un acide faible qui constitue 

une gélatine tremblante; 
5o. Une matiére bruñe extractive et une matiere gommeuse \ 
6o. De la manníte; • 
7°. Du nitrato de potasse en quantité considérable ) 
8o. Du muríate de potasse. 
I I y a une variété du céleri dont la racine acquiert une gros-

seur tres considérable, et qu'on nomme, pour cette raison, 
céleri-rave. On la mange aprés l'avoir fait cuire. 

A CHE DE MONTAGNE. L'un des noms vulgaires de la lívéche. 
(A. R.) 

ACIDES. On a nommé acides des combíhés qui , en général, 
sont aigres, rougissent le papier de tournesol, safurent les bases 
saliüableS; et donnent naissance a des combinaisons nouvelles 
appelées seis. La propriété de rougir plus ou moins fortement le 
papier bleu de tournesol, d'étre plus ou moins aigre au goút, de 
saturer plus ou moins viTement, ou en plus ou moins grande 
quantité les bases, distingue les acides, en acides plus ou moins 
forts, pltis ou moins 'acides. 

Les acides forment de grandes classes qu'il est í\écessaire de 
faire connaitre. On les distingue en acides raínéraux, formes 
d'hydrogéne ou d'oxigené: et d'un corps du régne rainéral. Ces 
acides minéraux sont oxacides lorsqu'ils doWeut leur acidité a 
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la combioaison du corps combustible avec l'oxigene; et en hydra-
cidesj lorsque cette acidité résulte de l'union d'un corps simple, 
de nature minérale, combiné avec l'bydrogene. 

On appelle acides végétaux les acides qui sont composés des 
elemens des substances vegetales, l'oxigene, l'bydrogene et le 
carbone. 

On nomme acides animaux des acides composés d'bydrogene, 
de carbone, d'oxigene et d'azote. On voit que ees derniers ne 
différent des acides végétaux que parce qu'ils contiennent, outre 
l'bydrogene, 1'oxigene, le carbone, une certaine proportion 
d'azotei 

Les acides -végétaux contiennent, tous, les mémes principes, 
mais en proportions diíFérentes. (¿es differences de proportions 
donnent naissance a divers acides. Les cbimistes,dans quelqües 
cas, déterminent le cbangement de ees proportions, et conver-
tissent un acide végétal en un autre acide de méme nature, 
mais contenant les principes végétaux en des proportions dif-
férentes* , (A. C.) 

ACIDE A C É T I Q U E , acide acéteux; vinaigre distíllé ( i )^ vináigre 
radical; acide pyroligneuxj vinaigre de bois. L'acíde acétique 
est connu sous un grand nombre de dénominations diverses, 
selon qu'il est le produit de diverses opérations, ou qu'il est 
retiré de divers liquides. On le írouve dans le commerce sous 
diverses formes et états. Tíous indiquerons successivement ees 
diverses préparations, en les différenciant par les noms qui leur 
sont donnés. 

Acide acétique impur. Vinaigre obtenu par la fermentation. 
Ce produit, préparé en faisant fermenter des liqueurs diverses 
(la biére, le Cidre, le vin, etc.), est un liquide acide ayant une 
faible odeur piquante et agréable; i l contient de l'alcool, de 
1'acide tartrique, de l'acide malique, des matiéres extractives 
et colorantes, des sulfates et tartrates de potasse; i l est peu em-
ployé pour la préparation des produits pbannaceutiques, mais 
beaucoup dansl'usage domestique. Le vinaigre ordinaire se trouve 

( i ) P$oyez ce rnbt. • ' ÚO.-J 

3,. 
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sous deux états: le premier, coloré par la matiére.rouge du 
raisin, est rouge et porte le nom de vinaigre rouge; le second, co­
loré en jaune, porte la mauvaise dénomination de vinaigre blanc. 
Tous ees vinaigres ne sont pas identiques; ils sont plus ou moins 
colorés, plus ou moins acides, selon qu'ils proviennent de diíFé-
renles liqueurs, ou qu'ils ont été préparés avec des vins recueillis 
dans divers terroirs, et dans des années seches ou pluvieuses. 

Le vinaigre ordinaire doit a\oir une savenr aigre franche, une 
odeur agréable; i l doit teñir son acidité de l'acide acétique méme, 
et non d'autres acides ajoutés. Versé dans le creux de la main, 
i l ne doit pas y laisser d'odeur désagréable aprbs qu'il s'est 
evaporé. 

Ce produit se prepare d e ^ maniere suivante : on met dans 
des totuieaux qui dohent contenir de 3 á ¿±oo pintes de liquide, 
100 pintes de bon vinaigre", on y méle, en buit jours, 10 litres 
de vin j apres ce temps, on ajoute une méme quantité de ce l i ­
quide; on répete une troisieme etune quatriéme addition de \ i n , 
aprés le méme espace de temps. Le quarantieme jpur, on retire 
une quantité de "vinaigre équivalente á celle du vin ajouté,'et 
Fon y remet de nouveau, et par intervalles, une nóuvelle quan­
tité de vin, que l'on enléve lorsqu'il est converti en vinaigre. 

On a reconnu qu'il fallait, pour que Facidification du'vin eút 
lieu, que le tonneau fút toujours au tiers vide; qu'il fallait en 
outre enlever, au bout d'un certain temps, le tartre et la lie 
qui se déposent au fond des tonneaux (nommés mere). Ces 
dépóts s'opposeraient á la fermentation. 

La quantité de temps demandée pour la conversión du vin 
en vinaigre peut étre plus ou moins longue; mais on peut 
reconnaitre que le vinaigre est fait, en plongeant dans 
la liqueur un báton blanc, recourbe a son extrémité, et 
en le retirant borizontalement: si cet insírument est cbargé 
d'une écume blancbe, on regarde le travail comme finij si le 
báton, qui doit étre blanc, est rouge, i l faut encoré laisser fer-
menter. Les conditions nécessaires a la fermentation du vinaigre 
sont: i0, l'accésde l'air dans le tonneau oii i l doit se former; 
a0, le lieu oü sont placees les liqueurs destinées á étre con-
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verties en vinaigre doit avoir une température plus élevée que 
celle de l'atmosphére; 3o. les liqueurs doivent conlenir des 
matiéres qui fassent la fonction de ferment; si elles n'en 
contenaient pas, i l faudrait en ajouter; tf. le liquide doit con-
tenir une certaine quantité d'alcool, ou tout au moins de maliére 
sucrée susceptible d'étre convertie en alcool ( i ) . 

Le vinaigre ordinaire peut éti'e altéré: i0, parlaprésence de seis 
métalliques provenant des ustensiles ou vases; 20. par des acides 
qu'on lu i aurait ajoutés dans le but de le cendre plus fort ; 
3o. par l'addition de substances tres acres, destinées á luí 
donner de la forcé. On reconnait la présencé du cuivre par 
une lame de fer ou par le prussiate de potasse ; celle du plomb 
par l'hydrogéne sulfuré, qui précipite le métal á l'état de sul­
fure; celle de l'acide bydrochlorique parle nitrato d'argent, 
qui donne lieu a la formation d'un chlorure insoluble dans l'a­
cide nitrique et soluble, lorsqu'il est encoré buniide, dans 1'ál­
cali volátil. L'acide sulfurique est démontré dans le vinaigre 
par le muriate de baryte; i l y a formation d'un precipité, sul­
fate de baryte , qui est insoluble dans l'acide nitrique, et qui 
est incombustible lórsqu'on l'exposé sur des cbarbons ardeuíñ 
La forcé apportée au vinaigre par des substances acres se 
reconnait en faisant évaporer cet acide: celui-ci se volatilise en 
laissant un résidu Acre qui se fait sentir vivement lórsqu'on 
porte une portion de l'extrait surialangue. 

J^inaigre de hois. On appelle vinaigre de hois¿ acide pyroli-
gneuxj l'acide acétique obtenu de la distilíation du bois. Cet acide 
seprépare en introduisant, dans des appareils qui peuvenl étre 
regardés eomme de grandes cornues, des quantités plus ou moins 

, grandes de bois, en placant ees appareils sur des fourneaus, et en 
cbauffant. Le bois se décompose, doimelieu á la formation de gaz, 
de goudron,et a de l'acide acetique. On adapte a l'appareil une 
allonge en métal qui se rend dans un cylindre plus ou moins 
long; on rafraícbit le cylindre par de l'eau qui I'entoure au 

(1) Pris de Bcrliu, on prepare du vinaigre avec de l'alcoot etendu d'eau, 
melé a ''es substances fermentescibles et k du fartre. 
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moyen d'un second cjlindre, enfin; on recueille le produit 
liquide condensé dans des réservoirs faits exprés. Le produit 
condensé est un mélange d'acide acétique faible, mélé á du 
goudron, dont une partie est sealement mélangée, tandis 
qu'une avitre partie est dissoute; on sépare le goudroia mélangé 
qui surnage en enlevant l'acide au moyen d'une pompe qui 
plonge au fond du réservoir, et on recoit le liquide dans des 
cliaudieres de fer. On sature l'acide acétique par de ía craie 
pulvérisée que Fon ajoute peu a peu; on enléve au moyen 
d'une cuiller de fer une certaine quantité de goudron qui se 
sépare et qui vient surnager; on laisse ensuite déposer la 
liqueur, et l'on tire á clair par décantation; on fait évaporer 
la liqueur décantée jusqu'á ce qu'elle porte i50 a l'aréométre; 
on verse alors dans cette liqueur une solution concéntrée de 
sulfate de soude, jusqu'á ce qu'une nouvelle addition de ce 
sel ne déterminé plus de precipité. I I y a double décomposi-
t ion, formation d'acétate de soude et de sulfate de chaux : ce 
deriíier sel étant insoluble, se precipite aii fond de la bassine ; 
on laisse déposer, et l'on décante la partie liquide, qui est une 
solution d'acétate de soude; onla fait évaporer jusqu'á ce qu'elle 
porte 28o á l'aréométre; oa la laisse déposer, et on place cette 
solution encoré chande dans des terrines que l'on porte á l'étuve 
pour que la cristallisation puisse bien s'opérer. On sépare les cris-
taux, on fait évaporer les eaux méres: si elles sont trop colorées, 
on les traite par un cinquieme de charbon animal, on filtre et 
on fait cristalliser de nouveau. Lorsque les eaux meres re-
fusent de donner des cristaux , on les fait évaporer á siccité; 
on calcine, on traite le resida par l'eau pour obtenir par le 
lavage du carbonate de soude liquide, qu'on íait évaporer et 
cristalliser. . ( . 

L'acétate de soude ainsi obtenu, on le dissout une deuxiéme 
fois pour l'obtenir plus blanc, et lorsqu'il est cristallisé et 
bien sec, on le décompose dans un alambic, á l'aide de la 
clialeur: et de l'acide sulfurique, apres l'avoir réduit en pondré 
fine. Dans cette opération g l'acide sulfurique décompose Facé­
tate , i l s'unit á la soude; met l'acide acétique á nu; celui-ci se 
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^olalilise et est recueilli par la oondensation. L'alambic doit 
étre garni d'un chapiteau en argent, si l'acide qu'on veut ob-
tenir est destiné a étre employé daus l'économie domestique; un 
chapiteau en étain suffit pour préparer l'acide destiné a la plu-
part des usages des arts. 

L'acide acétique du bois peut étre plus ou moins étendu 
d'eau, et par conséquent avoir une valeur plus ou moins grande. 
On doit toujours, lorsqu'on acheté un acide, n 'appré-
ciersa forcé qu'avec un pése-acide dont Fexactitude soit bie» 
connué; a défaut de cet instrument, on peut s'assurer de sa 
valeur par son ppuvoir saturant. 

Le yinaigre de bois peut étre additionné-d'acides étrangers. 
On doit s'assurer de sa pureté et cbercher á reconnaitre 
si cet acide ne conlient pas d'acides sulfurique^ hydrocLlo-
rique, ou méme quelquefois des acides végétaux, comme nous 
l'avons dit pour le vinaigre. On constate la présence de l'acide 
muriatiqüe par le nitrate d'argent, celle de l'acide sulíurlque 
par un sel de bar)te, enfin celle d'un acide végétal [)ar Fé 
vaporatioin, qui laisse l'acide végétal á l'état sec, tandis que 
l'acide acétique se volatilise. 

Quelques falsificateurs ajoutent au vinaigre de bois de Fa­
cétate de sonde; d'autres mettent daus le commerce de l'acide 
qui contient du sulfate de sonde. On peut reconnaitre toutes 
ees falsifications en faisant évaporer le vinaigre: i l laisse 
pour résidii ees seis , tandis que l'acide j s'il est pur , se vola­
tilise en entier. 

Le vinaigre de-bois, plus ou moins concentró, s'oblient 
a ees divers éjtats de concentraliou par plusieurs procédés. 
i0. On peut se servir d'un sel avide d'eau qui ne soit pas 
décomposable par l'acide acétique; le muriato de cbauA 
est de ce nombre: ainsi, on distille du vinaigre de bois sur du 
muríate de cbaux fondu; on obtient cet acide plus concentré . 
On se sert ensuite du frold pour obtenlr une plus grande con 
centration; a cet effet, on expose du vinaigre de bois déjá tres 
concentré, et obtenu par le muríate de chaux, a une basse tem-
pérature; le vinaigre le plus fort crislallise; on enléve ees 
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cristaux, on les fait iiquéfiér, et oa les expose de nouveau k 
une température de 20o sous 00; on répéte l'opération jusqu'a 
ce que tout 1'acide soit susceptible de se congeler á une tem­
pérature de 12o. Cet acide tres fort porte de 88° á 90o. 

2o. On peut obtenir du yinaigre tres concentré en mélant 
á du charbon de bois parfaitement dessécbé une quantité de 
T i n a i g r e , et en placant le mélangedans la cucurbite d'un a l a m -

bic; distillaut ensuite, l'éau passe d'abord: par une cbaleur 
plus forte , on obtient l'acide acétique pri"vé de la plus grande 
partie de ce liquide; 

Depuis peu, le vinaigre de bois a été recoramandé comme 
un médicament convenable pour la guérison des ulceres pha-
gédéniques. Ces ulceres lavés avec cet acide étendu d'eau, 
cbangent de nature, et l'on obtient leur cicatrisation. 

Kinaigre radical. Cet acide s'obtient déla distillationdel'acé-
tate de cuivre, on le prepare de la maniere salvante. On intro-
duit dans une cornue de gres, lutée d'avance, une certaine quan­
tité d'acétate de cuivre; on m e t cette cornue sur un triangle 
placé dans un fourneau á reverbere j on recouvre la cornue d'un 
laboratolre et celui-ci d'un dóme; on adapte ensuite une al-
longe au col de la cornue et on fait succéder a l'allonge un bal-
Ion tabulé surmonlé d'un tube de súreté courbé á angle droit; 
restrémité du tube doit plonger dans un flacón contenant de 
l'acide acétique. Cet acide est destiné a condenser les vapeurs 
acides qui pourraient se dégager pendant l'opération. L'ap-
pareil étant disposé, on lute les joiníures avec soin, et, lorsque 
les luts soitt secs, on écbauíFe la cornue doucement d'abord, 
puis on éleve graduellement la température : par cette opéra-
t ion, l'acétate de cuivre est décomposé, une partie de l'acide 
acétique est mise a nu, tandis qu'une autre partie de cet 
acide se décomposé et est convertie en acide carbonique, en 
hydrogéne carboné, en eau, en esprit pyro-acétique et en 
cbarbon melé au metal tres cliyisé qui reste au fond de la 
cornue. 

On recueille á l'état de vapeur l'acide qui passe á la dis-
tillation; on le condense en rafraíchissaut le bailón au raoyen 
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¿'an filet d'eau que Ton fait couler sur ce vase, et cela, 
jusqu'a la fia de l'opératíon. ( Gette maniere de rafraícliir -vaut 
mieus. que celle qui consiste a se servir clg linges mouillés: 
si Fon oublie de renouveler ceux-ci, le bailón s'échaujOfe; on 
risque de briser ce vase en le mettant ensuite en contact avec 
des linges trempés dans l'eau froide.) 

On continué de chauffer la cornue jusqu'a ce qu'elle soit 
d'un rouge obscur et qu'ü n'y ait plus de dégagement de va-
pe ur lorsqu'on est arrivé a ce point, on arréte le fea, on laisse 
refroidir l'appareil, on le dé monte : oa recueille l'acide qui a 
passé a la distillation | i l est ordinairement coloré en vertjcet 
effet est dú á ce qu'une partie de Facétate de cuivre est en-
trainée dans Fallonge au moment oü s'opére la décomposition 
de Facétate. MM. Vauquelin et Vogel ont méme remarqué que 
cet acétate se déposait en petits cristaux blancs sur les paroís 
de Fallonge, et que ees cristaux, mis en contact avec l'eau, 
reprenaient leur couleur bleue. 

L'acide acétique radical ainsi obtenu doit étre rectifié pour 
pouvoir étre livre au commerce; cette rectification se fait de 
la maniere suivante: 

On introduit l'acide obtenu dans une cornue tubulée, on 
adapte á celle-ci une allonge, puis un bailón ; on plade le íout 
sur un fourneau, et on procede á une nouvelle distillation. Oa a 
soin de condenser l'acide par le refroidissement, et on le con­
serve dans desvases de verre fermésavec des bouchons á Féraeri. 

L'acide acétique, daas les acétates secs, est composé, selon 
MM. Berzelius, Gay-Lussac et Thénard, de 

Carbono 5o, 224 4^»^ 
Oxigéae 445I47 4^^2 
Hydrogene 5,629. 6,35. 

( Gay-Lussac et Thénard. ) (Berzelius.) 

Les cbimistes ont long-temps fait la distinction de deux 
acides plus ou moins oxigéoés, Yacide acéteux et l'acide acé­
tique. Dar rae et M. Adet ont démontré, par des travaux pu-
Wiés dans les journaux scieatifiques, que l'acide appelé acé-
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teux ou acétique est le méme acide, et qu'il tUíTére sculement 
par mi état de concentration plus ou moins grand. 

L'acide acétiqu^pur est d'une pesanteur de io,63 a 16o de 
température; i i est incolore; i l répand une odeur piquante, 
agréable, qui luí est particuliére 5 íl cristallise a i30; i l rougit 
les couleurs bleues végétales, s'unit aux oxides métalliques, 
aux álcalis organiques, les sature et forme avec eux des com-
biaaisons salines connues sousle nom á'acétates. A Fétat de con­
centration, tel que nous venons: de le désignerj s'il était introduit 
dans l'économie anímale , i l produirait des accidens, et agirait 
comme poison. L'acide acétique provenant de l'acidification des 
vins, et quelqaefois le vinaigre de hois étendu d'eau, est 
employé en Tliérapeutiqüe comme rafraicliissant et anti-
septique j on i'administre ordlnairement dans diverses boissons 
qu'on acidule convenablement. Le vinaigre de \ i n entre dans 
beaucoup de préparations pbaruiaceuliques 5 i l sert a préparer 
le sirop de vinaigre , les oximels , l'extrait de saturne, l'onguent 
égyptiac, l'oxicrat, etc., etc. Le vinaigre radical est introduii 
dans des flacons avec du sulfate de potasse pdur obtenir la 
préparation connue sous le nom de sel de vinaigre: on le méle 
quelqueíbis avec les essences de giroflé, de cannelle et ayec 
un peu de camphre, pour préparer des flacons de vinaigre 
qu'on demande so\xñ\e noviiáe vinaigre aromatique anglais. 

Les moyens a employer pour reconnáítre si le vinaigre ra­
dical contient du cuivre outout autre métaLqui pourrait venir 
des ínstrumens qui ont servi a le préparer ou a le contenir 
sont les mémes que ceux que nous avons indiques pour l'essai 
du vinaigre ordinaire. (A. C.) 

ACIDE OXI-ACÉTIQUE. On a donné ce nom a l'acide acétique 
obtenu de la maniere suivante : 

On prend la baryte oxigénée, deatoxide de barium, on la met 
en contact avec de l'acide acétique pur qui la dissout sans ef-
fervescencej lorsque la dissolution est faite, on yerse dans le 
sel formé ( acétate de baryte ) de l'acide sulfurique, en ayant 
soin de n'eh ajouter que la quantité nécessaire pour préci-
piter la baryte dissoute. 11 y a formation de sulfate de baryte 



ACIDES. 43 
insoluble et tl'aclde acétique, combiné á une certaine quantité 
¿'oxigene; on laisse déposer, puis on sépare l'acide liquide du 
sulfate de baryte solide qui se dépose. 

Les caractéres de l'acide acétique oxigené ont été peu étu-
¿iés ; on sait cependant que lorsqu'on le traite par la soude ou 
par la potasse, pour en former des acétates, i l laisse écliapper 
du gaz oxigene et de l'acide carbonique. (A. C.) 

ACIDE AMBRÉIQUE découvert par MM. Pelletier et Ca^entou, 
dans Tambre gris. Cet acide est jaune lorsqu'il est en masse; 
sa couleur, lorsqu'il est divisé, est blanche; i l est fusible á une 
température au-dessus de ioo0j peu soluble dans l'eau, i l se 
dissout facilement dans l'aícool 6t l'éther j i l s'unit aux bases sa-
iifiables , et forme des seis nommés ambréates. (A. C.) 

ACIDE A N T I M O N I E U X , oxide d'antimoiÁe par le nitrej oxide 
blanc d'antimoinej oxide d3antimoine majeur. Cet acide est le 
résultat dela combuiliison de l'antimoine avec l'oxigéne, dans 
les proportions de 29,87 d'oxigéne, et de loo d'antimoine. H 
peut étre préparé par -la combustión de l'antimoine, ou en­
coré par le traitement du métal par l'acide nitrique á l'aide 
de la cbaleur. Cet acide est d'un beau blanc; i l est insoluble 
dans l'eau, soluble dans les acides, mais moins que le-pro-
toxide; i l est fusible á une baute température; pendant son ex-
position á la cbaleur, i l se sublime sous forme de cristaux 
blancs prismatiques. Fondu avec un quart de son poids d'anti­
moine métallique, cet acide est ramené a l'état de protoxide 
d'antimoine. L'acide antimonieux, combiné aux bases salifia-
bles, donne naissance á des seis appelés antimonites. 

(A. C.) 
ACIDE A N T I M O N I Q U E . L'acide antimonique est le résultat de 

la combinaison de l'oxigéne et de l'antimoine, dans les propor­
tions de 35,556 d'oxigene, et de 100 parties de métal. 

Cet acide s'obtient de la maniere sui va ate: on Jette daas 
un creuset un mélange d'une partie d'antimoine pur en 
poudre, ei: de six parties de nitrate de potasse; on continué 
de cbauífer le creuset á une cbaleur rouge pendant une heure ; 
au bout de ce temps, on retire le creuset du feu et on le son-
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wiet á des lavages réiteres qui enlévent toute la potasse. On fait 
ensizite digérer le produit, ainsi lavé par l'eau, dans de l'acide 
hydrochloríque: quand cet acide s'est emparé de la potasse, on 
jette sur un filtre, on lave de nouveauavec de l'eau distillée, 
on fait sécher, et on continué la dessiccation pour enlever 
loute l'eau restante. 

L'acide ainsi obtenu est sous forme puiverulente„ de couleur 
blanc - jaunátre; i i rougit les couleurs bleues -vegetales; cbauffé 
au rouge, i l laisse dégager de l'osigéne et passe á l'état d'acide 
antimonieux. 

L'acide antimonique est administré a l'intérieur conirne 
diapborétiquc, á la dose de i o a 4o grains. (A. C.) 

ACIDE AIÍLANTOÍQUE , ACIDE A M N I O T I Q U E . Cet acide fut décou-
vert par MM. Vauquelin et Buniva •, ees cbimistes remarque-
rent qu'en faisaút évaporer jusqu'aux trois quarts de leúr vo-
lume des eaux de l'amnios de la vacbe, et en laissant refroidir 
les liqueurs ainsi évaporées, i l s'y formait des cristaux; ceux-
ci étaient colores et impurs; laves avec une petite quantité 
d'eau, ils sont débarrassés de la matiére ex tractive qui 
les accompagne; ils deviennent alors blancs et brillans; 
ils sont légerement acides, rouglssent le papier de tournesol, 
sont solubles dans l'alcool, dans l'eau froide, et plus solubles 
encoré dans l'eau bouillante; placés sur des charbons ardens, 
ils se boursouflent, se décomposent en donnant lieu á un char-
bon tres volumineux, a de i'acide prussique, a de l'eau , á de 
rammoniaque, enfin, á des gaz et á tous les produit» de la dé-

j composition des matiéres animales. 
L'acide amniotique s'unit aux álcalis, et forme avec eux des 

seis tres solubles; i l s'unit aussi aux carbonates alcaüns, raais 
avec le concours de la cbaleur, qui aide alors á la réaction de 
l'acide sur ees seis. Les acides décomposent les amniotates, ils en 
précipitent l'acide sous forme d'ime poudre blancbe. Les seis 
formés par l'acide A M N I O T I Q U E ou ALIÍANTOIQUE ne précipitent 
pas les seis terreux; ils ne décomposent pas non plus les "solu* 
tions nitriques d'argent, de mercure et de plomb. 

D'apres un Méraoire denotre collegue LASSAIONE, cet acidf 
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n5exlste pas dans les eaux de l'amnios, mais bien dans calles de 
rallantoide; c'est pourquoi ce chimiste luí a donné le nom 

acide allanto'ique. (A. C) 
ACIDE ARSENIEUX , protóxide dJarsenic j arsenic blanc. Com-

binaison de l'oxigene et de l'arsenic raétallique dans les propor-
tions de 9 ,5 de metal et de 3 d5oxigene. Ce produit se trouve en 
petite quantité á l'état natural; mais on Tobtient du grillage 
des minerais qui contiennent des alliages d'arsenic et d'autres 
métaux : on le recueille dans les cheminées des fourneaux quí 
servent á opérer ce grillage. I I est sous forme de croútes blan-
cbes, transparentes á l'intérieur, recouvertes d'une couche 
opaque. Si l'on chaufíe dé l'arsenic métallique, avec le contact 
de l'air, on voit l'acide aísenieux se former etse déposer sur les 
parois du vase oíi se fait l'opération; i l est alors sous forme 
d'unej poudre blancbe, quelquefois sous celle de petites ai-
guilles. 

Cet acide est d'une pesanteur spécifique de 8,7; 11 rougit les 
couleurs bienes végétales. Mis sur les charbons ardens, i l se ré -
duit en vapeurs blancbes qui ont une forte odeur d'ail, mais 
qui a queíque cbose de partictdier. Chaufíe en vaisseaux clos, i l 
se Y o l a t i l i s e et se condense sur les parois du yase. Si la chaleur 
est portee a ui^ assez baut degré, on peut le convertir en un 
\erre transparent, susceptible de cristalliser en tétraedres a angles 
t r o n q u e s . Soumis á i'action de l'hydrogene ou du carbone á l'aide 
de la cbaleur, cet acide est décomposé, i l est conyerti en me­
tal, et si l'on a employé l'hydrogene, i l y a formation d'eauj si au 
contraire on s'est servi de carbone, on obtient de l'acide carbo-
nique. L'acide arsenieux est soluble dans 80 parties d'eau froide, 
dans. 13 parties d'eau bouillante. TI cristallise par le refroidisse-, 
ment de cette derniere solution ou par l'évaporation de la pre-
miere; sa forme cristalline a été regardée comme un tétraedre 
par Fourcroy, et comme un octaédre par Bouillon-Lagrange. 
L ' e a u q u i c o n t i e n t l'acide arsenieux en solution a une saveur d'a-

bord douceátre, mais e n s u i t e elle cause a la g o r g e u n e irritation 
t r e s forte 5 elle excite l a a a l i v a t i o n . L'acide arsenieux est soluble en 
petite quantité dans les builes et dansl'alcoolj traitéparíachaus. 
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dans mi tube de verre, cet acide est en partle décomposé, et 
son oxigene se porte sur une partie de Facidé arsenieilx, et le 
convertit en acide arsenique qui s'uuit á la chaux, forme un 
arséniate de chaux, tandis que la partie du métal privée d'oxi-
gene se sublime et se condense sur les parols du tube. 

L'acide arsenieux s'unit aux bases, et forme des seis nommés 
arsénites. * 

Traité par l'acide nitrique, á l'aide de la cbaleur, cet acide est 
converti en acide arsenique. L'acide arsenieux est un des plus 
violens poisons connusj on ne doit le reme ttre que d'aprés des 
ordonnances de praticiens connus ou en survant des formalités 
indiquées par les lois. 
v Les secours a donner dans les cas d'accidens caüsés par cet 

acide consistent á provoquer le vomissement par les moyens 
ordinaires, á administrer ensuite l'eau de chaux mélee a des 
boissons adoucissantes et albumineuses, enfin des eaux miné-
rales hydrosulfurées preparóos pour boisson. Les réactifs qui 
servent á indiquer la présence de cet acide sont: í0. lorsqu'il 
e t̂ á l 'étatsolide,l 'action de la cbaleur, qui le volatiliseavec 
l'odeur d'ail; son mélange avec 'le cbarbon dans un tube, qui 
donne lieu á la réduction du métal qui se condense siír les 
parois du tube; a0- lorsqu'il est á l'état liquide, i l rougit 
le papier de tournesol, verdit le sirop de -violettes. I I est 
precipité sous forme de poudre blancbe par la cbaux. Le préci-
pité recueilli et séché, mis sur les charbons, donne des vapeurs 
d'odeur alliacée, et laisse un résidu terreux qui n'est autre 
cbose quel'oxide de calcium. I I est précipité de sa solution sous 
forme de flocons jaunes par l'acide hydrosulfurique; le pré­
cipité lavé doit présentér les caracteres du sulfure d'arsenic, 
qui sont les suivans : i l est décomposé par ía potasse, qui 
s'unit au soufre, et laisse dégager l'arsenic. Si l'on fait cette opé-
ration dans un tube de verre, le métal se volatilise et se dépose 
sur les parois du tube. On peut aussi obtenir un précipité 
par les bydrosulfates ; mais i l faut avoir soin d'ajouter, en 
méme temps quel'hydrosulfate, une petite quantlté d'acíde hy-
drocbloriquc ou nitrique. 
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Xi'acide arsenleux est encoré précipilé de sa solution par le 

jiitrate d'argent ammoniacalj le précipité doit étre jaune. On doit, 
tlans ce dernier cas, avoir egard á ce que le liquide qu'on exa­
mine ne contienne pas de muriates: ees seis nuisent á l'effet du 
réactif; 11 faut alors, par des opérations préliminaires, priver 
la liqueur de ees seis. On peut aussi reconnaitre la présence de 
racide arsenleux par le sulfate de curvre ammoniacal; ce sel 
determine un précipité d'un beau vert (vert de Scheele). Ce 
précipité, lavéet séché, mis\sur des cliarbonsardens, laisse dé-
gager l'odeur alliacée qui caractérise l'arsenic. Le sulfate de 
cuivre ammoniacal peut faire reconnaitre la présence de l'acide 
arsenieux daus une liqueur qui ne contiendrait qu'un cent-dix-
milliéme de son poids de metal. La pile voltaique peut encoré 
servir a faire reconnaitre l'acide arsenieux liquide: ensoumettant 
cet acide a son action , i l est décomposé; l'oxigene se dégage au 
póle positif, l'arsenic se porte au póle négatif. Si l'on a eraployé 
des fils de culvre, le íil oü se porte le métal est blanchi; i l y a 
formation d'un alliagedu cuivre et d'arsenic; en chauíFant ce 
fil, on donne lieu a la volatilisation de l'arsenic j qui s'oxide et 
se volatilise avec Fodeur d'ail. 

Lechimiste appelé pour constater la présence de l'acide arse­
nieux doit surtout procéder de maniere á obtenir l'arsenic 
réduit. Ce métal jouit de propriétés particuliéres qui le font 
bientót reconnaitre, et qui ne laissent aucun doute sur l'opéra-
tion que l'on a été appelé á faire. 

L'acide arsenieux est employé dans les arts et dans la Théra-
peutique; on l'administre centre les fievres intermittentes, dans 
les cas d'affections cutanées, dans leseas de rhumatismes ebro-
niques, etc., etc. I I entre dans la préparation de la liqueur de 
Fowler,dans les onguents contre les ulceres, dans la páte cauŝ -
tique deRousselot et du frere Come. Cette páte a été modifiéepar 
le docteur Dubois. On ne doit employer ees médicamens qu'avec 
la plus grande précaution, et ils ne doiveht étre mis entre les 
mains des raalades qu'au moment méme bü ils doivent s'en 
servir. 

L'acide arsenieux doit étre adieté entier : on risque, lorsqu'on 
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le prend a l'état de poudre, d'avoír un produit mélange. On 
trouve cet acide melé á de la craie (carbonate de cliaux), a du 
sulfate de baryte : on reconnaít qu'il est pur en le soumettant a 
l'action de la chaleur : 1'acide arsenieux se volatilise en entier 
etne laisse pasde résídu, ce qui n'a pas lieu lorsque cet acide 
est alteré. (A. C.) 

ACIDE ARSENIQUE. Cet acide, qui est le résultat de la combi— 
naisou de l'arsenic métallique et de l'oxigene, ne difiere du 
précédent que parce qu'il contient une plus grande quantité 
d'oxigéne par rapport au métal. Les proportions de cette com-
binaison spnt les suivantes : 

Arsenic métallique loo 
Oxigene 52 ,63i . 

L'acide arsenique se prépare, ou en traitant l'arsenic métal­
lique par l'acide nitrique, ou en soumettant l'acide arsenieux 
á l'action de ce méme acide. Dans ees deux cas, on ajoute de 
l'acide nitrique en excés sur l'acide ou sur le métal pulvérisé; 
on faitréagir jusqu'á ce qu'il n'y ait plus.de dégagement de gaz 
nitreux; on fait dissoudre le résidu, qui est de l'acide ar­
senique; on filtre la solution, et on la fait évaporer jusqu'á sic-
cité. 

L'acide préparé d'aprés ce procédé est sous la forme d'une 
masse solide blancbe, n'ayant presque pas de saveur d'abord; 
mais celle-ci sedéveíoppe aprés quelques instans; elle est ácre, 
caustique et métallique. La pesanteur spéciíique de l'acide arse­
nique est de 3,391. Soumis á l'action de la chaleur, i l est flxe 
d'abordJ mais á une haute température i l devient fusible, 
conserve sa transparence, prend la forme vitreuse, attaque 
les vaisseaux dans lesquels on le fond, attire l'bumidité de 
l'air. Si on le chauflé plus fortenient, l'acide est en partie dé-
compose : i l y a dégagement d'oxigéne; une partie de Tacide 
est ramenée á l'état d'acide arsenieux qui se volatilise. L'a­
cide arsenique est soluble dans 6 parties d'eau froide et dans 
2 parties d'eau bouillante. L'acide á l'état liquide, éva-
poré á moitié, prend la forme d'un sirope si Ton continué l'éva-
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poration, par le refroidissement, onobtient des cristatrx grenus. 

Les corps combustibles simples, le carbone, l'hydrogene, á 
l'aide de la chaleur, décomposent cet acide; quelquefois cette 
décomposition a lieu avec production deflamme. 

Les combinaisons salines de l'acide arsenique avec les bases 
salifiables sont appelées arséniates, 

L'acide arsenique étant plus soluble que l'acide arsenieux, i l 
est plus actif et plus dangereus encoré que ce dernier. Les se-
cours a donner contreles accidens qué peut causer son introduc-
tion dans l'économie-anímale sont les mémes que ceus que nous 
avons indiques pour l'oxide d'arsenic {l'acide arsenienx). Les 
réactifs qui servent alefaire reconuaitre sont: I o . la cbaleur; á 
un haut degré, elle le décompose avec dégagement d'oxigéne et 
formation d'oxide d'arsenic qui se volatilise sous forme de va-
peurs blanches ayant l'odeur d'ail. 

.2°. Les dissolutions de chaux, de baryte, de strontiane, pre-
cipitent la dissolution d'acide arsenique. Les précipltés formes 
par ees solutíons (arséniates de cbaux, de baryte, de strontiane), 
laves, seches, étant exposés sur des cbarbons ardens, se dé­
composent en donnant des vapeurs blanches, ayant l'odeur 
d'oxide d'arsenic. On obtient pour résidu, ou de la baryte, ou de 
la cbaux, ou enfm de la strontiane, selon la solution employée. 

3o.La solution d'acide arsenique, saturée par la potasse, et mise 
en contact avec une solution de sulfate de cuivre, donne lieu 
a un précipité bleu, lequel séclié,lavé et soumis á l'action 
de la cbaleur , fournit de la vapeur d'acide arsenieux, et laisse 
pour résidu de l'oxide de cuivre. 

Combiné ala potasse, l'acide arsenique précipité en rouge la 
solution de nitrate d'argent. 

4o. L'acide arsenique melé au charbon, a l'huileou ausavon, 
et traité par ia cbaleur, se décompose;: l'acide est convertí 
en métal qui se sublimé et se condense sur les parois du vase ou 
se fait l'opération; le charbon passe á l'état d'acide carbonique 
qui se dégage. 

5o. L'acide bydrosulfurique, les hydrosulfates, á l'aide de 
TOME I . - ^ 
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quelques gouttes d'acide, déterminent la décomposition de 
l'acide arsenique; le metal combiné au soufre se precipite sous 
forme d'une pondré jaune, qui est le sulfure d'arsenic (or-
piiij etc.). 

Cet acide ue doit étre délivré qu'avec la plus grande précan-
t ion; soit de la part des praticiens qui pourraient l'ordonner, 
soit de celle des pliarmaciens qui sont appelés á le préparer. 

(A. C.) 
ACIDE BENZOÍQUE; fleurs de henjoin; acide du benjoin. L'acide 

henzoíque est connu depuislong-temps; cependantla descriptión 
de ses propriétés ne fut faite qu'en 1608, par Blaise Vigénére, 
dans son Traite de VAir et du Feu. . 

Cet acide existe daris lesbaumes. Fourcroy et M. Vauqueliu 
l'ont reconnu dans Ies uriñes des aniraaux (particüliérement 
tlans celles de la vache, du cbeval et du cliameau); i l existe 
encoré dans la vanille, la cannelle, et quelquefois^ suivant 
M. Bouillon-Lagrange, dans Tambre gris. I I a eté découvert 
par M. Braconnot dans la feve-tonha j dansl'/io/cws odoratiiSj 
iltms Xauthoxanthum odoratum (graminées), et quelques chi-
mistes l'ont trouvé dans Furine des enfaus et dans celle des 
adultes. Un grand nombre de procedes ont été prescrits poiu 
obtenir cet acide : le premier et le plus ancien est la distilla-
tion seche (sublimation), qui a Talu á cet acide le nom de Jleurs 
de benjoin; les autres sont la distillation, i0, avec le muriato de 
soude; 20. avec une demi-partie d'acide sulfurique , ajoutée 
au benjoin pulverisé (Hatcbett ) ; 3o. avec un raélange de 
parties égales de benjoin et d'acide sulfurique j 4°' avec 
l'alun-j la décoction avec Feau; la décoction avec l'eau et la 
chaux ( S e b é e l e ) l e traitement au sous-carbonate de potasse 
par digestión; le traitement par le sous-carbonatc de sonde; 
le raéme traitement par décoction avec le méme sel (Suersen 
et Jéromel) ; par l'action de l'eau cbáude (procédé de Geof-
froy); par la dissolution dans l'alcool (métbode de Bucbolz); 
enfin par la dissolution dans l'alcool, suivant le procédé M 
Stolze, que ce cbimisbe regarde comme le procédé le plus avan-
lageux et le plus économique. 
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Procédépar sublimatioñ. I I consiste ámettre du benjoin gros-

sléreraent pulvéinsé dans une térrinede terre vernissée, á recou-
vrir ce vase avec une autre terrine de la méme grandeur, percée 
d'un trou, ou encoré á la recouvrh- d'un cóne de cartón adapté 
et luté á la terrine, á somnettre le tout á une douce chaleur. 
L'acide benzoique, plus volátil que la matiére résineuse, se su­
blime et se condense, ou sur les parois de la terrine supérieure, 
ou sur les paifois du cóne de cartón. Au bout d'une lieure dfe 
sublimation on délute l'appareil, on recueille l'acide sublimé; 
on lute de nouveau, et on recommence la sublimation; on 
enléve de nouveauTacide, et on continué de la méme maniere 
jusqu'á' ce que le benjoin fournisse de l'acide coloré; on peut. 
alors arréter l'jDperation, laisser refroidir l'appareil, et traiter le 
résidu par la cbaux. Ce mode d'agir donne de noUveau une cér-
taine quantité d'acide ( i ) . 

Procédé de Scheéle. On prend i partie de cbaux caustique 
délitée,.4 píirties de benjoin pulvérrsé et a5 partios d'eau; ori 
méie le toutensemble, et onfaitbouillir pendant vingt minutes. 
On laisse déposer et on decante la liqueur lorsqu'ejle est claire ; 
on ajoute de nouveau de l'eau; on porte á l'ébullition et on filtre 
Ja liqueur bouillante; on épuise le précípité par de l'eau, on 
réunit les liqueurs et on les fait évaporer jusqu'aux trois quarts. 
Le liquide étant ainsi rapprocbé, et contenant un sel d'acide 
benzoique et de cbaux (benzoato de cbaux), on verse dans-ce 
produit, goutte á goutte, de l'acide bydrocbloriqus, jusqu'á ce 
qu'il y en ait un léger exces; par celte addition d'acide bydro-
cblorique, on décompose le benzoato de cbaux, L'acide bydro-
cblorique s'empare de la cbaux , forme un bydrochlorate de 
cbaux soluble , tandis que l'acide benzoique se précipite sous 
forme de petits cristaux. On laisse déposer l'acide, on sépare la 
liqueur claire , et on jette les cristaux sur un filtre; on les lave á 
plusieurs reprises avec de l'eau froide. On peut alors faire cris-
tailiser de nouveau ou faire sublimer : daas le premier cas, i l 
suffit de dissoudre l'acide dans l'eau bouillante, et de laisser 

(0 Modification. (A. Ch.) 
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cristalliser par refroidissement; clans le second cas, ou ae sert du 
mérae procédéquecelui employé pour obtenir l'acide benzoique 
par sublimation. 

Procédé de Stoltze. On réduit en poudre le berrioin , on méle 
ensuite i partiede cebaume solideavec 3parties d'aleool: lorsque 
la dissolulion est complete, on filtre, on introduit la liqueur 
qul est acide dans un alambic, on sature l'excés cl'acide par du 
sous-carbonate de sonde neutre, d issous dans 8 pacties d'eau addi-
tionnées de 3 parties d'aleool. Lorsque la saturation est complete, 
on souraet a la distillation pour obtenir l'alcool; le résidu de la 
distillation contient de l'acide benzoique combiné á la soude 
( benzoate de soude)-, on décompose ce sel par l'acide sulfu-
rique : l'acide benzoique se dépose et reste a 1'etaJt solide dans la 
solution de sulfate de soude d'oíi l'on le separe. Cet acide étant 
encoré coloré, on le redissout dans l'eau bouillante et on le fait 
cristalliser. .M. Stoltze ayant répété les divers procédés connus 
pour comparer les quantités d'acide que l'on peut obtenir en les 
employant, i l a cru devoir les classer de la maniere suvvante, 
d'apres le prpduit qu'il a obtenu du traitement de IOOO parties 
de benjoin, contenant 194,25 parties d'acide benzoique. 

Parties, 
Par son procédé, Stoltze a obtenu. . . . . . . . 180 
Par celui de Bucholz. i38 
Par celui de Sebéele. i35 
Par ie.sous-carbonate de polasse 123 
Par le sous-carbonate de soude ('décoction). . . 120 
Parle sous-carbonate de soude (digestión). . . i i 5 
Par distillation avec ^ partie d'acide sulfurique. 88 
Par distillation avec 1 partie d'acide sulfurique. 86 
Par la distillation avec le muriato de soude. . 83 
Par la distillation avec l'alun 81 _ 
Par sublimation. 76 
Par l'eau bouillante 69 

D'apres cette table, le procédé donné par l'auteur de ees ex-
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périences serait le meilleur á suWre *• il'pourrait encoré étre 
modifié en employant d'abord la sublimation, qui donne de l'a -
cicle benzoique d'une odeur trésagréaMe; ensuite, en traitant le 
lerésidu par le procédé de Stoltze, pour épuiser le baume. Ce 
moyen combiné pourrait donner, ce me semble, de bons ré-
sultats ( Chevallier ). 

L'acide benzoique pur obtenu par sublimation est sous forme 
de prismes allongés, ayant un aspect satiné; sa couleur est 
blanche; i l est quelquefois coloré en jaune. La saveur est chande, 
ácre, piquante; dissous dans l'eau ou dans l'alcool, sa solution 
rougit la teinlure de tournesol. L'acide benzoique est odorant 
lorsqu'il a "été obtenu par sublimation; mais celte odeur ne lu i 
appartient pas, elle lui est communiquée par une buile Volatile 
que Fon peut en séparer de la maniere suivante : on fait dis-
soudre 1'acide benzoique dans l'alcool; lorsque la solution al-
coolique est faite, on la filtre et on la précipite par l'eau, l'acide 
benzoique étant peu soluble dans l'eau, se dépose, dépourvu 
d'odeur; l'huile essentielle reste dissoute dans l'alcool étendu 
(Giese )» 

L'acide benzoique est inalterable a Fair; sa pesanteur spé-
eifique s'éléveá 0,667- soumis a l'action de la cbaleur a 11 o" 
centigrades; i l se fond et se résout en un fluido transparent; 
á une température plus élevée, i l commence á se sublimer. 
€et acide est soluble dans les acides sulfurique et nitrique 
concentrés; si i 'onétend d'eau ees solutions, l'acide benzoique 
s'en précipite: i l est soluble dans les huiles grasses; i l s'u-
nit aux bases salifiables, et forme des composés salins, nommés 
benzoates. 

L'acide benzoique est quelquefois altéré par des substances 
élrangéres qui proviennent de , la négligence apporlée dans sa 
préparation; on peut y trouver un peu d'acide sulfurique, des 
traces de seis employés a son extraction; quelquefois ij est sali 
par de l'buiie volatile qui s'est déposée sur l'acide lors de la dis-
tillation. I I est facile de reconnaítre la présence de l'acide sul-
turique par le muriato de baryte ; celle des carbonates par leí. 
acides faibles, qui déterminent une eflPervescence. Des falsifica-
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teurs ont cherché a troraper le pharmacien en ajoutant á cet 
acide de Yashqste en filamens soyeux; i l est tres facile de re-
connaítre cette falsification et de déterminer la proportion dans 
laquelle elle est faite : pour cela j on traite 100 grains de cet acide 
falsifié,par l'alcool : a l'aide de la chaleur, l'acide est dissous; 
on filtre et on fait évaporer; l'asheste reste sur le filtre. Ces 
suhstances étant ainsi séparées, on prend le poids de chacune 
d'elles. 

L'acide benzoique est employe en Médecine á l'intérleur, a 
la dose de 10 grains a \ gros, et á l'extérieur, en fumigations 
centre quelques rougeurs. (A. C.) 

ACIDE B O L Í T I Q U E , découvert par M . Braconnot, dans le suc 
exprime du holetus pseudo-ignarius. On l'ohtient en traitant 
par l'alcool rectifié le suc dn liolétus réduit en consistanee de 
sirop, en dissolvant dans l'eau distillée le produit insoluble 
dans l'alcool qui coníient cet acide, et en précipitant la disso-
lution aqueuse par la solution de nitrato de plomb; le precipité 
formé de bolétate et de phosphate de plomb, décomposé par Fhy-
drogene sulfuré, le sulfure précipité séparé p a r la filtration, et la 
liqueur evaporée, donne des cristaux permanens, qui sont de 
l'acide bolétique. Cet acide doit étre purifié par solution dans 
Falcool; on l'obtient, â ors par révaporation de la solution j 
en prismes tétraedres irréguliers, de couleur blanche. Ces 
cristaux sont inaltérables á l'air. Sa saveur est acide, analogue 
a celle de la ere me de tartre; i l est soluble dans 180 partiss 
d'eau, dans 45 fois son poids d'alcool; i l rougit les couleurs 
bienes végétales, precipite les solutions nitriques de fer, d'ar-
gent et de mercure. Soumis a l'action de la chaleur, l'acide 
bolétique se sublime; les Y a p e u r s refróidies se condensent sous 
forme d'une poussiére blanche que l'on p e u t recueillir. 

Cet acide sature quelques oxides métalliques, et donne nais-
sance a des seis nommés holétates. (A. C.) 

ACIDE BOMBIQUE. Cet acide, qui fut signalé, en 1781, par 
M. Chaussier, comme existant dans le ver a soie, est peu 
connu; i l serait á souhaiter qu ' on l'étudiát de nouveau pour re-
connaitre ses propriétés e t constaler ou non son existence. Le 
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travail de M. Chaussier fait partie du t. I I des Mémoires 
rfg l'Académie de Dijon. (A. C.) 

ACIDE BORIQUE, acide boracique; sel sédatif de Hombergj sel 
narcotique volátil de vitriol. Cet acide est le resultat de rumon 
Ju bore avec 1'oxigene, dans les proportions de 100 de bore et 
(Je 228,57 d'oxigene; i l fut decouvert en 1702 par Homberg, qui 
l'obtint, pour la premiere ibis, en chaufTant tnsemble un mé-
lange de sulfate de fer et de borate de soude. Ce^procédé fut 
ensuite modifié. Leméyy fils prépara l'acide borique par subli-
mation, inais au moyeii de l'acide nitrique et de l'acide hydro-
chlorique. Geoffroi indique le nioyen de l'obtenir en precipitan t 
la solution du sous-borate de soude par les acides. C'est ce nioycn 
^ui est encoré mis en usage aujourd'hui. 

L'acide borique existe dans la loürmalíne. Hoeffer, cbintiste 
toscan, reconnut, en 1776, son existence dans les eaux des 
lacs de la Toscane. Mascagny, qui fit presqu'en memo temps 
cette découverlc, eut l'idée d'exploiter en grand l'eau de ees 
lacs,pour en obtenir l'acide. Cette idee, mise a exécutiou i l y a 
quelques années, n'eut pas tout l'avantage qu'on pouvait en at-
tendre; la grande quantité d'acide ainsi obtenu ne pouvant étre 
mis en usage dans le commerce, le prix de l'acide et du borate 
de soude baissa considérablement. L'acide borique obtenu des 
lacs n'est pas a l'état de pureté, i l est mélangé avec d'autres 
substances étrangeres. L'analyse d'un écbantillon de cet acide 
naturel nous a donné pour resultat, sur ioo; 

Eau (humidité) . . . . . . . . . . 34 
Acide borique pur. . . . . . . . . 55 
Residu insoluble (1). . , . . . . . . 2 
Potasse. . . . . . . . . . . . . . 2,5o 
Oxide de fer. . . . . . . . . . . . 1 

* Amnioniaque. 1 
Acide sulfurique. . . . . . . . . . 4 

99;50 

(O Terre, clm-bon , une matiére nniraale insolnblc dans í'éaú. 
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Plus, des. traces d'acicíe hydrochlorique, . 

d'acide carbonique, 
d'alumine, 

t de chaux, 
de cuivre et de sílice. 

CeC acide, ainsi extrait des lacs, ne peut étre employé dans 
l'usage médica! sans avoir été purifié : pour cela, on le fait 
dissoudre dans l'eau distillée; on rapproche la solution pour 
faire cristalliser; on recueille les cristaux qu'on lave, qu'on fait 
redissoudre de nouveau et cristalliser; 011 recueille les cristaux, 
on les fait égoutter, on les lave ensuite avec de l'eau distillée, et 
on les fait sécher. 

Un moyen plus ord ínaireraent usité pour préparer l'acide 
borique consiste á faire dissoudre dans l'eau le sous-borate de 
soude, a en saturer ce liquide, et á filtrer la solution lors-
qu'elle est encoré chaude: pav ees opérations, on sépare les 
substances étrangeres insolubles qui peuvent s'y trouver. 
Lorsque la liqueur est filtrée, on ajoute peu a peu á ce liquide 
de l'acide sulfurique; celui-ci ayant plus d'afíinité pour la 
soude que n'en a l'acide borique, s'unit á cette base et met á 
nu l'acide borique, qui se sépare et se dépose dans la liqueur 
sous forme de paillettes ( i ) ; on le recueille, on le lave a l'eau 
froide á plusieurs reprises, et on le fait sécber sur du papier, 
puis on le conserve dans des boites de bois garnies de papier á 
l'iiitérieur. 

L'acide borique cristallise en lames hexaédres, minees, i r ré-
gulieres, d'un blanc satiné, d'un toueber doux et onctueux; sa, 
saveur est légérement aigre, puis fraíebe, amere, et eníin un 
peu sucrée; mis sous la dent, i l est ductile. I I est inodore : sa 
pesanleur spéciíique lorsqu'il est cu écailles s'éleve á i,479 ê  ^ 
i,8o3 lorsqu'il est fondu. L'acide borique en paillettes, Soumis 
a l'action du feu dans un creuset de platine, se boursouíle; si 

(l) La f|uant¡te' d'acide sulfurirjue á ajouter a Ja soJulion est (le 100 grain-
mes po&í 32o grammes de sous-borale de soiide; 
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Y0n augmente la chaleur, i l entre en fusión, et donne, par 
refroidisseinent, un verre dur, transparent, qui, exposé au con-
tactde l'air, devient un peu opaque. Cet acide vitrifie, traité 
par l'eau bouillante, se dissout dans ce liquide, et donne par 
refroidissement des cristaux d'acide borique. L'acide borique 
vitrifié ne différe du précédent que parce qu'il contient une 
jnoins grande quantité d'eau que l'acide cristallisé en paillet-
tes, qui, selon quelques auteurs^ contient 4^ parties d'eau sur 
100 d'acide. 

Jj'acide borique est soluble dans treize fois son poids d'eau 
bouillante, et dans 35 parties d'eau á 10o. Si l'on soumet á la 
distillation la solution aqueuse d'acide borique, une partie de 
l'acide dissous passe et cristallisé dans le récipient. 

L'acide borique est plus soluble dans l'alcool que dans l'eau: 
cette solution brúle avec une flamme verte. 

Cet acide s'unit aux bases salifiables, et donne naissance á des 
seis particuliers nommés barates. 

La découverte de la décomposition de l'acide borique et la 
connaissance du bore sont dues a MM. Gaj-Lussac et Thénard. 
Ces savans obtinrent ce résultat en traitant de l'acide borique 
par le potassium. (Z^. BOHE. ). 

L'acide borique est employe en Médecine pour faire la créme 
de tartre soluble j dans lesarts, comme mordant pour plusieurs 
couleurs; i l sert aussi aux chaudronniers, auxbijoutiers. comme 
fondant, pour faire couler les soudures. • 

L'acide borique peut quelquefois étre meló d'acide sulfurique 
et {le sulfate de soude. Cette altération est facile a reconnaitre: 
cet acide, lorsqu'il contient de l'acide sulfurique, attire légere-
ment l'bumidité de l'air; lorsqu'il contient du sulfate de soude, 
ce sel étant bien examiné, on reeonnaít une légere efflores-
cence. 

On peut faoilement s'assurer de la présence de l'acide sulfu-
nque ou d'un sulfate : on verse dans uñe solut-ion faite avec 
l'acide borique soupgonné impur, une solution d'hydrocblorate 
de baryle; le sel de baryte est decompose; i l y a précipitation 
»de ]a baryte a Fétat de borate et de sulfaté : en traitant par 
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l'acide nitrlque, le borate est dissous, tandis que le sulfate ne 
l'est pas. (A. C.) 

ACIDE B Ü T Y R I Q U E , découvert, en 1814, par Chevreul, dans 
le savon et dans le lait de beurre3 mais seulement connu aTétat 
de pureté en 1818. Cet acide est composé de 

Oxigene, alomes. . . . 3 . . . . 3o,585 
Carbono 8 . . . . 62,417 
Hydrogéne 11 . . . . 6,998. 

Cet acide se prepare de la maniere suivante : on saponiBe le 
beurre par la potasse; on délaie la masse savonneuse dansl'eaii, 
on décompose la dissolution par l'acide tartrique, et l'on soumet 
a la distillation la liqueur tiltrée: les acides volatils, au nombre 
desquels est l'acide butyrique, passent á la distillation. On re-
prend de Bouveau le produit de la distillation, et on le sou­
met une seconde fois a cette opération. 

On neutralisc la liqueur distillée ayee de l'bydrate de baryte 
cristal] isé ; on forme alors du batyrate, du caproate et du ca-
prate de baryte; mais comme 100 parties d'eau^dissolvent 
36 parties de butyrate, tandis qu'eiles n'en ílissolvent que 8 de 
caproate á i.o0,5, et 5 seulement de caprate, quoiqu'ellé soit 
a 20o, en évaporant la liqueur á siccité, et en traitant les 
seis par des quantités d'eau convenables, on obtieut ees seis 
séparés les uns des autres. Une fois le butyrate obtenu pur, 
on le décompose par l'acide sulfurique, en ayant soin de ne 
pas mettre d'acide en excés (1): l'acide se sépare; i l se ras-
semble á la suríaee du vase, et on le recueille avec une 
pipette. 

Cet acide est liquide, ressemblant á une huile volatilé ; i l est 
presque incoloresa saveur est, acide, piquante, ayant un 
arriere-goút douceátre; son odeur est celle de la pomme de 
reinette : a 90 au-dessus de zéro,il est encoré liquide; i l a besoin 

(1) 100 de butyrate de baryte exigeut, povir étre decomposes, 63 parti 
d'acide snlfnriqne etendu He 63 parties d'can. 

• 
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je plus de 100o pour entrer en ébullition. Dans un vasa vide 
d'air, i l se volatilise sans se décomposer; avec de l'air, le con-
tralre arrive. ^ 

Cet acide s'unit á la plupart des bases salifiables, et donne 
naissance á des seis nommés butyrates. (A. C.) 

ACIBE CAMPHORIQ.UE. Cet acide fut decouvert par M.Kosegarten. 
Ce cbimiste reconnut qu'en faisant réagir huit fois de suite, et 
dans un appareil distillatoire, del'acide nitrique sur du camplire, 
on obtenait, pour résultat de ees opérations, un acide ayant des 
propriétés particuliéres. M. Bouillon-Lagrange, ayant répóté Ies 
expériences de M . Kosegarten, Ies modifia de la maniere sui-
vante : 011 traite le camplire par l'acide nitrique; on distille; 
on a sola de détaclier le cainpbxe qui se volatilise; on l'ajoute 
a l'acide resté dans la cornue; on verse de nouvean une quantité 
d'acide, et l'on distille; on continué i'ppération de la méme 
maniere jusqu'á ce que tout le camplire soit acidifié. 20 par-
ties d'acide nitrique á 36° sont nécessaires pour convertir en 
acide une partie de camplire. L'acide campliorique formé 
cristallise dans la liqueur; on sépare les cristatp;; on les place 
sur un filtre; 011 les lave avec de l'eau distillée, pour séparer 
l'excés d'acide nitrique; on les fait dissoudre dans l'eau distillée 
cbaude; on filtre la liqueur : on fait évaporer jusqu'á ce qu'il se 
forme une pellicule : par refroidissement, on obtient l'acide 
campliorique cristallisé. 

L'acide campborique a une saveur acide amere; i l rougit 
la teinture de tournesol; i l est soluble dans l'eau, cristallise 
par refroidissement en cristaux parallélépipédes d'une belle 
couleur blancbe; exposé á Tactlon de la cbaleur, á une douce 
température, i l se foiid et se sublime; á une chaleur plus 
forte, i l répand une fumée épaisse et se dissipe en totálité, 

Cet acide différe de l'acide benzoique en ce qu'il n'est pas 
précipité de sa solutioh alcoolique par l'eau. I I n'a pas été assea 
examiné; on ne connait ni son action sur l'économie aniraale 
ÍH les usages qu'on peut en faire. 

L'acide campborique s'unit aux oxides métalliques, et forme 
í!es seis nommés camplwrates, (A. C) . 
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ACIDB C A I ' R I Q U E , dccouvert en 1818, par M- Chevreul, dans 

le savon fait avec le beurre de vache; i l est formé de 

Oxigene. . . 3 atomes. . . . . 16,142 
Garbone. . . 1 8 atomes. . . • • 74>121 
Hydrogene... 29 atomes. • • • • 9?7^7 

100,000. 

Cet acide s'obtient, ainsi que les acides dés corps gras, par 
la saponification. I I a une odeur analogue á celle de la sueur, 
mélée d'une faible odeur de bouc; sa saveur est acide, b rú-
tante, ayant aussi la saveur de bouc. Cette derniere propriété 
le fait distinguer de l'acide caproíque. L'acide caprique est 
soluble dans l'eau, dans la proportion d'un dixiéme; i l est spr 
luble dans l'alcool en toutes proportions. 

L'acide caprique s'unit áux oxides métalliques, et forme des 
seis qu'on appelle caprates. (A. C.) 

ACIDE CAPROÍQUE, découvert en 1819, par M. Chevreul, dans 
le savon preparé avec Ies beurres de vache et de chevre. Ménie 
mode de préjiaration que l'acide caprique; cet acide est formé 

D'oxigénei . . 3 atomes. . . . 22, 
Carbono. . . . 12 atomes. . . . 68,692. 
Hydrogene. . . . 19 atomes. . • . 6̂ ,869., 

T" " * 
100,000. 

I I est incolore, son odeur est semblable a celle de l'acide acétique 
faible; sa saveur est acide, piquante, ayant un arriére-goút 
plus prononcé que celui de l'acide butyrique; i l blanchit la 
pai-tie de la langue sur laquelle on le met pour connaítre sa 
saveur; i l est tres peu soluble dans l'eau , i l est au contraire tré 
soluble dans l'alcool, L'acide caproique s'unit aux bases sali-
fiables, et domine naissance a des seis nonimés caproates* 

(A. C.) 
ACIDE CABBONIQUE, air méphytiquej air fixej acide crayeux. 

Cet acide, dont la nature demeura long-temps inconime, esl 
le résultat de Ja combinaison du carbone et de roxigene, dans les 
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proportions de fil de carbone, et de 72,33 d'oxigene. 
Cette combinaison gazeuze est d'une densité plns grande que 
celle de l'air atmospbérique; l'air pesant 1,000o,l'aclde carbo-
nique pese 1,52^5. Cet acide existe melé á 1'oxigene et á Tazóte 
dans Taii* atmospherique *, i l fait partie constituante de Xalhátre 
calcaire et des marbres; on le trouve presque pur dans des 
lieux bas et caverneux (1), dont i l forme l'atmospliere; i l se 
rencontre en dissolution dans des eaux acidulées répandues sur 
la surface du globe; i l se dégage d'un grand nombre de fer-
mentatioas, et se forme pendant la combustión du bois, du 
charbon, etc. 

On peut se procurer l'acide carbonique gazeux, ou dissous dans 
l'eau , en agissant de la maniere suivante : on introduit dans un 
flacón á double tubulure du carbonate de chaux en petits frag-
raens; on adapte a Tune des ouvertures du flacón un tube de 
verre recourbé a angle dcoit, et qui va plonger dans un deuxiéme 
flacón semblable au premier, que Ton a rempli d'eau : á la 
deuxiéme tubulure de ce dernier flacón, on adapte un tube 
courbé a angle drolt. Si Ton veut obtenir l'acide carbonique 
dissous dans Feau, alors on fait plonger ce tube dans de l'eau 
tres froide, ou si l'on veut recueillir le gaz sous une clocbe, 
on a un tube approprié a ce genre d'opération. (Z^. le. mot 
T U B E . ) L'appareil étant monté, on le lute de maniére a ce 
que le gaz ne puisse se dégager que par les tubes : Ies luts 
étant secs, on introduit dans le premier flacón, par la t u ­
bulure opposée á celle qui porte le tube, de l'acide bydrochlo-
rique étendu; on ferme ensuite cette tubulure avec un bou-
chon. L'acide bydrochlorique se trouve en contact avec le 
carbonate de cbaux; celui-ci est décomposé; la chaux s'unit 
a l'acide hydrocblorique, forme un hydrocblorate de cbaux 
{muríate de chaux ) qui reste en dissolution-, l'acide car­
bonique gazeux se dégage, passe dans le premier flacónj i l 
se lave dans l'eau qu'on y a mise; i l passe ensuite dans le 

(1) La grotte du Chiea, dans le royaume de Naples, offre un exemple des 
lieux bas , offram une atmosphére d'ucide carbonique. 
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second> et de la par le tube^ alors on le recueille, soit dans 
l'eau oü i l s'en dissout une partie, soit dans des cloches a l'é-
tat gazeux. 

L'eau dissolvant peu de gaz acide carbonique a la pression 
ordinaire de l'atmospliére, on a recours, pour opérer cette so-
lution, á des eíForts produits par des machines nommées 
pompes. ( V. E A U X M I N Í R A L E S . ) 

Propriétés de Vacide caí bonique gazeux. Ce gaz est transpa-
rent, plus pesant que l'air atmosphérique; on peut, par consé-
quentj. le verser d'un yase dans un autre. 11 est impropre 
á la combustión et á la respiration: une bougíe plongée dans 
ce gaz s'éteint subitement; un animal que l'on y place est as -
pbyxié sur-le-cliamp. L'acide carbonique rougit le papier et la 
teinture de tournesol; si on laisse le papier et le liquide exposés 
á l'air, la couleur rouge disparaít. Recueilli dans la boudhe 
ou par les narines, i l a un goút piquant particulier, qu'on ne 
peut mieux définir qu'en le comparant á celui que nous fait 
sentir le vin de Champagne mousseux ou les liqueurs fermentées-
qui pétillent. I I est traversé par la lumiére qu'il refracte; mais 
i l n'est pas altéré. Exposé á l'action de la chaleur, i l se di ­
late. I I est absorbe par le charbon sec, et on peut l'en dé-
gager sans qu'il ait subi d'altération : si on le fait passer sur 
du charbon incandescent, i l se charge d'une nouyelle quan-
tité de ce corps, et passe á l'état d'oxide de carbone. Cet, 
acide est utile dans la yegétation; i l , est décomposé par les 
organes des végétaux, son radical reste fíxé dans ees corps, et 
l'oxigéne se dégage. 

Propriétés de Vacide carbonique dissous dans LJeau, 

L'acide carbonique liquide rougit le papier et la teinture 
de tournesol; sa saveur est d'une acidité agréable. Si Ton ex 
pose a l'air ou que l'on cbauffe sa solution, Facide .se dé­
gage : le méme dégagement a lieu lorsqu'on expose l'eau 
acidulée a une basse température. L'acide carbonique, gazeux 
ou liquide, s'unit aux oxides métalliques, Jes sature et donne 
naissance a des seis nommés carbonates. 
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Cet acide est tres employe en Méclecine. Cest tlans !e but 

jude l'administrer que l'on ordotihe la potion de Riviere, les 
eaux minerales gazeuses, etc. (A. C.) 

ACIDE CASÉIQTJE. Cet acide fut découvert par M. Proust, 
dans les fromages faits; i l lui attribue Todeur et une partie 
des propriétés de cet aliment. 

On prepare l'acide caséique en traitant par l'eau chaude, 
ou la matiére caséeuse qui a subi la fermentation putridé; 
ou les fromages lorsqu'ils sont faits ( i ) . On divise ees sub-
stances dans l'eau; on filtre la, liqueur qui a dissous de l'a -
cétate, du phospbate, du caséate d'ammoniaque, de l'oxide 
caséeux, de la gomme et du sel marin; on fait évapoi'er la l i ­
queur en consistance sirupeuse; on traite par l'alcool ordinaire 
qui dissont les seis amraoniacaux; on abandonne le liquide a l -
coolique dans un flacón étroit, et on y ajoute ? tous les deux 
jourSj -une petite quantité d'alcool concentré: par cette addi-
tion, on détermine le dépót d'une matiére gommeuse. Aprés 
quinze jours de traitement, on decante la partie liquide, on 
éyapore, puis on délaie le résidu dans l'eau; on ajoute ensuite 
á ce mélange du carbonate de plomb, dans la proportion 
d'un buitiéme du poids du liquide ^ on fait bouiliir pendant 
quelques minutes: rammoniaque se dégage a l'étaí de carbonate. 
On a, dans la liqueur, du pbospbate, de Facétate et du ca­
séate de plomb. Ces deux derniers seis éíant solubles, on les 
sépare du pbospbate qui ne l'est pas et qui reste sur le filtre; 
on fait ensuite passer dans ía liqueur de l'acide bydrosulfu-
rique qui décompose l'acétate et le caséate, en précipitant le 
plomb á l'état de sulfure. On filtre, et dans la liqueur on a 
l'acide caséique et l'acide acétique libres, mais mélés a un 
exces d'acide bydrosulfurique; on évapore en consistance si­
rupeuse: pendant l'évaporation, les acides acétique et bydro­
sulfurique se volatllisent et laissent l'acide caséique a l'état de 
pureté. . • • ¡•.íKwtoj) « i •'líiii '̂HÍA:'A so 

(i) On entend par ce mol, le fromage fermente' de maniere & poit.yoír 
mange avec piaisir. 
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L'acide caséique est un peu jaune-, i l a uñe saveur amere, 

acide , se rapprochant de la saveur du froraage; i l prend, par 
une évaporation couvenable et ménagée, une consistance grenue; 
soumis á l'action du feu, i l se décompose en se comportant 
comme les matiéres animales et en donnanl les mémes pro-
duits. I I est soluble dans l'eau et dans l'alcool-, i l précipite 
en blanc Tinfusion de noix de galles, en jaune le muriate 
d'or, en blanc le percblorure de mercure, en blanc le n i -
trate d'argent. Ce dernier precipité devient jaune, ensuite 
rougeátre. 

L'acide caséique rougit le papier de tournesol; i l s'unit á 
l'ammoniaque et a d'autres oxides métalliques; i l forme des seis 
que l'on a nommés caséates. 

L'acide caséique, traité par l'acide nitrique , se convertit en 
acide oxalique. Cet acide étant séparé des fromages, ceux-ci 
n'ont plus ce goút qui les fait rechercber et qui ne paraít 
étre dú qu'á la presen ce de l'acide caséique. C'est sans doute á 
l'acide caséique combiné á l'ammoniaque qu'est due la pro-
priété digestiré du fromage. (A. C.) 

ACIDE CÉTIQUE. (Z .̂ CÉTINE. ) 

ACIDE CÉVADIQUE. Cet acide fut annoncé eti 1820 par 
MM. Pelletier et Caventou, qui le découvrirent dans le ve-
ratrum sabadilla. Ces chimistes l'obtinrent de la maniere sui-
vante : on met en contact avec de l'éther sulfurique, a l'aide de 
la cbaleur, de la cévadiüe; le produit étbéré, filtré, soumis á la 
distillation, laisse un résidu tres acide, gras, onctueux, de 
couleur jaune, tout-a-fait insoluble dans l'eau et d'une odeur 
particuliere. Ce produit doit étre saponifié au moyen de la po-
lasse, et le sayón formé décomposé par l'acide tartrique en excés, 
les matieres grasses sont alors recueillies sur un filtre. La liqueur 
filtrée, soumise a la distillation, donne pour produit volátil 
un liquide aqueux, acide, tres odoraut; l'acide qui existe dans 
ce liquide saturé par l'eau de baryte, donne par l'évaporation 
de la solution saturée, un résidu formé de baryte et d'acide cé­
vadique (cévadate de baryte), d'une belle couleur blancbe. Ce 
sel, traité par l'acide pbosphorique est décomposé, l'acide 
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s'en separe sous forme d'aiguilles blancliesy brillantes, mcrées. 
pour débarrasser cet acide du pliosplmte de baryte qu'íl 
retient, on rintroduit dans une cornue et on scmmet celle-ci 
a une doñee cbaleur : l'acide se rcduit en vapeurs; ees tapeurs 
condensées, laissent l'acide pur, sous formé de cristaux d'une 
belle coulcur blancbe. 

L'acide cévadique est blanc, solide, sous formes d'aiguilles; 
i l est soluble dans l'eau, l'alcool, l'ellier", son odeui' a quelque 
ressemhlance txyec celíe de l'acide butyrique j i i est fusible á 20o. 
un peu au-dessus de ce degré, i l se réduit en vapeurs qui peu-
vent étre condensées^ i ! s'unit aux bases sálifiables, et forme 
un genre de seis nomraés cévadates. 

L'acíion de cet acide sur l'économie anímale n'a pas encoré 
été étudiée. (A. C.) 

ACIDE CHLORIQUE. L'existence de cet acide fut indiquée paí 
Bertlioliet, puis par Cbénevix; mais la découverte en est due 
á M. Gay-Lussac, qui se le procura- á l'élat de pureté en 1814; 
a cette époque i l en fit connaítre les propriétés. 

Get acide s'obtient en précipitant 1c cldorate de baryte par 
l'acide sulfurique faible, en ajoutant de cet acide en quan-
titc convenable pour que toute la bai^yte soit précipitée. 
Le sulfate de baryte qui se forme étant insoluble, on le se* 
pare par le filtre de l'acide cLlorique qui reste en dissolution 
dans le liquide-, ainsi obtenu, l'acide chlorique est incoloro, ino* 
dore; son odeur se développe lorsqu'il est concentré; sa saveur 
est acide", i l rougit les couleurs bleues vegetales; i l est iodé-
composable par la lumiere; si on Je concentre par une douce 
clialeur, i l acquiert une consistance oléagineuse; si Ton con­
tinué d'élever la tempera ture, i l se volatüise en partie sans 
éprouver d'altération.; une autre partie de l'acide se décompoáe 
et donne lieu á* un dégagement de chlore et d'ox-igene. Mélé 
ayec les acides bydroclilorique, sulfurique, sulfureux, ees acides 
le décomposent. L'acide cblorique, mis en contact avec les 
solutions métalliques, ne íes precipite «pas; i l s'unit cependant 
anx bases sálifiables, et forme des seis nommés d'abord suroximu* 
nates, puis chlorates par M. Gav-Lussac. 

TOME I . 5 
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L'acide chlorique est composé d'oxigene et de chlore, dans 

les proportions de 100 de chlore et i n , i i d'oxigene. 
U n grand nombre des seis formés par l'acide chlorique 

( chlorates ) ont été étudiés par M. Vauquelin. ( A. C.) 
ACIDE CHLORIQUE O X I G É N É . Cet acide fut découvert par M. le 

comte de Stadion; on le 'prépare en traitant i oo parties de 
chlorate de potasse par loo partieq d'acide sulfurique affaibli. 
Etendu d'eau, l'acide chlorique oxigéné est liquide, incolore, 
inodore*, Use volatilisea une température de i4o0 centigradesj 
i l est formé de ico parties de chlore et de 159,79 d'oxigene. 
Quelques chimistes ont élevédes doutes sur l'existence de cet 
acide, qui d'ailleurs est inusité jusqu'a présent. (A. C.) 

ACIDE C H L O R O - C Y A Í Í I Q U E , acide prussique oxigené. I I fut 
découvert par JBerthollet, qui étudia en partie ses proprié-
tés. Cest á M. Gay-Lussac qu'est due la connaissance dé la 
nature de cet acide , coraposé de chlore et de cyanogéne. 
On le prépare de la maniere suivante : on fait passer un cou-
rant de chlore dans une solution d'acide hydrocyanique, 011 
continué de faire passer de ce gaz jusqu'a ce que la liqueur soit 
arrivée au point de pouvoir décolorer de la solution d'indigo 
faite avec l'acide sulfurique; on prive ensuite cette solution dé 
l'excés de chlore qu'elle contient, á l'aide du raercure, en sou-
mettant la solution á l'action d'une chaleur modérée. En agis-
sant de la sorte, on obtient un fluide élastique qui est un mé-
lange d'acide earbonique el d'acide chloro-cyanique; mais ce 
lluide posséde toutes les propriétés de l'acide chloro-cyanique; 
i l est incolore, son odeur est tré^ vive. Une petite quantité de 
ce gaz irrite la membrane pituitaire, détermine le larmoiement. 
Sa densité est de 2,128 •, i l rougit le papier de tournesol; mélé 
adeux fois son volume d'oxigene ou d'hydrogéne, i l nedétonné 
point par l'étincelle électrique: pour le faire détonñerj i l faüt 
ajouter de Vun et de l'autre de ees gaz. L'acide chloro-cyanique 
gazeux brúle vivement avec une flamme blanche bleuátré; i l sé 
forme, pendant la combustión, une vapeur blanche tres épaisse, 
qui a une odeur analogue a celle de l'acide nitreux, et une 
saveur qui a quelque chose de mercuriel. 
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Ghauffé avec le potassium et le sodium, l'aeide chloro-cya-

yiique se trouve dccomposé : le clilore et le eyanogene qui le 
constituent sont absorbés, le gaz carbonique lui-méme qui aé-
compagne l'aeide est en partie dccomposé. Lorsque cet aeide ést 
dissous dans l'eau, sa solution ne trouble n i l'eau de baryte n i 
le nitrate d'argent; mélée avec de la potasse, on obtient lors-
qu'on la verse dans la solütion d'argent ixn precipité de cblo-
rure. 

ILés álcalis absorbent rapidement le gáz cbloro-cyáhique; 
qüand i l y a un excés d'alcali, l'odeur de ce gaz disparait tb-
talément, ce qui n'a pas lleü s'il n'y en á pas uil éxces. 

]jes séls formes avec l'aeide cbloro-cyanique sont les thloto-
cyanates, 

L'aeide cbloro-cyaniqtie a pour caractere, lorsqu'il est uni á 
la potasse , de former des précipités \'erts dans les solutions de 
fer au minintmn. Potir obtenir ce résultat, i l faüt d'abord 
méíer Facide â ec la solution métallique, puis ajouter un 
peü de potasse: si on fait l'opératioU d'uilé átitre maniere, on 
n'obtiént pas ce résultat. 

L'aeide cbloro-cyanique n'a pas encoré été emplóyé dans 
l'art médicál. I I serait a désirer que l'on étudiát ses propriétés, 
qui doivent étre énergiques. ' (A. G.) 

AcipE CHLORIODIQUE de Davy, óhlorure dJ¿ode de M. Gay-
Lussac. Cet acide fut découvert par Davy; mais i l fut examiné 
par M. Gay-Lussac quelque temps avant la publication des 
recberebes du cbimiste anglais. 

L'aeide cbloriodique est formé de cblore et d'iode dans les 
pf^iportions de 63,45 d'iode et de 36,55 de cblore. 

Cet acide s'obtient de la maniere suivante : on fait passér 
«n coUrant de cblore dans Un flacón contenant de l'iode: 
la combinaison de ees deux snbstances s'o|iere instantanément. 
Lorsque la saturation est complete, sáns excés de cblore ou 
d'iode, le produit est blane •, i l est rouge s'il y a excés d'iode, 
et jaune s'il y a excés de cblore. Cette opératioñ est assez lon-
§ue a faire; mais on peut activer le travail en dissolvant le 
composé rouge (oü l'iode est en excés) dans de l'eau, et en faisant 

5.. 
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passer dans cette solution un couránt de chlore jusqu'á safu-
ration reciproque, c'est-a-dire jusqu'á ce que la liqueur soit 
incolore. 

L'acide ciiloriodique est volátil, déliquescent; i l détruit hsí 
couleurs bleues végétales avec lesquelles on le met en contaet; 
i l decolore la solution d'indigo. La dissolution de cet acide 
mise en contact avec une base saliíiable, est décomposee; l'árf 
cide est convertí en acide bydrocblorique et en acide iodique. 
Cette maniere de se comporter a fait donner le nom de ehlo~ 
rure dHode a ce composé. M. Gay-Lussac pense que ce combiné 
n'est acide que lorsqu'il a deja cprouvé une décomposition. 

. Des cssais sur l'emploi de l'acide ehloriodique pourraient 
donner lien á quelques décoüvertes ú t i l e s c ' e s t aux prati-
ciens á tenter ees essais qui doivent enriclilr lá scicnce tbéra-
peutique. (A. C.) 

ACIDE CHLOKO-PHOSPHOREUX. V. PROTOCÍILOIIURE DE PHOSMORE . 

L''--T-..--; • • , - - • i : :(A. O • 

ACIDE GHLORO-PHOSPHOEIQUE. F'. DEUTO - CHLQRURE DE EHOS-, 

PHORE. (A. C.) 

. ACIDE cnDaRO- 5Ui>EURiQFE. f . CBII.ORUBE DE SOÜPRE. 

(A. C.) 
ACIDE CHEOROXI-CARBONI<ÍÜE ; phmgene. Cet acide, dont la 

connaissance est due a M. Jolm Davy, se prepare de la ma­
niere suivante : on méle en semble, dans un flacón ou on á fait 
le vide, parties ¿gales de chlore sec et de gaz oxide de car-
bone également sec; on expose ensuite le mélange au só-
lel l : la réaction des gaz a lleu, le volunle se réduit á moitié; 
on ouvre alors le flacón sur un bain de mercure qui prend la 
place des gaz condenses. • 

Le gaz acide chloroxi-carbonique est incolore; son odeur est 
suíFocante, ayant de*l'analogie avec celle du cblorure d'azote 
i i provoque les larmes, irrite les yeux, rougit le papíer de tour-
nesol; i l est impropre á la combustión ; i l est d'une pesanteur 
spéciíique de 3,899; il n'a aucune action sur 1'oxigene, ne 
vrepánd point de vapeurs avec le contact de l 'áir; les corps 
combustibles non métalliques ne le décom posen t pas. L'effet 
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«ontraire a lieu si on le met en contact avec plusieurs métaux.. 
^L'antimoine,l'arsenic, rétain, le íinc.)Ce3 métaux absorbent le 
chlore et renclent libre le gaz oxide de carbone. L'eau le dé-
<;ompose; il y a alors formatton d'acíde carbónique ét d'acide 
hydrocldorique: les oxides inélaüiqueá donnant aussi lieu a 
une décompdsition , il y a formal ion d'acide carbón i que et de 
chlorures métalliques. 

L'alcool concentré dissout cet acide. La qiiantité dissoute 
ayant été examinée, on a reconnu qu'a la tempé-rature ordi-
naire, ce liquide en absorbáií clouze fois son Volume. 

L'acide cliloroxi-carboniquc s'unit au gáz ammoniac; il en 
absorbe quatre fois son yolnme , et forme un sel joúissant de 
propriétés particulieres que Fon peut a^péler le chloroxi-car-
bonaie áfammoniaque. 

Les propriétés de cet acide n'ont pas encoré été étudiées: 
on pourrail le faire en employant sa solutiou alcoolique. 

. ; ' " (A. C;) - ; 
ACIDE CHOLESTÉBIQUE . Cet acide fut découvert par MM. Pel-

letier et Caventou, en 1817-, ils Fobíinrent en traiíantla cíioles-
térine par l'acide «¡trique, en opérant de'la maniere suivánte : 
on preiid parties égales de choleslérine' et d'acide nitriqúe 
concentré , on introduit ees deus substances daxis une fióle á 
médeciñ^, et on fait cbauíFer lá cbolesíérine étáht en ¿bntact 
avec l'acide nitriqúe^ ceiui-ci est tléchmposé; i l y a dégage-
ment de gaz oxide' d'azote,' formation d'oñ nouvei acido 
qui se sépare en partíe de la liquéwr par Tefroid issement . PouV 
purifier det acide, imprégrié d'acide nitrique, on íe laye a plu-
sieur.s reprisés avec de Feau bouiilante : pour mieux le priver 
de tout l'acide qu'il peut contenir, en le fait bouiiíir avec de 
l'eau á laquelle on a ajouté une petite quantité de carbonate 
deplomb; on decante, et bn récüéíllé l'acide' sur un filtre. 
Lorsqu'il est sec, on le met en contact avec de l'alcool; ce 
véhicule dissout l'acide cliol^stérique, que Fon oblient ensuite 
par Féváporation de la solution alcoolique. 

L'acide cholestérique est solide; vu en masse, i l est d'un 
janne orahgé; dissóus dans l'alcool, i l peut étre obtenu par 
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ev^iporation sponíanée, sous forme d'alguilles blanches, dont la 
forme n'a pas été cléterminée; sa sa\eur est faible, un peu styp-
tique; son odeur se rapprocbe calle du beurre; ilest d'une 

. pesan teur spéciíique plus considei'able que celle de l'alcool et 
moindre que celle del'eau. I I est fusible a 58°} mais i l ne se 
4écompose qu'a une température supérieure á celle d^ l'eau 
bouillante. I I donne alors des produits analogues a ceux que 
li'on obtient de la décomposition des matiéres vegétales, sans 
ti-aces sensibles d'ammoniaque. 

I I est soluble dans ralcool, l'étber sulfurique. l'élber acé-
tique^dans les huiles volátiles, dans l'acide nitrlquc, a frold 
qt a cbaud; mais i l est insoluble dans Ies huiles fixes et dans 
les acides A'égétaux; i l est presque insoluble dans l'eau. 

L'acide sulfurique, mis en contact avec l'acide cbolesté-
rique, le convertit en cbarbon au bout d'un certain temps. 

L'acide cholestérique s'unit aux bases sal ¡fiables, et donne 
lieu á un genre de seis qu'on appelle cholestérates. Ces seis ont 
été etjidiés par MM. Pelletier et Caventou. ( JT. Journal de 
Pbannacie, t. I I I , p. 298 et suivantes. ) 

On n'a pas encoré cherché a reconuaítre les propriétés me­
dicales de cet a^idej i l n'est done pas employé comme n^CT 
dicament. (A. C.) 

ACIDE CHKOMIQUE. Cet acide fut découveirt en 1797, par 
M. Vauquelin, i i fut étudié ensuite par MM. Mussin Puschin , 
Grodon et Gay-Lussac. I l existe, a l'état de sel, dans le plomb 
rouge de Slbérie, dans le rubis spinelle, dans le ebromate de fey. 
On 1'obtient de la maniere suivante ; on expose á une forte 
ehaleur, et pendant deux beures, dans un ere use t de Hesse 
fermé avec un couvercle luté , uu mélange de deux parties de 
ebromate de fer et d'une paríie de nitrato de potassej au 
bout d,e ce temps, on laisse tomber le feu, on retire le 
oreu&et, on le laisse refroldir, on verse sur la masse une 
tres petite quantité d'eau bouillante., de maniere á ].'hi}raec-
ter seulement. A u bout de deux beures, on jette le tout 
dans un mortier de verre ou de marine; on triture awc un 
pilón; on laye avec de l'eau bouillante; on continué le fer 
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•vage jusqu'á ce que la liqueur sorte iucolore de dessus le. 
xésidu. ( i ) . On sature l'excés d'alcali qui existe dans le liquide, 
par de Facide acétique; on fait évaporer la liqueur qui con-
tient le chromate et Facétate de potasse. Quand la liqueur est 
asse/. concentrée, on Fabandonne a elle-rnéme: le chromate de 
potasse cristalllse; on prend ce sel, on le place sur un enton-
noir et on le laisse égoutter; on le lave ensuite ayec une pe-
tite quantité d'eau j lorsqu'il est lavé et égoutté, on le redis-
sout de nouveau; on ajoute alors á la solution de Fhydro-
chlorate de baryte, jusqú'á ce que Faddition de ce sel ne 
donne plus lieu á un precipité. Cette addition donne lieu a une 
double décomposition: la baryte s'unit a Facide chromiqüe, 
forme du cliromate de baryte qvii se précipite, et de Fhydro-
chlorate de potasse . reste en dissolution. On recueille le 
chromate de baryte sur un íiltre-, on le laye a grande eau, et 
lorsqu'il est ainsi lavé, on le fait dissoudre dans une quan-
tité suffisante d'acide nitrique éteudu d'eau, puis par une ad­
dition d'acide sulfurique, on separe la baryte de la solution. 
On a soin de ne pas ajouter un exces de cet acide; mais 
cepfendant on doit en ajouter assez pour qué tout le phos-
phate soit décomposé; on laisse en repos, on décante ou on 
fdtre. La partie liquide qui passe est un mélange d'acide n i ­
trique et d'acide chromiqüe; ón la soumet á l'évaporation 
dans une capsule de porcelaine. Sur la fin de Févaporation, 
on ménage la cháleur, afin de ne pas décomposer Facide chro­
miqüe, qui reste dans la capsule sous forme d'une matiére rou-
geátre, tandis que Facide nitrique s'esl volatilisé. 

L'acide chromiqüe est formé de i oo parties de chróme et de 
89,65 d'oxigene (Berzelius); ilest soluble dans Feau; sa solu­
tion , évaporée convenablement, cristallise par refroidissement 
sous forme de prismes d'une belle couleur rouge, semblable 
a celle du rubis; sa saveur est acre, styptique; cette stypticité est 

(1) Le re'siclu ne doit pas étre jete; ii peut etre traite de nouveau par dw 
"Urate de potasse, et fnninir une nouvelle quantite de chromate. 
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persistaníe. L'acide cliromíque est tres acide; i l rougit la tein-
ture de tournesol, sature íes bases; soumis á une forte chaieur, i l 
se décompose, et donrie naissance á de l'oxide de chróme 
en méme tcmps i l y a dégagement d'oxigenc. Cet acide tient 
peu a son oxigene ; i l est décomposé par la plupart des 
corps combustibles simples, méme sans l'aide de la chaieur. 
L'acide sulfureux mis en contact avec l'acide cbromique, ie 
décomposé , i l en resulte un sulfate vert de clírume. 

L'acide cliromiquc s'unit aux bases salifiables, etdonne nais* 
sanee a des seis colores nommés ehromettes. Cette propriété de 
former des seis colores iu i a fait doflÉtór le nom ó*acide chro-
mique, 

L'action de l'acide cbromique sur l'écoaomie animalc n'a pas 
encoré été étudiée; cetle aclion ne serait pourtant pas sans 
intérét, si Ton congidére ses propriétés. 

Par mi les réactifs qui peuvent íacilcmeut faire reconnaítre 
Tacidé cliromique, on compte la solution de nitrato d'argent, 
avec laquelle i l donne un precipité de couleur cannin ; 
mais cette couleur passe au pourpre par l'exposition a la lu-
miere; 2°. les solutions de plomb déterminent un précipité 
d'une belle couleur pune plus oií moios foncée; 3o. les solu­
tions de mercure, avec cet acide, donnent lieu a un pré­
cipité d?une belle couleur bruñe foncée. Ce précipité, cbauífé-
dans un creuset de platine ou de gres, laisse aprés la calcina-
tion une belle pondré verte qui est l'oxide de ebróme. 

L'acide cbromique, fondu au cbalumeau avec le bórax cu 
avec le pliospbate d'ammoniaque, donne un verre coloré en 
vert émeraude. (A. C.) 

ACIDE CHROMO - suLFüiiiQtrE. On a donné le nom d'acide 
chromo-sulfarique á un mélange d'acide sulfurique et d'acide 
cbromique. Ce mélange liquide, soumis a 17ne évaporation con-
venable, laisse déposer de petits cristaux prismatiques, qua-
drangulaires, d'un rouge foncé. Cet acide peut étre obtenú, 
IO. en traitant le ebremate de baryle par un exces d'acide 
sulfurique, íiltrant le liquide et soumettant la liqueur filtrée 
a une évaporation ménagée; 20. en mélant ensemble de l'acide 
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sulfurique et de l'acide chroraique dans un étaí convenable 
de conceatration. 

Cet acide a été examiné par M. Gay-Lussac , qui a trouvé 
qu'il était formé d'un atóme d'acide ch rom i que et d'un atóme 
d'acide sulfurique. Les poids de ees alomes sont: acide chro-
mique i3o3,64, acide sulfurique 5oi, 16. 

L'acide cliromo - sulfurique est déiiquescent, tres soluble 
dans l'eau et Talcoo]. Si Ton méle cet acide á de I'alcool concen­
tré, i i y a une réaction tres vive, quelquefois suivie d'explosion; 
dans ce cas, ií y formation d'oxide vert de chróme, d'éther 
sulfurique et d'huile douce de vin ( i ) . 

L'action de l'acide chromo-sutfurique sur l'économie animale 
n'a pas encoré été étudiée. C -̂ Cp 

ACIDE CICJEEIQUE , acide de l'exsudation du pois chiche. Cet 
acide, qui se trouve sur les pois chiches, dans la liqueur essudée 
par les poüs qni couvrent cetle plante, fut noltimé acide c¿ce-
rique par M. Dispan, qui, ayan'c examiné ses propriétés, con­
signa le résutat de ses rechcrches dans un mémoire inséré dans 
le Journal de Physique, germinal an 7; ce résultat fut mis 
par exírait dans le tome X X X des Anuales de Chlmie. Des 
espériences faites par MM. Vauquelin et Deyeux firent penser 
a ees cb¡mistes que cet acide était un composé d'acide aeé-
tique, oxaliqne et raalique. Un travail analogue a celui de 
ees savans vient d'étre entrepris par M . Dulong d'Astafort, 
et ce pbarmacien, aprés avoir eberebé en vain l'acide oxalique 
dans la liqueur retirce do la plante, a regardé Facidité de la 
liqueur comme le résultat de la préssnce de l'acide malique et 
de l'acide acélique (2). 

L'existence de l'acide cicérique est done plus que douteuse 
d'apres i'examen fait par MM. Vauquelin, Deyeux et Dulong, 

(1) Annales de Clnmie ct de Physique , t. X V I , p. 102. 
(2) L'cpoqne á kquclle M. Dulong a fait son analysc est peut-étre seule 

la cause de Pabsence de l'acide oxalique dans la liqueur acide des pois chi­
ches. On-voit souvent ees conversions d'acides vegetaux en d'auires acides, 
pendant ráete déla Tegetation. 



74 ACIDES. 
et qui constate que l'acidité de la liqueur des poils du ciar 
arietinum est due a un mélange d'acide oxalique, malique et 
acétique, ou acétique et malique seulement 

D'apres une traduction de l'ouvrage intitulé Materia me­
dica of Indoostarij faite par M. Fée ( i ) , les Indiens emploient 
l'eau acidulée retirée du cicer arietinum, qu'ils nomment 
eudalay poolippoa neer, pour extraire les acides mineraux 
qu'ils emploient dans leur Thérapeutique. Pour recueillir ce 
liquide , ils étendent de grands draps sur les cliamps de pois 
chiches, et apres une nuit de séjour i l les retirent, les tordent 
et recueillent la liqueur qui en sort par expression. 

D'apres quelques essais qui nous sont particuliers, nous pen-
sons que ce liquide ne contribue en ríen par son acidité a la 
décomposition qu'éprouvent les seis qui sont destiné» á lournir 
ees acides, et qui sont, l'hydrochlorate de soude, le nitrate de 
potasse et le sulfate d'alumine, mais que le mélange de ees seis 
entre deux donne lieu á des décompositions dont le résultat 
est un acide mis á nu. (A. C.) 

ACIDE C I T R I Q U E , acide da citrón. Cet acide, connu depuis 
long-temps dans le suc du citrón, fut étudié par Sebéele. Ge 
ebimiste lui reconnut des propriétés particuliéres qui en font 
un acide distinct de tous les autres. Cet acide existe dans p lu-
sieurs produits des végétaux, libre ou combiné, et quelquefois 
melé a d'autres acides : on a constaté sa présence dans les tu-
bereules du solanum tuberosum ( 3 ) ^ dans les hulbes de l'ognon , 
dans les oranges, dans les baies de l'airelle á fruit rouge, de 
1'aireUe canneberge, de l'airelle myrtille, dans les fruits du 
merisier et du raerisier a grappes, daus les fruits de la belle 
de nuit, de l'églantier, du groseiller velu, des groseillers á 
fruits rouges et á fruits blancs^ dans ceuxde l'alisier, du frai-
sier, de la ronce sans épines, enfin dans ceux du framboi-
sier, etc. 

(1) Journal de Chimie Hic'tlicale, premiere anrie'e, mai 1825. 
(2) Nous n'avons pn faire cristalliser l'acide citviqne retiré des powjfues de 

terre. (A. C ) 
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Le sue de citrón, doiit on retire Faeide citrique, se pre­

pare dé la maniere suivante : on enléve la pellicule jaune (le 
zeste ) qui recouvre le fruit du citrón, on écrase ensuite; 
Ton recueille le suc qu'on en tire par pression, dans des ter-
rines ou- des Tases de bois blanc, qu'on expose dans un lien oíi 
Ja température soit a iS0, et on laisse en repos. Ainsi placé, 
ce liquide laisse déposer une matiere filamenteuse blanche, 
demi-transparente, que Fon sépare en jetant doucement ce 
suc sur un tissu de fil que l'on a soin de mouiller d'avance 
avant de le placer sur un carré. Ce suc passe d'abord un peu 
trouble, p u i s i l s'éclaircit; on fait passer de nouveau les p r e -

paieres portioíis qui n'étaient pas claires, et on recueille tout 
le liquide passé, dans une cuve de bois blanc. 

L'extraction du suc ne pouvant se pratiquer en Franee, vu 
la rareté et le prix elevé des citrons, on est obligé de se pro-
curer du suc de citrón venu de pays lointains, et qui ayant été 
plus ou HIOÍQS bien pi-éparé ( F . Suc DE C I T R Ó N ) , est d'une 
valeur qu'il est nécessaire de déterminer; on doit done, avant 
de l'employer, recbercher quelie est la quantlté d'acide qu'il 
conti^nt et surtout se mettre en garde contre la présence d'une 
certame quantité d'acide ótranger que l'on y aurait ajoutée. 
On a recours , pour s'assurer de la quantité d'acide, a la satu-
ration par une base quelconque, en prenant pour point de 
comparaison du suc de citrón dont la pureté serait connue: 
on pourrait encoré se servir de la solution de muríate acide 
de baryte, et verser de cette solution dans une quantité donnée 
de suc, IOOO grammes, par exemple, jusqu'á ce qu'il n'y ait 
plus de précipité; recueillir ce précipité sur un filtre, le faire 
sécher , en prendre l e poids, et déduire par le calcul la quan­
tité d'acide de celle du sel (i). Le citrate de baryte doit 
étre entiérement soluble dans 1'acide nitrique; ce sel obtenu, 

(O Le citrate sec (le b.aryte contient, selou M, Yauquelin, 

Acide So píirties, 
Oxide de baiium 5o parties. 
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s'il contenait du sulfate provenant á'acide sulfuriqae ajouté 
ne serait pas soluble dans ¡'acide ni trique : on établirait 
alors qualle esL la quautité d'acide sulfurique qui a pu étre 
aíoutée. 

On s'assure aussi par la solution de nitraíe d'argent, s'il n'y 
a pas d'acide lijdrodilorique dans le suc: pour cela, on verse 
de cette solution qui doit donner un précipité soluble dans 
l'acide nitriquc, ce qui n'arrive pas s'il. s'est formé un cldo-
rure d'argent insoluble dans cet acide. 

On doit aussi cxarainer si le s u c n'est paŝ  allongé d'acide 
tartrique : pour cela, on T e r s e du suc dans une solution de 
sous-carbonate de potassej si le suc est nielan ge de cet acide, 
í l se forme alors un précipité grenu (crérne de tartre), cíTet qui 
n'a pas lien si le suc de citrón est p u r . 

Lorsque Ton est assuré d'avoir un suc de citrón propre á 
donner de bons résult-ats, on sature l'acide contenu dans ce 
suc, chanfle a 100o, par de la craie divisée (carbonate de 
chaux), et on ajouíe de ce sel par pe ti tes portions ( i) . On con­
tinué d'en ajouter de nouveau iusqu'a ce qu'il n'y ait plus d'ef-
fervescence; on cesse alors, et on laisse enrepos. On decante la 
p^rtie claire ( apres s'étre bien assuré q u ' i l n'y a plus d'acide en 
dissolution), on a jo u te de í'eau bouillante, on brasse fortemcnt, 
on laisse dépóser, on tire le liquide clair; on renouveíle plu-
sieurs fois l e s lavages a l'eau bouillante, puis on jette le s e l 
calcaire ( le cilrate de chaux ) sur un filtre; on le laisse égout-
ter. Ce sel étant ainsi préparé, bn le traite, dans une bas-
sine de plomb, par l'acide sulfurique aiTaibli, préparé dans 
l a proportion d'une partie d'acide sulfurique a 66° sur 6 par­
tios d ' e a u ; on empioie 9 d'acide sulfurique a 66° pour 10 
de carbonate de chaux einployé (?.). On brasse forteinent 

(1) II est necessairc d'ajouter írés pcu de craie h la fois pour ne pas occa-
sioner un frop grand degagement de gaz acide carboniijue, qui ferait pas» 
ser le liquide par-dessu^ les bords du vase oiise fait la décomposition. 

(a) Le carbonate de chanx que l'on nouve dans le commerce pouvaní 
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üorsque l'on afoute l'acide, en ayant soin d'en ajoutér peu 
¿la fols; on cbaufle pendant un quart d'heure. L'acicle sul-
forique décompose le citrate de chaivs; i l s'unit á l'oxide 
Je calcium pour formar du sulfate de cbaux insolublej 1'acidé 
citrique mis á nu resté en dissolutlon. On lalsse déposer, on 
tire la partie liquide qui surnage, et qui contient l'acide c i ­
trique en dissolution; on enleve les dernieres portions d'acide 
qui impregnent le sel , en lavaut avec de l'eau bouillante, á 
plusieurs reprlses; on réunit toutes les liqueurs dans des bas-
sin es de plomb placees dans un bain de sable, et on fait éva-
porer^ ( Quelques auteurs prescrivent d'employcr des terrines 
de gres placees au bain-maric. ) On continué l'évaporation 
avec ménagement sur la fin; on la ponsse jusqu'á ce que l'on 
apercoive a la surface du liquide de petits cristaux; on ai'-
réte alors le feu, et on laisse en repos pendant cinq a six jours 
et plus: au bout de cet espace de temps, on enleve les terrines^ 
on decante la liqueur et on i'ecucille Ies cristaux, que Ton 
place dans une terrine de plomb, afin de Ies laisser égoutter ; 
ees cristaux sont colores; lis ont besoín d'étre soumis á quel-
ques opérations pour íburnir Tacide citrique blanc. 

On fait evaporer de nouveau Ies eaux mereá, qui donnent 
de uouveau des cristaux, et on répete cette opération jusqu'a 
ce qu'elles refusent d'en íburnir. Lorsque l'on est arrivé a ce 
point, on Ies étend d'eau, puis on décompose par la cbaux: 
ón reforme de iiouveau du citrate de cbaux: que l'on traite 
dé la méme maniere que nous l'ávons dit précédemment. 

On réunit tous les cristaux obtenus des diverses cristallisa-
tions, on Ies fait dissoudre dans l'eau, on ajoute un cinquiéme 

contcnir de la sílice, ct le suc tle citrón anciennement prepare exigeant 
d'abord moins de craie pour sa saturation , ct une partie de la cbaux restant 
dans la liqueur a Te'tat d'acetate, il scrait plus convenable de delerminer la 
quantite de chanx coutenue dans le citrate, pour n'ernployer que la quan-
tite d'acide sulfurique convenable h la saturation de la cbaux, plus une 
petite quahtite'en excés ; quantite recommandee par M. Dizé, qui la croit 
necessaire a la destruction d'aue partie du mucilage qui a échappe' au lavage» 

qui nuirait h la Cristallisatioa. 
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d u poids de l'acide citrique d e charbon animal, dépóuille d e 
carbonate et de pliospbate de d h a u x - , on fait bouillir quelques 
inslans, o n filtre; le liquide est ensuite mis a evaporer, et 
abandonné á la crístallisation.' 

Si apreS cette seconde dissolution l'acide n'était pas blanc, 
i l f a t i d r a i t lui f a i t e subir de n o u T e a u une nouvelle dissolution 
el une nouvelle cristallisatión. 

Les eaüx meres provénant de cette seconde solution sont 
traitées comme eelles qui proviénnent d'une premiere opé-
ration. 

Les auteurs donnent le résultat suivant í 160 livres de sue 
de eitron de bOiíné qüalité donnent 18 livres de citrate dé 
cbaux , qui fournissent to livres d'acide citrique blanc. 

L'acide citrique pur est blanc; cristailisé dans les circonstances 
cóttvenáblesj i l est sous forme d é prismes rbomboidaux, 
dont les plans sont inclines entibe etix. sous des angles de 60 
á 120°, dont Ies extremites sont terminées par quatre faces 
trapézoüdales qúi, embrassent les angles solides. Sa saveur est 
trfes a c i d e i l rougit forteraent l a teinture de tournesol) cbauffé 
fortement, il sé décompose, et donne naissance a de l'acide 
acétique, á de l'huile, a des gaz, et á u n nouvel acide nommé 
acide pyro-óitñqtie. L'acide citrique est soluble dans l ' e á u : 

•jS paítieá d'eau á 18o eü dlssolvent 100 parties; i l est en­
coré plus ¡soluble dans l'eaü boüillante. Placés dans un air sec 
et chaud, les cristaux d'acide citrique deviennent blancs; ils 
simuleüt l'efflorescence. Si l'acide citrique retient de l'acide 
sulfurique, i l attire l'humidite de l'air. Traité par l'acide n i -
trtqtte, i l se convertit en acide oxalique. L'aéide citrique est 
composé en poids, selon MM. Thénard et Gay-Lussac et Ber-
zelius: 

De carbono 33,811 ou de carbone 41>4íli 
oxigene 59,859 oxigene ^4?96 
bydrogene 6,33G bydrogéne 3,64 

100,000 100,00 
MM. Gay-Lussac et Thénard. M, Berzelius. 
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L'acide cil^ique est quelquefois falsiíié par de Incide tar-

trique 5 on reconnaít cette falsification a l'exainen des crislaux : 
ceux d'acide taftrique sont plus alongés et moins grands. L ' a -
eide citrique falsifié, dissous dansl'eau, mis en eoiitact avéd la 
solution d'hydroclilorate de potasse, donne lieu a des cristaux 
Je éreme de tartre, efFet qui n ' a pas lieu avec l'acide citrique 
pur. 

Quelques falsifícateurs ont mélé a de l'acide citrique des gros 
cristaux d'acide oxalique; ees cristaux, bien diíFérens, sont 
fáciles a recoanaitre : ils sont comme feuilletés, n'ont pas la 
solidité ni la transparence de l'acide citrique. Dissous 
la solution mélée a de l'hydrochlorate de potasse, donne 
lieu á la formation d'un oxalate acidule de potasse qui se 
precipite. 

L'acide citrique s'unit aux bases salifiables, et forme avec elles 
des seis nommés citrate.s. 

L'acide citrique est employé dans les arts pour enlever les 
taches de rouille de dessus les tissus; on l'emploie avéc succes 
pour aviver les couleurs rouges du carthame-, on s'en sert 
pour préparer une solution d'étain qui produit avec la co* 
cbenille une belle couleur écarlate que l'on applique sur la s o i é 

et sur le maroquin. (A. C.) 
ACIDE CITKIQUE PUR. Le cbiirtiste ayant besoin d'acide c i ­

trique parfaitement pur, et l'acide préparé par les m o y e n s que 
nous v e n o U s d'indiquer contenant un peu d'acide sulfuríqüe, 
on le prive de cet acide en agissant de la maniere feuivante: on 
dissout de l'acide citrique,25 grammes, dans de l'eau distilléej 
on ajoute á cet acide une petite quantité de litharge en poudre> 
2 grammes, et on fait bouillir. L'aoide sulfurique se porte sur 
l'oxide de plomb, s'unit avec l u i , et dotme naissancea da s u l ­

fate de plomb insoluble', on filtre; on fait passer un couranl 
d'hydrogene sulfuré dans la liqueur filtrée ét réfróidié: cet 
acide precipite un excés de plomb qui aurait pu rester en dis-
solution; on filtre et on fait évaporer le liquide, qui fournit alors 
des C r i s t a u x d'acide citrique pur. Ces cristaux doivent étíe la­
ves avec un peu d'eau , p u i s mis a séchér et conserves. 
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L'acífle citrique pisr précipite la solution de baryte; mais 

le precipité doit éíre enticrement redissous par l'acide n i -
ti'ique. 

L'acide citrique dissous dans l'eati est employé en Médecine; 
on le donne pour remplacer le suc de citrons, lorsque Ton ne 
peut se procarer ce suc: la dose, dans ce cas , est i .d'acide sur 
19 parties d'eau. Cet acide entre dans des limonados, dans des 
pastilles. S'il était donné a l'état de concentration, dans l'éco-
nomie animale, i l causerait des accidens. (A. C.) 

ACIDE C O L U M B I Q U E , acide colomhique. Découvert en 1801 
par M. Hatchette. I I existe en petite quantité dans la natare, 
en combinaison avec l'oxiíle de fer et Foxide de manganese ( i ) , 
et avec l'oxide de fer,'l'oxide de manganese et l'oxide d'yttria. 
Les minéraux qui le contiennent sont lyitro-colombiíe^ le 
colombite cu tantalite. 

Oa prépare cet acide de la maniere .suivante : on méle le co-
lombate réduit en pondré fine avec le double de son poids de 
potasse a l'alcool; on met le tout dans un creuset d'argent, et 
on cliauffe pendant une beure. Ati bout de ce temps, on retire 
le creuset du feu, on laisse refroidir, et on traite par l'eau 
bouillante; on filtre la liqueur, et lorsqu'elle est iiltrée, onIa 
traite par un exces d'acide bydroclilorique: i l se forme un 
precipité qui est l'acide coíombique (ou Y oxide de colombium)', 
on recueille sur un filtre, on lave bien et on fait sécber. 

L'acide coíombique est blanc, pulvérulcnt, inodoro, insi-
pide, infusible, peu soluble dans l'eau, rougissant légerement 
la teinture de tournesoi (2); i l est insoluble dans les acides n i -
trique et sulfurique, incompletement soluble dans l'acide by-
drocblorique. Lorsqu'il est.á l'état humide, i l est soluble dans 
les acides citrique, oxalique et tartrique. Cette solution n'a pas 

(1) Et selon JVI. Berzclius, a de l'oxide d'étaih en peüte quanlit̂ .' 
(2) J'avais tente quelques essais pour reconnaitre si l'aciditc de ce produit 

n'était pas dae li une peiitc quanlite' d'acide-hydrochlorique rctcnue par 
l'oxide, le manque de mate'iiaux m'a forcé de renoncer a l'éclaircissemeut 
d'un fait saj lequel j'avais des don tes. (A. Ch.) 
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lieu si l'acide est sec. I I est tres soluble dáns la potasse, la 
soude; i l forme alors avec ees oxides des seis particuliers. 
jExposé á une chaleur violente dans un creuset de charbon ou 
contenant du charbon, on parvietit a le réduire ( Berze-
l i u s c h a u f f é avec de la limaille de fer, on obtient un alliage 
de fer et de colombium : on peut séparer le fer par l'acide hy-
dro-chlorlque; on obtient alors le colombium , qui ne se dissout 
pas dans cet acide. 

D'apres M. Berzelius, l'acide colombique est composé 

de colombium 100 parties 
d' oxigene a. 5,485. 

(A. C.) 

ACIDE E L L A G I Q U E . On doit la découverte de cel acide, qui 
existe dans la noix de galle, á M . Chevreul, qui le sígnala 
en i8i5, et á M . Braconnot, qui l'étudia en 1818; on 1'obtient 
á l'aide de la manipulation suivante : on prepare une infusión de 
noix de gallej lorsqu'elle est préparée, on la filtre, puis on la 
laisse en repos. I I se forme dans ce liquide un dépót cristallin 
qui conticnt de l'apide ¿allique, de l'acide ellagique, du gal-
late, du sulfate de chaux, et une petite quantité de ma-
tiére colorante bruñe; on recueille ce dépót sur un filtre, on 
le lave avec un peu d'eau, on le cléíache du filtre aprés avoir 
fait sécher, on l'introduit dans un bailón , et on traite par l'eau 
a l'aide de la chaleur. Ce liquide dissout l'acide gaüique sans 
toucher á Facide ellagique; on recueille sur un filtre, et quand 
l'eau a separé tout l'acide gallique, on fait agir sur le résidu 
une solution tres faible de potasse : celle~ci s'unit avec l'a­
cide, et forme de l'ellagate de potasse; on filtre la liqueur, 
et on l'abandonne a une évaporation spontanée au con-
tact de l'air. De cette maniere, on obtient des cristaux na-
crés qui se déposent dans la liqueur^ on lave les cristaux, 
isolés du liquide , et lorsqu'ils sont bien laves, on les traite par 
l'acide hydro-chlorique qui décompose ce sel en s'eraparant de 
la potasse, forma ni un hydro-chlorate soluble, tandis que l'a-

TOME I . 6 
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cide ellagique devenu libre, étant insoluble, se précipite sous 
la forme de poudre. 

L'acide ellagique est insipide, pulrérulent, d'un blanc fauye; 
i l rougit légerement le papier de tournesol; i l est presque 
insoluble dans l'eau bouillante, et par conséquent moins so­
luble dans l'eau froide : ralcool et l'étber n ' o n t pas plus d'ac-
tion sur luí. 

Soumis á l'action de la cbaleur dans une cornue, i l se dé~ 
compose, donne lieu á quelques produits semblables á ceux 
obtenus des végétaux ; et a une vapeur jaune qui se condense 
sur les parois de la cornue, en cristaux transparens, aciculaires 
d'une couleur j aune -Yerdátre . 

I I est convertí en acide oxalique par l'acide nitrique á l'aide 
d'une douce chaleur. 

I I s'unit aux bases salifiables, et donne lieu á des seis nommés 
ellagates. 

Cet acide n*a pas été employé dans l'art medical; i l serait 
curieux de tenter quelques expériences avec les seis qu'il est 
susceptible de former avec la soude et la potasse. 

(A. G.) 
ACIDE r L ú o - B O R i Q u i i . L'acide íluo-borique est un acide ga-

zeux, formé d'acide borique et d'acide fluorique, selon quelques 
cbimístes, et de flúor et de bore selon d'autres ( i ) . I I fut d é -
couvert en 1808 par MM. Gay-Lussac et Thénard, qui en 
étudiérent les propriétés; elles furent ensuite étudiées de nou-
veau par MM. Humphry et Jobn Davy. Get acide «'existe 
pas dans la nature, on l'obtient de la maniere suivante: on 
prend une partie d'acide borique vitrifie, 2 parties de fluate 
de chaux á l'état de pureté ; on réduit e n poudre l'acide et 
le sel, on les méle intimement, on Ies introduit ensuite dans 
un matras de plomb, avec 12 parties d'acide sulfurique con^ 

(i) Des proportions donnees e'teblissent que ce compose est forme' 

de flúor 100, 
etde bore. . . 
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centré; on adapte un tube recourbé pour recueillir les gaz, 
€t on chauíFe peu a peu le mélange : apres quelques instans, i l 
y a formation de gaz acide fluo-borique quí chasse l'air du ma-
íras et se dégage sous forme de vapeurs tres épaisses; on re-
cueille ees vapeurs sur le mercure, dans une cloche remplie de 
ce metal, qui est déplacé par ce gaz. On reconnaít que 1'acide est 
a l'état de pureté lorsqu'il est entierement soluble dans l'eau 
distillée. 

Cet acide est gazeux,sans couleur-, sonodeur estpiquante, 
et a quelque analogie avec celle de 1'acide hydro-cblorique; on 
ne pourrait le respirer sans étre sufíbque; i l est impropré á la 
combustión, rougit fortement le papier bleu de tournesol, a 
peu d'action sur le verre, beaucoup sur les snbstances organi-
ques, qu'il attaque et détruit avec autant de forcé que le fait 
l'acide sulfurique concentré; de méme que le fait cet acide, i l les 
charbonne avec formation d'eau. L'air, l'oxigene, secs, ne lu i 
font subir aucune altération : si ees gaz contiennent de l'eau, 
l'acide s'en empare, se liquéfie et donne des vapeurs tres denses; 
(cette faculté peut le faire employer pour reconnaítre si un gaz 
contient de riiumidité). I I est, comme nous l'avons déja dit , 
trks soluble dans l'eau, qui peut en dissoudre 2 fois son poids, 
ce qui équivant á 700 fois son volume. L'eau qui en a dis-
sous cette quantité est fumante, acide et tres caustiquej on 
peut en dégager une certaine quantité d'acide en chauffant ce 
liquide. 

Mis en contact avec tous les corps combustibles simples, 
métalliques, excepté avec le sodium et le potassium, l'acide 
fluo-borique n'éprouve aucune décomposition; mais avec ees 
deux métaux, et á l'aide de la cbaleur, i l y a décomposition, 
dégagement de calorique et de lumiere, production de bore et 
de proto-íluate de potasse, ou de sonde, selon que l'on a em-
ployé le sodium ou le potassium. 

L'énergie de cet acide ferait désirer que ses propriétés sur 
l'économie animale fussent connues; c'est aux praticiens a tenter 
quelques essais sur les animaux,pour en tirer des conséquences 
sans doute útiles. ' (A. C.) 

6.. 
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ACIDE ÍLUO«BORIQUB L I Q U I D E . Solutíon de Vacíele fluo-bo-

rique. Cel acide s'obtient en recueillant le gaz dans une éprou-
vette á pied, contenant du mercare dans lequel plonge le tube. 
Cslte précaution est nécessaire pour que l'eau ne soit pas en 
contact a-vec le gaz fluo-borique, ce qui donnerait iieu á une 
absorption qui apporterait l'eau dans i'appareil oü se produit le 
gaz. Le matras de plomb et un tube eourbé a angte droit sont 
les instrumens convenables á la production de ce gaz. Lorsque 
i'opération est terminee, on recueille l'acide, qui est limpide, 
fumant et caustique : chauíFé, on en retire le cinquiéme seule -
ment du gaz en solution', le liquide restant a ia causticité et 
et l'apparence de l'acide sulfurique concentré. 

(A. C.) 
ACIDE FLUOEIQUE. L'acide fluorique est un acide dont ía 

composition n'est pas encoré connue ; on ne sait s'il est formé 
d'un corps combustible simple nommé flúor et doxigene, ou 
s'il est composé de flúor et d'hydrogéíie. Cette question n'a pu 
encoré étre décidée, malgré Ies savantes recberclies de MM.Davj, 
Gay-Lussac et Tbénard; cependant, sa maniere d'agir étant 
analogue á celle de racide bj clro-chlorique, on pourrait croire 
que cet acide est un acide bydrogéné. 

Cet acide se trouve dans un grand nombre de subsíances, 
mais toujours á l'état de combinaison ; on Ta trouvé combiné á 
la cbaux én tres grandfe quantité en Angleterre, dans le Der-
byshirej dans la terre de Marmorosch, dans la proportion de 
28,00; dans lestopazes, dans une dent d'élépbant fossile?daus 
dans íes dents bumaines, dans les défenses du sanglier, dans Ies 
os frais, dans 1'uriñe, etc., etc. 

L'acide fluorique. fut découvert par Sebéele, en 1771J i laé té 
obtenu pour la premiere fois á uri état de pureté plus grand par 
MM. Gay-Lussac et Tbéuard en '1811. Le proeédé qu'ils em-
ployérent est le suivant: 

On prend une cornue de plomb composée de 2 piéces qui 
s'emboitent Tune dans l'autre; on adapté a la cornue un réci-
pient allongé dont le miiieu fait la panse et dont Textrémité 
inférieure est un peu rclevée; on introduit dans la cornue une 
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partie de fluate de cbaux pur, privé de sílice et parfaitement 
pulvérisé, et 2 parties d'acide sulfurique a 66°; on lute avee 
¿e l'argüe les deux piéces de la comue, et on adapte l'al-
longe, que Ton lute aussi de la méme maniere; on place la 
cornue sur un bañe de sable; on cbauffe doucement, en evitant 
d'élever la cbaleur de maniere á faire fondre l'appareilj on 
rafraiebit l'allonge en l'entourant de glace pilée et mélée avec 
du sel marin,ou l'on se sert de tout auíre mélange refrigérant. Le 
fluate de cbaux étant en contact avec Faclde sulfurique, á l'aide 
de la cbaleur, ce sel est decomposé; la cbaux s'unit a 1'acide sul­
furique, forme un sulfate de cbaux fixe; l'acide fluorique est 
mis á nu ; cet acide se volatilise, passe dans le récipient oíx i l 
se condense. A cet état, i l contient encoré de l'eau provenant 
de l'acide sulfurique; i l posséde les caracteres suivans: i l est 
liquide, incolore comme l'eau; i l ne se congele pas méme á un 
froid de4o0; ü entre en ébullition á une basse température; 
son odeur est piquante, sa saveur est insupportable; i l est 
xegardé, comme le corps le plus corrosif et qui agit avec le 
plus de forcé sur la peau; i l la désorganise á l'instánt avec une 
•vive douleur, et en laissant une ampo ule épaisse qui se rem-
plit de matiére puriforme. I I est plus pesant que l'eau. Cette pe-
santeur n'a point encoré été exactement déterminée; cependant 
Davy la regarde comme étant i ,0609. Lorsque l'acide fluorique 
est a ce point de concentration et que l'on en íaisse tomber 
une goutte dans l'eau, i l donne lieu á un bruit semblable á 
celui produit par l'immersion d'un morceau de fer dans l'eau. 
Mis en contact avec le verre , cet acide le corrode, et i l est 
converti engaz fluorique qui contient de la silice en solution, 
et que Fon a appelé gaz fluorique silicé. L'acide fluorique s'unit 
aux bases salifiables, et i l forme un genre de seis nommés 
fluates; i l n'a pas d'action sur Foxigéne : exposé au contact de 
l'air, i l se combine avec l'eau qui est en dissolution dans ce 
gaz, eí donne lieu a des vapeurs blancbes tres épaisses et tres 
visibles. Melé avec quelques métaux, le zinc, le fer., le man-
ganése, i l donne lieu a des combinaisons salines ( fluates ) 
et á un dégagement d'bydrogene. Mis én contact avec le potas-
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sium, on n'est point parvenú á obtenir son radical ( i ) , mais 
bien un fíuate acide de potasse : avec le sodium, on obtient le 
méme résaltat, mais le fluate est a base de soude. 

L'acide fluorique est employé pour gra^er snr le Ver re. Le 
procédé que l'on emploie est le suivant: on couvre de ver-
nis (2) une plaque ou l'objet en verre que l'on veut graver; en-
suite. avec une pointe, on dessine sur le vernis. Lorsque le des-
sin est terminé, on expose l'objet ainsi preparé á la yapeur de 
l'acide, ou bien on introduit de l'acide fluorique étendu de 
5 parties d'eau dans les traits du dessin. Quand la gravure est 
términée, on nettoie l'objet en enlevant le vernis. 

L'acide fluorique ayant une grande énergie sur l'économie 
animale, on ne doit le délivrer qu'avec précaution, et á des 
personnes bien connues. On doit le conserver dans des vases 
d'argent ou de platine, et jamáis dans des vases de gres ou de 
verre. 

L'acide fluorique étant susceptible de causer sur la pean des 
ampoules, i l nous est arrivé, brúlé par cet acide, d'pbtenir une 
prompte guérison de l'application de quelques compresses 
irempées dans une solution faible d'alcali volátil. L'eau de 
chaux et les autres solutions alcalinos peuvent étre employées 
au méme usage. (A. C.) • 

ACIDE JL-ÚO-SIJACIOVE, acide Jluorique silicé.JJ'áC\á.e fluorique 
silicé , composé de silice et d'acide fluorique , dans les propor-
tions de 6?,,4 de silice, et de 87,6, d'acide futdécouvert par 
Sebéele; i l fut ensuite examiné par Priestley, qui , depuis la 
découverte de Sebéele, l'obtint á l'état gazeux, et i l en examina 
les propriétés en 1802. Jobn Davy publia de noüveau des no-
tions importantes sur Cet acide. 

Pour Tobtenir, 011 introduit dans une cornue une páte faite 

(1) Ce radical a ete nomme flúor ou phtoife. 
(2) Le vernis «miloye á ce travail est compose 

de cire 3 parties 
de te're'benthine. 1 partie. 
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aYec de l'acide sulfurique á 66°, quantité convenable, et parties 
¿gales de fluate de chaux et de verre pilé; 011 chauffe dóuce-
itient la cornue : le gaz se dégage abondamment, on le recueille 
sous une cloche de verre placée sur le mercure. 

Ce gaz est iicolore, élastique/d'une odeur analogue a ceíie 
des acides hydro-chlorique et fluorique, d'une saveur trés acide j 
répandu dans l'atmosphére, i l en absorbe l'humidité et doiine 
lieu á des fumées blancbes. Sa pesanteur spécifique est de 
3,5735 (John Davy)j i l est soluble dans l'eau, qui le décom-
pose et en ptfécipite la silice. L'eau peut en absorber 263 fois son 
volume. 

L'acide fluo-silicique n'est pas employé; l'étude de son ac -
tión pourrait peut-étre fournir des applieations útiles. 

(A. C.) 
ACIDE FORMIQUE , acide des fourmis. Cet acide est formé 

d'hydrogfene * . 2,86 
d'oxigéne 641 ̂ 7 
et de carbone „ . 33,47 ( Berzelius ). 

I I existe tout formé dans la fourmi rouge, fórmica rufa. Sa 
oecouverte date de 1671: á cette époque , M , Ray exposa, dans 
un mémoire, les observations de M M . Halse et Fisber sur cet 
acide. Ces observations furent suivies d'un mémoire dé Mar-
graff, qui indiqua le moyen de l'obtenlr. M M . Aryidson, 
Oebrn, Hermbstadt, Ricbter, Deyeux, Fourcroy, Vauquelin, 
Geblen, Berzelius, Lecanu, s'occuperent,ensuite de cet acide, 
et c'est á ees sayans que sont dues les connaissances acquises sur 
ce su jet. ! 

On obtient l'acide formique de la maniere suivante ( pro-
cédé de Margraff, modifié par Ricbter) : on distille dans une 
cornue de verre une infusión préparée aVee les fourmis , dans 
la proportion de 3 parties d'eau bouillante sur une de four­
mis; on continué la distillation de ce liquide jusqu'á ce que 
l'eau distillée commence á prendre un goút de brúlé; on arréte 
la distillation, eton sature la liqueur distillée par le carbonate 
de potasse-, on fait évaporer a siccité la liqueur saturée, qui 
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donne un résidu blanc ( le formiate de potasse ) ; Fon décom-
pose ce résidu par de l'acide sulfurique, en quantilé convenable 
pour saturer la potasse employée, mais en ayant soin d'étendre 
l'acide sulfurique de son poids d'eau distillée •> on introduit en-
suite ce mélange dans une cornue, et on distllle lentementj on 
rectifie ensuite en distillant de nouveau, et a une douce clia-r 
leur, le liquide qui a passé dans le récipient, et qui est de l'acide 
formique contenant .encoré un peu d'acide sulfurique. Gelilen 
voulant obtenir l'acide formique pur, saturait l'acide obtenu 
comme nous venous de le d i ré , par des carbonates de cuivre; 
i l obtenait ainsi un sel de cuivre (formiate de cuivre ) qu'il dé-
composait en traitant ce sel, dans une cornue , par les deux tiers 
de son poids d'acide sulfurique; i l recueillait le produit de la 
distillation dans un récipient, le rectifiait en distillant une 
seconde fois á une douce cbaleur. 

i3 onces de formiate de cuivre ont donné a Gehlen 6 
onces 5 d'acide formique pur. 

M. Doebereiner a annoncé que Fon pouvait former de l'acide 
formique en mettant en contact de l'acide tartrlqtie avec de 
Feau et de l'oxide de manganese; selon cet auteur, on peut 
Fobtenir en employant les proportions suivantes: 

Acide tartrique en cristaux. . . . . . i gramme 
Peróxido de manganese d'AHemagne. 2 gram. 5 décigr. 
Acide sulfurique a gram. 5 décigr. 
Eau "j grammes. 

i ^1 
L'acide tartrique se transforme alors en acide carbonique, 

en acide formique et en eau. 
L'acide formique est incolora, sa saveur est aigre , son odeur 

est piquante, son poids spécifique, á 20o, est de i , i i6 . I I ne 
peut cristaliiser, raéme á une tres basse température; sa forcé 
de saturation est plus faible que celle de l'acide acétique; dis­
tillé avec de l'alcool, i l forme un éther ( étber formique ) qui 
a Fódeur de la fleur de pécber, odeur que Fon a attribuée á la 
présence de l'acide bydro-cyanique, mais on n'a pu reconnaitre 
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dans cet ether la présence de cet acide. L'acide formique, 
c^auffe dans un vase de verre, se volatilise sans se decomposer, 
i l s'unit aux bases salifiables, et forme des seis nommés for~ 
jriiütest 

L'acide formique n'est pas.employé dans la Thérapeutique; 
ses propriétés doivent se rapprocher de calles de l'acide acé-
tique. On lui a reconnu la propriété d'actiyer la guérison des 
ulceres clironiques; pour cela, on l'étend d'eau et on y trempe 
des compresses que l'on applique sur l'endroit malade. 
(Woolden.) (A. C.) 

ACIDE FÜNGIQUH. Cet acide a été décomert par M . Bracon-
not, qui l'a trouvé en partie á l'état libre dans la pezize noire, 
et á l'état de fúngate de potasse dans le bolet du noyer. C'est 
de ce dernier champignon qu'il l'a retiré en employant le 
procédé suivant: 

On exprime fortement ce champignon; on fait bouillir le 
suc exprimé; on filtre, et on sépare par cette opération 
Talbumine qui s'est coagulée; on fait évaporer la liqueur fil-
trée jusqu'á ce qu'elle soit amenée en consistance d'extrait; on 
traite cet extrait par ralcool: ce liquide n'a aucune action sur 
le fúngate de potasse; i l dissout quelques substances qui ac-
compagnent ce sel. On opere la dissolution du fúngate insoluble 
dans l'alcool par l'eau, et on y yerse une solution d'acétate de 
plomb qui décompose le fúngate, donnelieu á de l'acétate de 
potasse et á du fúngate de plomb. Oa recueille le précipité sur 
un filtre, et on le lave á plusieurs*reprises; on détache ensuite le 
précipité du filtre, on le met dans une capsule, et on le décom­
pose par l'acide sulfurique qui s'unit au plomb, forme un sul­
fate de plomb insoluble, et laisse l'acide fungique á l'état de 
liberté; on sature cet acide par de l'alcali volátil; on filtre et on 
fait évaporer et cristalliser. Lorsqu'on a obtenu le fúngate 
d ammoniaque á l'état de pureté, ce qui arrive aprés quelques 
cristallisatioas répétées, on le décompose par l'acétate de 
plomb, et au raoyen de l'acide sulfurique on en sépare l'acide, 
en ayant soin de ne pas mettre un exces d'acide sulfurique. 

L'acide fungique pur est incolore. d'une sayeur aigre; i l est 
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incristallisabíe et déliquescent y i l forme avec les bases salifia-
bles un genre de seis nomtnés fungates. 'Le fúngate á base de 
chaux est inalterable á l 'air; i l est soluble dans 8o partios d'eau 
a 23°. 

L'acide fungique n'a pas encoré été employé dans réconomie 
anímale; on n'a pas méme cherché a déterrainer son kction sur 
lesanimaux. (A. C.) 

ACIDE GAIALIQTJE, acide des noix de galle. Les chimistes 
connaissaient depuis long-temps les propriétés que possédent 
divers végétaux, de précipiter les seis de fer en noir; ils attri-
buaient ce phénomene á leur propriété astringente. Macquer, 
Lewis, Cartheuser, Geoanetli, ayant fait des expériences dans 
le büt de rechercher quelle était la maniere d'agir des substances 
astringentes sur les-dissolutions de fer, Îs ne tirérent aucune 
conclusión de ees expériences. C'est en 1772 que les. acadé-
miciens de Dijon adopterent l'idée que ees phénomenes étaient 
dus á un corps particulier, dont ils reconnurent l'acidité, ainsi 
que la solubilité dans l'eau, l'alcool, l'éther, l'aetion sur le fer 
et sur quelques oxides métalliques. Malgré toutes ees décou-' 
vertes, ils ne donnerent pas de procédés pour obtenir cet acide á 
l'état de pure té , et de maniére á constater ses propriétés avec 
une grande exactitude. Sa découverte est done due á Sebéele, 
qui le premier (en 1780) publia un procede propre a fournir cet 
acide á l'état cristallinj ce procédé est le suivant: on réduit en 
poudre grossiere une livre de noix de galle, on verse cles-
sus 6 livres d'eau puré ; on «laisse macérer pendant quinze 
joursá une température de 20o; on filtre au bout de cetemps, 
et on met la liqueur filtrée dans un grand vase de terre ou de 
verrej on l'expose a l'air pour déterminer une évaporation 
lente. Le liquide, au bout de quelque temps, se recouvre d'une 
conche de moisissure, qui prend de plus en plus de la consis-
íance; la liqueur se trouble; elle laisse déposer, au bout d'un 
temps plus ou moins long (selon le degré de température ) , 
une gi'ande quantité d'une matiére muqueuse, sous forme de 
flocons. Cette liqueur, qui était astringente, le devient moins, 
et prend une saveur plus acide aprés deux ou trois mois d'ex-
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p0Siti(m á l'air; Ies paróis du yase se recouvrent, ainsi que la 
pelliculey d'une croúte mélée de cristaux grenus, brillans, d'un 
gris jaunátre. On decante l'eau; on verse sur le cfépót, la pelli-
cule et la croúte de l'alcool á 36°, et on fait chauffer. L'alcool 
tlissout i'acide gallique et une certaine quantité de matiere 
colorante; mais ne touche pas á la matiere mucilagineuse. On 
fait alors évaporer la dissolution alcoolique r qui laisse déposer 
I'acide gallique sous forme de petits cristaux grenus, brillans, 
d'une couleur grise légérement jaunátre; on sépare ees cristaux 
du liquide, on les redissout dans l'eau pour les purifier. 

M. Braconnot a indiqué un moyen plus simple d'obtenir 
cet acide; i l consiste a prendre les cristaux, a les dissoudre 
dans l'eau, a ajouter a ce liquide un dixiéme de charhon ani­
mal , a faire bouillir le tout et a jeter sur un fdtre : on ob-
tient de la sorte une liqueur qui , par refroidissement, donne 
de I'acide gallique, que Ton recueille, que l'on fait égoutter et 
que l'on prive de l'eau qu'il contient en le comprimant entre 
deux feuilles de papier joseph. 

La liqueur décantée contient encoré de I'acide gallique dis-
sous que l'on peut obtenir par évaporation, et que l'on purifier 
de la méme maniere. 

Un autre procédé a été indiqué par M. Deyeux. Ce procédé 
consiste á introduire la noix de galle concassée dans une 
cornue, a. distiller, et a recueillir de I'acide gallique qui se 
sublime pendant l'opération, qui se dépose sur les parois de la 
cornue, sous la forme de cristaux lamelleux, brillans; cet acide, 
que l'on peut facilement détacber ? est en trespetite quantité, 
encoré est- i l sali par de l'buile empyreumatique. 

D'autres procédés pour obtenir I'acide gallique ont été in-
diqués dans les Anuales de Chimie, volumes X L V et X L I X . Ces 
procédés sont dus á MM. Fiedler, Richter, Barruel, Bra­
connot, Chevreul. Le procédé de M. Barruel étant le procédé 
le plus usité, nous croyons devoir l'indiquer ici. On prend 
de la noix de galle ( i ) , on la réduit en pOudre grossiére; on 

(') Quelques auteurs ont, recommande la noix de galle noire, la noix íle 
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verse sur cette poudre de l'eau bouillante; on laisse iufuser 
pendant yingt-quatre heures; on tire á clair 1'infusión on verse 
sur le résidu une nouvelle quantité d'eau, qu'e Ton porte a 
l'ébullilion; on réunit les liqueurs, on les met dans une bas-
sine; on ajoute aux liqueurs réunies de l'eau contenant de 
Talbumine, jusqu'á ce que l'addition de cette eau ne détermine 
plus de précipité; on filtre alors la liqueur, et on fait évaporer 
jusqu'á siccité; on traite le produit de l'évaporation par l'alcool 
á 36°. Lorsque l'alcool a séjourné assez long-temps sur le pro­
duit , on filtre, on introduit dans un appareil distillatoire, et 
on pousse la distillation jusqu'á ce que le résidu soit en con-
sistance sirupeuseon l'abandonne au repos et á une evapora-
tion spontanée^ au bout d'un certain laps de teraps, i l se pro­
duit dans la liqueur des cristaux d'acide gallique ; on les sépare 
du liquide, on les fait redissoudre, on ajoute un huitiéine de 
leur poids de cbarbon animal; on fait bouillir, on filtre, et 
par une évaporation convenablement ménagée, on obtient de 
nouveau des cristaux^ on les fait egoutter, d'abord sur un en-
tonnoir, puis sur du papier non colléj on les introduit , lors-
qu'ils sont secs, dans un flacón bien desséchtv 

L'acide gallique pur est blanc , sous forme d'aiguilles sojeu-
ses; i l a une saveur faiblement acide et sucrée j soumis á 
Taction de la chaleur dans une cornue de verre, i l se décom-
pose en partie en donnant les produits analogues á ceux des 
matiéres végétales, et á de l'acide gallique non décomposé qui 
se réduit á l'état de vapeur, et se condense sur les parois de 
la cornue. 

Cet acide est soluble dans 3 parties d'eau á 100o centi-
grades, dans 20 parties d'eau froide; i l est tres soluble dans 
l'alcool et dans l'éther. Sa dissolution mise en contact avec les 
seis de fer, les décomposé-, i l en résulte un gállate de fer de 
couleur noire : ce sel fait la base de l'encre. 

galle blaache, contenant en son centre un globule d'apparence resinoide, 
est pre'ferable a la premihe. (A. C-) 
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Selon Berzelius, l'acide gallique est formé en poids 

de carbone ^7,08 
d'oxigéne ^7 ^ 9 
d'hydrogéne 5,o3. 

L'acide gallique est eoiployé comme réactif, Io. pour 
reconnaitre la présence des seis de fer; 20. pour recoanaitre 
sur les actes les alterations que l'on a fait subir aux écri-
tures. 

En Médecine, onl'emploie, mais melé a d'autres substances, 
au tannin, par exemple, avec lequel i l est combiné dans un 
grand nombre de végétaux et de produits de végétaux com­
bines á ce corps. On doit attribuer á ce mélange la propriété 
icenifuge de la racine de grenadier. 

Cet acide, pris intérieuremeat á petites doses, ne cause au-
cun accident; on l'a donné seul, et inutilement, contre le ver 
solitaircj á la dose d'un et dedeux grammes. L'un de nous en 
ayant pris 24 grains, a remarqué sa saveur sucrée et un lé-
ger sentiment de clialeur a l'intérieurj aucun autre symptóme 
ne s'est manifesté. 

L'acide gallique existe dans un grand nombre de plantes; 
on l'a indiqué dans les végétaux suivans : Vormej le chéne, le 
maronnier-d?indej le h.étre¿ le saule^ le sureauj leprunierj le 
sycomorej le houleauj le cerisierj le frenej le peuplierj le noi-
setierj le chátaignerj le sumac. I I existe en outre dans un 
tres grand nombre de végétaux (1). (A.. C.) 

ACIDE HIRCIQUE. Cet* acide fut découvért par M. Cbevreul, 
qui l'obtint en traitant par les álcalis l'liircine , qui est une 
liuile particuliere, unie á l'oléine et á la stéarine, dans les 
graisses de bouc et de montón. Cet acide s'obtient de la mérae 
maniere que l'acide phocénique, 

L'acide bircique est iucolore, liquide á o0; i l est plus léger 

(1) M. Sene, profcsseur de Ghimie, á Dijon, a entrepris un travail sur 
l'acide gallique; ¡1 obtient afee facilite cet acida; mais son travail n'est pas 
encoré termine. 
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que l'eau distiliée; i l a une odeur participaut de celle de l'a~ 
cide acétique et de celle du bouc; i l est volátil, peu soluble 
dans l'eau, tres soluble dans l'alcool, rouglt fortement la tein-
ture de tournesol; i l s'unit aux bases salifiables,et forme des seis 
nommés hirciates. 

L'acide bircique n'a pas encoré bien été examiné : M. Che-
vreul a pu s'en procurer de si petites quantités, qu'il n'a pu 
déterminer, á plusieurs reprises, la capacité de saturation de 
cet acide. 

On n'a fait aucnn essai sur cet acide, parce que l'on n'a pu 
s'en procurer d'assez grandes quantités pour cela. Ses propriétés 
doivent étre analogues á celles des autres acides gras. 

(A. C.) 
ACIDE H Y U M O D I Q U E . La découverte de l'acide hydriodique 

parait avoir été faite par M. Clémentj mais c'est principale-
ment á M . Gay-Lussac, puis a M . Davy, que spnt dues les con-
naissances que nous avons sur sa nature et sur ses propriétés. 

Cet acide peut étre préparé de la maniere suivante: on met 
de l'iode avec de l'eau dans un flacón, et on fait passer dans 
ce mélange un courant d'acide bydro-sulfurique. La décompo-
sition de l'acide a lieu; l'iode s'unit a l'bydrogene pour for-
mer de l'acide hydriodique qui se dissout dans l'eau, Tandis 
que le soufre se précipite, on filtre et on fait évaporer axec 
précaution; on peut alors obtenir l'acide hydriodique á un 
assez grand état de concentration. 

On obtient l'acide hydriodique á l'état de gaz, en chauffant, 
dans une petite cornue de verre, un mélange de 4 parties 
d'iode et d'une partie de phosphore légerement humide. En 
opérant de cette maniere, on obtient l'acide á l'état gazeux ; on 
le recueille sur le mercure. 

L'acide hydriodique gazeux est élastique córame l'air j i l est 
incolore, impropre á la respiration et á la combustión; son 
odeur ressemble á celle de l'acide hydro-chlorique; sa saveur 
est tres acide; i l rougit fortement le papier de tournesol j sa 
pesanteur est de 4)44^- Ce gaz en contact avec le mercure se 
décorapose; i l y a formatíon d'iodure de mercure et sépara-
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tion de l'hydrogéne : i l est aussi décomposé par le chlorej i l y 
a formation de gaz acide hydro-chlorique; l'iode se dépose 
sous forme de belles vapeurs violettes. 

L'eau dissout l'acide liydriodique; elle a pour ce liquide 
une tres grande afíinité. Comme le gaz acide hydro-chlo­
rique, l'acide hydriodique peut s'eraparer de l'eau contenue 
dans l'air et donner lieu á des vapeurs bíanches. 

L'acide hydriodique s'unit aux bases salifiables, et forme un 
genre de seis nommés hydriodates. Ces seis sont employés en 
Médecine; ils participent des propriétés médicales de l'iode, 
dont l'acide doit jouir aussi, puisqu'il les donne á ses com-
posés. 

La propriété que possede le chlore de décomposer l'acide 
hydriodique et de précipiter l'iode, fait de ce corps simple un 
excellent réactif pour faire reconnaítre cet acide. Le mercure 
peut aussi étreemployé avec avantage, puisqu'il y a formation 
d'iodure de mercure, et séparation de l'hydrogene qui acidi-
fiait ce corps simple. (A.. C.) 

ACIDE HYDRO-CHL.OIIIQUE , acide muroatique, esprit de sel 
marin. Glauber est le premier qui fit connaítre l'acide hydro-
chlorique, et cette découverté date du milieu du i7e siécle. Sa 
nature étant inconnue, on l u i donna un nom dérivé de la 
substance d'oíi on l'avait retiré. 

Cet acide fut le sujet de travaux tres nombreux auxquels 
prirent part MM. Henry, Berthollet, Gay-Lussac, Thénard, 
Berzelius, Davy et un grand nombre d'autres chimistes. Le 
principal but des recherches de ees savans était de déterminer 
sa composition chimique, qui maintenant est reconnue comme 
un résultat de 1'unión du chlore avec l'hydrogene, dans les 
proportions d'un volume d'hydrogene et d'un volume de chlore, 
ce qui équivaut en poids 

á d'hydrogene . . . . . . . . . o,i25 
et chlore 4 5 ̂ * 

üepuis Glaubert, le mode de préparation employé ppur ob-
teñir racide hydro-chlorique a etémodifié: maintenant cet acide, 
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que Ton n'obtenait qu'en petites quantités •, et dans les labora-
toires seulement, se fabrique en grand et se place daus le com-
merce par milliers. On a utilisé le procede de fabrication de 
sulfate de soude destiné á étre convertí en sonde facticej en 
recueillant l'acide qui se dégage pendant cette décomposi-
tionj l'acide qui en résulte n'est pas pur, i l consiste en un 
mélange de cet acide avec de l'acide sulfureux, des seis 
de fer et de cliaux qui proviennent des appareils, enfin avec 
de l'huile volatile séparée du goudron mélé, avant l 'o-
pération, au sel marín qui doit servir a la fabrication de la 
soude. 

La préparatíon de l'acide hydro-chlorique pour les besoins 
du commerce est le résultat de la décompositlon du muriate 
de soude par l'acide sulfurique; xnais les appareils dans les-
quels on fait ees opérations sont diíférens dans diverses fabri­
ques. Ces appareils sont : IO. les ha&tringuesj qui consisteot en 
un bassin de plomb revétu de maconnerie. Dans ces appareils 
on décompose des quantités considerables de sel marin par 
l'acide sulfurique, et on recueille l'acide hydro-cblorique qui 
se dégage en le faisant traverser des réfrigérans composés de 
bouteilles de gres superposées les unes sur les autres de ma­
niere a ce que le gouleau de l'une entre dans le fond de l'autre, 
lutant ensuite tous les points de contact des bouteilles entre 
elles. L'acide traverse toutes ces bouteilles de bas en baut et 
i l est condensé avant d'arriver á la derniere; ainsi condensé, on 
en emplit des bouteilles disposées á le recevoir et dans lesquelles 
on le livre au commerce. 2o. Les chaudiéres et les cylindres 
peuvent étre considérés comme des appareils de Woolf, dont la 
cornue serait une chaudiére de fonte ou un cylindre de la 
méme matiére j de ces appareils partent des tubes qui vont 
porter l'acide dans des tourilles de gres figurant les flacons 
de cet appareil, et qui sont plongées dans de l'eau destinée 
a les rafraícbir : l'acide' qui ne se condense pas dans les pre­
mieres tourilles se condense dans les secondes. Nous nous bor-
nerons á ce peu de mots sur la" fabrication de cet acide en 
grand ; ce sujet appartient á la Chimie tecbnologique. 
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í/acide hydro-chlorique obtenu par la décomposition du sel 

marin dans les grands appareils est appelé acide hydro-chlo-
rÍque du commerce ^ i l peut étre employé par le pharmacien, 
par le droguiste, par le fabricant, aux divers travaux qui 
ne demandent pas l'emploi de l'acide hydro-cMoríque pur. I I 
doit, pour un grand nombre d'opérations> ne pas élre em­
ployé a cet état , et dans ce nombre nous comptons la 
fabrication de Tacide carbonique pour faire les eaux. miné-
rales (i). Pour se le procurer convenable á ees travaux, on 
est obligé de prendre quelques précautions préliminaires 
pour l'obtenirj ou de faire subir á l'acide du commerce une 
rectification. 

Préparation de l'acide pur. 

On met dans une tourille de gres ou dans un bailón de verre 
du sel marin pur et décrépité, 3 parties (2) ; on met ce vase dans 
un bain de sable place Sur un fourneau; on adapte á la tubulure 
de lá tourille ou du bailón un bouchon qui supporte deux 
tubes: l 'un, courbé en S, sert á introduire l'acide; l'autre, 
courbé á angle droit, conduit le gaz dans un flacón conte-
nant une petite quantité d̂ eau destinée au lavage du gaz. Ce 
flacón, qui a deux tubulures, porte un tube qui va plon-
ger dans un flacón tabulé d'oü part un autre tube conduisant 
le gaz dans un autre flacón. Ces deux dérniers flacons, qui sont 
placés dans des cuves pleines d'eau, destinées a les rafraícbir, 
doivent contenir chacun une partie d'eau. Les tubesquidoi-
vent conduire l'acide gazeux ne doivent plonger qüe de quel­
ques ligues seulemént. Si les tubes employés pour conduire les 
gaz ne sont pas des tubes de súreté5 on doit avoir soin d'a-
dapter aux deux premiers flacons un petit tube droit , plon-

(1) 11 est arrive plusieurs foís que de l'acide carbonique píe'pare avec de 
l'acide hydro-cMorique du commerce avail une odeur sulfureuse et empy-
reumatique, qui rendait insupportables les eanx minerales prepare'es avec 
cet acide. . > •' , ,. . 

{2) Le mot partie indique ia quantite; mais on peut cmployer 3 oncee, 
3 livres, etc., etc. 

TOME Í . 7 
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geánt clans le íiqtíide", ce tobe est tíéstíHé á perméltré lá reñ" 
trée de l'air extérietir dans rappafeil, páí- íioíííáj'uérit a 
évíter l'absorptiou qui pottrralt avoir lieú lors du rcfróidíssé-
ment da tase oíi se fait lá décottipoáition du sel. 

I/appafeil étant disposé, Otí lüté toutes les jóinlürés avec 
un lut fait â ec de la colíe et de la farinc de nn , óü quél-
quefois avec du lut gras ou de l'argile; ón íaisse séchér. 
Lorsqne les luis sont secs, on introcíuit par le tube en S, 3 paf~ 
lies et áeirtie d'acide sulfuriqoe á 66°, auxquellés ón á ajóuté 
en cutre une demi-partie d'eau; on ajoute Cet acidé peu a peu ét 
parpetites portioná. Lorsque tout l'acide est aiñsi infí-oduit dans 
la tourille, on laisse pendant quelque teraps réagir l'acide sur 
le sel, et lorsqu'on s'apcrcoit que la réaction se ralentit et 
qu'il n'y a pas de dégagement de gaz par les tubes , on cliaufle 
roódérémént le bain de sable ; on éleve graduellement la tem-
pératüré, et ori continué dé l'entretenir jusqu'á ce que íédéga-
gemerit des gaz n'ait plus lieu: ce pbénoméne indique que toufe 
actióh á cessé; on retire le féu dé dessous l'appareil, on le dé-
riiórité, et on recuéille l'acide contenu dans les deux derniers 
ílacotís. L'acide du premier flacón, destiné au lavage, contient 
un acide ímpur et mete d'acide sulfurique j le deuxieme 
contient de l'acide pur; le troisieme contient de l'acide plus 
pur encoré. L'acide bydro-cblorique ainsi obtenu doit étre 
conserve dans des fíacons de verre ferrnés á l'émerij on place 
ees fíacons dans un lieu ctoúf la tempéráture soit peu éíevée. 

Voici ce qui sé passe dains cette opération. 
L'acide sulfurique, qui a plus d'affinité pour 1'oxide de so-

di urn qué n'en a l'acide bydro-cblorique, décompose le Sel raa-
r in , s'uriit a la soude et forme du sulfate de sonde; l'acide by­
dro-cblorique mis a nu se dégagé, et est recueilli á l'état de 
gaz, puis en dissolution dansl'eau : en cet état, i l forme l'acide 
bydro-cblorique liquide. 

On peut rectifier l'acide bydro-cblorique du commerce et en 
oblenir de l'acide pur. L'appareil á employer est le méme 
qué celui que noüs venons de décrire; mais au lieu d'intro-
duire dans la tourille ou dans le bailón le mélange de sel et 
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d'acide, on y Introdtrit de Vacíde hydro-clilorique du commercé,-
fit on chauffe le báin de sable : l'acide étaiit cíiauffé , le gaz 
tiydro-chlorique se réduit en vapeui^s, se lave dans le premier 
flacón, et se condense dans de l'eau placee dans les dér-
niers. 

L'acide hydro-chlorique gazeux est incolorej íorsqu'il est r é -
pandu dans l'atmospliere, i l s'empare de l'eau qui s'y treme 
en dlssolution, et donne náissance a des fumées blanches; i l est 
impropre á la coníbustion : lorsqu'on le respire, i l dé termine 
une irritation des membranes muqheuses; i l produit alors Un 
cracbetnent de sang. Sous une forte pression et a une basse 
témpérature, ce gaz devient liquide; exposé, dans un tube de; 
verre, á un haut degré de chaleur, i l n'éprouve aucune alté-
ration; soumis a l'action d'un courant d'air électrique, i l est 
décomposé; i l résulte de cette décómposition du clilore et de 
l'liydrogene. Mis en contact avee de l'eau, ce gaz s'y dissout 
atec rapidité a la température de 20o centigrades; l'eau 
dissout464 fois son volume de gaz, et donne lieu a de Facide 
hydro - chloriqUe liquide ( i ) . L'acide hydro-chlorique, 
Iorsqu'il est pur, ne doifc donUer aucun precipité , ni par les 
Solutions dé baryte et de strontiane, ni par celias de potasse , 
de soude et d'aramoniaque. 100 parties de sel marin sec peu-

(1) D'aprcs les expe'riences de M. Davy, h la lempe'rature de 8o centi-
grades et sous la pression barometrique de 76 centimetres de mercure, 
100 parties d'acide hydro-chloriqne liquide contiennent, d'aprés le póids 
sptciíique du gaz hydro-chloriqae, les proportions suivantes de ce gaz : 

Pesanteur de l'acide. Quantité de gaz. 
á i , a i il contient 42'43 

1,20 40J8O 
1,19 38,38 
1,17 34,34 

. t,'r6, t 32,32 
I , I 5 3o,3o 
1,14 28,28 
i , i 3 26,26 
1,12 24,24 
1,11 ai,3o 

Pesanteur de l'acide. Quantilé de gái. 
h 1,10 il contient 20,20 

1,09 18,18, 
1,08 16,16 

I 4 , I 4 , 
1,06 12,12 
i,o5 10,it 
1,04 8,08 
i,o3 6,06 

»!,02' 4,o4 
l,OI 2,02. 
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rent íburnir , par une opération bien faite et sans perte tle 
gaz, 200 parties d'acide d'nne pesanteur de 1,160, 

L'acide hydro-cHorique est indiqué dans la Thérapeutique 
comme stimulant, antiseptique, diurétique; on le donneá la 
dose de 1 o á 4o et 5o gouttes par Hvre d'eau ; i l entre dans 
quelques gargarismes, dans des injections centre les blennor-
rhagies. Uni aumiel , i l forme nn médicament employé pour 
touclier les aphthes-, i l a souvent réussi dans les cas de scorbut. 
Pris á l'état de concentration, ce médicament serait Yene-
neux. Les premiers secours á porter centre son adrainistration 
sont une solution légére de soude, de la magnésie divisée dans 
de l'eau, du lait , de 1'álbumine. Si Fon est incommodé pour 
avoir respiré de ce gaz, i l faut passer légérement sous le nez 
de l'eau dans.laquelle on a mis de 1'álcali volátil, et répéter 
ce traitement á plusieurs reprises. 

Les réactifs qui servent á indiquer la présence de l'acide mu-
riatique sont: i0, le nitrate d'argent, qui donne lleu, lorsqu'on 
le mefc en contaet avec ceí acide ou avec une de ses combinai-
sons solubles, a un précipité blanc caillebotté, insqluble dans 
l'eau, dans l'acide nitrique en excés, soluble, lorsqu'il est bu-
mide, dans l'ammoniaque liquide. Ce précipité, exposé au con­
taet de la lumiére , prend une couleur d'un rouge yiolet; 
cbauffé forteraent, i l acquiert un aspect partic^ulier, et derient 
semblable á de la corne ( ce qui Ta fait appeler argent corné ). 
Cbauffé dans un creuset avec un oxide alcalin, la potasse ou 
la sonde, ce cblorure est décomposé, le cblore s'unit á l 'al-
cali, et le métal mis á nu se dépose au fond sous forme de 
globule. 

On détermine facilement la quantité d'acide bydro-cblorique 
conténue dans un liquide, par la quantité de cblorure d'argent 
obtenue par précipitation. roo parties de cblorure d'argent 
contiennent 24,26 de cblore -, ees 24,26 absorbent 0,712 d'hy-
drogene pour produire 25,872 d'acide hydro-chlorique qui 
s'unissént avec 75,34 d'argent pour former roo de cblorure. 

Le proto et le deuto-nitrate de mercure sont encoré em-
ployés pour reconnaitre la présence de l'acide bydro-eblorique-
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Le proto-nitrate, mis en contact avec l'acide liydro-chlorique. 
donne lieu á tlu proto-chlorure de mercure insoluble; le deuto-
nitrate á du sublimé corrosif, deuto-chlorure de mercure so­
luble: le nitrate d'argent est cependant préférable pour ct»n-
stater la présence de l'acide hydro-chlorique, ainsi que pour 
déterminer quelle est sa proportkm. 

L'acide hydro-cblcrique s'u.nit aiix bases sall&ables; i l forme 
des seis que l'an nomme hydro-clüoratesj muriates. Plusiéurs 
de ees seis sont employés en Médecine. (A. C.) 

ACIDE HYDRO-CHLOIIO-KITRIQUE , acide nitro-muriatique> eau 
regale. On a donné le nom d'eau regale, d'acide nitro-muria-
tique, etc., a un mélange d'acide nitrique et d'acide Lydro-cblo-
rique en diverses proportions. Ge mélange est destiné á dis-
soudre l'or, le platine. 

On obtient l'acide bydro-cbloro-mtrique en mélant enserable 
unepartie d'acide nitrique a 33° et 3 parties d'acide liydro-chlo-
rique a 20°. On conserve ce mélajnge dans des flacous bouebés 
a l 'émeri, que l'on place dans un lieu frais. 

Quoique les proportions que nous indlquons ici ne soient pas 
celles rapportéps dans les divers formulaires, elles convien-
nent parfaitement pour préparer l'acide destiné a dissoudre 
For, le ])latine et former les combinaisons employóes par le 
pbarmacien ( V. CHLOHXTRE D'OR ET DE P L A T I N E . ) 

L'acide hydro-cbloro-nitrique est employé comme pédiluve; 
dans le traitement des maladies du foie. Ce pédiluve se prepare 
en acidulant l'eau ordinaire avec de l'acide nitro bydro-chlo-
rique préparé dans les proportions de 2 parties d'acide 
nitrique sur 3 parties d'acide hydrp-cblprique : Veau acidu-
íée doit marquer de 3o á 6o. , 

L'acide bydro-cbloro-nitrique, pris a i ' intérieur, est un vio-
Jent poison; les secours á donner sont le lait de magnésie 
en abondance, ralbumine , le lait. On ne doit le délivrer qu a 
des personnes bien connues, sur l'ordonnance de médecin, 
ou en remplissant les formalités exigées. 

On reconnaít l'acide nitro-muriatique á rodeur de cblore 
qú'il répand ^ a sa couleiu- d'un beau jauned'or, et a la pro-
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priété q,u5il posséde de dissoudreror et le platine. Cette derni^re 
propriété est due au chlore quí, par la réactipn des deux acides 
l'un sur I'autre, est mis a nu. (A. C.) 

ACIDE H Y D H O C Y A N I Q U B , acide prussique. Cet acide est com-
posé, d'apres les résuitats donnés par M. Gay-LwssaC; de 

Carbone . . . . . . . 444?^9 
D'azote 5i ,66 
D'hy drogéne 3,65. 

I I fut decouvert par Scheéle, qui indiqua le premier quel 
était le procédé a employer pour l'obtenir. Gependaut l'acide 
oblenu par ce cliimíste n'était pas l'acide pur, et nous devons 
au savant M. Gay-Lussac la connaissance de l'acid^ hydro^cya-
nique obtenu á cet état. 

Un grand nombre de chimistes se sont successiyemeot oc-
cupés de cet acide: parmi ceux qui ont fait les travaux íes plus 
i^écens sur ce sujet, on compte MM. Berzelius, Vauquelin, 
Proust, Porret, Robiquet. Les résuitats de leurs travaux sont 
consignés dans les divers voíumes des Anuales de Chimbe et 
des Anuales de Cbimie et de Physique; ils ont éclairé les dhi-
mistes et sur la nature de cet acide et sur ceile des cpmbinai-
sons qu'il est susceptible de former. 

L'acide bydro-cyanique éíant employé dans l'art medical et 
ses propriétés étant tres énergiques, le pbannacien doit le 
préparer avec le plus grand soin et par le procédé qui lu i est 
indiqué, pour que le praticien puisse compter sur l'eííet du 
médicament qu'il administre. Le praticien doit aussi savoir 
que l'acide bydro-cyanique médical peut étre préparé par plu-
sieurs procédés indiqués dans le Codex wedwamentariusj 1818, 
Nous avons crli devoir lesdécrire i c i , et indiquer quelques-uns 
de ceux proposés par d'autres chimistes. 

PKOCÉDÉ PE SCHEELE. 

Ce procédé, qui fut d'abord décrit dans les Mé^ipii;p§ de 
VAcadémie de Stockholni, est le suivant: on prendí 4- ^fi?? ^e 
bleu de Prussé pur (bydro-cyanate ele fe r ) , 2 onc^s d'oxide 
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touge de merciirej toutes ce? substauce? étant réduítes en 
^pudre fine, on lesmet avec 16 onces d'eau distillée dans une 
capsule, et on fait bouilür peudant vingt minutes en agiíant 
gaos cesse ayec une spatule de bois; pn laisse ensuite déposer, 
on tire á clair, <?A filtre le liquide qwi s'est separé, oji 
recueille le précipité sur un filtre ; on le laisse égoutter 
d'abord ; on le lave avec 4 onces cPeau a 100o centi-

Le filtre él?iiit biep. égoutté, tout le liquide étant réuni, 
on l'introduit dans un matrasj on y ajoute 3 onces de limadle 
de fer porphyrisée et 6 gros d'acide sulfurique a 66"; on agite 
le tout pour quq toutes les aubstances soient en contact; on 
laisse réa^ir pendant une beiwe, en prenant la précaution 
de placer le matras dans de l'eau froide. Par le contact, la 
réaction s'opjbrfi', i l eu résulte une décoraposition: Tacide SÍUI-
furique se porte sur le Riercure et sur le fer j . i l oxide les 
métaux et se combine avec euxjl'acide bydro-cyanique, chassé 
de sa combinai$on, est mis a nu, i l reste en grande partió en^o-
|utxon dans le liquide: pour l'obtenir ? on decante la liqueur, 
on introduit le produit décanté dans une cornue tubulée, on 
place ce vase sur un bain de sable, on y adapte une allonge 
dont l'extrémité est joiute au bailón tabulé qui supporte un 
t||be courbé a angle droit et qui plonge de quelques lignes 
difins de l'eau; on lute toutes les jointures des piéces de l'ap -
pareil avec du lut de farine de ü n ; on recouvre le lut de bandes 
de toile enduites de cbaux en poudre et de Mane d'oeuf, et 
on procede a la distillation á un, feu doux. On, retire de la 
sorte 6 onces de liquide que l'on enléve, et que ron enferme, 
s'il est bien clair, dans (Íes flacons a l'émeri, couyprts de pa-
pier noir QU. bleu. C)n place ees flacons a la cave ou dans un 
Ueu dont la température soit peu élevée. Si la liqueur qui 
.a gassé a la distillation était colorée, Ú íaut ajouter aux 
6 oaces de li^q^de, 2 gros de ende (carbonate de cbaux ) , et 
proceder de nouveau a une distillation dans la vue d'obtenir 
4 onces seulement de liquide: on conserve celui-ci de la méme 
naaniére qiie nous Favons dit plus baut. 
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L'acide obtenu par ce procédé ayant été examiné par M. Ró^ 

biquet, cet habile chimiste reconnut qu'il variait souvent par 
sa pureté et par son (legré de forcé. I I resulte de cet examen que 
le praticien ne peut guére l'employer, puisqu'il ne peut pres-
crire, seion sa volonté, les métnes doses d'acíde. 

P R O C E D Í D E M. X i o B I Q U E T ( l ) . 

On adapte á une cornue tubulée un tube de verre dont la 
dimensión soit assez grande pour que le bec de la cornue 
puisse s'y engager ; on place dans ce tube du marbre concassé 
et des fragmens de cblorure de calcium, en quatitité conve-
nable pour remplir le tube; on ferme la partie opposée dti tube 
avec un bouchon : de celui-ci part un tube courbé dont une 
des brancbes va plonger dans une petite cloche renversée, dont 
les parois sont entourées d'un mélange réfrigérant. 

Les parties de l'appareil étant ainsi assemblées, on place la 
cornue sur un bain de sable; on lute les points de jonction 
de la cornue avec le tube , et celíe du tube avec le bouchon; 
on introduit dans la cornue du cyanure de mercure, puis de 
l'acide hydro-cblorique, en ayant soin que l'acide soit en quan-
tité telle, qu'il puisse recouvrir d'un travers de doigt le cya­
nure de mercure; on ferme lá tubulure de la cornue; on 
cbautíe doucement le bain de sable afin que l'acide bydro-cblo-
rique ne se volatilise pas sans avoir réagi sur le cyanure, ét en 
outre, afin que l'acide hydrO-cyanique , mis á nu, puisse étre 
quelque temps en contact avec le marbre et le muríate de 
cbauxsec, et le dépouiller de l'eau etde l'acide bydro-cblo-
rique qu'il aurait pu entraíner. L'acide hydro-cyanique, ainsi 
purifié, arHve dans la clocbe, oü i l se condense et se réunit. 
Cet acide, qui est d'une densité égale á 0 ,7, sert á préparer 
l'acide medicinal : pour cela, M. Robiquet étend de 2 parties 
d'eau le produit obtenu, et i l a pour résultat un acide sem-
blable á ceíui de Sebéele, et d'une densité de 0,9. 

(1) Ce procede est celui de M. Gay-Lussacj ¡1 n'en differe que parce que 
J'acide de ¡W. Gay-Lussac, lorsqu'on l'a obtenu, est e'teudu d'eau. 
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Cet acide, comtne on le toit , s'obtient en étendant d'eau 

l'acide hydro-cyanique preparé par le procede de M. Gay-Lus-
Sac'; i l se conserve, comme le précedent, dans des vases recou-
verts de papier «oir , places dans une cave, etc. 

Un procédé analogue a celui empíoye par M. Gay- Lussac 
donne de" 1'acide prussique, ordonné par M. Magendie dans 
son Fonnulaire. Pour obtenir cet acide, on prend : acide prus­
sique oMenu d'apres le procédé deM. Gay-Lussac, une partie; 
et au lieu de le méler, comme le fait M. Robiquet, a 2 par-
ties d'eau seulement, on l'additionne de 6 parties d'eau dis-
tillée pure^ on méle et on conserve pour l'usage. Ce procédé 
a aussi été modiíié par le méme praticien ( M . Magendie), 
qui indique de méler une partie d'acide de M . Gay-Lussac a 6 
parties d'alcool pour former de l'acide prussique étendu et 
alcoolisé. 

PROCÉDÉ DE M. V A Ü Q U E L I N . 

¿e procédé, qui est simple et facile á mettre en pratique, 
donne toujours un acide au méme degré de concentration. 
Pour 1'obtenir, on prend une partie de cyanure de mercure , 
on fait dissoudre ce composé dans 8 parties d'eau distillée, et on 
fait passer dans cette solution un courant de gaz acide liydro-
sulfurique, jusqu'á ce qu'il y ait un ex ees de cet acide. Par 
cette opération , le cyanure de mercure est décomposé , 
le mercure est convertí en sulfure ; l'bydrogene s'un it au 
cyanogéne, donne lieu a de l'acide bydro-cyanique , qui resté 
en dissolution dans le liquide, melé á de l'hydrogene sulfuré; 
le sulfure de mercure insoluble se précipite sous forme de 
flocons; on filtre pour séparer le sulfure; on sépare ensuite 
l'excés d'hydrogene sulfuré, en ajoutanl au mélange des deux 
acides (bydro-cyanique et hydro-sulfurique) de la céruse (car­
bonate de plomb) bien puré et bien divisée; on agite: l'acide 
bydro-sulfurique décomposé ce sel, s'unit au plomb, forme 
un sulfure insoluble : l'acide bydro-cyanique reste en dissolu­
tion. On filtre la liqueur , et on obtient l'acide hydro-cya-
nique; on le conserve comme nous l'avons dit précédemment. 
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JJg^ modification a été apportée a ce iftpde 4e préparation ; 
elle a ppur Ijiit d'obtenir ¡xn ^picle prussique alcQolisé sus­
ceptible de se conserver plus iong-fefiips. Ccttc nip(Jification p t̂ 
due a M . Gaillol, pharmacieri de París, í|ui IV^aít pratiquée 
cbez un de nos confreres, M . Gruillawme , l'un des hábiles 
pbprmaciens de la capitale; pile ppnsistp a préparer J'acide 
hj^o-cjíxniq\}p de la mewe maniere que Pops vepops dp Je 
d|r.e (procédp de M . Vawjjielifí), Piáis ^p n'eniploypr qpe 4 
parties d'eau au ]¡eu de 8, et d'ajouter lorsque l'acide est 
preparé 4 parties d'aícopl a 4 ^ ° , pour reippjacer les 4 parties 
<l'eau qui n'ont pas pié employees. 

Diyers autres procédés ppt pncprp ptp consignes daps Ies 
jpurnaux scientifiques. Celpi de M. (JE-Í PEPSINA , publip ^ms 
lp (fioriiale di Phisica apút 1822, oonsistp a déponiposer 
l'hydro-eyanate ferruré de potasse par l'acide sulfurique (1) ; 
á laisser d'abord réagir le sel et l'acide pendant 12 beures 
en entourant la cornue de glace, qu'on rénouvelle á mesure 
qxi'ellp se l'oud ; a distiller a,p bowt de ce temps, ej; ¿ 
continuer \% digtillation jusqn'á ce qu'il s'éléve une yapeur 
lí|eue qui ujenape de passer daus |e répipiqnt j a arrp.^ 
alprs le í e u , a laisspr refroidir J'appargijt, á recueillir pii 
spitp rAcidp lorsqp'il est rpfrpidi, et a le conserver conyena-
blerpent. 

D'autres prpcédps sont encoré indiqués. Cplui de TRANT^ 
^YE^N, publié dans le jourpal alíemaud Repert fiir die •pjiarmq., 
a été regardé par le dopteur ARATING comme préférable ^u?: 
autres. Quoi qu'il en soit, i l serait á désirer qu'un seul pioyea 
de préparer l'acidp hydro-cyanique ( le prpcédé de M. Vau-
queíin ,pu celui de M . Rpbiqupt) fút permis pour Fart inédi-
cal; le praticien n'pprpuyerait aueune crainte sur l'effipacité 
des médicamens dans lesquels i l le fait entrer, et le pbarnia-
cien, a son tour, pe serait pas arreté dans la préparation des 
mpdicainens ; coniine cela arriye quelquefois lorsque la pves-

(1) PnopartioMs. Hydro-Gyanate fewuré, 18 partiesj acide sulfurique k 
66?, 9 paitjes ĵ éJc'̂  h \% parpes d'eau disiillée. 
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crlptioa porte acide hjdro-cyanique, saus ¡ndlc|u,er par qu<?l 
procédé cet acide a du étre obtenu. 

Malgré les précautions que le pharmacien pren.d poui* con-
server l'aclde liydro-cyaaique, i l s'altére plus ou moins prpwp-
tement : alor§ it né doit plus étre employé. Cette décompo-
sitioa présente quelquefois des anomalies bieu singuliéres, dont 
voici un exemple: de l'acíde hydro-cy^nique preparé dans la 
méme opération, mais distribué dans diíFérens flacons, était 
en décomposition dans quelques-uns de cê  vases, tandis que 
dans d'autres i l ne présentait aucune trace d'altération. í l est 
nécessaire que le pliarmacien soit en garde contre ees clécom-
positions; pour cela, i l doit ne préparer cet acide qu'eji tres 
petite quantité á la fois, etle renouyeler á la moindre iparque 
d'altération. 

L'acide hydro-cyanique pur est, ala íeinpérature ordipair^ 
de l'atmospliére, un liquide transparent, incolore, d'une odeur 
forte, pénétrante, qui étourclit et asphyx.ie.; cette odeuf, atté-
nuée par une tres grande quantité d'air, ressemble a celle 
des amandes ameres. Son poids spécifique est de o,7o583 a 70. 
Cet acide est volátil, entre en ébullitio^ a 26o, se congele a 
une température de i5 á 16o. Si l'on verse quelques gouttes 
de cet acide sur du papier, une partie du liquide versé se 
volatilise avec rapidité en absorbant une partie du c^|oriqqp 
dé l'acide restant, celui-ci alors cristallise. Soumis á l'action 
de la pile, l'acide liydro-cyanique est décoraposé; le cyanogene 
se rend au póle positif, et l'hydrogéne ati póle négatif. Cet 
acide est tres soluble dans l'eau, et plus soluble dans j'alcool. 

L'acide liydro-cyanique a été recpnnu par plusieurs clñnaistes 
dans les végétaux ; de ce nombre sont : l'écorce du meri -
siier á grappes (Bergmann), les feuilles du laurier-ceri^e, les 
feuilles et les fleurs de pécher , les fryits araers de l'aman-
dier, les amandes de cerise, de primes;, IVL Chevallier crpit 
l'aysjir reconnu dans les fleurs du sureau. 

L'acide bydro cyanique, selon qvj'il est plus pu moins con-
ceatre, est un poison plus pu moins violent*, l'acide cpncen-
ivé, preparé selpu la métbode de M. Gay-Liis&ac, est d'qfj? 
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horrible énergie; c'est le plus actif de tous les poisons con-
nus. Ses effets sont moins énergiques lorsqu'il est en dissolu-
tion dans l'eau que lorsqu'il est dissous dans l'alcool. Cet 
acide, a cause de cetle actlon, ne doit étre délivré qu'á des 
médecins bien connus, et apres avoir rempll toutes les for-
malités Y O u l u e s par les lois. 

Cet acide ne doit étre donné intérieurement qu'avec les 
plus grandes précautions. On a administré centre la pbthisie, 
á l a dose de 3 á 6 gouttes mélees á 4 onces d'eau distillée, 
l'acide preparé selon les métbodes de Sebéele, de MM. Vau-
quelin et Robiquet; on prend une cuillerée á café de ce 
mélange. On a aussi administré l'acide prussique dans du sirop, 
d a n s des mélanges et potions pectorales (Magendie). { V . ees 
mots.) L'action médicale de cet acide et Ies ayantages qu'on 
en a obtenus n'ont pas encoré été constates d'une maniere 
bien exacíe. 

L'acide bydro-cyaniquc étant vénéneux,on a recours, pour 
combattre les accidens qui pourraient résulter de son emploi, 
á l'usage des médicamens excitans (l'émétique , Fessence de 
térébenthine, etc.). Quelques personnes, parmi lesquelles on 
compte le sayant Murray, conseillent l'emploi de 1'álcali 
volátil comme antidote ; mais des essais qui ont été faits 
n'ont pas donné des résuítats propres a constater cette asser-
tion. 

Le praticien pouvant étre appelé á constater la présence 
de l'acide bydro-cyanique dans des cas d'empoisonnement, doit 
ayoir recours aux réactifs suivans : i0, au sulfate de fer, qui 
donne,avee cet acide saturé d'abord par un álcali, un pre­
cipité bleu ( hydro-cyanate de fer, bleu de Prusse ) , que sa 
couleur et ses propriétés cbimiques font reconnaitre {voyez 
BLEU DE PRUSSE ) ; 2o. au sulfate de cuivre, que M. Lás-
saigne a reconnu coxnme susceptible de démontrer la présence 

6̂ ib', ooo et naénie de ao /p o o' d'acide bydro-cyanique en dissotu-
tion dans l'eau distillée. Ge jeune et savant cbimiste a reconnu 
que, dans les cas d'enipoisonneraent par l'acide prussique, on 
retrouvait toujours cet acide dans les viscéres oíi cette sub" 
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slance avait été primítivement ingeree, et qu'Il était encoré 
possible de reconnaitre cet aclcle dans les organes, quarante-
huit heures aprés la raort du sujet. Les moyens que M. Las-
saigne prescrit, et qui sont ceux qu'il a employés, sont: I o . l ' in-
cision des parties des viscéres, leur ebulHtion avecl'eau, en 
ayant soin de recueilllr la partie liquide distillee qu'on sature 
par une légere quantité d'álcali, et que l'on essaie avec 
une solution de sulfate de cuivre j on ajoute ensuite assez 
d'acide hydro-cMorique pour redissoudre l'excés d'oxide de 
cuivre précipité par l'alcali : á l'instant raéme, si la liqueur 
contient de l'acide hydro-cyanique , elle prend un aspect lai-
teux plus ou moins intense; i l y a formation d'un précipité 
qui a pour caractere particulier de disparaitre du liquide 
en quelques heures. Dans un cas de Médecine légale, ce pré­
cipité doit étre isolé pour qu'on puisse constater son iden-
tité et reconnaitre que ce composé contient réellement de 
Facide prussique, sans laisser aucun doute á cet égard. 

On peut aussi reconnaitre l'acide liydro-cyanique gazeux, en 
placant dans ce gaz un papier imprégné de sulfate de fer 
et que l'on a trempé ensuite dans une solution de potasse: 
ce papier en contact avec cette vapeur prend une couleur 
bleue si elle contient de cet acide , l'odeur de l'acide prus-
sique peut servir a indiquer sa présence; mais i l est ensuite 
nécessaire de la constater d'une maniere exacte. (A. C;) 

ACIDE H Y D R O - S U L F Ü R I Q U E , hydrogérie sulfuré j eau hydro-
sulfurée i gaz et acide hépatique j acide hydrothionique des 
Allemands. Scheéle est le premier qui fit connaitre l'acide 
hydro-sulfuríque, sous le nom d'hydrogcne sulfuré. Ce gaz fut 
le sujet de nombreuses recherches, dont les principales sont 
duesa Bertliollet, á MM. Chaussier, Dupuytren, Davy, Gay-
Lussac, Thénard ( i ) , etc. Berthollet, le premier, considéra le 
gaz hydrogene sulfuré comme jouissant des propriétés des 
acides, et i l conclut de ses expériences qu'on pouvait obtenir 
des acides sans le concours de l'oxigéne; par conséquent, i l 

(«) Ccs rechcrches sont consismees clans les Annales-tle Chimie. 
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dóit étre regardé comme l'auteur de la découverte des hydrd-
cidés. Ce gaz sé trcuve náturellemént dans les trois regnes; i l se 
produit dans \éá fermentatlons, sé trouve en dissolution dans 
les eaux minérales:, se dégage de qüelques minéraux par le 
sitóiple frottement ( i ) , etc., etc. 

Get acide, lorsqu'on veut le préparer pour l'usage médica!, 
^obtient par les procédés que nous allons décrire. 

Oh íntroduit dans un malras á long col 4 parties d'acide 
súlfurique a 18o et 2 parties de sulfure de fer convenable-
riieüt préparé; oti ferme 1 ' ouTerture du matrás par un bou-
cbon sur lequel ést fixé un tube de súreté courbé a angle droit. 
Gé tube vá se rendre dans un ílacon á deux tubulures, conte-
nant d e l'eau en pétite quant i té , ou, si l'on veut, une solu-
t i o n faible de sous-carbonate de sonde j dé la seconde tubu-
lure de ce flacón part un tube courbé a angle droit, qui va se 
rendre dans un flacón contenant dé l'eau distillée. Ce dernier 
flacón doit étre entouré d'un mélange réfrigérant, pour que 
Itf témpéráture de la solution ne devienne par ü'op élevée, ce 
q u i empécberait la dissolution du gaz. L'appareil étant ainsi 
disposé, on lüte exactement toutes les jointures; on fait 
cbauffer jusqu'a ce qu'il n'y ait plus de degagement. Par l'ac-
tion de la cbaleur, une partie de l'eau est décomposée} son 
Oxigene se porte sur le fer, le réduit en oxide qui s'unit a 
l'acide súlfurique pour former du sulfate de fer, lequel reste 
en dissolution. Uhydrogéne mis a nu sé combine au soufre 
qui se trouve libre , et donné naissance á de l'acide bydro-sul-
furique qui se dégage, passe dañs le premier flacón, oü i l sé 
lave dans l'eau ou dans la solution de sous-carbonate de soude; 
de la i l pásse dans l e deuxiéme flacón, oü, i l se dissout en 
partie dans l'eau, en donnant naissance a de l'acide hydro-
sulfuriq^ue liquide. 

Si l 'on veut obten i r l'acide bydro-sulfuriqué gazeux,. áu lieu 
d'-ádapter au deuxiéme flacón un tube courbé á angle droit, 

( i ) Obscrvations paniculieres qni n'ontpas encoré cte publie'es. 
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on le remplace par uñ tuhe desÉíné' a récttéíllir Ies gafz, et oti 
fdft páSsief ce tute sotrs un flacón rémpH de mercuré, otr méitíé 
rempli d'eau. Le gaz déplace le m'étal otr l'eau, ét se substittié 
^ sá place. Quand le vasé est plein, on le ferme aVec un bou-
clron. On a alors l'acide bydro-sulfurique gazeux. 

Pour obtenir l'acide hydro-sulfuricjué én tres grande quarí-
títé, ón se sert de sulfure de fer preparé d'ápres le procédé 
de IVÍ. Gay-Lussac, et on agit de la maniere suivante. 

On introdüit de ce sulíure dans un grand flacón a deux tu-
bülures; on adapte a la premiere tubulure un tube en S; k la 
séconde , tiri tube de Weltér , courhé á angíe droit. Ce tube va 
plonger dans un flacón destiné au lavage du gaz. On décompose 
le sulfure de fer en versant par le tube en S dé l'acide snlfu-
riqtíe éteridu de 4 íois son poids d'eau, en prenant toutefois la 
précaution de n'ajouter de l'áiéMe que peu a peu; l'acide by-
dro-srUlfuriqué produit passe dans le vasé destiné áu lavage, 
ensnite on le recueille soit á l'état gazeüx, soit dans l'éau di's-
lillée pour 1'obtenir en dissolution. 

On5 peut aussi préparer l'acide bydro^súlfurique en 'traitant 
le sulfure d'antimoine, Une partie, par l'acide hydro-éliloriquéj 
6 parties, et en se servant du méme appareil que célui que 
nous avons indiqué preiniérement j l'acide bydro-dblorique, a 
l'aide de lá cbaleur, décompose le sulfure d'antimoine ; i l sé 
forme un sel a base d'antimóiné et un dégageraent d'acide by-
dro-sulftírique , que l'on recueille comme nous i'avons dit plus 
baut. 

On peut encoré se procurer cet acide en décomposánt les 
hydro- sulfates par les acides acétíque, hydro^cblorique, sulfu-
rique, etc.; mais ce mode d'agir étant plus coúteus, ori doit 
préférer l'emploi du sulfure de fer préparé d'apres l'indica-
lion de M . Gay-Lussac, en ayant soin de ne préparer le sul­
fure qu'au moment ou Fon ^eut Femployer. 

L'acide bydro-sulfurique gazeux est ihcolore; son odeur est 
celle qui s'esbale des ceufs gátés; sa saveur, qui, selon quelques 
personnes, est désagréable, nous parait supportable. Ce gaz 
eteint les curps en ignition qui y sont plongés subitement. Par 
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refroidissement et compression, i l passe a l'état liquide; ií 
rougit faiblement la teinture de tournesol; melé á l'oxigéne et 
exposé á une haute température ^ i l y a décomposition avec 
ílamme et formation d'eau, d'acide sulfureux et d'acide sulfu-
rique. Exposé a la flamme d'une bougie, i l brúle lenteraent et 
couche par couche, avec une flamme d'un rouge bleuátre, en 
laissant déposer sur les parois du vase du soufre hydraté. Mis 
en contact avec le chlore, ce gaz est décomposé; i l résulte de 
cette décomposition de 1'acide liydro chlorique: du soufre se 
dépose sur les parois du vase dans lequel on fait la décompo­
sition. L'iode en vapeur produit le méme effet: i l y a alors for­
mation d'acide hydriodique. 

Suivant les expériences de MM. Gay-Lussac et Thénard , ce 
gaz est d'une pesaníeur de 131912 ; salón H . Davy, de 1,196^ ; 
enfin, selon Thompson, de 1,180. 

Le gaz acide hydro-sulfurique est soluble dans l'eau j i l prend 
alors le nom acide hydro-sulfurique liquide j ou celui ^eau 
Jiydw-sulfurée. L'eau dissout pres de trois fois son volume de ce 
gaz; elle est acide; elle posséde l'odeur et la saveur du gaz 
hydrogéne sulfuré; elle présente alors les propriétés des acides. 
Exposé a l'air, le gaz hydro-sulfurique se dégage par degrés: on 
apercoit souvent un précipité bíanc, qui est du soufre hydraté. 
Soumis dans un tuLe de porcelaine á un feu de fourneau de 
réverbére , ce gaz se décomposé en partie ; i l y a séparation 
d'une partie de soufre qui reste á l'état solide, tandis que l'hy-
drogene gazeux se volatilise. 

Le gaz acide hydro-sulfurique est plus soluble dans l'alcool 
que dans l'eau (Saussure) ; i l est aussi.susceptible de se dis-
soudre dans l'éther (Higgins). 

L'acide hydro-sulfurique liquide est décomposé par le 
chlore (1), par l'acide sulfureux, et par l'iode. I I décomposé 
la plupart des díssolutions métalliques. Les précipités qui re-

(1) On doit proííter dé cette propirie'te' pour de'sinfecter les lieux oü l'air 
est alte're' par ce gaz. On peut aussi employer le chlorure de cbaux et de 
sonde. 
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sultent Je ces opérations sont des sulfures. Ces precipites va-
rient ele couleur; ils peuvent incliquer cjuels sont les métaux 
qui se trouvaient dans ees dissolutions. Les solutions d'or et 
de platine sont aussi décoixiposées par l'acide bydro-sulfarique, 
juais les métaux dissous sont ramenés á i'état métallique. 

L'acide bydro-sulfurique s'unit aux bases salifiabiesj i l forme 
avec ccllcs-ci des seis particuliers nommés Jiydro-sulfates. 

Cet acide est eomposé en polds de loo de souñ-e 
et de 6,13 d'bvdrogene. 

Lors de la préparation de ceproduit,le pbarmacien doit se 
préserver des vapeurs qui pourraient s'ecbapper de l'appareií. 
iS'il ne prenait cette précaution, le gaz bydro-sulfurique pourrait 
agir sur lut avant qu'il ne s'en apercutj i l faiit, dans ces 
circonstances, opérer, autant que possible, dans un lieu vaste 
et aeré, et si de l'acide en excés se dégageait des fíacons destines 
a le recueillir^ i l faudrait faire passer l'acide en ex ees dans d u 
lait de cbaux, ou le conduire dans un fourneau contenant du 
cbarbon allumé : la ce gaz se décomposerait. 

Lespremiers secours a porter dans un cas d'aspliyxie par ce 
gaz, sont l'exposition aa grand air du sujet indisposé, les 
lotions d'eau froide sur le corps, l'inspiration faite sur un tlacon 
de cblorure de cbaux solide, l'introduction dans les voies a l i -
mentaires de quelques gouttes de cblorure melé á de i'eau 
sucrée (de 20 á 3o gouttes pour 4 enees d'eau). On peut, á 
défaut de cblorure de cbaux ou de soude, se servir de cblore-
mais i l faut faire respirer celui—ci avec la plus grande précau-
tion, et si on l'administre intérieurement, donner 20 gouttes 
de cblore dans 6 onces d'eau. 

On doit aider l'action de ces agens (que nous avons em-
ployés avec succes) en frictionnant le malade sur les cuisses 
lá poitrine , la colonne vertébrale et les bras. 

Ces secours, qui ne sont quei les premiers á administrer, 
doivent étre suivis de ceux qui sont ordonnés par les prati-
ciens, qu'on doit se báter d'appeler en ces circonstances (1). 

(1) L'acide hydro-sulfurique dissous dans l'air est un des gaz Ies plus de'ié-
TOME I . 8 
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Les réactifs qui font reconnaxtre la présence de l'acide hy-

dro-sulfurique, tres reconnaissable d'ailleurs a son odeur, sont: 
I o . les solutions d'argent, de bismuth, de plomb , de mercure, 
qui donnent ayec cet acide des precipites noirs (sulfures) qui 
jouissént de propriétés particuliéres; 

2o. La solution d'acide arsenieux, qui donne lieu , ayec cet 
acide, á u n précipité jaune, sulfure d'arsenic, facile a recon-
naitre; 

3o. Le chlore, qui le décompose , en précipitant le soufre, 
et donnant naissance a de l'acide hydro-chlorique en détrui-
sant son odeur; 

4°. L'iode, qui décompose cet acide, en donnant lieu ala 
précipitation du soufre, avec produclion d'acide hydriodique. 

V (A. C.) 
ACIDB HYPo-NiTEEux. Cet acide est formé, selon M . Gay-

Lussac,de IOO d'aifcote et de i5o d'oxigeue. I I n'a pu encoré 
étre isolé, et on ne l'obtient qu'en combinaison avec la potasse, 
á l'état d'hypo-nítrite de potasse. Lorsqu'on T e u t s'emparer 
par un autre acide de la potasse avec laquelle i l est combiné, 
i l y a de suite décomposition, transformation de cet acide en 
deutoxide d'azote en acide nitreux ou nitrique. Ce dernier 
reste en dissolution, tandis que le premier se dégage. 

L'acide bypo-nitreux se forme lorsqu'on laisse pendant long-
temps en contact du deutoxide d'azote avec une solution de 
potasse concentrée. I I y a production d'bypo-nitrite de potasse 
qui cristallise dans la liqueur. 

On obtient encoré l'hypo-nitrite de la maniere suivante: on 
empllt une éprouvetle de mercure, l'on y fait passer 5 a 6oo 

téres. L'airqni en contient T̂ -J tue les petits oiscaux; celui qui en contient ¡¡j; 
suffit pour asphyxier un chien de moyenne taillej enfin, celuí <jiú en contient 
• ~ suffit pour faire pe'rir un cheval. 

Cet acide se conserve dans des flacons de verre bien bouclics et places dans 
nn endroit ftais; au boutd'un ceriáin lemps, il est décompose. 

Comme medicament, il entre dans la preparation des eanx minerales sul-
fare'esj on l'a donné avec succes en potion contre la gale; il sert au traite-
raent des maladies cutaaces, dss dartres, cte., etc. (A, C ) 
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parties de deutoxide d'azote, un peu d'eau alcaline et 100 par-
ties d'oxigéne. L'absorptíon qui a lieu ayant été mesurée, elle 
a ¿té reconnue étre de 5oo parties. I I en resulte un composé 
formé d'oxigene et d'azote, et qui est l'acide hypo-nitreux (le 
M. Gay-Lussac. (Voyez Anuales de Chimie et de Physique, 
t . I , p. 399.) ( A . C.) 

ACIDE HYPO-PHOSPHOREUX. Cet acide fut découvert par M. Du-
long en 1816. I I n'existe pas dans la nature; mais i l eú le ré-
sultat d'opérations cliimiques, et se forme toutes les fois qu'on 
traite un pliosphore alcalin par l'eau. 

Pour l'obtenir, on délaie dans l'eau dístillée du phospliure 
de barium. Ce combiné se décompose en donnant naissance á 
de l'acide hypo-pbosphoreux, á de l'acide pbospborique et a de 
l'hydrogene pbospboré. Ce dernier se dégage á l'état de gaz, 
tandis que l'acide bypo-pbospboreux et l'acide pbospborique s'u-
nissent á la baryte pour former deuxsels, l 'un soluble (l'bypo-
pbosphite), l'autre insoluble (le pbospbate). On sépare le l l * 
quide qui contient l'hypo-pbospbite, du précipité, par le filtre; 
et on décompose ce sel par de l'acide sulfurique étendu d'eau. 
On ajoute de cet acide jusqu'á ce qu'il ne forme plus de pré­
cipité dans la liqueur "j on doit avoir soin de ne pas ajou-
ter un excés d'acide sulfurique; et si on dépassait le point de 
saturation, i l faudrait, par une solution de baryte, précipiter 
l'exces d'acide sulfurique qu'on aurait ajouté. 

La saturation étant faite exactement, on filtre l a liqueur 
qui ne contient plus, lorsqu'elle est filtrée, que de l'acide bypo-
pbospboreux ; on la fait évaporer á une douce cbaleur. On 
termine l'évdporation dans le vide , en placant l a capsule qui 
le contient sous une cíocbe qui a recu un autre Tase contenant 
de l'acide sulfurique concentré, et on fait le vide. 

L'acide bypo-pbospboreux est liquide, sa saveur est acidej i l 
rougit fortement le papier de tournesol; i l n'est pas susceptible 
de cristalliser. On peut l'obtenir en consistance sirupeuse, 
mais on ne peut le dessécber : s i on pousse trop loin l'évapora-
tion, o a en opere l a décomposition. I I est soluble dans l'eau 
en toute proportion ; i l s'unit a un grand nombre de bases sa-

8 . . 



116 Á G I B E S . 

liJiables, et donne naissance á un nouveau gen re de seis nom-
més hypo'pJwsphites. Chauffé dans une cornue de verrc, i l se 
décompose et i l est convertí en phospliore, en íiydrogene 
pliosplioré et en acide pliospliorique. 

Cet acide est composé, selon M. Dulong, de 100 parties de 
phospliore et de 3^44 parties d'oxigene. Suivant M . Davy, i ! 
ne contient que 33,15 d'oxigene. 

Les propriétcs medicales de cet acide ne sont pas encoró 
connues : elies doivent pr.rticipcr de celles du píiosphore et de 
l'acide pliospliorique. I I serait utile de i'étudier sous le rapport 
tliérapcutiquc. (A . C.) 

ACIDE HYPO-PHOSEHORIQUI; , acide phospliatique ( i ) , acide 
phosphoreux. Cet acide, selon M. Thénard, est composé de 
ioo de phospliore el de 110,39 ^'oxigene; et, selon M, Dulongr 
de 109 d'oxigene seulcment. l i est peu connu. Tel qu'on Ta 
obtenu jusqu'á présent, i l présente Ies propriétcs suivantes : i l 
est liquide, incoloro, de coaslstance s ir a pense ; son odeur est 
légere et ressemble á celle du phospliore; sa saveur est aigre; 
i l rouglt le papiei; de tournesol; sa pesanteur est plus conside­
rable que celle de Feau. Ex posé á l'action de la chaleur dans 
un petit maíras á long col, i l se comcrtit en acide phospho-
rique en donnant lien a un dégagement degaz hydrogene phos­
pliore qui brúle avcc le contact de l'air (2); i l est soluble dans 
Feau en toutes proportions. Si Fon ajoute l'acide concentré 
a ce liquide, le mélange se faií avec une élévation de tempé-
rature bien marquée. 

L'acide hypo-phosphorique n'a pas encoré été rencontré dans 
la nature : on l'obtient par la combustión lente du phospbore, 
en prenant des précáutions convenables pour sa préparation. 

Pour se procurer cet acide, 10. i l faut faire brúler lente-

(1) On a de'ciit dans le Codex, sous ce nom, l'acide phosphátique. 
(aj Une portion de i'ean qui contient en solutiou l'acide hypo-phospho-

riqne est de'compose'e ; son oxigene se -combine avec l'acide hy.po-phospho-
rique, et forme de l'acide phosphoiique; l'hydrogéne s'unit & une portion da 
phospliore de l'acide hypo-phosphorique et se convertit ci| hydrogene phos-
phore fjm se de'gage. 
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inent du phospliorc arec le contact de l'air renouvelé souvent * 

2o, On doit placer le pliospliore destiné á la combustión dans 
^ne atmosphere humide, aíin d'empécber l'acide formé de 
prendre l'état concret, de recouvrir le pliospliore et de ra-
lentir la combustión •, 

3o. I I faut placer isolément les cylindres dans de petits tubes 
deverre, afín d'empécber rélévation de la température , la 
fusión et la combustión rapide du corps combustible destiné a 
étre acidiíié. 

Le procede de préparation suivant, du savant cbimiste Pel-
letier, présente toutes les conditions convenables pour obtenir 
avec succes' cette préparation. On prend un plus ou moins 
grand nombre de tubes de verre longs de quelques ecutimetres, 
et dont Tune des extrémités est efíilée á la lampe, on introduit 
dans cbacun de ees tubes un petlt cylindre de pbospbore. Quand 
tous ees tubes sonl ainsi remplis , on les pose sur un entonnoir 
piacé sur un flacón á col droit; on met ce flacón sur une as-
siette dont les parois sont recouvertes d'eau, et on couvre le 
tout d'une eloebe munie de deux ouvértures á la partie supé-
rieure et 1 atórale : le pbospbore se réduit en vapeur, absorbe 
l'oxigene , brule peu a peu, passe á l'état d'acide , s'empare de 
l'eau qui est en dissolutiou dans l'air, forme de l'acide pbos-
pbatique qui se rassemble en pe lites gouttes qui se réunissent 
et tombent dans le flacón sur lequeí est piacé rentonnoir qui 
supporte les tubes. 

L'acide ainsi obtenu est tres étendu d'eau. On peut le con-
centrer en l'exposant á une douce cbaleur ou, ce qui \aut 
xnieux, en le mettant dans une capsule sous le récipient de la 
macbine pneumatique, a cóté d'une autre capsule contenant 
de l'acide sulfurique concentré, et faisant le vide. Ce mode 
de préparation donnant lieu a une tres petiíe quantité d'acide 
a la fois, le pbospbore devant brúler lentement, on est obligé 
ue multiplier les appareils lorsqu'on a besoin de s'en procurer 
une certaine quantité. 

Le caractere le plus saillant de l'acide .bypo-pbospboi ique, 
caractere qui peut le faire reconnaítre , est celui qui resulte de 
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son expositioa a l'action de la chaleur, en le placant dans ua 
petit matras, c'est-á-dire sa conversión en acide phosphorique, 
avec dégagement de gaz liydrogene pliosplioré, qui brúle au 
contact de l'air avec une odeur d'ail. 

Les propriétés medicales de cet acide n'ont encoré été déter-
minees par aucune expérience qui nous soit connue; elles mé-
riteraient cependant un examen approfondi. (A. C.) 

ACIDE I I T P O - S U L F U I Í E I I X . Cet acide, qui est composé de loo par-
ties de soufre et de 5o partios d'oxigene, n'existe qu'á l'état 
de combinaison avec les bases salifiables. I I se décompose en 
donnant du soufre et de l'acide sulfureux, lorsqu'on essaie de 
le séparer par l'interméde d'autres acides. N'ayant pas été ob-
tenu séparé de ses combinaisons, on n'a pu étudier ses pro­
priétés pbysíques et cliimiques. 

Uni aux bases salifiables, i l forme des seis, hypo—sulfitesj qui 
sont aussi appelés sulfiles sulfuren. ( A . C.) 

ACIDE HYPO SULFURIQUE. Cet acide fut découvert par MM. Gar-
Lussac et Welter. 11 est formé de 100 partios de soufre et de 
i25partiesd'oxigeneet d'une quantitéd'eaunécessairea son exis-
tence; i l est incoloro, inodore,niéine lorsqu'il est tres concentré; 
sa saveur est acide; i l i^ougit fortement le papier de tournesol. 
Soumis á l'évapoi'ation dans le vide, i l peut étre amené sans 
subir d'altération á une densité de i,347 > mais> passé ce terme, 
i l se décompose, en donnant pour produit de cette réaction de 
l'acide sulfureux qui se répand dans la cloche ,et de l'acide sul-
furique qui reste dans le vase oü était l'acide bypo-sulfurique. 

A l'état liquide et tres afíaibli, lorsqu'on le soumet á l'ac­
tion de la chaleur, i l ne se volatilise d'abord que de l'eau, et 
l'acide ne se décompose que quand i l a perdu une grande 
partie de ce liquide : i l présente alors les mémes pbénomenes 
que ceux que nous avons indiqués précédemment. I I est sus­
ceptible de s'unir aux bases salifiables; i l forme alors des seis 
nommés hypo-sulfates 

On prepare l'acide bypo-sulfurique de la maniere suivante. 
On fait passer dans un flacón contenant de l'eau distillée, te-
nant en suspensión du peróxido de manganeso, un courant de 
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gaü acide sulfureux pur et lavé. Ce gaz, en passaut dans le 
juélange d'eau et d'oxíde, se décompose; i l en résulte des acides 
j,ypo-sulfurique et sulfurique qui s'unissent á l'oxide de raariga­
ñese pour forraer un sulfate et un hypo-sulfate: on filtre la liqueur 
et on y ajoute un exces de baryte en poudre. On facilite l'ac-
tion de cet oxide par la clialeur et par l'agitation : par cette 
opération, 1'oxide de manganése est précipité, on obtient une 
liqueur contenant de l'hypo-sulfate de baryte en dissolution et 
un précipité de sulfate de baryte et d'oxide de manganése. 
Córame la liqueur contienl un excés ^e baryte, on précipité cet 
excés d'oxide en faisant passer un exces de gaz acide carbonique 
qui forme un carbonate. On cbauffe ensuite pour chasser 
l'exces de gaz carbonique qui pourrait teñir eu dissolution 
du carbcfoate, on filtre , on fait évaporer , et on obtient 
par cristallisation un sel qui est l'hypo-sulfate. On le puriíle 
par une seconde cristallisation; puis on le traite par l'acidc 
sulfurique, en quantité couvenable pour ne décomposer que 
le sel. Si l'on ne prend pas cette précaution, on obtient, 
au lieu d'acide bypo - sulfurique, un mélange d'acide, et 
d'acide sulfurique (1). Si l'on est parvenú a séparer tout 
l'oxide de barium, sans cependant ajouter c?exces d'acide, on 
filtre : le sulfate reste sur le filtre, et l'acide bypo-sulfurique 
passe dans la dissolution. On concentre cet acide sous le réci-». 
pient de la machine pneuraatique, en ayant soin de ne pas 
pousser trop loin l'évaporation, de peur de décomposer cet 
acide. 

Les propriétés medicales de l'acide hypo-sulfurique n'ont 
pas encoré été examinées j elles doivent étre analogues á celles 
des autres combinés formes, comme cet acide, de soufre et 
d'oxigene; dans des proportions differentes. (A.C.) 

ACIDE IGASTJRIQUE. Cet acide, sur l'existence duquel plusieurs 

(0 Si on avait ajoute un excés de cet acide, il faudrait, au moyen de 
quclcjucs goultes d'eau de baryte, le separer de l'acide hypo-sulfurique, 
en ayant soin de ne pas ajouter d'excés de baryte, mais la -juantite' ne'ces-
saire k la saturation de l'acide sulfurique seulement. 



i;¿o ACIDES. 
cliiniistes élevent des doutes qui seront confirmes ou délrults 
par la suite, a été decouverl par MM. Pelletier et Caventou , 
qui l'ont trouve en combinaison avec la strichnine dans des 
plantes du~~genre strichnos et particulierement dans la féve 
de Saint-Ignace. 

Cet acide peu connu a été obtenu par les moyens suivans: 
on divise ia feve au moyerí de la rápe; on la traite dans le 
digesteur á soupape, au moyen de l'éther sulfurique qui dis-
sout une huile concrete et un peu d'igasurate de strichnine. 
Lorsqu'on a épuisé par i'étlier la feve rápée, on traite le re-
sidu par l'alcool boulllant, qui dissout, i0, l'huile échappée á 
i'action de l 'éther; 2o. de la cire qui se dépose par refroidis-
sement; 3o. del'igasurate de strichnine; 4o- de la matiere colo­
rante. On réunit toutes les décoctions alcooliques, on les filtre 
lorsqu'elles sont froides, et on les fait évaporer; elles laissent 
pour résidu une matiere d'un jaune brunátre. On délaie ce 
résidu dans i'eau; on ajoute de la magnésie, et on fait bouillir 
le tout ensemble pendant 12 á i5 minutes. Par cette ébulli-
tion, l'igasurate est décomposé; on obtient de la strichnine 
libre et un sous-igasurate magnésien qui est presque insoluble 
dans l'eati. On recueille ce sel sur un filtre, et on le lave avec 
de l'eau froide pour enlever la matiere colorante; on le traite 
ensuite par l'alcool bouillant pour scparer la strichnine qu'il 
peut contenir : celle-ci se separe de l'alcool par refroidisse-
ment; on fait ensuite dissoudre l'igasurate dans une grande 
quantité d'eau distillée bouillante; on précipite par l'acétate 
de plomb qui décomposé le sel et donne lieu á de rfgasurate 
de plomb. On recueille ce sel sur un filtre, on le lave bien , on 
le délaie ensuite dans de l'eau distillée, et on fait passer dans 
ce mélange un courant d'hydrogene sulfuré. Ce gaz décomposé 
l'igasurate, i l convertit le plomb en sulfure, et met á nu l'acide 
igasurique, qui reste en solution dans la liqueur. On filtre, et 
on fait évaporer en consistance sirupeuse; l'acide cristallise au 
bout de quelque temps en petiís cristaux durs et grenus. 

Cet acide est soluble dans l'alcool et dans l'eau; sa saveur est 
styptique et acide; i l rouglt forlement le papier de tournesol; i l 
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s'cmlt aux bases salífiables, et forme des seis nommés igasurates. 
Le sel formé avec l'ammoniaque (l'lgasurate d'ammoniaque ) 
a pour caractere particulier de décomposer les seis de cuivre. 
Par son contact avec ees seis, la solution du sel de cuivre passe 
de suite au vert, et i l y a formation d'un dépót salín d'un 
blanc verdátre. (A^ C.) 

ACIDE K I N I Q U E . La découverte de l'acide Idnique est due á 

M. Vauquelin, qui obtint cet acide en décomposant le hinate 
de chauxj sel que M. Deschamps jeune, pharmacien á Lyon, 
avait obtenu de l'évaporation d'un macératum de quinquina, 
et qu'il avait purifié par des crístallisations répétées. 

Cet acide s'obtient de la maniere suivante : o n fait infuser á 
plusieurs reprises du quinquina réduit en poudre; o n réunit 
les infusions et on les fait évaporer jusqu'a ce qu'elles soient 
recluites en consistance d'extrait; o n traite alors cet extrait 
par l'alcool, qui dissout toute la partie résineuse et qui laisse 
un residu visqueux, brunátre, formé de mucilage et de kinate 
de chaux. On dissout ce résidu dans l'eau, on fdtre la liqueur 
et on la souraet a une éva^oration spontanée dans une étuve: 
en se concentrant, elle laisse déposer un sel d'un brun rou-
geátre, qui varié dans sa forme cristalline; on separe ce sel 
des eaux méres, on le purifie par des dissolutions et des cris-?-
tallisations répétées, et plus facilement encoré en ajoutanl á 
sa solution une petite quantité de cliarbon animal lavé, fai-
sant bouilür, filtrant et faisant évaporer. Lorsqu'on s'est pro­
curé le kinate de cbaux, on le fait dissoudre dans dix á douze 
fois son poids d'eau, et on le décompose par une solution d'a-
cide oxalique que Ton ajoute par petites portions et jusqu'a 
ce que i'addition d'une nouvelle quantité de cet acide ne donne 
plus lien a aucun précipité : le kinate est décompose; la cbaux 
s'unit á l'acide oxalique, forme un oxaíate de cliaux insoluble; 
l'acide kinique reste en dissolution dans la liqueur : on fait 
évaporer celle-ci jusqu'en consistance de sirop, puis onl'aban-
donne a elle-méme; elle fournit alors des cristaux d'acide 
kinique. 

Cet acide a une saveur acide qui n'a rien d'amer-, i l rougit 
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la teinture de tournesol; i l cristalllse en lames divergente! 
dont la forme n'a pas encoré été déterminée jusqu'a présent. 
Introduit dans une cornue et soumis á l'action du feu, l'acide 
kinique entre en fusión, bouillonne, se décompose et donne 
des produits semblables á ceux qui resultent de la décomposi-
tion des matiéres végétales, et de plus, á un peu d'acide pyro-ki-
ñique, selon quelques chimistes. L'acide kinique est inalterable 
á l'air; i l est soluble dans l'eau : la solution ne precipite pas 
les nitrates d'argent, de mercure et de plomb. Ce caractere ne 
permet pas de le confondre avec un grand nombre d'acides 
vegetaux. L'acide kinique s'unit aux bases salifiables; i l forme 
des seis particuliers nommes kinates. (A . C.) 

ACIDE K R A M É R I Q U E . M. Pescbieji, pharmacien a Genéve, a 
annoncé avoir trouvé dans le rhatania un acide particulier, 
qu'il a nommé kramérique. Cet acide, selon l'auteur, a une 
saveur -vive et styptiqne; i l est incristallisable. I I forme, avec 
la chaux, la magnésie, la potasse et Fammoniaque, des kra-
mérates cristallisables. Ces seis décomposent les seis a base de 
strontiane et de baryte. I I forme avec ce dernler oxide un sel 
avec elees de base, et qui est insoluble. Les seis solubles qu'il 
forme avec la baryte ne sont point décomposés par l'acide sul-
furique, et l'afíinité de l'acide kramérique pour la baryte est 
plus grande que celle de l'acide sulfurique pour cette base. 

Des cssais que Futí de nous a tentés sur de la racine de 
rathania, dans le but d'obtenir l'acide kramérique, décrit par 
M . Pescliier, n'ont pas été suivis de succes. Cela tíent peut-
étre á ce que nous avons mal operé, ou á ce que la racine que 
nous avons employée n'était pas la méme que celle esaminée 
par ce cliimiste. (A . C.) 

ACIDE LACCIQUE. L'acide laccique a été annoncé par John, qui 
l'a trouvé dans la laque dite laque en latón. Cet acide est peu 
connu: sa couleur est jaune de vin tres clair; i l rougit la tein­
ture de tournesol; i l a une saveur acide; i l est soluble dans l'eau, 
l'alcool et l 'éther; i l précipite en blanda dissolution de plomb 
et de mercure; i l ne fait épronver aucun trouble a l'eau de 
chaux j i lne précipite pas le nitrate d'argent ni celui de baryte» 
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Les seis qu'il forme avec la chaux, la soude el la potasse 

sont deliquescens. (A. C.) 
ACIDE L I T H I Q U E . V . ACIDE URIQUE. . (A. C.) 

ACIDE MALIQÜE , acide sorbique. La déco-uverte de cet acide, 
qui date de 1785, est due á Scheele, qui , le premier, le fit 
connaitre. I I existe datis presque tous les végétaux, et particu-
líérement dans les fru its (Ies pommes), les poires, les prunes, 
les bales du sorbier, le sureau, répine-vinette : i l est quelquefois 
seul, quelquefois melé a l'acide citrique, dans les groseilles, dans 
les fruits de l'alisier, du merisier, etc., etc. Les plantes grasses 
en contiennent aussi, et on le trouve en assez grande quantité 
dans la joubarbe, le pourpier^et dans une foule d'autres 
plantes de diverses familles, etc., etc. ( Thomson, Systeme 
de Chimie j t. IV , p. 6 et suiv. ) 

L'acide raalique n'a été obtenu a Tétat de pureté que depuis 
peu d'années; ses propriétés, qui avaient été prises sur l'acide 
impur, ont donné lieu á un travail publié en I 8 I 5 , par M. Do» 
novan. Ce cbimiste annoncait qu'il avait découvert un acide 
particulier dans les baies du sorbier; ses expériences ayant élé 
répétées par M M . Vauquelin et Braconnot, ees savans confir-
mcrent les assertions avancées par M. Donovan, et l'existence de 
l'acide VLOvamk, sorbique fut reconnue.En iBiS, M M . Braconnot 
et Labillardiére ayant reconnu, par des expériences faites sé -
parément , que les propriétés de l'acide du sorbier ne diffé-
raient en rien de celles de l'acide malique pur, ils en tirerent 
la conclusión que l'acide sorbique et l'acide malique étaient 
un seul et méme acide. {Anuales de Chimie et de Physique, 
t. V I I I . ) 

Plusieurs procédés peuvent étre mis en usage pour obtenir 
l'acide malique. Nous croyons devoir donner quelques détails 
sur ees procédés. 

PBOCEDE DE M . BHACONNOT. 

On prend les fruits presque raúrs, du sorbas aucuparia^ 
sorbier des oiseleurs; on les pile dans un mortier de marbres 
on en separe le jus axf moyen de la pression, on le fait bouillir 
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dans une bassine, on le filtre, puis on y projelte peu á peu du 
carbonate de chaux pulvérisé; on continué d'ajouter de ce sel 
jusqu'a ce que l'addition d'une nouvelle quantité ne donne 
plus lieu á aucune efíervescence; on evapore jusqu'en consis-
tance de sírop, en ayant soín pendant cette évaporation d'en-
lever l'écume qui se forme. Lorsque la liqueur est arrivée á l'état 
sirupeux, i l s'y forme un dépót aBondant, grenu, qui est du 
sórbate ou malate de chaux. On laisse précipiter ce sel; au bout 
de quelques heures,*,on decante les eaux meres, on lave le sel 
avec un peí; d'eau, on le détaclie de la bassine et on le desseche 
en l'exprimant fortement entre des morceaux de linge usé. En 
cet état, ce sel est légerement coloré en jaune fauve; on le traite 
avec un poids égal au sien de sous-carbonate de sonde cristallisé, 
dissous dans une certaine quantité d'eau; on fait bouillir pendant 
un quart d'heure. Le malate de cbaux est décomposé : i l résulta 
de cette décomposition un malate dé soude coloré par une ma-
tiére rouge: on précipite celle-ci par un petit excés de cbaux, 
en aidant á la réaction par la clialeux'. On laisse déposer, on 
filtre; la liqueur passe inoolore; on la soumet a un courant de 
gaz acide carbonique pour séparer l'exces de chaux qui peut 
rcster en dissolution; ensuite on fait bouillir pendant quelques 
minutes, pour chasser l'exces d'acide carbonique qui pourrait se 
trouver dans la liqueur; on filtre de nouveau, .püis on verse 
dans la liqueur filtrée de l'acétate de plomb. Ce sel décomposé 
le sórbate de soude, donne naissance a de Facétate de soude et 
a du malate de plomb; on recueille ce sel sur un filtre, on le 
délaie dans l'eau, et on verse en quantité convenable, dans ce 
mucilage, de l'acide sulfurique affaibli. Cet acide décomposé le 
sórbate de plomb. L'acide sulfurique s'unit a l'oxide, forme un 
sulfate de plomb qui se précipite. L'acide sorbique reste dans !a 
liqueur; on filtre pour séparer le sulfate de plomb, puis on fait 
évaporer la solution acide jusqu'en consisíance sirupeuse; on 
abandonne la liqueur á elle-méme : l'acide cristallise en ma-
melons. On peut aussi traiter le malate de plomb par l'adidc 
hydro - sulfurique , qui décomposé ce sel, forme un sulfure 
de plomb insoluble. L'acide sorbique mis á nu reste en dis-
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solution, on fait évaporer, et on obtient l'acide cristallisé. 

On peut aussi obtenir cet acide par le procédé de M. Labil-
lardiere : on traite le suc de joubarbe par le lait de cbaux, 
filtrant ce suc lorsque l'exces d'acide est saturé, en faisant éva­
porer jusqu'aux trois quarts, puis laissant en repos. Le malate 
de cbaux se précipite , on le sépare du liquide dans lequel i l a 
cristallisé, on le traite par de l'alcool a 15o qui enleve lá ma-
tiere colorante qui le salissait. On le dissout dans l'eau, 
on le décompose par une solution de nitrato de plomb; on 
recueille le malate sur un filtre, on le lave et le décompose 
comme nous l'avons dit plus baut. 

On peut encoré obtenir l'acide malique en traitant une partie 
de sucre par 3 parties d'acide nitrique a 25° á l'aide de la cba-
leur •, mais ce procédé ne donne jamáis un acide aussi blanc et 
aussi pur que ceíui obtenu des procedes que nous venons de 
décrire. 

L'acide malíque pur est blanc, cristallisé en mamelons; i l 
est inodoro; sa saveur est fortement acide; i l est d'une den-
si té plus grande que celle de l 'eaü, mais cette densité n'a pas 
encoré été déterminée. Exposé a l'air, i l attire bientót l'bumi -
dité et i l se résout en liqueur. I I est tres soluble dans l'eau et 
dans l'alcool. Soumis a raction du feu dans une cornue de 
verre, i l se fbnd, laísse dégager de l'eau, se décompose en 
laissant un résidu qui est du charbon impur, en four-
nissant deux acides pyrogénés, l'un liquide, l'autre solide 
ayant la forme d'aiguiiles, d'une belle couleur blancbe. Traite 
par l'acide nitrique, l'acide malique est facilement convertí en 
acide oxalique. La dissolution de cet acide ne précipite pas les 
solutions nitrique» de plomb et d'argent. 

L'acide malique s'unit aux bases salifiables, et forme ayec 
elles des seis appelés malates ou sórbales. 

Les propriétés medicales de l'acide malique n'ont pas encoré 
été examinées. I I est probable que ees propriétés sont ana-
logues a cellos des acides citrique et tartrique, et qu'il pour-
rait étre donné dans les raéraes circonstances et aux mémes 
doses que ees acides. (A. C.) 



126 ACIDES. 
ACIDE M A R G A R I Q U E , margdrine. Cet acide gms fut obtenu 

pour la premiére fois eu 1811, par M . Chevreul. Ce chimiste 
le fit connaítre en i 8 i3 , sous le nom de margarine; et i l lui 
donna ce nom á cause de sa couleur blanche et de son aspect 
nacré qui le fait ressembler a la perle. En .1816, M . Chevreul 
lu i donna le nom d?acide margarique, sous lequel i l est connu 
aujourd'hui. 

Cet acide existe tout formé dans íe gras des cadavres. Depuis 
peu, MM. Lecanu et Casaseca l'ont découvert dans la coque 
du Levant. Pour se le procurer, 011 saponífie de la graisse, et 
on isole 1'acide qui se forme, des acides oléique, stéarique, et 
de la glycérine qui l'accompagnent. 

On peut préparer l'acide margarique par deux procedes: 
celui que nous allons indiquer ici est le plus simple et le plus 
facile á mettre en usage. 

On prend 100 parties de savon preparé avec la graisse hú ­
mame et aussi sec que possible, on le traite par 200 parties 
d'alcool á 43o; on laisse macérer á froid pendant vingt quatre 
heures, en agitant de temps en temps; on filtre : l'alcool passe, 
tenant en dissolution de l'oléate de potasse; le résidu qui 
reste sur le fdtre est du margarate de cette base; on lave ce r é ­
sidu avec de l'alcool, et on le laisse égoutter. 

Lorsque le margarate est bien égoutté, on le traite par 
200 parties d'alcool bouillant. Par le refroidissement de ce l i ­
quide, on obtient un dépót salín, qui est du margarate de po­
tasse. On recueille ce sel, on le fait égoutter, on le traite de 
nouveau par de l'alcool bouillant; on répéle la méme opéra-
tion jusqu'á ce que ce sel soit assez pur pour fournir un acide 
qui soit fusible á 60o. 

On peut séparer une certaine quantité de margarate de po­
tasse de l'aícool qui est resté en macération sur le savon, et qui 
contient L'oléate : pour cela, on fait évaporer cet alcool a une 
douce chaleur; le margarate se précipiíe; on le recueille et on 
le purifie comme nous venons de le diré. 

On décompose le margarate á base de potasse en le faisant 
chauífer dans une capsule aTec de l'acide hjdro-cblorique faible; 
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Cct acide s'empare de la potasse, forme mi hydro-chlorate de 
potasse soluble. L'acide margarique mis á nu TÍent surnager 
au-dessus du liquide. Aussitót que cet acide est solidifié? on le 
separe du liquide et on le lave avec de l'eau; on continué ce 
lavage jusqu'á ce que l'eau qui a passé sur l'acide ne précipite 
plus le nitrate d'argent. On met alors l'acide á sécher, et on 
l'enferme lorsqu'il est sec. Si cet acide était mélé de substances 
étrangéres, on peut l'en séparer en le faisant fondre et en le 
faisant passer, lorsqu'il est íbndu, a travers un filtre lavé á 
l'acide hydro-clilorique d'abord, puis á l'eau bouillante, jus­
qu'á ce que l'eau ne contienne plus de traces d'acide bydro-
chlorique. Gette opération a pour but d'enlever tout le carbo­
nate de chaux que le papier pouvait contenir, et qui nuirait 
á la pureté de ce produit. 

L'acide margarique est insoluble dans l'eau, i l est soluble dans 
l'alcool et l'ether; i l rougit la teinture de tournesol, décom-
pose á l'aide de la cbaleur les sous-carbonates de potasse et de 
soude; i l dégage l'acide carbonique, et s'unissant aux oxides 
de sodium et de potassium, i l donne naissance á des seis 
nommés margarates. Soumis á l'action de la cbaleur, i l est fu­
sible á 60o lorsqu'il est pur; i l se prend, par refroidissement, 
en aiguilles entrelacées, plus rapprochées entre elles que ne le 
sont celles qui résultent de la cristallisation de l'acide marga­
rique. Chaufíe dans une cornue, i l entre en ébullition; i l laisse 
dégager une -vapeur élastique, liquide d'abord, puis qui se so-
lidiíie: ce produit solide egt cbargé d'huile empyreumatique. 
Le fond de la cornue, apres l'opération, contient une petit© 
quantité de cbarbon. 

Selon M. Cbevreul, l'acide margarique est hydratéj i l cou-
tient alors: 

Acide sec 96,6 
Eau 3,4 

Cet acide hydraté décomposé donne pour produits de la dé~ 
composition, 
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Oxigene 11,656 
Carbone 76,366 

Hydrogene 11 ¡91^ 

Sec, i l donne, 

Oxigene ^gS; 
Carhone 79;053 
Hydrogene i2;oio 

Depuis peu de temps, MM. Bussy et Lecanu d'un cóté, 
M . Dupuy de f autre, ont reconnu que l'on pourrait tirer, par 
la distillation du suif, des liuilesdepavot; etc., de l'aclde marga-
rique melé a d'autres acides gras,etc. Cette Lelíe découverte, 
qui promet de grands résnltats, pei'mettra sans doute Femploi 
de cet acide dans les arts. Nous ferons remarqucr ici que 
Perkins a reconnu que dans les cliangemcns qu'éprouve la 
graisse employée dans les maclilnes a vapeurs, pour lubréfier le 
pistón, i l se formait un produit analogue aiix acides gras. Cette 
remarque peut faire conclure que les corps gras sont encoré 
susceptibles de subir diverses modifications d'oü peuvent ré-
sulter des produits útiles pour les arts. 

L'acide margarique entre dans la composítion des savons *, 
uní a l'oxide de plomb, i l forme un sel qui est une des parties 
constituantes des emplátres. (A. C.) 

ACIDE MÉCONIQXTE. L'acide méconique n'est pas encoré bien 
connu. I I a été decouvert par Sertaerner pliarmacien d'Eim-
beck, qui le trouva dans i'exlrait d'opium; i l n'a encoré été 
signalc dans aucun autre produit. 

Cet acide est blanc; sa forme cristalline varíe : quelquefoís 
i l est en aigullles, d'autres fois en lames carrées ou en rami-
íications íbrmées par des octaedres tres allongés. I I est fu­
sible á une température de 120 á 125°. A peine fondu, i l com-
menee á se sublimer : cette sublimation peut avoir lieu sans 
qu'aucune portion d'acide soit altérée; i l syffit pour cela d'ap-
pliquer la cbaleur a-vec ménagement et de la continuer de 
méme jusqu'á ce que tout l'acide soit volatilisé. Cet acide est 
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soluble dans l'eau, dans l'alcool; i l rougit la teintufe du 
tournesol; i l s'unit aux bases salifiables, et forme des sel* 
nommés méconates. Mis en contact avec les solutiotis dé 
peroxide de fer, i l donne naissance a une couleur rouge deá 
plus intenses , sans causer de précipité 5 avec les seis de cuivxe, 
i l y a cbangement de coüleur, celle-ci passe au yerl éme-
raude, ensuite i l y a précipitation d'une snbstance pulvéru-
lente de couleur jaune pále. 

Le meilleur procédé a suivre pour obtenir Tacide méconiquó 
est celui donné par M. Robiquet : i l consiste a faire bouil-
lir pendant i5 á 20 minutes une infusión d'opium avec une 
petite quantité de magnésie caustique; filtrant la liqueur; 
lavant á l'eau distillée froide la matiere qui s'est dérposée sur 
le filtre ( le méconate de magnésie impur ) ; le traitant par l'al­
cool faible, puis par l'alcool concentré ; la décomposant ensuite 
par l'acide sulfurique tres affaibli, a l'aide de la cbaleur; p ré -
cipitant par la solution de muriate de baryte la liqueur acide, 
qui donne un précipité coloré composé de méconate et de 
sidfate de baryte. Ce précipité, lavé, est ensuáte mis en macé-
ration avec de l'acide sulfurique faible, qui décompose le méco­
nate de baryte en s'unissant avec 1'oxide de bariumj on filtre, 
on lave le résidu , Ton fait évaporer la liqueur et les eaux 
delavage: lorsqu'elles sont concentrées convenablement, l'acide 
méconique se sépare du liquide á l'état solide et sous forme 
de petites houpes rayonnées d'un jaune rougeátre. On sépare 
cet acide du liquide oü i l a cristallisé, on le lave dans une 
petite quantité d'eau froide, on le fait sécber, on le sublime en­
suite a une cbaleur convenable et que l'on continué jusqu'á ce 
que tout l'acide solt volatillsé. Cet acide , par cetté opération, 
perd sa partíe colorante qui reste dans le fond du vase oü l'on a 
operé la sublimatlon. 

L'acide méconique n'est point employé dans la Thérapeu-
tique, mais comme 11 existe dans l'oplum en comblnaison avec 
la morpbine , i l dolt étre connu de ceux qui étudíent les 
sciences qui sont en rapport avec la Médecine, ( A., C.) 

ACIDE M Í N I S P E R M I Q U E . Cet acide füt annoncé par M. Boul-
TOME I. 9 
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lay, qui l'obtint du menispermum cocculm. San existence 
n'ayant pas paru démontrée á M. Thénard ( Traite de Chimie, 
tome I I I , page 6 6 4 ) , M . Gasaseca íit á c e sujet des expé-
riences qui l e conduisirent á reconnaítre que Yacide méni-
spermique n'existalt pas. Ce travail, hi ala société de Pharma-
c i e de P a r í s , porta M . Boullay á faire de iiouvelJes reclierches 
q u ' i l a soumises au jugement du savant professeur de Chi-
raie M. V A U Q U E L I N ; i l est résulté de ees reclicrches que l'acide 
retiré de la coque d u Levanl était un mélange d'acides s u l -
furique et malique colores par un peu de matiére vegétale 
d'un goíit araer. ( A . C.) 

A c n X E MÉPHITtQUÍ!. V. A C I D E CARBONIQUE. ( A. C.) 
ACIDE M O L Y B D E U X , oxide hleu de molybdéne. Qét acide est 

t e résultat de la combinaison de I'oxigene ayec le molybd^ne 
dans les proportions de 100 parties de métal et de 33 ,5n 
d'oxigéne. I I eat sous forme d 'une poudre de couleur Mene; 
i l possede les propriétés des acides j i l rougit les coxileurs bienes 
végétalesi i l est soluble dans l'eauj i l se combine aux bases 
salifiables, et forme des seis. 

L'aoide molybdeux est peu connu; mais i l serait peut-étre 
utile de l'étudier sous le rapport de ses propriétés médicales-. 
H S?obtient par le procédé suivant, indiqué par Bucbolz ,̂ 

On prend une partie de. molybdene métallique, on le réduit 
e n poudre tres fiíie ; lorsqu'il est en cet é ta t , on le méle a 
2 parties d'acide molybdique, on triture dans nn mortier 
d e verrej on y ajoute une petite quantité d'eau bouillante; 
o n continué la trituration jusqu'á ce q.ue le naélange devienne 
bTeu; on T e r s e de nouveau dans le mortier 8 á 10 parties 
d ' e a u o n introduit le tout dans- une lióle, et on fait bouillir 
pendant quelques minutes; on filtre, et on faitétaporer dan* 
le vide ou a une chaleur de 4o a ^o degrés centigrades la láqfuéwr 
filtrée; l'acide molybdeux reste á l'état d'une poudre de 6(Su-
leur bleue; on le recueille, et on le conserve dans un flaeon 
Bien desséclié. 

Si le mélange de molybdene et d'acide n'était pas entie-
i-ement dissous, i l faudrait faire bouillir de noiiyea^ a^c 
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¿le t W i le résidu, fiítféí, et fáire éváporer cotnme nous l'a-
tonS déjá dit. ( A. C.). 

ACIDÉ MbiYBDIQTÍÍÍ. Uacide rüolybdique est le résultat dé 
l a combinaisón d u molybdene a y e c l'oxigene dans les prb-
portións suivantcs : 

Molybdene . . . . . . . . . . . . . . . . . . loó 
Oxigene 5o. 

Cet acide fút découvert en 1778 par Sebéele; i l füt ensuite 
examiné pai" MM. Búcbolz et Hátcbett , qtii nous firent c o n -
n a í t r e plus párticuliérement les propriétés de cet acide. 

L'acide molybdiqtie est sous forme de pondré , d'un gris 
blancbátre; i l est soluble dans 960 partios d 'eau bouillanté} 
sa solution eist légerement coloree ; elle rougit le papier et 
la teintüre de tourdesol: traitée par les acides sulfürique, 
nitrique et bydro-cbloriqúe l'acide en est precipité. Chatffé 
dans un creuset fermé, l'acide molybdique se fond, cristál-
lise : si le creuset est découvert, on aporcoit l'acide qui se 
tolatilise s o u s forme de vapeurs blancbeá qui se coridensent 
én écailles stir leá corps froids qu'on place a ú milieu de ees 
tapeurs. 

Cet acide eát susceptible de s'ünir aux bases salifiábles é t 
d é fbrraer des combinaisons salines nómmées molybdates. Mis 
éíi contact avec le metal divisé, a l'aide de la chaleur et 
de 1 'eau, i l passe a nn étát moindre d'oxidation, et se con-
vertit en acide molyhdenx. 

Préparation. Oa prépíáre cet acide par deux p r o G é d é s dif-
féfétíá : fe premier consiste á traiter du sulfure de molyb­
d e n e í i a t i f réduit en pondré, par l'acide nitrique, et mieax en­
coré par x i n aiélangé d'áeidé nitriqtié et d'aeide bydro-cMoriqué; 
on distille jusqu'a siccité; on ajoute de nouveau de l'acide, et on 
répéte l'opération jusqu'a ce qué tóttt le lilélange á o i t coá-
verti éti une inasse Manche. On lave cetfé raasse avec de l'eau 
distillée bouillanté, pour enlever l'acide sülfuriqüe formé et 
les autres acides qui pourraient encoré restér dans le résidüj 
lorsqué le lavage est terminé, on fáit sééhér le résidu qui est 

Fácide molybdique. 
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On peut aussi obtenir l'acíde molybdique en opérant de h 

maniere suivante : on calcine dans un creuset ouvert le sul­
fure de molybdéne réduit en poudre, en ayant soin de renou-
veler les surfaces pendant la calcination; lorsque le résidu 
est entiérément prrve de soufre, on le pulvérise et on le met 
en contact avee une solution aqueuse de soude ou avec de 
l'ammoniaque liquide. • Au bout d'un certain temps le molyb­
déne separé du, soufre et qui a absorbé l'oxigéne est passé 
k l'état d'acide; celui-ci se combine á la soude ou a l'ammo-
niaque, et forme des seis. On decante la partie liquide claire, 
qúi contient les molybdates de soude ou d'ammoniaque; on 
décompose par l'acide hydro-cblorique qui s'unit a la base et 
met á nu l'acide molybdique. Cet acide se précipite sous 
forme d'une poudre blancbe •, on separe cette poudre, ^Epar 
le lavage fait airee l'eau distillée bouillante, on la prive des 
substances solubles qu'elle peut encoré reteñir. 

Les réactifs qui peuvent servir a faire reconnaítre racide 
molybdique sont: i0, le papier blanc. Trempé dans la solu­
tion de cet acide et exposé a la lumiére du soleil, la partie 
immergée prend une belle couleur bleue. 2°. L'acide sulfu-
rique. Cet acide dissout Tacide molybdique a l'alde de la 1 
chaleur ; cette dissolution, lorsqu'elle est cbaude est inco-
lore, mais elle prend en se refroidissant une belle couleur 
bleue, qu'on peut rendre plus intense encoré par l'addition 
d'une solution de soude. La solution sulfurique soumise á l'eva-
poration , laisse pour résidu de l'acide Wrtybdlque. 3o. La 
llmaille d'étain : mise dans la solution de molybdate de potasse 
en méme temps qu'une petite quantité d'acide bydro-cblo-
rique, elle donne lieu a une belle couleur bleue. 

L'action du molybdate d'ammoniaque a été ^xaminée par 
M . Gmelin; ce cbimiste a reconnu : I o . que ce molybdate» 
lorsquMl est introduit, ebez le cbien , dans l'estomac ou dans 
le systeme de la circulation, agit en déterminant le Tomis-
sement et la diarrbée; 2o. que lorsqu? ce sel est ingéré dans 
les vaisseaux sanguins dont i l ne peut s'échapper prompte-
jnent, i l occasione des symptómes de paralysie qui durent 
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iong-temps; 3o. que lorsqu'il est donnó a haute dose aux 
lapins ( i gros) par l'estomac, ij. excite dans ce -viscere une 
violente inílammation, diminue les mouvemens du coeur ct 
fiait par causer la mort au milieu des conyulsions. (Yoyez 
Journal de Chimie médicale , tom. I , page 553 et suiv.) 

( A . C . ) 
ACIDE M O B I Q U E , acide moroxilique. En 1802 M . Thompson 

ayant remarqué que l'écorce d'un múrier blanc qui se trou-
vait dans le jardín botanique de Palerme était recouverte 
d'une exsudation saline sous forme de petits grains d'un brun 
noirátre, recueillit ce produit et l'adressa a Klaprotb. Ce 
chimiste en fit l'analyse, qu'il publia en i8o3 ; i l annonea en 
méme temps la décou-verte d'un nouvel acide qui était com­
biné avec la chaux dans le produit examiné. 

Cet acide a une saveur analogue á celle de l'acide sue-
cinique-, i l est soluble dans l'eau et dans l'alcool; sa solu-
tion rougit le papier de tournesol; mise a évaporer, elle 
fournit de petits cristaux aiguillés d'une couleur jaunátre; 
mais elle peut étre privée de cette couleur qui luí est com-
muniquée par des substances étrangeres. Cbauffé dans une 
cornue, l'acide morique se décompose en partie ; i l résulte 
de cette décomposition : IO un acide qui se sublime sur les 
parois de la cornue et qui est sous forme de cristaux pris-
matiques transparens; 20. une liqueur acide empyreumatique 
qui a encoré la saveur de l'acide morique j 3o. du cbarbon 
qui reste dans la cornue et des gaz qui se dégagent. L'acide 
morique uni á la chaux forme un sel (le morate de chaux) 
eoluble dans vingt-huit fois son poids d'eau bouillante, dans 
soixante-six fois son poids d'eau froide. Uni á la soude, á 
la potasse, i l forme des. seis tres solubles (morafes de soude 
et de potasse ) . 

Le procédé á employer pour obtenir l'acide morique est 
le suivant ; 

On traite par une grande quantité d'eau distilée bouillante, 
l'écorce du múrier, ou l'exsudation saline qu'on a séparée 
de cette écorce ; on fait bouillir la solution aqueuse de mo* 
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rate de cbaux avec un excés d'acétate de plonjb. Ces seis 
se décomposent mutuellement; i l résulte de cette décomposi-
tion , du morate de plomb insoluble, et de Facétate de chaux 
qui reste en dissolution; on filtre; on lave le précipité; puis 
on décompose le sel de plomb par l'acide sulfurique qui 
forme un sulfate de plomb insoluble, et met l'acide morique 
á nu; onfait éyaporer l'acide, qui cristallise. I I vaut mieux, 
au lieu d'acide sulfurique, employer l'acide hydro-sulfurique : 
pour cela, on délaie le morate de plomb dans de l'eau dis -̂
tillée j on fait passer dans ce mélange un courant d'hydro-
gene sulfuré. Lorsqu'il y a un excés d'acide hydro-sulfurique 
dans la liqueur, on filtre; puis on ajoute du cbarbon animal 
lavé á l'acide bydro-cbiorique ( le cinquiéme du poids de la 
liqueur ) ; on fait bouillir pendant quelques minutes; on filtre 
de nouveau, et on fait évaporer : on obtient par l'évaporation 
l'acide cristallisé. 

Jj'acide morique n'est pas encoré bien connu ; i l n'y a guére 
que M . KJaproth qui ait travaillé sur cet acide. 

JYota. Une petite quantité d'une exsudation a peu prés 
semblahle a celle décrite par Klaproth, mais dont l'origine 
n'était pas bien certaine, nous ayant été remise, par l'expé-
r^nce, elle nous a donné des résultats qui s'éloignaient un 
peu de ceux de ce savant chimiste; mais le peu de maté-
riaux que nous possédions nous a forcé á ne rien publier de 
ce travail. ( A. C. ) 

ACIDE M U C I Q U E , acide sacckolactiqueacide sachlaótique._, 
acide du sucre de laitj acide muqueux. Cet acide, qui n'existe 
pas dans, la nature, est un des produits de l 'ar t : sa découverte 
date de 1780; elle est due a Sebéele. 

I/acide mucique est sous forme d'une poud-re blanche, cra-
quant sous la dent; sa saveur est faiblement acide, cepen-
dant i l rougit la teinture et le papier de tournesol. Soumis 
á Taction de la cbaleur dans un vase distillatoire, on voit cet 
ajCiíJe, se gonfler , noircir, se fondre, se décomposer et donner 
naissance par cette décompositlou á des produits serablables á 
ceux que l'on obtient de la décompositíon des matiéres végé-
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tales > et en putre á un acide qui passe d'abord á i'état de va-
peurs qui se condensent par refroidissement dans le col de la 
cornue. Cet acide, regardé par Trommsdorf comme de l'acide 
succínique melé d'acide pyro-tartrique, a été nomraé acjde 
pyro-mucique par^M. Houton Labillardiére, .qui a fait cbn-
naítre ses propriétés. 

Üacide mucique, soumis a l'action de l'air atmospherique, 
n'éprouve aucun cliangement; mis en contact avec l'eau bbusfl*-
lante, i l est soluble dans ce liquide dans la proportion d'une 
partie d'acide pour 64 parties d'eau a 100o. Cette solution 
aqueuse, par refroidissement, laisse déposer une petite quan— 
tité d'acide mucique cristallisé. Selon les auteurs, l'acide mu-
cique est absolument insoluble dans l'alcool", nous sommes 
cependant parvenus á dissoudre de petites quantités de cet 
acide dans ce liquide-

La solution d'acide mucique précipite les dissolutions de 
cbaux, debaryte, de strontiane; elle opere aussi la précipi-
tation des nitrates de mercure, d'argent; i l en ést de méme 
lorsqu'on la met en contact ayec le nitrate, Tac^tate et l 'hy-
dro-cblorate de plomb. 

L'acide mucique a été nommé acide du sucre de laitj parce 
que Sebéele l'obtint, pour la premiére ibis, en traitaut le 
sucre de lait par l'acide nitrique. Gette dénomination fut rem-
placére par celle de saccbolactique, puis sacblactique; elle fut 
encoré cbangée par Fourcroy, qui lui donna le nom d'acide 
muqueux, parce que l'on obtient cet acide en trailant dé la 
gomme arabique et d'autres substances mucilagineuses par l'a­
cide nitrique. 

On prépare cet acide de la maniere suivante : on prend 
trois parties d'acide nitrique, une partie de sucre de lai t , ou 
bien deux parties d'acide nitriqu,e et une partie de gomme; 
on introduit l'un des deux mélanges dans une cornue d'une 
capacité quadruple de celle du yolume du mélangej on adapte 
un matras tubulé á long col au bec de la cornue j on lute 
la partie oü la cornue se joint au matras; on place la cornue 
sur un triangle supporté par un fourneau, puis on cbaufíe 
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modérement: la réaction de l'acide sur la matiére végétale a 
lieu avec vivacité; i l en résulte un dégagement de vapeurs 
nítreuses. 

L'acide mucique produit se precipite sous forme d'une 
poudre blanche; lorsqu'il n'y a plus d'eíFeívescence n i de dé­
gagement de gaz, on arréte l'opération, on démonte l'appareil; 
on A e r s e dans une capsule le produit qui reste dahs la cornue, 
on le lave avec une grande quantité d'eau; par ce lavage, on le 
sépare de l'acide nitrique qu'il pourrait reteñir. 

Pour obtenir l'acide mucique, i l est préférable d'employer 
le sucre de lait , á la gomme. Selon M. Laugier, l'acide mu­
cique préparé avec la gomme contient toujours une petite 
quantité d'oxalate ou de mucate de cbaux. On peut cependant 
débarrasser cet acide de ees seis, en mettant en digestión avec 
de l'acide nitrique faible l'acide mucique impur; l'acide n i ­
trique dissout ees seis, et les sépare de l'acide qui reste i n ­
sola ble. 

Les propriétés médicales de l'acide mucique ne sont pas con-
nues, et cet acide n'est pas encoré employé dans la Tbéra-
peutiqúe. . (A. C.) 

ACIDE M U R I A T I Q U E . V. ACIDE HYDRO-CHLOMQTJE. 

(A. C.) 
ACIDE M U R I A T I Q U E D Í P H L O G I S T I Q U É . V. CHXORE. 

(A. C.) 
ACIDE M U R I A T I Q U E O X I G ¿ N É . V . CHXORE. (A. C.) 

ACIDE M U R I A T I Q U E H Y P E R - O X I G É N É . K ACIDE CIILORIQUE. 

(A. C.) 
ACIDE NANCEIQUE, découvert par M. Braconnot dans les 

substances qui ont acquis 1'acesCence, le riz aigri, le jus de 
hetterave putréfiéj les pois et les haricots houillisj puis deve­
nus acidesj Yeau sure_, préparée avec le levain de boulan-
ger, etc. 

Cet acide, selon M. Braconnot, se développe en méme temps 
que l'acide acétique, dans toutes les substances organiques qui 
deviennent aigres. 

Le procédé suivant est celúi qu'il emploie pour séparer cet 
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acide da SUG de belterave algri. On concentre ce suc a une 
¿ouce chaleur, et on continué la concentration jusqu'á ce qu'il 
soit amené á l'état d'extrait presque solide; on traite cet ex-
trait par l'alcool; on fait éyaporer dans un alambic la solu-
tion alcoolique jusqu'á ce qu'elle soit en consistance desirop; 
on traite cette liqueur sirupeuse par une certaine quantité 
d'eau distillée; on y pmjette ensuite du carbonate de zinc. 
Ce sel se décompose, l'acide carbonique se dégage, l'acrde nan-
céique s'unit á 1'oxide de zinc, et forme un nancéate. Lorsque 
tout l'acide est séparé et qu'il n'y a plus de dégagement d'a-
cide carbonique, malgré l'addition ¿Tune nouvelle quantité de 
carbonate, on jette le tout sur un filtre : le sel de zinc passe 
en solution dans la liqueur; on fait évaporer cette solution 
jusqu'á pellfcule, puis on laisse refroidir le sel quise trouve 
dans la dissolution cristallisée; on le separe des eaux méres) 
on le fait dissoudre et cristalliser une seconde fois; ensuite on 
le fait dissoudre de nouveau dansl'eau, on le décompose par 
l'eau de baryte qui s'unit á lacide et forme un sel que l'on 
décompose par l'acide sulfurique; cet acide s'empare de la 
baryte, et forme une sulfate insoluble qui se précipite ; l'acide 
mis á ñu reste en solution dans la liqueur; on l'amene par 
l'évaporation á l'état de concentration convenable. 

Cet acide est incolore, incristallisable; sa sayeur est forte-
ment acide; chaufiFé dans une cornue, i l se décompose com-
^létement en fournissant des produits analogues á ceux que 
l'on obtient de la décomposition des matieres végétales. L'acide 
nancéique díssout l'oxide d'argent; i l ne précipite aucune dis­
solution métallique ( excepté la dissolution de zinc) lorsqu'elle 
est concentrée. 

Cet acide s'unit aux bases salifiables, et forme des seis nom-
més nancéates. 

Selon quelques auteurs , l'acide nancéique a beaucoup d'ana-
logie avec l'acide lactique. La remarque en a été faite par 
M. Thénard; M. Vogel, ensuite, a confirmé en partie cette 
assertion. 

L'acide nancéique est encoré peu conriu : nous ne croyons pas 
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devpír en parler davantage, nous renverrons aux ouvrages sui-
vaps. ( le t. L X X X V I des Anuales de Chimie et le t. I I I 
du Journal dp Pharmacie. ) (A. C.) 

ACIDE N I T R E U X , esprit de nitrej acide rutilante acide f u -
mantj acide nitreux phlogistiqué. La découverte de l'acide n i -
tpeux est due á Sebéele, qui le premier, en 1774? etablit une 
di^erence entre les acides nitreux et nitrique. Cet aeide fut 
ensuite exapiiné par d'autres cbimistes, au nombre desquels 
on doit citer, parmi ceux de notre époque, MM. Berzelius, 
Davy, Dulong, Gay-Lussac. M . Dulong a démontré que cet 
aeide, regardé jusqu'alors comme substance gazeuse, peut étre 
amené a l'état liquide, sous la pression et a la température or-
dinaire de l'atmospbére, et qu'il est, á o0, d'une couleur jaune 
tirant sur le fauve, presque incolore a 10o, et jaune orangé 
de i5 á 28o. M. Houton Labillardiére a anuoncé que cet acide, 
soumis á un froid de 4°°^ se prenait en une raasse blancbe 
«olide-

L'acide nitreux a une saveur caustique; sa densité est de 
l , 4 5 i ; i l agit fortement sur le tournesol; mis en contact 
avec la peau, i l la tacbe en jaune et la désorganise instantané-
ment. 4 28o, sous une pression de 76 centimétres, i l bout et se 
réduit en gaz rutilant j i l répand alors des vapeurs rouges dans 
l'atmospbére. Mis en contact avec l'oxigéne pur et sec, cet 
acide colore seulement ce gaz; si l'oxigéne est humide, i l y 
a comhinaison et formation d'une certaine quantité d'acide 
nitrique. L'acidp nitreux se conduit avec les corps combus­
tibles á peu pres de la méme jnaniére que le fait l'acide ni­
trique avec ees mémes corps; mis en contact avec l'acide hy-
dro-sulfurique, i l décompose cet acide, et donne lieu a la 
précipitation du soufre j versé dans une grande quantité d'eau, 
i l est décompose avec dégagement de deutoxide d'azote et for­
mation d'^ide nitrique qui se dissout. Si la quantité d'eau 
ajoutée est pe» considerable , la décomposition n'a pas lieu et 
l'acide prend une beUe eouleur vert-émeraude. On peut ob-
tenir divei's degrés de coloration, le bleu verdátre, le vert 
foncé, ie jaune orangé: pour cela, on ajoule a une quantité don-
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jpge d'ííaii des qi^antités plus ou moms grandes d'acide nitreux. 

L'acide uitreux, a la température ordinaire, se combine 
avec l'acide sulfurique, Cette combina i son donne naissance k 
un produit cristallin, susceptible d'étre décomposé par l'eau. 

Cet acide s'unit aux bases salifiables, et forme un genre de 
seis que l'on a appelés niirites. 

Li'acide nitreux s'obtient de la maniere suivante : on in-
troduit dans une cornue de verre du nitrate de plomb sec 

neutre; on adapte au bec de la cornue un petit récipient 
tubulé; on entoure ce vase d'un mélange de glace et de sel; 
on cbaufíe la cornue: le nitrate de plomb se décomposé; une 
vapeur rouge passe de la cornue dans le récipient, elle s'y 
condense et donne naissance a un liquide jaune orangé qui 
est l'acide nitreux. Berzelius est le premier qui áit remar*-
que la production de ce liquide lors de la distillation du n i ­
trate de plombmais rexamen en fut £ait par MM. Gay-Lussac 
et Dulong. L'acide nitreux est, selon M. Dulong, composé 
de 44 J2^ d'azote et de loo d'oxigene; sa couleur, son odeur, 
sa maniere de se compor.ter avec l'eau ? sont des caracteres 
suítisans pour faire reconnaitre l'acide nitreux. 

On peut décomposer l'acide nitreux en le faisant passer á 
l'état de vapeurs sur des fds de fer ou de cuivre cbauíFés au 
rouge: dans ce cas, l'oxig^ne de Facide s'unit au métal et ra­
zóte passe a l'état de gaz; on recueille celui-ci pour reconnaitre 
la quantité. 

L'acide nitreux est peu usité dans l'art médical, cepen-
dant on l'a employé avec succés, melé á l'alcool, pour toucber 
des ulceres clironiques et déterminer par cette applioalion la 
cicatrisation de ees ulceres. (A. C.) 

A C I B E N I T E I Q X I E , esprit de nitre, eau fortej acide azotique. 
L'acide nitrique est le résultat de la combinaison de l'azote 
avec Toxigene, dans la proportion ( en poids ) de 35, 4o d'a-
zote et de loo d'oxigene. (Davy, Gay-Lussac.) Cet acide fut 
découvert par Raymond Lulle, qui Fobtint en soumettant á 
la distillation un mélange de nitre et d'argile. La connais-
sanc€(> des propriétés et la déíermination des éléraens de Facide 
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nitrique sont dues aux nombreux travaux de Cavendisch, de 
Priestley, deLavoisier, et á ceux de MM. Gay-Lussac, Davy, 
Dalton. Ces derniers étudiérent plus particulierement ses pro-
priétés j ils déterminérent son emploi dans les arts et dans les 
essais chimiques. 

L'acíde nitrique se fabriquait, i l y a quelques années encoré, 
de la maniere suivante : on introduisait dans des cornues de i 
gres nommés cuinesj un mélange de nitre et d'argüe; on sou-
mettait ensuite á l'action de la chaleur les cornues contenant 
ce mélange : i l résultait de l'action de la chaleur une decom-
position du nitre; 1'acide nitrique, mis á nu, passait á l'état 
de vapeurs et était recueilli dans des -vases destinés á servir de 
récipieut. Ce moyen n'est plus mis en usage aujourd'hui, et le 
procede suivant est celui des arts; i l sert á fournir de grandes 
quantités d'acide. 

On a un fourneau en maconnerie qui contient trois ou 
quatre cylindres de fonte; les extrémités des cylindres se fer-
ment par des boucbons de mélal; a l'un de ces bouchons est 
une ouverture qui recoit un tube recourbé qui va se rendre 
dans une tourille de gres placee dans un vase plein d'eau, fa-
cile a renouveler; de cette tourille, qui a trois tubulures, part 
un tube qui communique avec une autre tourille, et ainsi de 
suite avec autant de ces. vases qu'il est nécessaire d'en mettre. 
La troisieme tubulure sert á supporter un tube qui est destiné 
á empécher l'absorption, en permettant á l'air de rentrer au 
besoin pour que l'acide soit condensé. On lute les points de 
jonction des tubes avec les tourilles, puis on introduit dans 
les cylindres, par l'extrémité opposée á celle qui recoit le 
tube, du nitrate de potasse, 100 parties, de l'acide sulfurique 
a 66°, 6o parties; on ferme, et on lute l'extrémité du cylindre 
avec de l'argile; on laisse réagir pendant iquelques instans, puis 
on allume le feu dans le fourneau oü sont places les cylindres. 
L'affinite de l'acide sulfurique pour la potasse étant plus grande 
que celle de J'acide nitrique du nitrate, ce sel est décompósé ; 
l'acide sulfurique s'unit avec l'oxide de potassium, forme un 
sulfate de potasse; l'acide nitrique mis á nu et íi l'état gazeuXí 
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passe áans les tubes, se rend dans les tourilles, oü i l rencontre 
de l'eau, et se condense. On continué le feu sous le tylindre 
jusqu'á ce que Uon reconnaisse que les vapeurs, devenues plus 
rouges, cessent ensuite de se faire aperce^oir; on donne un 
dernier coup de feu, on arréte, on laisse refroidir, puis aTec 
une pince on enléve le sulfate de potasse, résultat de ladécom-
position du nitrato par l'acíde sulfurique. 

L'acide qui a été recueilli dans la premiére bouteille est 
moins pur que celui recueilli dans les suivantes; i l contient de 
l'acide sulfurique et quelqueíbis des seis entraínés par les va­
peurs. On destine cet acide á la fabrication de l'acide sulfu­
rique, oubien on le rectifie en lui enlevant les substances étran-
geres qu'il tient en solution j l'acide contenu dans les bouteilles 
qui sont a la suite de la premiére est plus pur. Cet acide, 
pour étre livre au commerce, doit porter 36° á l'areométre 
de Baumé. Pour obtenir l'acide saturé, on met á la place dé 
la premiére bouteille, cellos des bouteilles qui étaient les plus 
éloignées de rappareil, et on remplace ees derniéres par des 
bouteilles contenant de l'eau destiiiée a condenser d'abord l'a­
cide qui s'écbappe des bouteilles précéclentes. Ce procédé est 
celui des fabriques : celui mis en usage dans les laboratoires 
est le méme, si ce n'est qu'au lieu de cylindres de fer et de 
tourilles de gres, on emploie des cornues de verre et des fla-
cons de "Woulf. 

Description de Vappareil. On prend une cornue tubulée, on 
adapte á ce vase une allonge qui se rend dans un bailón t u -
bulé; on place sur la tubulure de ce bailón un tube de verre 
tres long qui se rend dans une clieminée oü i l porte íes 
vapeurs nitreuses qui se dégagent pendant l'opération; on 
lute parfaitement les partios de l'appareil, et on introduit 
par la tubulure de la cornue 100 parties de nitrato de po­
tasse ( i ) et 6o parties d'acide sulfurique concentré; on forme 
la tubulure de la cornue; on chauífe graduelleraent le mélange 

(i) La pureté du nitrato de potasse employe' dans la fabrication deTacide 
aitriqne inflne sur la pnret¿ de ce produitj si ce sel contient des hydro-chia-
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qui entre efi fusión. La réaction s'opére*, l'acide sulfurique s'éttí-', 
pare de la potassej l'acide nitriqüe filis k nu se dégage é t va sé 
condensar dans le bailón que Fon doit avoir soin de ráfraichir 
par un mélange refrigérant , ou en faiáatit tomber sur ce Tase üu 
filet d'eau c O n t i n u , comníe dans l 'opération en grand. Oh s'a-
percoit que Topération est terminée l o r s q U e le mélange sjé 
boursoufle au point de yéleter jusqu'aü c o l dé la fcornue, eri 
laissant dégager une assez grande qüantité de vapeurs ru t i ­
lantes. Ces vapeurs sont dues á la décomposition d'üne cer-
taine quantité d'acide nitriqüe qiti ne trouve plus d'eau pout 
rester á l'état liquide, et qui en outre se trouve elevé k une 
haute tempéráture. Lorsqu'on est arrivé á ce ploint, on ar-
réte l'opération, on déraonte l'appareil et on récueille l'acide 
qui s'est condensé dans le bailón. On peut, au lieu d'une cor-
n u e ¿ubuléej employer une corntxe non tubulée: au lieu d'in-
troduire le nitre par la tubuluré de la C o r n u e , on le fáit entrer 
par le col, et on fait arriver l'acide S u r le sel en se servant 
d'un entonnóir a long tube. On a soin, en retirant cet enton-
noir j de ne pas laisser tomber d'acide dans lé col de la cof-
«ue j un pareil manque de précautiott augmenterait Fiitípureté 
de l'acide nitriqüe obtenu. 

Purification de Vacide nitriqüe. L'acide obtenu (soit én gránd, 
soxt eü petit) par les moyens que nous veñons d'indiquef n'est 
pas a l'état de pureté; i l contient du cblore, de l'acide hydro-
chlorique, de l'acide sulfurique. Pour privér cet acide de totítes 
ces substances et l'obtenir á un état de pureté convenabfó 
á divers emplois, on agit de la maniere suivañte: dii versé 
g o u t t e par goutte dans u n flacón contenant uñé C é r t a i r i é quan­
tité üacide nitriqüe du coinmercej dé íá solution conccntréé 
die nitrato a c i d é d'árgent on mnt íe , on l a i s s é déposer: quáíítl 
le d é p ó t esl fait, on á f o u t e dé nouveau de la solution d'árgéírt 
l u ^ q ^ a ce q u e c e t t e solution né ^bdñ i sé plus «e précipité 
dans l'acide; o n láisse e n retíos. Loísque lé liquidé ést! p á t i a i -

r.ates, ccfis sefe sónt decompósíís eh ttVéM6 tempá que lé; líilrá'té, I'aeide Iby-
dro.-chlóriclue passe ít la distillalion et sé trouve naéle.á raérde ñífn£[de. 
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tement clair, on decante, on introduit le produit áéóktíté 
dansune cornue ; onemplit ce vase jusqu'a moitíé; on faittomlil^ 
dans ce liquide un íil de platine lourné en spiralgi destiné a é'op-
poser á l'effet des soübresauts pendant le tempsdé l'ébullit¡on,oil; 
place la cornue sur une grille posee sur un íourneauj Orí adapté 
au bec de la cornue une allonge, et a celle-ei un matras tubulé 
dont la tubulure est surmontée d'un boucbon portátil vtn lorig 
tube eiElé. On ne met point de boilcbon^ pour joindre lá coi*-
nue avec l'allonge, ni celle-ci arec le matras; Ceá bouchoñs, éft 
se corrodant, pourraient tomber dans Tacide et le jaunlr. 

Lorsque l'appareil est place, on chauffe dóucement la c o r ­

nue y on augmente ensuite le f e u pour porter a rébull i t ieri: 
l'acide nitrique se réduit en vapeurs, passe de la cornue dattá 
l'aUonge et de lá dans le recipiente on rafraícbit ce dertíier 
vase en dirigeant sur lui un lilet d'eaa qui doit tomber tout le 
temps de l'opérationj on ílxe ce récipient dans tíne te í t ine per-
cée dans le fond, et qui laisse écouler reaii qui a serti a 
rafraícbir le matras. 

Lorsque la distiüation est assez avaricée, on laisáe íef i 'ó idí r 
l'appareil > on le dé monte. On enferme racide obtenu dáná tíü 
flacón boucbé á l'émeri et qui d'avance a éte lavé á l'eaü díátiíí. 
lée et mis á égoutter; on place ensuite ee flacón k i'abí'i des 
rayons lumineux, dans un lieu dont la tempéráttííe soit; p é t i 

élevée. Gette précaution est utile pour p o u Y o i í é o t t s e i y & t 

acide sans qu'il éprouve de décoinposition. 
L'acide nitrique pur est un liquide blatio; áou odéUt' ésf 

particuliere; sa saveur est forte, corrosive; mis en contad? áVec 
la peau, i l la tache en jaune et la désorganisfei pésaütytíí 
spécifique est de I , 5 I 3 ( Gay-LussacII a une teh grand'é 
affinité pour Veau; on n'a pas encobé pu l'obtemr pvivé d^ c^ 
liquide. A l'état de concentration, i l attfa'é l'lmfráidíté de í'iíi^^ 
melé a l 'eau,il donne lieu aun dégagemeíit de cbaitéíir; é¿pOáé 
á l ' a i r , i l exhale des vapeurs blanches qui soulrnuisaMéS á l'é^ 
conomie ahimale. A 5 4 ° centigradeis aü>-dessous de 00, Fátí?fe 
nitrique commence á se congeler; si Fon agite le Vaáé'qtíí 
contient, on le convertit en une masse épaisáfé qÁii a l'app'a-
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rence du beurre. Un grand nombre de corps combustíbTes ónt 
de raction sur l'acide nitrique; ils le décómposent en donnant 
lieu a des produits nouveaux, et en donnant naissance a dti 
deutoxide d'azote. Parmi ees corps combustibles, i l en est 
qui ,au moment du contact, donnent lieu á des phénomenes 
particuliers. Parmi ees phénomenes, on remarque l'inflam-1-
mation qui est produite par l'action de l'acide nitrique 
•versé sur le zinc, le bismuth, l 'étain, ees m4taux étant a une 
température élevée; le méme efiet a lieu lorsqn'on met cet 
acide en contact avec de la limaille de fer bien secbe. 

L'acide nitrique absorbe avec rapidité le deutoxide d'azote; 
par cette absorption, i l chango de couleur, et i l devient jaune 
ou brun, selon les quantités de ce gaz qu'il a dissoutes. 

Cet acide s'unit aux bases saliíiables j i l forme avec ees bases 
des seis nommés nitrales. 

L'acide nitrique marquant á l'aréometre de Baumé 26o, est 
appelé eau forte; étendu d'eau et amené á 20o, on le nomine 
eau forte seconde. 

Cet acide sert aux pharmaciens, dans la fabrication de l'a­
cide oxalique, dans la préparation de l'acide bydro-ehloro-
nitrique, du precipité rouge, etc., etc. 

Dans l'art médical, on l'emploie dans des pédiluves, étendu 
d'eau de maniere a marquer a l'aréometre de 1 a 3o; ori le 
donne dans de l'eau sucrée et en limonade, á la dose de i gros 
pour 2 livres d'eau; on l'emploie á l'extérieur comme escha-
rotique pour toucher les dartres, les ulceres, etc., etc. 

Cet acide a été employé en fumigation, et son emploí 
comme désinfectant a eu du succes. M.! Menzies, docteur an-
glais, a prouvé par des expériences faites én Angleterre par 
ordre de Tamirauté, que la contagión qui s'était manifestée 
a hord du hátitnent Y Unionj k ceux du Ravefsan et de Ta 
frégate la Revel, avait cessé par l'effet des fumigations d'acide 
nitrique. Ce moyen, qui n'est pas aussi facile a employer que le 
chlore et le chlprure de chaux, peut cependant étre mis en 
usage, en cas de besoin, en opérant de la maniere suivante : 

On place dans une capsule de porcelaine ou dans une petite 
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terrine, du nítrate de potasse réduit en poudre fme (ta parties), 
on verse sur ce sel de Tacide sulfurique concentré á 66° (18 par* 
ties); on fait un melange du tout, eton place.la capsule sur un 
petit fourneau. On met.ce fourneau dans le milieu de la piece 
que l'on veut désinfecter: Vacide gazeux se répand dans l'air, et 
désorganise les ni ¡asmes qui se trom aient nieles a ce gaz. On 
Joit éyiter de resplrer le gaz acide ni trique, et on doit teñir la 
chambre bien fermée. 

Les réactifs qui peuvent servir á démontrer la présence de 
l'acitle nitrique sout: 

i0. La cbaleur qu i , appliquée á cet acide, le décompose en 
partie, et donne lieu á un dégagement de gaz acide nitreux et 
¿'oxigene; 2o. la saturation par l'oxide de ^potassium; cette 
opération donne lieu a un sel particulier, le nitrate de potassej 
dont les caracteres sont fáciles á reconnaitre; 3o. la tournure 
de cuivre, mise en contact avec l'acide nitrique, donne uais-
sance a un sel coloré en bleu et á un dégagement de vapeurs 
rutilantes. 

Des falsifications que ron fait subir á Vacide nitrique. 
Quelques personnes emploient le nitrate de baryte pour faire 
l'essai de l'acide nitrique et pour reconnaitre sa pureté; cetle 
métliode demande des-précautions; i l faut que l'acide soit tres 
étendu : sans cette condition, le nitrate de baryte ne trouvant 
pas d'eau pour étre tenu en dissolution, ce sel se precipite; on 
peut attribuer ma! a propos ce précipité k des substances étran-
geres, a de l'acide sulfurique, par exemple. 

L'acide nitrique du commerce conlient assez souvent dé l'acide 
sulfurique, de l'acide bydro-cblorique , du fer et des seis con-
tenus dans l'eau qui a servi a condenser l'acide; on détermine 
les quantités d'acide liydro-ehl'orique en précipitant i 00 grara-
mes d'acide nitrique par du nitrate d'argent, recueillant le 
chlorure formé, le lavant, le faisant séclier, le pesant, puis 
clierchant par le calcul quelle est la quantité de chíore contenue 
dans le chlorure, et la quantité d'hydrogene susceptible de 
s unir á ce corps poui' former l'acide hydro-clilorique. 

On determine la. quantité d'acide sulfurique contenue dans 
T O M E I . 10 
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loo grammes d'acide ní tr ique, par le muríate deba r j í e ; on 
étencl d'eau distillée l'acide nitrique, puis on verse dans l'a-
cide étendu de la solution de muríate de baryte, jusqu'a ce 
qu'il ne se forme plus de précipité; on laisse déposer; oa re-
cueille sur un filtre le sulfate de baryte formé, on le lave á 
grande eau, onle fait sécher, puís on le pese : de la quantité 
de sulfate de baryte obtenu on déduit la quantité d'aclde sul-
furíque exístant dans racide. 

On peut déterminer la quantité de fer en faísant évaporer 
Tacíde, rgcueíllant le rés¡du,le calcínant á une liante tempé-
rature, díssolvant dans l'eau et recueíilant l'oxíde de fer pro-
venant du sel de fer décomposé par la chaleur. 

Quelques falsificateurs augmentent la densíté de l'acide n i ­
trique en ajoutant á cet acide des seis solubles. On détermine 
les proportions de sel ajoutées en faísant évaporer loo grammes 
d'acíde, desséchant le résidu qu'il laisse et prenant le poids 
de ce résidu. J'ai trouvé dans des acides du commerce jusqu'a 
7 pour IOO de seis qui y avaient été ajoutés. 

L'acide nitrique, pris a l'état de concentration, est un poí-
son des plus violens. Les premiers secours á donner dans les ac-
cidens qui sont la suite de l'introdiiction de ce poison dans 
réconomie anímale sont: I o . Teau chargée de magnésle ou de 
craie {_le lait de chaux ou de magnésie')-, 2°. les solutions al-
calines légéres j 3o. l'eau chargée de beaucoup de blancs d'oeufs. 
L'emploi de la magnésie délayée dans l'eau a parfaitement réussi 
dans un cas d'empoisonnement que j'-ai pu suivre a l'hópítalde 
la Pitié. - (A. C.) 

ACIDE NITRQ'IIYDRO-CHLORIQITE. F . ACIDE HYDRO-CHLORO-NI-
T B I Q U E . rs (AufC.) 

ACIDE NITRO-MXJRIATIQUE. F .̂ ACIDE HYDRO-CHLORO-NITRIQUE. 
(A. C.) 

ACIDE OLEIQUE. Cét acide fut découvert par M. Chevreul qui 
le sígnala en i8x3, et le fit connaítre á la méme époque sous le 
nom de graisse fluide. Le nom d'oléique. lu i a été donné du 
mot diüleum_, a cause de sa ressemblance avec Tliuile. I I existe 
dans les savons préparés avec les graisses de porc; d'horame; etc. 
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L'acide oléique hydraté a l'aspect d'une huiie incolore; á 19o, 

sa densíte est de 0,898; á quelques degrés au-dessous de zéro, 
i l se prend en masse formée d'aiguilles blanclies. I I a une légere 
áaveur et une légere odeur de ranci. Dans le vide, i l est volátil 
sans eprouver d'altérationi I I est insolubie dans I'eau, soluble 
en toutes proportions dans l'alcool a 0,822 de densité. Sa so-
lution alcoolique mélée avee l'eau, l'acide en est précipité. Mis 
en contact avee les bases salifiables, i l forme des savóns 011 seis 
nommés oléates; i l rongit le papier de tournesolj i l décompose 
les soos-carbonates á l'aide de la cbaleur. I I est souvent uní avee 
les acides margarique et stéarique; mais on peut le séparer de 
cés acides au mojen de l'alcool. Soumis a la distillation daús 
une pelite cornue avee le contact de l 'air, i l donne pour résuí-
tat de cette opération : I o . une bulle presque incolore ; 20. une 
buile coloree en jaune ci t r in; 3o. une buile coloree en brun; 
40. du gaz acide carbouique de l'bydrogéne carboné *, 5o. du cbar-
bon en petite quantité : ce dernier produit reste dans la cornue. 

L'acide oléique se prépare de la maniere suivante : on traite 
la graisse de porc par la potasse, comme nous l'avons dit a 
l'acide margarique ^ F". ce mot ) ; on separe le savon formé, 
composé de stéarate, de margarate et d'oléate; on le traite a 
froid par de l'alcool á 0,821 : ce liquide dissout l'oléate sans 
presque dissoudre des autres seis. On fait évaporer l'alcool á une 
douce cbaleur; on recueille lerés idu, on le laisse refroidir, 
on le traite de nouveau a froid par de l'alcool á la méme densité; 
on filtre, on fait évaporer; on reprend une troisieme fois par 
l'alcool, on filtre, et lorsque l'oléate a été ainsi purifié, on 
le décompose par l'acide tartrique. Cet acide s'unit á la po-
tassé, forme un sel soluble qui reste dans la liqueur; l'acide 
oléique separé vient nager á la surface du liquide; on le separe 
au moyen d'une pipette; on Tagite avee de l'eau chaude pour 
le débarrasser des substances étrangeres qu'il contient; on l'ex-
pose ensuite dans un vase á une température assez froide pour 
ue congeler qu'une partie de la masse; on filtre;on reprend 
le liquide filtré, on le soumet de nouveau á une basse tempé­
rature. Chaqué fois que Ton expose l'acide au froid, on l e 

10.. V 
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filtre ( i ) : on le sépare ainsi de l'acide margarique qui y éfait 
encoré melé, et qui se congele plus facllementj enfin, on 
enferme l'acide oléique ainsi obtenu, dans un flacón a rémerí . 

Cet acide entre dans la composition des savons faits avec la 
graisse, dans les emplátres, etc. 

L'acide oléique hydraté contient 

96,2 d'acide sec et 
3,8 d'eau. 

A l'état sec i l est composé, en poids, 

D'oxigene . 7,669 
De carbone 80,942 
D'hydrogéne n , SSg (M. Clievreul). 

L'acide oléique n'est pas eraployé comme médicament. 
(A. C.) 

ACIDE O X Í X I Q U E , acide saccharirij acide du sucrej acide de 
l'oseille .̂ acide oxalirij acide oxi-sachariqueacide rheuniique 
de M. Henderson. La découverte de l'acide oxaíique est due, 
selon quelques auteurs ( W e s í r u m b , Hermsiad, .Ebrart) , a 
Sebéele; selon d'autres, on l'attribue á Bérgman, qui le pre­
mier a décrit un procede pour sa préparation. 

Cet acide existe tout formé et á l'état de combinaison dans 
diETérentés parties des végétaux (les racines, les écorces, les 
feuilles,les fruits ) . Parmi les "végétaux qui en contiennent 
le plus , on peut citey les herheris, les oxalisj les feuiiles de la 
rhuharbe, les rumeXj etc., êtc. 

C'est en 1776 que Bergman découvrit que le sucre était 
converti par l'acide nitrique en un acide particulier. En 1784? 
Sebéele reconnut que l'acide que Bergman obtenait par la 
réaction de l'acide sur le sucre élait le méme que celui qui 
formait avec la potasse le sel d'oseiüe, et qu'en oulre on pou-
ivait obtenir cet acide en dissolvant le sel d'oseille dans l'eau, 

(1) Les filtres doivent avoir e'cé laves ?i l'acide hydro-chloriquc, pnis á l'eau 
bouillan te. 
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satorairt l'exces d'acide par Tammoniaque, décomposant le sel de 
potasse et d'ammoiiiaque (l'oxalate de potasas et d'ammonia-
que ) par une solution de nitrate de baryte, recueilíant sur un 
filtre le précipité formé ( l'oxalate de baryte ) , le lavant a l'eau 
boulllante, et le décomposant ensuite par l'acide sulfurique 
qui s'unit á l'oxide de bariura , forme un sulfate insoluble 
qui se precipite, en roettant ainsi a nu l'acide oxalique 
qui reste en dissolution daos le liquide, filtrant; faisant éya-
porer en consistance convenable et recueilíant les cristaux, 
les lavant avec un peu d'eau et les mettant a égoulter sur du 
papier a íiltrer. 

On peut obtenir l'acide oxalique de la maniere suivaute : on 
dissout dans l'eau le sel d'oáeille, ou encere bn traite le suc des 
plantes qui contiennent cet oxalate par l'acétate de plomb. Ce 
sel décompose l'oxalate acide de potasse; l'acide s'unit aulpiomb, 
forme un oxalate de plomb insoluble qui se precipite; l'acide 
acétique s'unit a la potasse, et forme un sel qui reste en solution 
dans la liqueur. On filtre: l'oxalate du plomb reste sur le filtre; 
on le lave, ef lorsque l'eau qui en sort n'est plus sapide, on 
délaie ce sel dans l'eau et on soumet ce mélange á un courant 
d'hydrogene sulfuré qui convertit 1'oxide de plomb en suif are et 
met l'acide oxalique a nu ; on filtre de nouveau, et par l'évapora-
tion on obtient l'acide crlstallisé ; on le lave avec un peu d'eau, 
puis on le met d'abord a égoutter sur un entonnoir, et ensuite 
sur des papiers; on l'enfcrme, lorsqu'il est bien sec, dans un íla-
con bouebé. Ce mode d'extraction, qui pourrait étre employé 
avec avantage en France, n'est pas suivi; on se sert du pro-
cédé suivant: on introduit dans une cornue 25 parties de 
sucre ou d'amidon et 75 parties d'acide nitrique. La réaction 
a bientótlieu; le sucre est dissous; la décorapositíon commence, 
et i l y a dégagement de gaz deutoxide d'azote qu i , avec le 
contact de l 'air, passe a l'état de gaz nitreux : on entretient 
l'action au moyen d'une douce cbaleur. Lorsque la réaction 
est terminée, on ajoute de nouveau, et á plusieurs reprises, 
a 4 parties d'acide nitrique; on cbauffe doucement : les vapeurs 
rulilantcs reparaissent et se dégagent de nouveau; on contí-
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nue de cbauffer doucement la cornue jusqu'á ce que l'on s'a-
percoive qu'il n ' j a plus de dégagement de gaz nitreux et qu© 
la reaction est terminée; oñ retire le vase du feu, et on verse 
la liqueur dans des capsules oü l'acíde cristallise. On obtieut 
ordlnairement de cette premiere cristallisation une quantité 
d'acide oxalique qui equivaut au cinquiéme des produits em-
ployés. On place racide sur des entonnoirs de verre pour qu'il 
puisse s'égoutter; on réunit íes eaux méres, on les introduit 
dans la cornue, et on les traite de nouveau par parties d'a­
cide nitrique. Ce second traitement donne lieu a la formation 
d'une nouTelle quantité de cristaux ; on les separe du liquide, 
on renouvelle deux ou trois fois le traitement des eaux meres 
par de l'acide nitrique, et apres chaqué opération, on separe 
l'acide oxaiique qui cristallise. Le produit obtenu en acide 
cristallisé óquh'aut, lorsque cet acide est purifié, á un peu plus de 
la moitié du poids de la fécule employée. Ce procédé ne serait pas 
économique si l'on ne trouvait un moyen d'utiiiser les produits 
gazeux. Les Angíais se servent du gaz qui provient de cette 
opération pour convertir l'acide sulfureux en acide sulfuri-
que; á cet effet, ils l'introduisent daos les cbambres de plorob. 
Deja ce mojen est mis en usage par plusieurs de nos chiraisles 
manufacturiers, et je l'ai vu employer avec succes dans le bel 
établissement de M. Cartier fils. Cet emploi permet aíors de 
donner l'acide oxaiique á un prix moins elevé. 

L'acide oxaiique que l'on obtient á l'aide de l'acide nitrique 
retient toujours de cet acide; pour le séparer, on lave les 
cristaux d'acide oxaiique avec un peu d'eau, on les niot á 
égoutter, ,et lorsqu'ils sont presque secs, on leur fait subir 
plusieurs dissoiutions et cristallisations. 

On peut obteuir l'acide oxaiique en traitant par 1'acide ni­
trique, la gomme, le miel et la plupart des substances vege­
tales. Tronasdorff a reconnu que l'buile volaíile de valériane, 
traitée par l'acide nitrique, donne naissance á l'acide oxa­
iique. M. Bonnastre a observé le méme fait en traitant i'huile 
volatile de gérofles. 

L'acide oxaiique qui se (rouve dans le eommerce est qnel" 
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quefois en aiguílles, quelquefois i l est en gros cristaux. Quelques 
auteurs ont attribué cette différence de cristallisation au mode 
de préparation suivi pour l'obtenir; nous n o u s .sommes assurés 
que cette différence dépend des soins apportés lors de la pu-
rífication et d e la cristallisation de l'acide. Pour obtenir l'acide 
oxaüque en gros cristaux, on peut employer deux procédés : 
i0, on dissout dans l'eau bouülante, et dans des terrines de 
gres placées sur un bain de sable, autant d'acide que l'eau 
peut en dissoudre; quand la solution est faite , on arréte le 
feu, on couvre les terrines avec d'autres -vases et on laisse 
refroidir lentement; ce refroidissement permet a l'acide de 
cristalliser régulierement, et les cristaux que l'on oblient sont 
d'autant plus gros que la m a s s e d'acide dissoute est plus con­
siderable. 

2o. On prepare une díssolution saturée d'acide oxalique; on 
met cette dissolution dans un vase de plomb carré á fond 
platj on place ce T a s e dans une étuve cbaüffée de 20 á 25°. 
L'évaporation lente donne lieu h. des rudimens de cristaux qui 
augmentent chaqué jour si l'on a soin de remuer les cristaux 
et d'ajouter de la solution d'acide oxalique propre a rempíacer 
le liquide qui s'est evaporé. 

L'acide oxalique, á l'état de pureté , est un solide cristalli-
sant en longs prismes blancs transparens; sa saveur acide est 
tres forte j i l rougit fortement le papier et la teinture de tour-
nesol; chauffé dans une cornue, i l se fond dans son eau de 
cristallisation: si l'on continué de chauffer, i l se divise en deux 
parties; l'une se décompose et donne lien a des produits sem-
blables á ceux qui proviennent de la décomposition des matieres 
végétaíes en laissant du cbarbon pour residu; l'autre se volatilise 
sans se décomposer, et se dépose sur les parois de la cornue 
sous forme de cristaux. 

L'acide oxalique est p l u s soluble dans l'eau á cbaud qu'á 
froid; i l cristallise par refroidissement : lorsqu'on le met en 
contact avec l'eau froide, ses cristaux laissent entendre un 
bruit assez fort qui pourrait servir a le faire distinguer des 
cutres acides végétaux qui ont de l'analogie avec lu i . Cet acide 
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est soluble dans l'alcool; ce liquide bouíllant en dissout 56 par­
tías pour 100, et seuíement 4o lorsqu'il est á une température 
de io0. 

L'acide oxalique est composé, selon MM. Berzelius, Gay-
Lussac et Thenárd, 

De carbone 26,556 33,35 (Berzelius) 
(Gay-Lus. et Thén.) D'oxigene 70,689 66 ,4 i (O-

D'hydrogéne 2,745. 

Selon M . Berzelius, l'aeide oxalique est un acide hydraté 
formé 

D'acide réel , 52 et 
D'eau 48 

100 

L'acide oxalique a été trouvé dans la rbubarbe par MM. V o -
gel et Henderson : ce dernier le considera comme un acide 
particulier qu'il nomma acide rheumique. M . Lassaigne proura 
d'une maniere évidente que ce nouvel acide n'était que de l'a­
cide oxalique. 

Les réactifs qui peuvent faire reconnaitre l'acide oxalique 
sout: i0, l'eau de chaux, l'eau de baryte; cet acide forme avec 
ees solutions des oxalates qui jouissent de propriétés particu-
liéres; 20. la potasse avec cet acide forme plusieurs selsj le plus 
connu est ceíui vulgairement appelé sel d'oseille. 

L'acide oxalique s'unit aux bases salifiables, i l donne nais-
sance a un genre de seis nommés oxalates. 

L'acide oxalique est mis en usage comme médicament. A de 
faibles doses, i l est rafraíchissant, légerement diurétique; on 
en a tiré de grands secours comme antiscorbutique 3 on le donne 
melé au sucre sous forme de pastilles; on l'administre en limo-
nade: on prepare cette boisson en ajoutant de la solution d'a­
cide oxalique dans de l'eau sucrée, jusqu'á ce que celte eau ait 

(1) On voit que M. Berzelius n'admel pas d hyclrogéne dans la composî  
lion de cet acide; ce rdsultat infirme celui qn'il avait annonce a la page 38o 
du torpe XL1V des Annales de Chimie. 
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acquis une acidité agréable. On aromatlse cetle limonade avec 
un oleo-saccharum de citrón. \ 

Cet acide, introduit á liante dose dansl'économie anímale, y 
cause du désordre et oíFre des symptómes d'empoisonnement. 
Les premiers secours á donner dans ce cas, sont des liqueurs 
alcalineslégeres, le lait de magnésie, les solutions albumineuses. 

I I est employé dans les arts, pour aviver la couleur, en-
lever les taches d'encre, détruire les taches de rouille, etc. 

L'acide oxalique du commerce est quelquefois falslfie. La plus 
commune de ees falsifications consiste dans un mélange d'acide 
et de sel d'oseille: on s'assure de la présence de cet oxalate, en 
calcinant une quantité donnée d'acide et en incinérant le char-
bon, qui ne doit pas fournir de potasse si l'ackle est pur, tandis 
que le contraire a lieu si l'acide en contienl. On determine par 
la quantité de potasse obíenue la quaatité d'oxalate qui existait 
dans le mélange. 

Lorsque l'on veut reconnaítre si l'acide oxalique que l'ou 
examine contient de l'acide nitrique, on dissout de cet acide 
dans l'eau, on sature par la potasse, lorsque la saturation est 
faite, on trempe dans le produit des morceaux de papier, on 
les fait sécher et on les allurae;. si Tacide contient de Faciile 
nitrique, cet acide, en se combinant avec la potasse, domie 
naissance á du nitre qui, avec le papier, bruíe avec des scintil-
lations. On peut aussi traiter la soíuíion d'oxalate évaporée par 
l'acide sulí'urique, qui décompose le nitrato et qui met l'acide a 
nu;. cet acide se dégageant a l'état de vapeurs,peut faeilement 
étre reconnu. (A. C.) 

ACIDE PIIOSPHORIQÜE , acide ouréliquej acide de V uriñe. JJ¿x-
cide phospborique est le résultat de la combinaison dé 1'oxigene 
avec le pbospbore, dans les proportions de 127,61 d'oxigéne, 
etde 100 de pbospbore (Berzelius), ou, selon Davy, de 100 de 
pbospbore et de 182,76 d'oxigéne (1). Margraff fut le premier 

(i) M. Dulong a donne les resultáis saivans : 
Phospbore •. 100 
Óxigénc 124,80. 
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qui le fit dístínguer des autres acides, et jusqu'en fj^o, sa na~ 
ture étail reslee inconnue; Sthal l'avait raéme consideré comme 
de l'ackle liydro-clilorique. 

Cet acide existe dans la nature, dans les trois regnes : en 
Espagne, dans la province d'Eslramadure, on le trouve com­
biné á la cliaux, formant des montagnes entiéres; dans d'au-
tres contrées, on le trouve combiné au fer, au plomb, etc. 
Dans le regne vegetal, on I'a trouvé, non-seulement á l'état de 
combinaisou avec la chaux et la potasse, mais encoré, á l'é­
tat libre. Au nombre des cbimistes qui ont constaté sa p ré -
senee dans les parties des végétaux , on.doit citer Meyer, Thu-
ren, Bergman, Fourcroy, Vauquelin, etc., etc. Dans le regne 
animal, i l existe a l'état de combinaison : avec la cbaux, i l 
forme la cbarpente osseuse de l'homme et celle des animaúx; 
uni a la sonde, on le trouve en dissolution dans les uriñes et 
quelquefois dans la vessie; i l constitue des concrétions íbrmées 
d'acide pbospborique et de cbaux, ou d'acide pbospborique, 
d'aramoniaque et de magnésie, etc. 

On peut obtenir l'acide pbospborique: i0, en eombinant d i -
rectement le pbospbore avec i'oxigene; 2o. en se servant de 
l'intermede des corps qui contiennent l'oxigéne et qui peuvent 
le ceder au pbospbore; 3o. én le retirant des substancos qui le 
contiennent tout formé. 

On peut opérer la combinaison directe clu pbospbore avec 
l'oxigéne de plusieurs manieres : premiérement, on place dans 
une soucoupe un petit cylindre de pbospbore plus ou moins 
long, on place la soucoupe sur un bain de mercurey on al -
lurae le pbospbore, et on recouvre le tout d'une clocbe d'une 
grande capacité. Le pbospbore bride j i l laisse dégager une 
grande quantité de lumiere et de cbaleur; i l absorbe l'oxigéne 
de l'air contenu dans la clocbe; i l se convertit en acide pbos­
pborique qui se présente sous forme de flocons Manes tres 
légers. L'air étant absorbe, le mercure monte dans le vase. 
Lorsque la combustión est acbevée, on fait entrer tout douce-
ment de l'air sous la clocbe pour faire descendre le metal, et 
Fon retire la soucoupe rccouverte d'acide pbospborique con-
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^ret; maís cet acide se liquéíie promptement en absorbant l'eau 
contenue dans l'atmospbere; on lave les parols de la cloclie 
avec de l'eau distillée, et Ton recucille Feau qui a servi á ce la-
T a g e ; c'est l'acide pliosphorique. Cette opératkm demande l'em-
ploi de quelqües précautións : íl faut que la cloche qui sert a 
recouvrir la soucoupe soit tres grande; sans cela, Tintensité de 
la chaleur pourrait la faire casser. Si l'on veut obtenir l'acide 
á l'état solide, i l faut que l'air soit tres sec; sans cette pré-
caution, l'acide absorbe l'humidité de ce corps, et i l se l i -
quéfie. 

On peut encoré opérer la coinbinaison directe de l'oxigfene 
avec le pbosphore en agissant de la maniere suivante ( procédé 
de Pelletier ) : on emplit de gaz oxigene un ílacon ayant deux 
tubulures', l'une de ees tubulures recoit un tube droit terminé 
en entonnoir á sa partie superieure; ce tube descend au fond 
du flacón et dans une couebe d'eau d'e 2 centimetres de bau-
íeur: la deuxieme tubulure porte un tube courbé á angle droit , 
dont la deuxieme branche se rend au fond d'une éprouvette ou 
Ton a mis qnelques bátons de pliospliore. On verse de l'eau 
cbaude sur le pbospbore, de maniere a reraplir le tiers de la 
capacité de l'éprouvette. Lorsque le pbospbore est fondu, on 
verse de l'eau dans le tube a entonnoir; ce liquide arrive dans 
le flacón contenaot l'oxigene, et déplace un volume d'oxigéne 
égal au sien. Ce gaz passe par le tubo, vient se rendre au fond 
de réprouvette e t se trouve en contact avec le pbospbore fondu; 
i l y a combustión et formation d'acide pbospborique qui se 
disíiout dans l'eau. On continué l'opération jusqu'á ce que tout 
le pbospbore contenu dans l'éprouvette soit convertí en acide 
pbospborique." 

On peut modifier l'appareil de maniere a pouvoir intro-
duire a volonté de l'oxigene dans le flacón. Cette modification 
consiste a employer un flacón a trois tubulures a la partie su* 
péneure et une quatriéme á la partie inférieure; la troisieme 
tubulure supérieure sert á supporter un robinet de cuivre á 
vis, sur lequel on adapte, á volonté, une vessie pleine d'oxi-
g^ne, destinée a rempTacer l'eau qui s'écoule par la tubulure 
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inférieure. Au moyen de cet appareil, on peut, a volonté, aci-
difier de grandes quantités de phosphore. 

Préparation de l*acide phosphoriquepar Fintermede dJun corps 
susceptible de ceder de Voxigene au phosphore. ( Emploi de 
i'acide nitrique.) 

On introduit dans une cornue de verre une partie de plios-
phore divisé ( i ) en petits fragmens. On verse sur ce corps 
combustible 6 parties d'acide nitrique á 22o ; on adapte á la 
cornue une allonge et un récipient dont la tubulure porte un 
tube de Velter, qui se rend dans une éprouvette contenant de 
i'eau; on place la cornue sur une petite grille supportée par 
un fourneau ; on chauffe modérément et on continué d'entrete-
nir une douce chaleur jusqu'á ce que la liqueur prenne une 
consistance sirupeuse. Si tout le pbospliore n'est pas aci-
difié, i l faut ménager l'évaporation j si le liquide élail trop 
concentré, le phospliore vlendrait brúler a la surface j i l pour-
rait faire casser l'appareil. Si la quantité d'acide ajoutée n'était 
pas suffisante pour acidifier le phosphore, i l faudrait recohoher 
I'acide qu i s'est volátil i sé, ou ajouter du nouvel acide si Fon 
n'employait pas le produit provenant de la distillation. Lorsque 
tout le phosphore est acidiíié, on le débarrasse de l'exces d'acide 
nitrique qu'il peut contenir; pour cela, oa verse ce qui reste 
dans le fond de la cornue, dans une capsule de platine , et on 
fait évaporer convenablement pour chasser I'acide nitrique 
qu'il pourrait encoré contenir; on introduit ensuite I'acide 
dans un flacón fermé, et on le conserve pour l'usage. 

On prepare encoré I'acide phosphorique en décoraposant 
dans un creuset de platine, a l'aide de la chaleur', le phosphate 
d'ammoniaque; raramoniaque se volatilise, raclde phospho­
rique fixe reste dans le creuset: on le conserve comrae nous 
l'avons dit précédcmment 

En 1809, M. Laudet, de Bordeaux, a conseilié de prépartr 
i'acide phosphorique en traitant par l'alcool a 38°, le phos-

- (1) On divise Je phosphore sous I'eau, erainle d'accidem (Vinílamniation). 



A C I D E S . 157 
phate acide de cbaux provenant du traitement des os calcinés 
par 1'acide sulfurique, en décantant la partie liquide, la 
faisant évaporer, reprenant par de nouvel alcool le produit de 
l'évaporation , et faisant évaporer de nouveau la dissolu-
lion, traitant vine troisieme fois le résidu par l'alcool, l'a-
menant ensuite par l'évaporation en consistance convenable» 
Selon M. Laudet, l'acide phospliorique obtenu par ce procede 
est á l'état de purcté. On volt que ce mode de préparation est 
bas4 sur la propriété que possede l'alcool concentré, de dis-
soudre l'acide pliospborique et de ne pas dissoudre le phospbate 
acide de cbaux. 

L'acide pbosplioriqvxe pur est un solide d'aspect -vitreus;, sa 
saveur est tres acide; i l rougit fortement les couleurs 
bienes vegetales; étendu d'une grande quantité d'eau, i l jouit 
encoré de cette propriété, qu'il communique a I'eau qui ne 
contient qu'un dixieme de milligramme de cet acide (1). 

Cet acide, lorsqu'il est sec, attire fortement l'bumidlté de 
l 'air; i l se convertit alors en un liquide de consistance oléagi-
neuseen le chauffant de nouveau dans un creuset de platine; 
cette eau s'évapore, l'acide prend l'apparence d'une gelée ; 
si on continué de le ci)auíFer,ii entre en fusign. De liquide qu'il 
esta cet état, i l prend, en refroidissant, la forme vitreuse; i l 
ressemble alors a un cristal blanc et transparent: á cet état, 
on l'appelle ven-e phosphorique. Ce produit n'est autre cbose 
que de l'acide pbospborique privé d'une portion d'eau; i l est 
déliquescent, soluble dans Feau et dans l'alcool. 

L'acide pbospborique est soluble dans l'eau; en se dissolvant 
dans ce liquide, i l donne lien á une élévation de température. 
I I est décomposé par le cbarbon a l'aide de la cbaleur,'et ra-
mené a l'état de pbospbore; i i est décomposé par le sodium, 
par le potassium. 

L'acide pbospborique s'unit aux bases salifiables; i l donne 
naissance á un genre de seis particuliers que l'on a nommés 
phosphates. 

(1) L'acide totalement prive d'eau, 
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Les réactifs qui peuvent fairé reconnaítre Facitle phospho-

rique sont: I o . le charbon, qxii á l'aíele de la cbaleur le décom-
pose en donnant naissanee á du pliosphore qui brúle, á des gaz 
oxide de carbone et a de i'acide carbonique qui se dégagent. 
2o. L'eau de cbaux determine dans sa solution un precipité 
blanc, floconneux, ayant un aspect demi-transparent. Ce pré-
cipité recueilli sur un filtre, lavé et sécbé, est indécomposable 
par la clialeur*, mais par Faction d'na feu tres violent, i l se 
change en un émail blanc. Le pbospiiate de cbaux est sol«b!e 
sans eíFervescence dans les acides nitrique, bjdro-cblorique; la 
solution est précipitée de nouveau sous forme de ílocons' par 
l'ammoniaque. 3o. Lenitrate d'argent donne avec I'acide phos* 
phorique, saturé d'ataneé par une base ( ¿a soudej la polasse ) f 
un précipité de pbospbate d'argent; ce precipité, de couleur 
jaune , lavé, sécbé et soumis a l'action du feu á l'aide du cba-
lumeau sur un cbarbon, se décompose en donnant un globule 
d'argent métalliqueet en laissant dégager dupbospbore qui brúle 
avec une odeur d'ail. 43' Le nitrate de mercure donne avec 
I'acide pbospborique combiné a une base, un pbospbate 
de mercure qui est blanc, soluble sans effervescence dans I'a­
cide nitrique. Ce sel, cbauffé au cbalumeau, se volatilise sans 
laisser de résidu. 

L'acide pbospborique est peu emplojé comme médicament, 
cependant on le donne étendu dans de l'eau sucrée a l'éíat de 
limonade , á la dose de 10 á 3o gouttes; on regarde cette pré-
paration comme convenable pour rétablir les forces vitales. 
Introduit dans l'économie anímale, á l'état de concentration, 
I'acide pbospborique agit comme poison : les premiers secours 
á apporter centre les accidens qu'il peut causer, sont le lait 
de magnésie, les solutions alcalines légeres de soude, de potasse. 
l'eau de cbaux étendue d'eau. 

L'acide pbospborique peut étre falsifié ou rendu impur par 
des acides sulfurique, nitrique, pbospbatique,par de la silice, 
par des sulfates et pbospbates, enfin par du fer, du cuivre, du 
plomb. On reconnait sí I'acide pbospborique est falsifié par de 
I'acide sulfurique, en saturant I'acide par de la polasse a Tal-
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cool,et en versant clans la solution salurée cíu nifrate de ba-
ryte. Ce sel determine un precipité entiérement soluble dans 
I'acide nitrique lorsque l'acide pliospborique est pur, et qui 
n'est soluble qu'en partie quand cet acide est melange d'acide 
siilfurique i dans ce dernier cas, cette expérience étant faite 
sur un poids donné, la quantité de sulfate de bary^ qui reste 
en résidu indique dans quelle proportion l'acide sulfurique 
était mélangé á i'acide que l'on examine. 

Si l'acide pbosphorique contient de la silice ou de l'alumine, 
on precipite les terres qui sont contenues 'dans cet acide, en sa— 
turant l'acide dissous par une solution de potasse á Valcool, On 
peut déterminer la quantité de ees substances qui existaient 
dans l'acide et qui ont été précipitées: pour cela, on pese le 
précipité. Lorsque l'acide est soupconné contenir du pliospbate 
ou du sulfate calcaire, on traite cet acide par l'alcool á 4°° 
qui dissout l'acide et ne dissout pas ees seis. ( V. le procédé 
de M. Laudet.) 

Si l'acide pbospborique contient du cuivre, on étend cet 
acide tTeau, et on y plonge une lame de fer bien décapée: 
cette lame se reconvre de cuivre metallique; on délacbe ce 
métal du fer et on détermine son poids. 

On reconnaít que l'acide pbospborique contient du fer et 
du plomb en le dissolvant dans l'eau, et saturant par la potasse 
qui précipité Ies oxides métalliques : on peut encoré se servir 
de l'hydrogene sulfuré pour le plomb, ou de l'hydro-cyanate de 
potasse pour le fer. 

En cháuíFant l'acide pbospborique dans un creuset de pla­
tine, on reconnaít s'il contient de l'acide nitrique ou de Facide 
pbospbatique: s'il contient de l'acide nitrique, cet acide se 
dégage, son odeur le fait reconnaítre; s'il contient de l'acide 
pbospbatique, i l y a dégagement de pbospbore. ( V. ACIDE 

PHOSPHATIQUE. ) TA. C.) 

ACIDE ODRETIQUE. V. ACIDE PIIOSPHORIQUE. (A. C.) 

ACIDE PRUSSIQUE. V ' ACIDE H Y D R O - C Y A N I Q U E . (A. C) 

ACIDE RHÉUMIQÜE. V. ACIDE O X A L I Q U E . (A. C.) 

ACIDE ROSACIQUE (sédimeni latéritieux des médecins). L 'a-
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cicle rosacique se reticoutre dans l'hypos tase ou sédíraent des 
uriñes, et particuliéreroent dans e e s liquides provenant de su-
jets atlaqués de íievres intermitientes, de ílevres n' veuses, de 
la goutte; i l existe aussi dans l'urine de certaius sujets san-
guins , mais bien portans, Le sédíraent des uriñes, examiné par 
Sebéele, fui consideré par ce cbimiste córame éíant un mélange 
d'acide urique et de pbospbate de chaux. En 1798, le célebre 
cbimiste Proust y reconnut u n acide particulier qu'il norama 
rosacique, et cet acide fut le su jet de Iravaux que ílrent 
M. Vauquelin en 1811, et M. Vogel e n 1816. Ces travaux, qui 
avaient pour objet l'cxamen de l'acide découvert par M. Proust, 
confirmérent son existence. 

Ou obtient l'acide rosacique de la maniere suivante : o n re-
cueille le dépóí coloré en rouge que Ton trouve dans quelques 
uriñes, onle lave avec de l'eau distillée; on le traite par Tal-
cool bouillant, on filtre la solution alcoolique, qui fournit l'a­
cide par l'évaporation. 

Cet acide est solide; sa couleur est d'un beau rouge vif;,sa 
saveur est tres faiblc: cependant i i rougit le papier col'oré en 
bleu par la teinture de íleurs de mauves ou de tournesol; s o u -
rais á l'action de la cbaleur, i l se décompose, et donne lieu a 
une vapeur d'odeur piquante, qui n'a pas été examince (1). 

L'acide rosacique est peu soluble dans l'eau; i l est tres so­
luble dans l'alcool; i l est susceptible de s'unir aux bases sali-
fjables et de former des seis particuliers. 

Cet acide n'est pas usité j cependant comme i l se rattacbe á 
Tétude de l'urine, nous avons cru devolr en faire mention, en 
renvoyant pour ses détails aux ouvrages qui en traitent spécia-
lement, ( F . le t. X X X Y I des Anuales de Cbimie, le t. 111 da 
Bulletin de Pbarmacie et le t. X V I I des Anuales du Muséum.) 

. (A . C.) 
A C I B E SACCHO-LACTIQUE. F . AciDE MUCIQUE. (A. C.) 
A c i n E soHBiQUE. F . ACIDE M A L I Q U E . (A.. C.) 

(1) On n'a pas constate la presencie de Tazóte dans Tacicle rosaciqos 
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ACIDE STÉARIQUE , acide margareux. Cet acide fut découvert 

•par M. Chevreul, qui le nomma stéarique, du mot cre'ííp , suif, 
parce qvi' i l ^ s t le prodtiit carácteristique de ía saponiOcation 
de ce corps. M. Chevreul le dccrivit d'abord en 1816; i l lui 
don na cu 1820 le nom d'acide margarcux *, eníin , depuis i l í 'ap-
pela acide stéarique. Cet acide existe daus les savons préparés 
avec les graisses de bceuf, de moaton, de porc. I I n'existe. pas 
íout formé daus la «ature , on l'obtient par la aaponifica-
tion des corps gras que neus venons de citer, 

Pour l'obteuir, on prend 100 parlies de gráisse de porc, 
privée de substances étrangferes, 25 parlies de potasse caustique 
et 100 parties d'eau, on espose le tout a Faclion du feu, dans 
une capsule de porcelaine : on remue de temps en temps, et ou 
continué de cbauffer jusqu'a ce que la masse soit parfailemcnt 
bomogene, demirtransparente, susceptible de former avec l'eau 
une solution limpide, c'est á-dire jusqu'a ce que la saponifica-
tion soit complete. On recueille le savon formé, qui est com­
posé de stéarates, d'oléates, de margaraíes et de giycérine; on 
le separe le plus possible de l'eau qu'il retient, et on le met a 
íroid en contact avec deux fois son poids d'alcool deflegmé; 
ce vcbicule dissout f oléate de potasse, et attaque a peine le mar-
garate et le stéaratc 5 on laisse en macération pendant i'espace 
de 24 b cu res; on jctte le, tout sur un ílltre, et on lave les seis, 
résidus, par de l'alcool jusqu'a ce que ce liquide ne se charge 
plus d'aucune substance. 

Le margarate et le stéarate de potasse reteuant un peu d'o-
léate, étant isolés, on les sépare Tun de l'autre en les traitant 
par une assez grande quantité d'alcool bouillant; ce vébicule 
dissout ees seis, mais par refroidissement i l laissé précipiter 
le stéarate. On recueille le precipité qui se forme, 011 le traite 
de nouveau par l'alcool et on l épete plusieurs fois cetíe opera­
ción j on obtient de cette maniere du stéarate pur. Ori reconnaít 
que ce sel est a l'élat de pureté lorsqu'il peut- fotirnir par sa 
décomposition de l'acide stéarique fusible á 70o. 

On décompose le síéai^ate de potasse .pur en faisant cbaufíer 
ce sel dans une capsule de porcelaine avec de l'eau aiguisée d'a-

T O M E í . ; . . . • j £ 
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cicle hydro-chiorique. L'acide hydrochlorique s'empare de la 
potasse, forme un hydro-chlorate de potasse qui se dissout dam 
le liquide; 1'acide stearique-vient se reunir á la partie superieute 
liquide, oíi i l se concentre par refroidissement. Lorsqu'il est 
á l'état solide, on ie separe et on le lave avec de l'eau distillée 
jusqu'á ce que l'eau de larage ne précipite plus la solution de ni­
trato d'argent. Sil'acideest mélé de substances étrangeres, aprés 
l'avoir fait fondre, on le filtre sur un papier josepli lavé par 
l'acide hydro-chlorique d'ahord, puis par l'eau distillée bouillante. 

L'acide stéaríque est blanc, insipide, inodoro, d'une densité 
moiadre que celle de Veau. Soumis á l'action de la chaleur, i l 
entre en fusión á 70o j i l se présente alors sous forme d'un l i ­
quide incolore, limpide; mais par refroidissement i l prend la 
forme d'aiguilles entrelacées, brillantes, d'une belle couleur 
blancbe. 

L'acide stéarique, lorsqu'il est froid, n'a aucune action sur 
la couleur du papier de tóurnesol j á chaud, i l rougit fortement 
cette couleur. 

Cet acide, soumis á l'aetion de la chaleur sans le contact de 
Pair, se volatilise sans étre alteré; avec le contact de cet agent, 
i l se divise en deux parties, Tune qui se décompose et qui donne 
du charbon pour résidu et des produits analogues á ceus que 
l'on obtient de la distillation des corps gras; l'autre qui se vola­
tilise sans se décbmposer. Cet acide est sali par íes produits qui 
proviennent de la décomposition d'une partie de l'acide. 

L'acide stéarique est tres soluble dans l'alcool; i l est insoluble 
dans l'eau; i l est soluble dans la plupart des corps gras. La so­
lution alcoolique d'acide stéarique soumise a l'évaporation, 
donne l'acide sous forme de bellos écailles d'un blanc brillant. 
Cet acide brúle a la maniere de la cirej l'acide nitrique le 
convertit en un acide analogue á celui qui provient de l'action 
de l'acide nitrique sur le suif. 

L'acide stéarique, á l'état de stéarate, fait partie des emplá-
tres; i l est composé 

^ d'oxigéne. . . . . . . 7*377 
v de carbono. . . . . . 80,145 

d'hydrogéne 12,478. 
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L'aciílc cristallisé hydrató coíitíept 

Acide sec . . . . . . 96,6 
Eau . . . . . i ^ < 4 . 

(A. G.) 
ACIDE SUCCIJSIQUE , acide de succirij sel volátil de succin_, 

acide de Vambre jaunej, sel d'amhre. Cet acide existe tout 
formé dans Je succin ( Gelben et Funck ) , dans les tereben™ 
thines ( Lecanu et Serbat ) ; son examen et sa clistinction, 
comme acide particulier, sont dus a Boyle; i l fdt ensuite le su-
jei des reclierches ctiimiques. Parmi les savans qui se sont oc-
cupés de ce sujet, on doit citer Pott, Richter, Spielman, 
Guyton-Morveau , Berzelius , Stocbar, Rous, Planche , Le-
canú et Serbat. , 

L'acide succinique s'obtient de la maniere suivante : on ín-
troduit dans une cornue de gres lutée á l'avance, 1 kilogfamme 
de succin en petits fragmens (1); on adapté au col de la cor­
nue une allonge, et on fait suiyre celle-ci d'un bailón tubulé 
recourbe, d'un tube de sureté a angle droit l'extrémité de ce 
tube va plonger dans un flacón coíitenant de l'eau distillée j 
on ferme toutes les jointures de Fappareil avec du lut de graine 
de l i n , on recouvre celui-ci d'un parcbemin mouillé et enduit 
de blanc d'ceuf, saupoudré de cbaux, Lorsque l'appareil est 
ajusté 3 on met la cornue sur un triangle placé dans un four-
neau, on recouvre ce fourneau d'un laboratoire et d'un dóme, 
et on met quelques cbarbons allumés sur la grille du four­
neau; lorsque la cornue est échauffée, on augmente la cbaleur 
et on place un linge mouillé sur le bailón; on fait tomber sur 
le bailón un filet d'eau destiné á rafraicbir ce vase et á con-
denser les vapeurs qui s'y accumulent; on continué de cbauffer 
jusqu a ce qu'il n'y ait plus de dégagement de vapeurs. 

Par l'action de la cbaleur, le succin se décompose; i l resulte 
de cette décomposition de l'eau, de l'buile volatile, de l'acide 

(1) On se sert ordinairement des morcpaux gux se de'tacbent lorsqu'on 
travaille |e succin ponr en faire des bijonx. 

I I . . 
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acétique, de l'acide succínique et des gaz qui se dégagettt; i l 
reste dans la cornue du charbon. On recueille tous les pro-
duits) on les met en contact avéc de l'eau houillante dans un 
flacón ajant deux tubulares , doftt une á la partie iuféneure; 
on agite á plusieurs reprises, puis on laisse déposer : l'acide 
succínique se dissout dans l'eau et se sépare de l'huile qui vient 
surnager le liquide. On sépare l a solution aqueuse de l'huile 
par la tubulnre située a la partie inférieure du flacón; on laye' 
a\ec de nbuvelle eau l'huile restante , et on sépare l'eau du la-
vage que l'on réunit au liquide déja separé. On sature l'acide par 
lapotasse ( i ) , eton décolore par l e charbon animal le succinate 
d e potasse formé. On décompose ensuite ce s e l par le nitrato de 
plomb, qui donne lieu a la formation d'un succinate de plomb 
insoluble, et d'un nitrato de potasse s o l u b l e ; on recueille 1© 
succinate formé sur un filtre, on le lave a grande eau, on le 
fait sécher, on le traite ensuite par de l ' a l c o o l bouillant, pour 
lu i enlever une certaine quantilé de matiere colorante qu'il re-
tient encoré; lorsqu'il a été ainsi layé, on le délaie dans six ibis son 
poids d'eau; on traite'par l'acide sulfurique, ou mieux encoré 
par l'bydrogene sulfuré, qui décompose le succinate de plomb, 
convertit 1'oxide métallique en sulfure, m e t l'acide á nu. On 
filtre: le sulfure reste sur le papier, et l'acide passe en dissolu-
t ion; on fait évaporer,et on obtient des cristaux qui quelque-
fois sont colorés. On l e s fait alors dissoúdre dans l ' e a u distillée, 
on ajoute a la dissolution un cinquieme du poids des cristaux 
de charbon animal, privé, par l'acide hydro-chlorique, de tous 
l e s seis qu'il contient; on fait bouillir pendant quelques mi­
nutes, on filtre et on fait ¿ Y a p o r e r : on obtient l'acide pur. 

M. Gujton de Morveau a reconnu que l'on pouvait purifier 
l'acide succínique obtenu par l'évaporatipn du liquide qui le 
contient, en employant l e procédé suívant: on fait díssoudre 
l'acide succínique obtenu par l'evaporation des eaux de lavage 
qui l e tiennent en dissolution, dans le double de son poids d'a-

i' 

(i) J^i remarque que lors de la saturation de l'acide succínique liquide 
par la potasse, il y avait toujours degageraent d'ammoniaqae. (A. C ) 
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cide nitrique; on fait ensuite évaporer la dissolution aprés 
Favoir introdulte dans une cornue. L'huile qui salit est dé-
composée, l'acide succinique reste intact, et pour-l'obtenir 
a l'état de pureté, i l suffit de le laver d'abord avec de l'eau 
a o0, pour iu i enlever l'acide nitrique qu'il retient, de faire 
dissoudre l'acide restant dans l'eau bouillante, puis de faire 
évaporer et cristalliser. 

Notre confrére M. Planche a reconnu que l'on pouvait re-
cueillir l'acide succinique lors de la fabrication du •vernis 
d'ambre : dans cette opération, l'acide vient se sublimer a la 
partie supérieure de l'appareil; cet acide recueilli peut, á l'aide 
d'une nouvelle dissolution et cristallisatkm, élre amené á l'état 
de pureté. 

L'acide succinique pur est blanc, transparent, cristallisant 
en prismes; i l rougit la teinture de tournesol; i l est soluble 
dans 5 parties d'eau a 10o, et dans 2 pariies d'eau bouillante ; 
Palcoolle dlssout aussi, et si ce liquide est bouillant, i l en dis-
sout une plus grande quantité que lorsqu'il est á la tempéra-
tnre ordinaire de l'atmospbere. 

Y La saveur de l'acide succinique est légerement aigre, elle est 
suirie d'un sentiment d'ácreté. 

Cet acide est inalterable á l'air : soumis a l'action de la cba-
leur, i l se fond d'abord, puis i l offre les resultáis suivans : tine 
partie de l'acyle se décompose en donnant des produits sem-
blables a ceux que l'on obtient de la décomposition des matieres 
végétales; une autre partie se sublime sans se décomposer. 

L'acide Succinique s'unit aux bases saliíiables, et formé avec 
ees bases des seis que l'on appelle succinaíes. Les succinates a 
base 6̂ potasse, de sonde ou d'ammouiaque, sont debons réac-
tifs pour séparer le fer du manganese. ( le Traite des réac-
tifsj p. 2 i 4 - ) K-laprotb a copseillé l'usage du succinate d'am-
moniaque pour opérer cette séparation. 

L'acide succinique étant d'un prix, elevé, i l est souvent melé 
a des substances étrangéres qui altérent sa pureté. Les auteursî  
quv ont parlé de ees falsiñcations ont indiqué i'altération de cet 
acide par son mélange avec du sucre, du muríate de soude, du 
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c a r b o n a t e d ^ a m m o n i a q u e ; ees m é l a n g é s p e u v e n t n ó ü i s p a r á i t r e 

d o u t e u x d ' a p r e s q v i e l q u e s e x p é r i e n c é s q u é n o l i s a w n s fa i t e s . Le 

g o ú t o u s u c r e oü s a l é q u e p r é n e l l ' a c i d e s u c c i n i q u e m e l é a u s e l e t 

au s u c r e , l ' o d e u r q u e l u i c o m m u u i q u e ( l e sel d e c o r n e d e c e r f ) 

le s o u s - c a r b o n a t e d ' a m m o n i a q u e , s o n t t r o p f á c i l e s á r e c o n n a i t r e 

p o u r q u é l e s f a l s i f i c a t e u r s o s e n t e m p l o y e r ees s u b s t a n c e s . 

Le s u l f a t e a c i d e d e p o t a s s e , l ' o x a l a t e e t l e t a r t r a t e a c i d u l e d e 

la méme b a s e , s o n t e m p l o y é s , s e l o n M . Ebermayer, p o u r f a l s i f i e r 

c e t a c i d e . I I e s t f a c i l e d e r e c o n n a i t r e c e t t e f a l s i f i c a t i o n ; i l s u f -

f i t , p o u r c e l a , d e t r a i t e r l ' a c i d e p a r q u a t r e fo i s s o n p o i d s 

d ' a l c o o l : c e v é b i c u l e d i s s o u t l ' a c i d e e t l a i s s e e e s s e i s . On p e u t 

a ü s s í , p a r l a c a l c i n a t i o n , r e c o n n a i t r e ees m é l a n g é s . Le t a r t r a t e 

e t l ' o x a l a t e d e p o t a s s e se d é c o m p o s e n t á l ' a i d e d e l a c b a l e u r , 

on o b t i e n t p o u r r é s i d u d é l a p o t a s s e ; l e s u l f a t e n e se d é c o m p o s e 

p a s , e t en f a i s á n t d i s s o u d r e l e r é s i d u s a l i n e t l ' e s s a y a n t p a r u n s e l 

d e b a r y t e e t p a r l e m u r í a t e d e p l a t i n e , o n r e c o n n a í t la p r é -

s e n c e d u s e l d e p o t a s s e a b a s e d ' a e i d e s u l f u r i q u e . 

L ' a c i d e c i t r i q u e , l ' a c i d e b o r i q u e , l ' a c i d e t a r t r i q u e , l ' a c i d e o x a -

l i q u e , s u i v a n t l e m é m e a u t e u r , s o n t a u s s i m i s e n ú s a g e p o u r le 

m é m e o b j e t . On r e c o n n a í t q u e l ' a c i d e s u c c i n i q u e es t m é l é á d e s 

a c i d e s o x a l i q u e e t t a r t r i q u e , e n v e r s a n t d a n s u n e s o l u t i o n s a t u r é e 

d ' a e i d e s u c c i n i q u e (supposé falsi/lé) u n e s o l u t i o n d e p o t a s s e q u i 

d é t e r m i n e la p r é c i p i í a t i o n d ' u n s u r - o x a l a t e o u d ' u n s u r - t a r t r a t e 

d e p o t a s s e , s i l ' a c i d e s u c c i n i q u e e s t m e l é d ' a e i d e o x a l i q u e o u t a r ­

t r i q u e . 

On r e c o n n a í t , p a r l a c a l c i n a t i o n , s i l ' a c i d e b o r i q u e est m e l é 

á l ' a c i d e s u c c i n i q u e : l ' a c i d e b o r i q u e r e s t e d a n s l e c r e u s e t , et 

l ' a c i d e s u c c i n i q u e se d é c o m p o s e o u s e v o l a t i l i s e . 

On s ' a p e r c o i t f a c i l e m e n t d é l a p r é s e n c e d e l ' a c i d e c i t r i q u e 

d a n s l ' a c i d e s u c c i n i q u e p a r l ' a c i d i t é d e l a s o l u t i o n , q u i e s t b e a u -

c o u p p l u s c o n s i d é r a b l e q u e s ' i l n e c o n t e n a i t q u e d e l ' a c i d e s u c ­

c i n i q u e , e t a u s s i p a r c e q u e c e t t e s o l u t i o ú p r e c i p i t e l ' e a u d e 

c b a u x , c e q u e n e f a i t p a s l ' a c i d e S u c c i n i q u e q u i f o r m e des seis 
de c h a u x s o l u b l e s , t a n d i s q u e l ' a c i d e c i t r i q u e e n s ' u n i s S a n t a v e c 

c e t t e b a s e d o n n e l i e u á u n p í é c i p i t é i n s o l u b l e d e c i t r a t é c a l c a i r e . 

Sí lia falsification de cet acide a lieu a Vúde de l'bydro-chlo-
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rate d'ammoaiaque ( Ebermayer ) , on reconnait cette falsifica-
tion en traitant I o . une partie de l'acide falsifié par la chaux 
qui dégage l'ammoniaque; 20. uiie autre partie par de l'acide 
sulfurique qui décompose Fbydro-cWorate d'ammoniaque, met 
a nu l'acide hydro-cldorique qui se dégage sous forme de vapeurs 
blanches. On peut recueillir ees vapeurs dans l'eau et essayer le 
liquide qui íes a dissoutes par le nitrate d'argeut, afin d'obtenir 
un cblorure dont les caracteres sont bien tranchés. 

Selon M . Berzelius, l'acide succinique est formé 

d'oxigene . . . . 47>,7^ 
de carbone . . . 47?99 
d'hydrogéne. . . 4>23. \ 

lie pharmacien ne prépare pas directeraent l'acide sncoi-
nique; mais i ldoi t le séparer de l'huile lorsqu'il opere la distil-
lation du süecin pour obtenir l'huile ( 0 ^e succin. 

(A. C.) 
ACIDE s u L F o - s i H A P i Q U E . Get acide fut déeouvert en i825 par 

M M . Henry fils et Garot, dans la seraence de la moutarde; 
i l est composé, selon ees auteurs,de 

Carbone 49 > ̂  , 
Hydrogéne . . . . . 8,3 
Soufre 17»33 
Azote. . . . . . . . 12,96 
Oxigene. . . . . . . . . 11,91 

L'acide sulfo-sinapique s'obtient de la maniere suivanle : 
On prend 6 partios d'huile de moutarde jaune; on traite cette 

bulle par l'alcool a 36°; on laisse en contact les deux liquides 
pendant plusieurs jours, en ayant soin de remuer de temps en 

(1) Funck a reconuu que l'adduion d'an acide raine'ral donne lien h ía 
produtdon d'une plus grande quantitdi d'acide, enfavorisant la d^composi» 
tion de la resine qui masque racifjc. 
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temps; i'alcooi se colore en jaune, i l acquiért une saveur pí-, 
quante, une odéur analoguer a ceile des plántes de lá famille 
des cruciféres. On sépare ce liquide de l'liuile, on l'introduit 
dans une cornue et on^ie soumet á la distillation pour retirer 
une partió de I'alcooi employé; on pousse la distillation jusqu'a 
ce que Ies deuxtiers de I'alcooi aient passéá la distillation; on 
verse ensuite le résidu dans une capsule, et on fait évaporer á 
une douce chaleur. On traite le résidu de FévaporatiGn par de 
l'eau froide a plusieurs reprises; cé liquide dissout la raatiére 
scide sans touclier á de l'huile fiSe qui a été dissoute; on íiltre 
et on fait concentrer : l'acide cristallise sous la forme de ma­
melón s qui sont d'une couleur jaunátrc; on traite á plusieurs 
reprises par Féther sulfurique qui s'empare d'une matiere colo­
rante qui l'accompagne, et lorsque l'acide a été traité par plu­
sieurs lavages á l'éííier et que ce véliicule ne se colore plus, on 
dissout dans l'eau distillée, on filtre et on fait évaporer, soita 
une douce chaleur, soit en employant la macliine pneumatique. 
L'acide place dans l'une de ees circonstances cristallise; on le 
Separe des eaux-meres, et on le fait sécher. 

L'acide sulfo-sinapique, obtenu par le procédé que nous ve-
nons de décrire, est sous la forme de peíits mámelons ; i l est 
cristallin; sa saveur est iégérement amere et piquaute; son 
odeur est un peu sulfúrense; i l est entiérement soluble dans 
l'eau et dans I'alcooi, peu soluble dans l'éther sulfurique; i l 
décolore plutót qu'il ne rougit la teinture de tournesol; i l 
semble rougir la teinture de mames; i l n'a pas d'action sensible 
sur la teinture de cúrcuma; i l se desséche a la température de L 
I 10°, en exhalant l'odeur qui lui est particuliére; á une tempé­
rature plus élevée, i l se fond et se décompose en donñant lieu, 
entre autres produits, á de l'bydro-sulfate d'ammonlaque et á du 
gaz acide carbonique: une portion de l'acide se sublime et se 
condense ensuite sans avoir perdu de ses propriétés. 

Par mi les caracteres particuliers que présente l'acide sulfo-
sinapique , on peut se servir des suivans pour le recounaitre : 
.i0, l'acide sulfo-sinapique mis en contact avec une dissolution 
de fer au máx imum, donne lieu au développsment d'une belle 
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couleur pourpre cramoisie; 20. mis en contact avec les S o l u ­

tions d'argent et de plomb, i l donne lieu a des precipites Llanos 
qui, lorsqu'ils sont mis en cpntact avec de l'eau, á l'aidc de la 
chaleur, deviennent noirs par l'action du soufre qtú les trans­
forme en sulfures; 3o. en dissolution, i l forme sur les parois 
des vases dans lesquels on le fait évaporer, des zones concen-
triques et naérees qui donnent au verre un aspect moiré. 

L'acide sulfo-sinapique s'unit aux bases salifiabíes; i l forme 
avec ees bases des combinaisons salines que les auteurs ont 
nommées sulfo-sinapatzs. I^étude de ees seis a été faite par 
MM. Henry et Garot. ( V. Journal de Chimie médicale , t. Ier; 
page467-) 

L'acide sulfo-sinapique étant connu depuis peu, i l n'á pas 
encoré été employé en Médecine 5 ses propríétés sur I'écono-
mie anímale ne sont pas connues. (A. C.) 

ACIDE S U L F U R E U X , esp/'ií de soufre par la cloche_, acide sul-
furique phlogistique^ acide vitriolique phlogistiquéj acide vi-
triolique volátil. Cet acide est le résultat de la combinaison du 
soufre avec l'oxigénc dans les proportions suivantes : 

Soufre 100 
Oxigene . . . . . 99,44-

( Berzelius. ) 

La nature de cet acide, que Ton trpuve quelquefois autour 
des volcans, dans les solfatares et dans quelques eaux qui avoi-
slnent ees lieux, fut recherebée dans le i6e siecle par Stabl \ 
mais elle ne fut bien connue qu'á une époque plus éloignée. 

Les chimistes s'occupérent de cet acide. Sebéele donna le 
premier; le moyen de l'obteñir en grande quantité. Priestley 
l'obtint sous forme gazeuse, et étucíia une partie de ses pro-
priéíés. Bertbollet en ilt le su jet d'intéressantes recberebes. 
Fourcroy et M. Vauqueíin l'examinerent et publiérent une 
suite d'expériences qu'ils avaient faites sur ce sujet. Enfin, 
•MM. Gay-Lussac et Berzelius déterminérent ses élémens par 
l'analyse cbimique. Malgré ees travaux, les cbimistes ne sont 
pas tout-a-fait d'a,ccord sur les proportions esactes; i l est á 
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désirer que de nouvelles experieaces soient tantees pour re-
connaítre la cause de cette diierenee. L'acide sulfureux, sui-
vant qu'on le destine á des fumigations, au blanchiment GU a 
I'usage medical, ¡se prepare de direrses manieres; nouscroyons 
devoir indiquer ici ees divers modes. 

Préparation de l'acide pour le blanchiment et pour la désin-' 
fection, Cek acide se prépare de deux manieres j 10. parla com­
bustión du soufre á l'aide de l'air atmosplxérique : 20. par la 
décomposition de Facide sulfurique á l'aide d'un corps combus­
tible, la sciure de bois, les copeaux, la paille bacliée. Pour ob-
tenir l'acide sulfureux par la combustión seulement, on place 
au milieu d'une boite ou d'une cbambre bien cióse un fourneau 
contenant des cbarbons allumés; on met sur ce charbon un plat 
de terre contenant du soufre en quantité plus ou moins grande, 
selon la capacité de la chambre j on dispose sur des cordes les 
objets que l'on veut blancbir, oü encoré les habits provenant 
de personnes qui ont été affectees de maladies contagieuses ( la 
gale, lá varióle, la fiévre d 'hópital) , en ayant soin d'humecter 
d'abord ees objets. On ferme la porte de la cbambre et on se 
retire: le soufre brúle, a l'aide de l'air atmospbérique, i l se con-
vertit en acide sulfureux mélq d'une petite quantité d'acide 
sulfurique, et i l se condense sur les objets humides, illes blan-
cbit ou les désinfecte. On laisse quelque temps ees objets en 
contact avec l'acide, on leur fait subir ensuite quelques lavages, 
et on les fait sécber. 

La quantité de soufre a convertir en acide sulfureux 
dépend 1 de la grandeur de la cbambre, et de la plus ou 
moins grande quantité d'objets que l'on soumet á la vapeur du 
soufre. 

Préparation de l'acide sulfureux employé contre la gale et 
les dartres. La maniere de préparer i'acide sulfureux, pour 
l'administrer comme antipsorique, etc., est la méme que celle 
que nous yenons d'indiquer. On fait brúler dans une boíte, oii 
le maíade se trouve placé, á l'exception de la tete qui sort au 
flehors, du soufre qui se convertit en acide sulfureux : cet acide 
est absorbé par les pores de la peau, et i l donne lieu á la gué-
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i-isott du hialade qui se souinet tiü certaiu hombre de ibis k 
ees fumigatiom. ( r J ce mot* ) 

P r é p a r a t i o n en g r a n d de Vacide s u l f u r e u X j l iquide ou ga~ 

zeux. On prend une tourille de gres á deux tubulures, on la met 
datis un bain de sable placé sur un fourneau; on adapte, aU 
moyen d'un botichon , á l'une des deux tubulures, un tube de 
plomb. Ce tube va se rendre dans une boíte ou dans une 
chambre cióse, si l'on \eut obtenir l'acide á l'état gazeux; i l 
plonge dans l'eau si l'on veut obtenir l'acide liquide. On intro-
duit dans la tourille, par la deuxiéme tubulure, de la sciure de 
bois et de l'acide sulfurique (i)-, on ferme exactement l'ouver-
ture, on lute avec de la terre glaise, on chauffe doucement le 
bain de sable, et on eleve successivement la température. L'a­
cide sulfurique en contact avec la sciure de bois est décom-
posé; i l y a formation d'acide carbonique et d'acide sulfureux, 
celui-ci se dissout dans l'eau, tandis que le premier se dégage. On 
continué de cbauíFer jusqu'á ce qu'il n'y ait plus de dégagement 
de gaz; et si la solution n'est pas assez chargée d'acide sulfu­
reux, on peutla charger de nouveau de cet acide en faisant pas-
ser une seconde fois de l'acide. 

L'acide ainsi preparé peut étre employé au blancbíment des 
cliapeaux de paille; on s'en sert aussi en lotion centre la galle; 
on l'aromatise avec un peu d'eau de lavande. Cette préparation 
qui n'a pas, eomme la plupart des onguens antipsoriques, l ' in-
convénient de graisser les habits, et de communiquer une odeur 
sulfúrense au malade, a été employée avec succés contre cette 
raaladie. 

P r é p a r a t i o n de Vacide sulfureux pur_, l iquide ou gazeux . 

On prend un matras, on introduit dans ce vase 225 partios de 
mercure métallique, et 875 partios d'acide sulfurique, d'une 
pesanteur spécifique de 1,842 ( 6 6 ° ) . On place ce matras sur 
une grille posée sur un fourneau, on le ferme avec un boucbon 
supportant un tube de Welter, dont l'extrémité inférieure va 

(1) La qnamite d'acide h. ajoater est celle convenable pour fprmeravéc la 
sciure une páte dcmi-liquiae. 
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plonger dans un flacón á deux tubulures, contenant une petite 
quantité d'eau destinée á laver l'acide; de la seconde tubulure 
part un tube qui va plonger dans un flacón contenant l'eau dis-
tillée destinée a condenser Tacide sulfureux, lavé dans le flacón 
qui précede : ce deuxieme flacón peut étre suivi de plusieurs 
autres, si ees flacons sont nécessaires pour condenser tout l'a­
cide produit. 

L'appareil étant monté, on ferme les )omlxjres avec un lut 
de farine de graine de j i n réduite en páte á l'aide de la colle. 
Quand le lut est bien sec, on place sous le matras quelques 
charbons allumés, et on augmente graduellement le feu jusqu'á 
ce qu'il n'y ait plus de dégagement de gaz. On démonte l'ap­
pareil, on ferme les vases qui contiennent l'acide et on les 
place dans un lieu dont la température soit peu élevée; on -verse 
ensuite le résidu de l'opération qui se trouve dans le bailón , 
( le sulfate acide de mercare ) dans une capsule de porcelaine. 

Dans cette opération, une partie de l'acide sulfurique en 
contact avec le mercure est décomposée; i l cede une partie de 
son oxigene au mercure: par cette perte d'oxigene, cet acide 
passeá l'état d'acide sulfureux; i l se dégage et va se rendre dans 

.le premier flacón, ou i i se lave éfaboi'd et oü i l se dissout en 
partie: l'acide lavé qui ne s'est pas dissout passe dans les flacons 
suivans qui composent l'appareil, et se dissout dans l'eau qu'ils 
contiennent. L'oxide de mercure formé s'unit á une autre par­
tie de l'acide sulfurique non décomposé, et forme le sulfate 
de mercure qui reste dans le bailón. 

L'acide sulfureux gazeux est permanent, invisible, d'une pe* 
santeur spécifique de 2 ,284 (Thénard), son odeur est piquante, 
bien connue; cette odeur est celle qui se développe Iprsqu'on 
enfíamme le soufre qui se trouve placé aux extrémités des pe-
tits fragmens de bois qu'on nomme allumettes; (sa saveur est 
forte et désagréable. Ce gaz détruit les couleurs bienes végétales; 
i l excite l'éternuernent, resserre la poitrine, suíToqueles animaux 
qui le respirent. Exposé á une forte cbaleur, i l ne se décomposé 
pas; separé, au moyen du cblorure de calcium, de l'eau qu'il re-
tient, i l peut se liquéfier par un refroidissement dú á un mélange 
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de deux parties de glace et d'une partie de sel raarin. On l'ob-
tient alors liquide r limplde, incolore, jouissant de la propriété 
d'entrer en ébulíition a vme température de 10o au-dessus de 
zéro. Versé sur la mam, i l se volatilise complétement, en pro-
cluisan t un froid des plus vifs. 

M. Bussy', professeurde l'Ecole de Phannacie, l'un des jeunes 
savans sur lesquels la science peut fonder Se justes esperances, 
est le premier qui fit la découverte de cette propriété. I I eut 
l'heureuse idee cVexaminer quel^était le degré de froid produit 
par la vaporisation de cet acidej ilTeconnat que ce degré était 
tel, qu'il pouvait déterminer presque instantanément la conge-
lation du mercare métallique. w 

L'acide sulfureux est soluble dans Peau á laqúelle i l commu-
nique ses propriétés. Ce liquide, á la température de 20° et sous 
une pression de 76 centimetre¿, dissout trente-sept fois son yo-
lume d'acide sulfureux. L'eau ainsi chargée de ce gaz est Vacide 

su l fureux liquide. , ' 

On emploie cet acide pour blancbir la soie, pour enlever les 
taches de frui t , sur Ies tissus; i l est mis en usage pour 
muter les sucs, les sirops, íes TÍUS et surtout la préparation con-
nue sous le nom de cirage a n g í a i s . Le procédé consiste a ajouter 
á ees divers produits une certaine quantité de cet acide qui 
arréte la fermentatioií: On s'én sert dans le traitement de la 
gale, dans le blanchiment des cbapeaux de paille, etc., etc. 

L'acide sulfureux gazeux, respiré en quantité (1), cause des 
accidens qui peuvent étre calmes par l'emploi de l'ammoaiaque 
que Ton fait respirer avec précaution et que l'on administre i n -
térieurement h. la dose de 5 á 6 gouttes dans un yerre d'eau su-
crée. Cette médicatioa répétée plusiears fois, donne de bons re­
sal tats. 

L'acide sulfureux est reconnaissabie á son odeur. On peut 
encoré employer quelques réactifs pour reconnaítre sa présence. 
Ces réactifs sont: le fer, que cet acide dissout sans effervescence. 

(1) Cet accident anive particíilicrement dans ics fabriques d'acide sul--
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L'acide iodique; cet apicle melé a raci4e siilfureux, donne Ue« 
á une décomposition et ala fqrmation d'aci<le sulfuriqueeta la 
précipitation d'iode, 

L'acide sulfureux s'unit aux bases salifiablesj i l forme un genre 
de seis que lTon a n o m m é s siclfites. (A. G.) 

ACIDE SÜLFÜRIQUE, acide v i tr ip l iquej Jiuiie de vi tr iol . Cet 

apide, dont l'usage est plus jpepandu que celui des autres apides 
dont hous ayons deja parlé, est le resultat de la combinaisoa du 
soufre avee l'oxigéne, dans les proportions suivantes : 

Oxigene . I49>16 
Soufre I O O . 

L'acide sulfurique se trouve abondamment dans la nature, 
le plus souvent á l'état de combinaison avec les bases formant 
des sulfates que l'on rencontre dans les trois regnes. 

L'existence de l'acide sulfurique a l'état libre, dans la nature, 
est encoré un sujet de controverse, naalgré que M. BALDASSARI 

aiC annoncé avoir trouvé cet acide en 1776, á l'étát solide et 
cristallisé dans une grotte du monú ¿ J m i a t a j au-dessous des 
bains de Saint-Philippe, et que M. Pictet l'ait vu tomber de la 
T o ú t e d ' u n e grotte située pres de la ville d'Aix en Provence. 
Cette existence, tout incomprébensible qu'elle puisse é t r e , doit 
cependant étre regardée comme exacte, puisque de nouveau 
on l'a reconnue en d'autres endroits. Lucas fils, jeune miné-
ralogiste que les sa-vans regrettent, a pu facilement rem-
plir plusieurs bouteilles de cet acide qui découlait de certaines 
cavités existantes dans les fentes du cratére des "volcans. M . de 
Humbold a annoncé la présence de cet acide mélé á l'acide hy-
dro-chlorique dans les eaux du R i o V i n a g r e p r é s e n c e qui a été 
confirmée par M. Rívero, qui a trouvé que ees eaux contenaient 
par litre : 

Acide sulfurique . . . . . . 1,080 
Acide bydro-chlorique. . . 0,184 
Alumine. * 0,2,40 
Cbaux o, 160, 
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M. Vauquelin a aussi reconnu ees deux acides dans des eaux 

prises dans le lac d'une montagne de File de Java. 
L'acide sulfurique fut découvert dans le moyen áge: cette 

découverte est attribuée par les uns, aux cliimistes árabes, par 
les autres, aux alchimistes j ce qu'il y a de cerlain, c'est qu'on 
ignore précisément l'époqne oüxelle fut faite. Basile Valentín, 
qui écrivait au'commencement du i5e siécle, en fait mention, 
et depuis cette époque, des travaux nombreux, entrepris par 
des savans de diverses nations, ont fait connaítre cet acide et 
ils ont donné des procéides divers de préparation. Parmi les 
chimistes qui se sont oceupés de cet acide, on doit citer Ber-
thollet, Berzelius, Bucholz, Chaptal, Clément Désormes, Ché-
nevix, Gould, Rlaproth, Kei r , Lavoisier, Morveau, Neuman, 
Richter, Roebuck, Thénai-d, Tromsdorf, Vauquelin, etc. ( i ) . 

L'acide sulfurique fut d'abord extrait du sulfate de fer par 
distillation ; on le prepara ensuite en faisant brúler dans de 
grands ballons de verre du soufre melé á du nitrate de potasse; 
mais ees procédés donnaient, ou de l'acide coloré, ou n'en don-
naient qu'en tres petite quantité : oii a done abandonné ees 
modos de préparation, et aujourd'hui on prepare cet acide 
dans de grandes cbambres de plomb, et par des procédés qui 
acquiérent tous les jours de- nouveaux degrés de perfection. 
L'un de ees procédés, dú a M. Cartier fils, fabricant dist ingué/ 
est du plus grand avantage par les quantités d'acide qu'on 
obtient. ^ 

P r é p a r a t i o n en g r a n d . Cette opération, qui n'est pas pratiquée 
par le pbarmacien , est du ressort de la Chimie toxicologique. 
On fait brúler dans des chambres recouvertes de plomb (2) le 

(1) Kous voudrions pouvoir donner Ies noms des manufacturiers qai ont 
donné des observations pradques. Parmi ceux qui sont á notre connaissance, 
nous citerons MM. Pelletan. Chamberlain, Dizé, Cartier, Ador, etc. 

(2) Ces chambres sont de grandeurs diíFc'rentes, les proportions Ies plus 
eonvenables sont'Ies suivantes : 

Longueur , , 5o pieds 
Hauteur i5 pieds 
L a r g e n r 2 7 pi?ds. 
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soufre,.soit seul (en remplacant le nitre par du gaz nitreux 
provenant de la décomposition de l'acide nitrique au raoyen de 
quelques corps combiistibles, des métaux, par exemple, pour 
préparer des nitrales métalliques, de la mélasse, du sucre ou 
da la fécule, pour convertir ees substances en acide oxalique), 
soit mélé au nitre dans la proportion de 7 a 8 pour 100 de ce 
sel sur 100 de soufr'e. Dans les deux cas, on condense les va-
peurs acides formées, en faisant jailiir ayec forcé dans la 
clianxbre, d é l a vapeur d'eau au moyen d'une macliine desti-
nee á cet effet. On introdult aussi dans la chambre une quantité 
d'air nécessaire a la formation deJ'acide sulfurique. 

Dans ees opérations, le soufre brúle; i l se convertit en acide 
sulfureux qui se trouve en coíitact avec le gaz acide nitreux (1) 
et ayec de la vapeur d'eau. Ges acides étant en contact, réagis-
sent l'un sur 'l'autrej i l resulte de cette réaction, de l'acide 
sulfui-ique et du deutoxide d'azote : l'acide sulfurique , par de 
l'eau injectée en plus grande quantité, est séparé de la combi-
naison; i l se condense et tombe en gouttelettes sur le sol de la 
cliambre. Le deutoxide d'azote qui s'en sépare reste dans la 
chambre. Ce gaz absorbe une partie de l'oxigene de l'air qui 
existe ou qui entre dans la chambre; i l passe de nouveau a 
Fetat d'acide nitreux qui convertit l'acide sulfureux nouvelíe-
ment formé en acide sulfurique qui se sépare de nouveau. Ces 
réactions se continuent dans' les chambres, j usqu'á ce qu'il y 
ait épuisement total du gaz sulfureux, et de Foxigéne tle l'air 
contenu dans les chambres ou qu'on y fait entrer par des ou-
vértures pratiquées exprés. Quancí l'opération est terminée, on 
ouvre une trappe placée a la partie supérieure de la chambre et 
une porte á la partie inférieure: de cette maniere les gaz se 
dégagent; on renouvelle l'air avant de commencer une nouvelíe 
opération. 

L'acide sulfurique condensé, recueilli comme nous l'avous 

(1) Tbéorie de M. Clément Desormes. Cette the'orie avait éte concue par 
M. Plovinetqui avaií écrit á M. Chaptal h ce sujeta ( ty, Dictionnaire tech-
nologique. ) 
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tlit sur la partíe inférieure de la chambre qui supporte une 
couclie d'eau acidífiee. L'acidification de cette eau par des 
opérations successives, est augmentéeetportee de 3o a ^0°; mais 
l'acide sulíurique obtenu a ce degré ne peut étre mis dans le 
commerce, puisque l'on exige qvi'il soit d'une densité indiquée 
parle 66e degré de l'aréométre; i l faut done le séparer d'une 
certaine quantité d'eau pour l'amener á ce degré, Pour cela, on 
emploie deux procedes de concentration : le premier coasiste a 
introduire l'acide dans des cornues de verre, a le placer sur 
desbains de sable et á le soumettre a l'action de Ja chaleur; le 
deuxieme est la distillation dans un alambic de platine : l'eau 
passe la prerñiere, et l'acide concentré reste ou dans les cor­
nues ou dans l'alambic. Dans ees deux cas, lespeiites e a u x qui 
passenta la distillation contiennent encoré de l'acide sulíurique, 
elles doivent étre recueillies pour étre introduites de nouveau 
dans la cliambre, et servir á condenser l'acide qui doitse former 
dans des opérations suivantes. 

L'acide sulfurique a 66° peut étre employc á cet état pour la 
plupart des opérations des arts : ou le nomme alors acide s u l ­
f u r i q u e d a commerce; i l contient des substances étrangéres, des 
sulfates de cbaux, de fer, de plomb, provenant, ou des maté-
riaux qui composent la chambre , ou des eaux qui servent á 
condenser l'acide, etc. Pour l'empíover á l'aualyse ou á des opé­
rations qui exigent l'emploi d'un acide privé de ees substances, 
on procede á une nouvelle opération que nous allons décrire, 
parce qu'elle est du nombre de celles qui se pratiquent dans 
les officines. 

P u r i f i c a t i o n de lJacide sul fur ique d u commerce. On intro-
duit, au moyen d'un entonnoir a longue tige, dans une cornue 
de verre lutée et non tubulée (1) , de l'acide sulfurique con­
centré, et on a soin de ne la remplir qu'aux deux tiers de sa 
capacité jon fait entrer dans la cornue quelques petits fragmens 

(1) Les cornues non tubalees étant plus egales dans lenrs parties que ne le 
eont celles qui portem une tabulare, elles sont moias sujettes h se rompre. 

TOME I . 12 
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ele verre ou des íils de platine tournés en spiraleon adapte au 
col de la cornue un recipient dont le col soit assez large pour 
que le bec de la cornue puisse arriyer jusque dans le milieu de 
ce vase ; on met dans ce bailón une petite quantité d'acide sul-
furique pnr, on joint la cornue au bailón; on place ensuite 
le \'ase distillatoire sur une grille de íil de fer posée sur les 
bords d'un fourneau garni d'un laboratoire. La cornue étanl 
placee sur le fourneau , on recouvre le tout du dóme, et on 
place quelques cbarbons allumés sous la cornue pour l'écbauf-
ferj lorsque l'appareil est cbaud, on continué le feu de ma­
niere á porter l'acide á l'ébullitlon ; on entretient convenabler 
mentía distillation dans lacornue, en se précautionnant contre les 
accidens qui pem ent arriver; et surtout contre sa rupture (i).. 

Quand la ¿istillation de l'acide est anaenée aux trois quarts, 
on laisse refroidir l'appareil, on le démonte, on retire du bai­
lón l'acide pur qui a passé. 

Le butquel'on se propose en recommandant de placer un pe» 
d'acide sulfurique au fond du bailón, est d'empécher la rupture, 
accident qui arriverait si l'acide sulfurique distillé tombait ini-
médiatement sur ses parois (2). 

L'introduction, dans la cornue, de fragmens de verre ou de 
fils de platine tournés en spirales, est faite pour éviter lessoubre?-
sauts qui pourraieat faire casser ce vasa; ees substances accé-
lérent en méme temps l'évaporation. 

L'acide sulfurique pur doit étre conservé dans un flacón 
fermé á l'émeri : si le flacón restait ouvert, l'acide s'affaiblirait 
en absorbant une portion de l'eau qui est en dissolution dans 
l'atmospbere; i l se noircirait en inéme ternps, ce qui serait dú 

(T) On place autour du fourneau une masse de ŝ ble en pondré, deli­
nee k absorber Pací de, qui sans cela pounait se rependre ¡et tomber sur 
l'operateur. 

(2) On pourrait simpiifier l'appareil en se servant d'une cornue et d'un rp-
cipienten platine; on n'aurait nnlla crainte ponr la rupture des vases ; il serait 
facíle de rafraicliir le njeipient en faisant tomber sur ce vase un fiiet d'eau 
con tina. 
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a la carbonisation de quelques substances orgauiques qui se 
trouvent répandues dans Tair. On ne peut pas conserver cej; 
acide pur dans un flacón fennant avec un boucbo'n de liégej 
le boucbon se corrode : i'acide est ainsi noirci et altéré (1) . 

L'acide sulfurique pur est un liquide blanc, d'une consistance 
oléagineuse; i l rougit fortement la teinture de tournesol; i l 
charbonr^e les matieres végélales et animales en les désorgani-
sant. A une température de 10 á 12o soüs zéro, i l se congele ; 
'a une téinperature élevee, i l bout et passe a la distilíation; a 
une cbaleur plus élevée encoi'e , et dans un tube de porcelaine 
d'un tres petit diamétre, i l se décompose et se transforme en 
acide sulfureux et en gaz oxigene. La pesantejur-spécifique de 
I'acide piír est de 1,842 ; á cet état , i l retient encoré une quan-
tite assez considerable d'eau quon n'a pu, jusqu'á présent, lu i 
enlever; i l est soluble dans l'eau en toute proportion. 

Comme i l est utile pour le pbarmacien de connaitre les quan-
tités réelles d'acide sulfurique a 66°, contenues dans un mélange 
d'eau et d'acide, nous croyons devoir rapporter ici une table 
dont les divisions sont dues a M . Vauquelin, et les subdivisions 
a M. D'Arcet. Cette table peut indiquer de suite queHes sont les 
quantités d'eau á ajouter á 1'acide sulfurique á 66° pour lie faire 
passer aux divers degrés marqués par raréométre: elle indique 
en ©utre le poids spécifique de i'acide préparé par les divers 
raélanges. 

(1) Lorsqne Tacide sulfurique du commerce a pris une couleur bruñe, on 
peulle priver de cette conlenr en l'introduisant dans une cornne et én chauf-
fani jusqü'h ce que la couleur ait dispara et que I'acide ait pris une con­
lenr blanche : dans ce cas , il y a de'gagcraent d'acide sulfureux. 

TOOffCüid&b !no/i,-"-H| '•••>. • il'.y.)c '> oei/o irtinyonoo ab íiif 

12.. 
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QUANTITE 

d'aáde sulfuríque 

km*. 

6,6o 
11,73 

24,01 
3o, 12 
36,3a 
43,2i 
5o, 41 
58, oa 
59,85 
61, Sa 
62,08 
64,37 
66,45 
68, o3 
69,03 

72,07 
74,3a 
82,34 

100,00 

QDANT1TÉ 

3,4o 
8,27 

82,61 
75,99 
69,88 
63,48 
56,79 
59,09 
**•,$ 
4o, ip 
38,68 
37>92 
3á,63 
33,55 

3o, 97 
28,83 
27,93 
25,68 
17,66 
0,00 

D£GRE DE L'ACIDE 

rósultat du mélange 

(aréomét. de Banmé) 

POIDS 

•péci fique. 

,025 
,076 
, I l4 
, 162 
,2IO 
,26o 
,3i5 
,375 
,466 

,482 
,5oo 
,5i5 
,532 
,55o 
,566 
,586 
,6o3 
,618 
'717 
,845 

L'acicle sulfurique est eraployé dans un grand nombre de 
préparations inédicales; i l entre dans la composition d'uu on-
guent anti-psorique. On le donne en boisson ,a la dose de 10 á 
3o gouttes dans de l'eau sucrée. I I entre dans la compositíon de 
l'eau de Rabel, des gargarismes astringens, de Vacide mlfar iqt ie 
a r ó m a t i q u e , etc., etc. 

Cet acide, combiné aux bases salifiables, donne naissance 
á un grand ncwnbre de seis ( sulfates ) emplojés comme mé-
dicamens. ( V. S U L F A T E S , D E SOUDE , D E POTASSE , etc., etc.) 

L'acide sulfurique, introduit dans l'économie anímale á l'é-
tat de concentration, cause des accldens qui peuvent déterminer 
la mort. Les premiers secours a donner dans le cas d'empoison-
nement par cet acide, consiatent a administrer des solutions al-
calines légeres, le l a i t de m a g n é s i e . Pour éviter le dégage-
raent de chaleur qui se manifesté íorsque l'acide concentré se 
méle a de Veau, quelques praticiens conseillent d'administrer 
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«ees anliáoles en suspensión dans l'huile (Gabriel Pelletari5). 

Les réactifs qui peuvent étre employés pour reconnaitre l a 
présence de l'acide sulfurlque sont: l'eau de baryle, Tacétate, l e 
nitrate et l'hydro-chlorate de la méme base. 

La solution d'eau debaryte ou celles des seis barytiques, mises 
en contact avec l'acide sulfurique, sont décomposées. I I y a for-
mation d'un sel de baryte (sulfate de baryte). Ce sel est insoluble 
dans l'eau et dans l'acide nitrique pur j on recueille le sulfate de 
baryte sur un filtre, on le lave a grande eau, on le fait sécber, 
el on le calcine. On peut apprécier, par le poids du sulfate 
precipité, la quantité d'acide sulfurique existant dans le liquide 
que l'on a examiné ( i ) . 

On peut se servir de cbarbon pour reconnaitre l'acide sul­
furique. Ces deux substances étant mélées et introduites dans 
une fióle, et soumises á l'action de la cbaleur, réagissent Tune 
sur l'autre 5 i l y a décomposition de l'acide sulfurique, forma-
tion d'acide sulfureux, d'acide carbonique et d'eau; l'acid© 
sulfureux qui se dégage est facile a reconnaitre a son odeur. 

La pesanteur, l'aspect de l'acide sulfurique á 66?, peuvent 
servir á faire reconnaitre cet acide. 

L'acide sulfurique concentré, en contact avec l a peau, l a 
détruit , et cause des excoriations; on active la guérison de ees 
plaies en les lavant avec une préparation d'huile d'amaude» 
douces et d'eau de cbaux, dans la proportion de 6 onces d'eau 
de cliaux et d'une once d'buile. 

L'acide sulfurique que l'on vend dans le commerce est sou-
vent altéré par des acides nitrique, bydro-cblorique, par des 
traces de plomb, de cuivre, de cbaux, d'alumine (2). On y 
trouve aussi du sulfate de soude : ce dernier produit doit étre 
consideré comme une falsification j ce sel n'est ajouté á l'acide 
que pour augmünler sa densité. 

(0 roo pañíes de sulfate de baryto sont formees 
d'acide 34,38 
baryte.,,., 6.5,6a, 

!X> Ces «ubstaace» i o a l combinecs. k l'acide sulfnrique. 
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On s'assure de la présence de l'acide nitrique dans l'aclde sul-

furique par l opération suivante : on place dans une cornue 
de rerre une certaine quantité d'acide sulfuriquej on adapte 
un récipient, et l'on soumet cet appareü a l'action de la cha-
leur ; l'acide nitrique , quelquefois en partie décomposé, se dé-
gage á l'état de vapeurs rutilantes. On recueille le produit qui 
se volatilise; on sature ce produit par la potasse, et on fait 
évaporerj on examine le résidu, qui doit contenir du nitrate de 
potasse. Lorsque l'acide sulfurique contient de l'acide nitrique, 
par le procédé précédent, on obtient un sel ( n i trate de potasse ) 

qui brúle en- scintillant lorsqu'on le jette sur des charbons allu-
més; efíet qui n'a pas lieu si l'acide sulfurique examiné ne con­
tient pas d'acide nitrique. 

On s'assure de la présence de l'acide hydro-cblorique mélé! 
á; l'acide sulfurique, en étendant cet acide d'eau; et en ver-
sant dans cette solution aíFaiblie du nitrate d'argent liquide. 
Ce sel démontre la présence de l'acide bydro-cblorique, en le 
précipitant et donnant naissance a du chlorure d'argent dont 
les caracteifes sont bien trancliés. ( Tr. CHLORURE D'ARGENT. ) 

Onreconnait la présence du plomb, en saturant l'acide parla po­
tasse :le sel métallique ( i ) est précipité a l'état d'oxide insoluble 
que l'on separe du nitrate, soluble dans l'eau, par le filtre ; cet 
oxide, mis en contact avee l'acide hydro-sulfurique, noircit et 
passea l'état de sulfure ( sulfure de plomb ) . 

On s'assure de la présence du fer en saturant 1'acide par 
1'álcali volátil, qui précipité le fer sous forme de ñocons d'vm 
jaune rougeátre. 

On reconnaít la présence de la cliaux de la maniere suivante í 
on fait évaporer jusqu'á siccké, dans une capsule de platine, 
une quantité donnée d'acide sulfurique : le sulfate de cbaux, 
qui n'est pas volátil, reste pour résidu ; on examine ses pro-
priétés. Par l'emploi du méme mojen, on peut se convaincre de 

(i) Ce metal provient des appareils; ¡1 ea est de méme du fer. La chaux, 
f'aluraine proviennent , ou de l'eau que l'on a introduitc dans la chambre, 
m des vases de tcrre cpi regaivcnt Facídc ct servent k le contenir. 
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lá présence du sulfate desoude^ et s'assurer des proportlons de 
ce sel qui étaient contenues dans 1'acide. 

La présence du cuivre peut facilement étre démontrée par 
une lame de fer bien décapée : cette lame trempee dans 
l'acide qui contient de ce metal se recouvre d'une couche de 
cuivre métallique qu'il est facile de reconnaitre au simple 
aspeet. 

L'acide sulfurique est tres employé dans les arts; on en fait 
usage en métallurgie, dans le blanchiment, dans la teinture; 
on s'en sert pour fabriquer la soude artificielie, le vitriol de 
Chypre, le vitriol ou sulfate de fer; on i'emploie pour l'analyse 
des sondes et des potasses, pour rougir le papier de tournesol. 
( F . ees mots. ) (A. C.) 

A C I D E S U L F U R I Q U E D E S A X E , acide su l fur ique de N o r d l i a u -

sen,, acide sul fur ique g l a c i a l j v i t r i o l f u m a n t de Nordhausen . 

L'acide sulfurique désigné sous le nom d'acide sulfurique fu­
mant, etc. , est l'acide que l'on obtient de la distillation du sul­
fate de fer privé d'eau, á une chaleur rouge, c'est un liquide 
tres dense , ordinairement coloré en brun. Plusieurs cbimistes 
qui se sont occupés de ce combiné l'ont considéré, les uns 
comme un acide nouveau ( M . Vogel ) , d'autres comrmj de l'a­
cide sulfurique ne retenant qu'une petite quarttité d'eau (M. Du-
long). Cette question a été décidée dans un mémoire lu par 
M . Bussy a la Société de Pharmacie de Paris, et imprimé dans 
les Anuales de Cbimie- Ce cbiraiste considere l'acide fumant 
comme de l'acide sulfurique ordinaire. contenant une cértaine 
quantité d'acide anhydre, a laquelle i l doit les propriétés qui 
le carácterisent. Cet acide ne contient de l'acide sulfureux 
qu'áccidenteliement, et cet acide n'influe en rien sur ses 
propriétés. Dans ce mémoire, l'auteur a démontré par des 
expériences que l'on peut séparer l'acide anbydre par la distil­
lation-, i l a en outre déterminé les caracteres particuliers de 
cet acide. 

Des observations semblables ont été données par M. le doé-
teur Ure dans le Quater ly J o u r n a l o f Sciences,, avril i 825 . 
Mais ees obscrvalions, tuutes justes qu'elles soient, ne laissent 
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pas moins a notre compatriote M. Bussy l'honneur'd'avoir le 
premier éclairé la question (i), 

Cet acide, qui n'est pas employé dans l'usage pharmaceutique, 
s'obtient en calcinant a une forte chaleur le sulfate de fer sec, 
en recueillant dans l'eau le produit qui se dégage de la calci-
nation, répétant plusieurs fois cette opération jusqu'á ce que 
le liquide ait absorbé assez d'acide pour raarquer 66°. On 
Tobtient beaucoup plus facilement en faisant passer ce produit 
dans de l'acide sulfurique á 66° (Bussy). -

L'acide de Nordhausen, tel qu'on le rencontre dans le com-
merce, est un liquide coloré en brun, d'une densité qui rarie, 
mais qui différe peu de celle de l'acide sulfurique a 66°. 11 a 
une odeur d'acide sulfureux tres prononcée; exposé á l 'air, i l 
répand des fumées blancbes tres suíFoquanteá; exposé á l'actiou 
de la cbaleur, i l entre en ébullition á la température de 4o a 
5o0 : au bout de quelques temps, l'acide cesse de bouillir; i l a 
alors perdu sa couleur bruñe, et présente Ies mémes caracteres 
que ceux de l'acide sulfurique du commerce. 

Les vápeurs acides qui se volatilisent pendant l'opération étant 
recueillies convenablement et étant condensées par un mélange 
rafraichissant, donnent une matiére solide que M. Bussy a 
reconnue étre de l'acide sulfurique sec, Vacide su l fur ique 

anhydre . { V . ce mot) 

(i) M. Ure csyt arrive aux mémes resultáis que ceux annonce's par M. Bussy. 
Denx moyens qu'il a employe's ne laissent plus de doutc sur l'existence de 
l'acide anhydre : le premier de ees moyens consiste á méler un poids donne 
des cristaux acides avec une quantite' donne'e d'eau, et á voir si le poids est 
le méme que celui d'acide sulfurique sec qui entrerait dans un mélange 
d'acide sulfurique ordiiiaire et d'eau, dont la densité serait la méme; Je 
second moyen consiste á saturer un poids donné de l'acide cristallisé par 
du sous-rarbonatc de potasse tres pur, et de peser le sulfate obtenu , afín 
d'en déduire le poids de l'acide sulfurique sec qui s'y trouve : dans les 
deux cas, M. Ure a reconnu que la quantité d'acide sec était, á quelques 
milüémes prés, la méme que celle des cristaux acides employés. 

Le moyen employé par M. Bussy pour obtenir le méme rcsultat con­
siste & faire passer l'acide en vapeur h travers un tube coutenantdes fragmens 
de baryte. ( Ex<iait du Bulletin des Ŝ ienocs par M. le barón de Femssac. } 



ACIDES. m 
• Les propriétés medicales de l'acide sulfurique de'Nordbausen, 
Ies réactifs á employer pour le reconnaítre, sont les mémes que 
ceux que nous avons indiqués pour l'acide sulfurique ordinaire. 

L'acide de Nordhausen concentré, introduit dans l'économie 
animale, agirait de la méme maniere que l'acide sulfurique a 
66°: i l faudi^ait, dans des cas d'accidens causés par cet acide, 
employer les mémes moyens que ceux indiqués plus liaut. 

A C I D E SULFURIQUÜ. ) (A. C.) 

A C I D E S U L E U I U Q U E A N H Y D R E , acide sul furique p r i p é c feau . 

La nature de cet acide, que l'on extrait en chauffant doucement 
l'acide sulfurique de Nordhausen, qui est une solution d'acide 
sulfurique ordinaire, d'acide sulfurique anhydre et d'acide 
sulfuréux, n'était pas connue. M. Bussy est le premier qui ait 
démontré que cet acide était l'acide sulfurique prive d'eau ( i) . 

P r o p r i é t é s . Cet acide , á une température un peu au-dessous 
de 25°, est un solide d'une couleur blanche opaque; i l atlire 
l'humidité de l'air; i l se fond á i.50, et forme alors un liquide 
qui refracte la lumiere: ce liquide, dont la densité est de 
1,57 étant refroidi, se prend en houpes soyeuses; chauffe, 
i l se volatilise a une température un peu au-dessous de celle 
de son degré de fusión, Cet acide est tres caustique; i l rougit 
les papiers colores avec les couleurs bleues •végélales; exposé 
au contact de l'atmosphére,il donne lieu á d'abondantes vapeurs. 

L'acide sulfurique anhydre dissout le soufre et se colore en 
brun, en vert ou en bleu. Si l'on ajoute de l'eau, le soufre se 
dépose: la liqueur n'est plus alors que de l'acide sulfurique 
ordinaire. 

Cet acide dissout l'indigo plus facilement que ne le fait l'acide 
sulfurique du commerce; i l donne alors une dissolution qui, au 
lieu d'étre bleue comme celle que l'on a préparée avec l'acide 
sulfurique ordinaire, est d'une couleur pourpre magnifique. 

(1) M. Bussy ayant fait passer un poids ile cet acide en vapeur á travers 
nn tube contenant une certaine quantite'de baryte, reconnut qu1!! n*y 
avait degagement d'aucnn gaz, et que Je poids da sulfate de baryte forme 
«•preíentait, k huit millî mes prés, la qnantite' d'acide Taporise'e. 
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Cet acide est peu connu; i l n'a pas encoré été emplomé 

dans l'art medical; on Temploie dans l'art de la teinture. 
¡Ufa Ure a donné une taWe de la quantité d^acide concentré 

et de cet acide sec dans 100 parties d'acide étendu á difíerentes 
densites; cette íable pouvant étre utile á nos lecteurs, nous 
avons eru devoir la consigner ici. 
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(A. C.) 
ACIDE SULFUBIQUE ÉTENDU. O n eatcnd par ce nom l'acide 
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sulfurique melé á l'eau. Gei acide, selon qu'll est melé a une 
plus oü moins grande qaantité d'eau, marque á Paréometre 
divers degrés, et possede une densité diíférente. L'acide sulfu­
rique aííaibli, de la pha^macopée prussienne, consiste en ua 
mélange de 5 parties d'eau distillée et d'une partie d'acide sul­
furique pur; i l doit étre blanc, et conservédans des vases deverre^ 

Cet acide est employé dans l'art médical. Marquant 10° á 
l'aréometre , on s'en sert dansle commerce et en Chimie, pomr 
l'essai des soudes et des potasses , afín, de reconnaítre leur degré 
d'alcalinité. (A. C.) 1 

ACIDE SUI.FUIITQITI: A M O O L I S E , ac ide su l fur ique d u l c i j i é j eau 

de R a b e l . Cette préparation consiste en un mélange d'alcool et 
d'acide : ce mélange, au tbfif d'un certain temps, acquiert 
une odeur étliérée. L'éther qui se forme dans ce cas est le pro-
duit de la reacción de l'acide et de l'alcool l'un sur Tautre. 

Procede d u Codex : 

Acide sulfurique pur a 66° . X20 parties 
Alcool p u r . . . . . . . . á 3 6 o . . . . . . 36o. 

On méle et on conserve le mélange dans un flacón d'e •yerre 
bouclié á l'émeri. Ce produit doit étre d'une bella couleur 
blancbe; i l est transpareat : quelques praticiens la i donnent, 
a raide des íleurs de coquelicots , une coulear rose; mais cette 
couleur ne cbange en rien les propriétés de l'eau de Rabel. 
l i é l i x i r d i í lc i f ié ( e l ix i r acide ) de la pbarmacopée prussiettne 
ne difiere en rien de l'eau de Rabel préparée selon le procédé 
du Codex. 

U e l i x i r de H a l l e r est de l'alcool dulcifié, preparé en mé-
lant ensemble parties égales d'alcool et d'acide sulfuriqae. 

(A. C.) 
AcipE T A R T I U Q U E , a c i d e t a r t a r e u X j a c i d u l e t a r t a r e i i X j a c i d e 

d u t a r t r e . La décoaverte de l'acide tartrique est due á Duba-
mei et a Grosse, qai proaverent que la créme de taptce est 
un composé d'an acidé particalier aii i á la potasse : Margraft' 
et Roueile, pea de temps apres, annonccrent les mcmes resal­
táis mais Sebéele, le premier, obtint cet acide separé du sel j i l 
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cottimuniqua alors le procédé qu'il avait employé, et ce pro-
cédé fut publié en 1770, dans les Transactions de Stockolm. 

L'acide tartrique existe dans un grand nombre de -végétaux , 
et particuliérement^ á l'état libre , dans le frait de la vigne (le 
raisin ) , dans le fruit du tamarin; etc. On le retire ordinaire-
ment du tartrate acidule de potasse qui se dépose sur les parois 
des tonneaux qui contiennent le suc de raisin fermenté connu 
sous le noru générique de yin. Le procédé est le sumnt. 

PEOCÉDé D E S C H E E L E (i).. 

On prpjette dans une bassine de cuivre contenant de l'eau en 
ébullítion, une certaine quantité de créme de tartre réduite en 
poudre fine; on ajoute a la solution qui s'opere, de la craie pul-
vérisée (2) ; on répand cette substance a la, surface du liquide 
en se servant d'un tamis; on détermine la décomposition en 
agitant le liquide au moyen d'une spatule de bois. On a soin 
de tamiser doucement , pour que la quantité de craie 
qui passe au travers du tamis ne soit pas trop considérable. 
Ce sel ajouté en trop grande quantité déterminerait une vive 
effervescence qui ferait passer une partie de sa solution sur les 
bords de la bassine et occasionerait une perte plus ou moins 
grande. 

On continué de teñir l'eau a l'état d'ébullition ; on répéte les 
additions de creme de tartre et de craie ; on agite constamment 
aveclaspatule, et lorsqu'une nouvelle additionde craie, en ne 
causant plus d'effervescence, démontre que tout le tartrate aci­
dule de potasse est décomposé et converti en tartrate de 
chaux (3), on laisse déposer; on sépare le liquide clair qui con-
tient en solution du tartrate de potasse neutre, du précipité 

(1) Ce procédé a subí quelques légéres modifications. l 
(a) Da carbonate de chaux, au besoin, du marbre pilé et réduit en poudre 

trés fine. 
(3) C&qui se passe dans cette opération est facile k expliqoer : le carbonate 

de chaux en contact avec la solution de tartrate acidule de potasse est décom­
posé, l'acide carbonique se dégage, et le tartrate de chaux se precipite ao 
íbnd de la bassine, la Hqueur relient du tartrale de potasse neutre non de-
«omposé. 
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que l'on recueille sur une toile. On reunit la solulion séparce 
du tartrate de chaux aux eaux qui découlent du sel et aux pre­
mieres eaux provenant du lavage qu'on lu i fait subir. Lorsque 
toutes ees eaux sont réunies, on les traite par une solution 
d'hydro-chlorate de cbaux , qui determine une double décom-
position, et la formation d'un Lydro-clilorate de potasse et d'un 
tartrate de chaux. On sépare le tartrate de chaux formé j on le 
lave, et on le réunit au tartrate déja obtenu (1). 

Pour ohtenir l'aclde du tartrate de chaux préparé, copime nous 
l'avons di t , on place ce sel egoutté, raais encoré humide. 
dans un bassin de"plomb carré; on y ajoute de l'acide sulfu— 
rique étendu de quatre fois son poids d'eau. Les quaatités d'a-
cide varient selon le degré d'humidité du sel que l'on decom— 
pose. I I est convenable de déterminer par le calcul la quantité 
d'acide á employer pour décomposer le tartrate de chaux, afin 
de ne pas dépasser le point de saturation, et de ne pas ajouter 
un grand excés d'acide sulfurique qui nuirait a l'opération. Le 
moyen le plus convenable pour prevenir cet inconvénient con­
siste á calcinerun poids donné du tartrate de chaux que l'on a 
a traiter, et a établir la quantité d'acide á employer sur celle de 
la chaux qui forme le résidu (2). 

L'acide étant mélé au sel, on brasse le mélange de temps en 
temps, et pendant plusieurs jours. On peu t dans les derniers 
momens faire passer de l'eau en vapeurs dans le mélange, pour 
élever la température et aider a la décomposition des der-
niéres parties; on laisse ensuite deposerj on sépare par dé-
cantation le liquide du précipité; on lave celui-ci une pre-
miére fois, puis on le met sur une toile pour le faire égoutter; 
on réunit la liqueur décantée aux eaux de lavage, et on fait 

(1) On peut obtenir rhydro-chlorate de potasse ea faisant evaporer con-
venablement la liqueur qui contient ce sel. (K. hydro-'chlorate de potasse.) 

(2) 100 partios de chaux exige tu pour leur saturation ir5 parties d'acide 
sulfurique k 66*, aínsi 100 parties de tartrate de chaux, qui par l'experience 
laisseraient a5 d'oxide de calcium, exigeraient pour leur decompositiun 43>>9S 
d'acide. 
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évaporer ees l i q u i d e s dans des bassines de plomb ou dans des 
-vases de g r e s places sur un bain de sable; on continué l'evapora-
tionjusqu'a ce que la liqueur ait u n e apparence T i s q u e u s e et 
qvi'elle marque 38 a 89° á l ' a r é o m e l r e . L'acide étant a ce point 
de concentration, on le coule dans des terrines ou dans des cris-
tallisoirs garnis de lames de plomb, et on porte á l ' é t u T e ; la. cba-
leur de ce l i e u , en tenant les l i q u e u r s cbaudes, permet a racide 
de se reunir et de cristalliser. Cet effet n'aurait pas lieu á froid, 
á cause déla d e n s i t é de la l i q u e u r . 

La cristallisation de l'acide s 'opere lentement, et la crlstalli-
sation que Ton obtient d e p r i m e abord donne des cristaux co­
lores en brun 5 on les p u r i í i e en les lavant a v e c de l'eau , en les 
faisant dissoudre et cristalliser a plusieurs reprises. ü n autre 
moyen de purification a été indiqué par Yogler; i l consiste á 
décolorer l'acide tartareux au moyen de la poudre decbarbon. 
Ce procede, consigné dans les Anuales de Crell (1791), est 
le suivant : on fait dissoudre Tacide tartrique, on ajoute á la 
dissolution une certaine quantité de poussier de cbarbon, on fait 
bouiilir, et l'on filtre. Le cbarbon animal privé, par l'acide 
bydro-cblorique, du carbonate et du pbosphate de cbaux qu'il 
contient, aurait une action p l u s énergique que celle du pous­
sier desbarben; c'est done une modification condenable á ap-
porter a cette purification. 

Plusieurs autres modes ont été indiques pour obtenir l'acide 
tartrique; nous croyons devoir les décrire i c i , aussi succinte-
ment <ju'il sera possible. 

PROCÉDÉ D E F O U R C R O Y , MODIFlÉ PAR M . V A U Q U E L I N . 

On traite la creme de tartre réduite en poudre fine, et prí)-
jetée dans de l'eau á 100o centigrades, par de la cbaux vive 
ou éteinte, d a n s la proportion de 100 parties de tartre pour 
3o parties de cbaux vive pulvérisée, ou de 4o parties de cháux 
éteinte. On obtient un magma caustique que l'on fait évaporer 
a síceité, et que Ton cbauffe dowcement; on fait emuite digérer 
dans l'eau, on déeante : la liqueur décantée est de la solution 
depotasse, et le précipité du tartrate de cbaux. Ce sel bien lavé 



ACIDES. 191 
doit étre décomposé, commc nous l'avoiis t l i l , par l'acide sulíu-
1-ique, pour fournir de l'acide tartrique. 

AUTRE PROCEDE. 

On peut se procurer Facide tartrique ea décomposant 1? 
tartrate acidule de potasse dissous, par de l'acétate de plomb, 
recueillant le precipité qui se forme (tartrate de plomb ) , le 
lavant bien , le délayant dans 12 fois son poids d'eau , et le 
soumettant a Tactioii d'un courant d'bydrogene sulfuré, jusqu'a 
ce qu'il y aitun exces d'acide bydro-sulfurique dans le liquide, 
filtrant la liqueur apres que tout le tartrate a été décomposé, 
la faisant évaporer et crisíalliser, córame nous l'avons dit pré^ 
cedemraent (1). 

M. Vunse Mulier (Journal de Crell, 1789) a donné un pro­
cede pour la préparation de l'acide tartareux; ce procédé se 
rapprocbe du procédé décrit par Sebéele. Des expériences que 
nous avons faites nous ont démontré qu'il oe donnait pas de 
meilleurs resultáis que celui du cbimiste de S.tockolm. Ce pro--
cédé consiste á méler 6 livres de carbonate de cbaux a 36 livres 
d'eauj de saturer ce mélaoge avec de la creme de tartre, et de 
filtrer aprés la saturaliou, pour séparer le tartrate de cbau^ 
formé j de recueillir le precipité, de le délayer dans une grande 
quantité d'eaurde-verser dans ce mélange 6 livres d'acide sul-
furiqué d'une pesanteur spécifique de 1817, et 6 gros d'acide 
nitrique á 1,2,5; d'exposer le tout á ractipn du feu, de filtrer, 
et de faire évaporer et cristalliser. 

Un procédé proposé par Scbiller consista.it a décomposer le 
tartre par l'acide sulfurique. Ce procédé ayant été examiné par 
Zobel, i l reconnut que le produit,appeléacide tartareux, n'était 
que clu tartrate acidule; de potasse, ayant un gout plus acide, 
dú. a la présence de l'acide sulfurique. 

W L a liqueur de'cante'e cst de l'acétate de potasse. On peut obtenir ce sel 
sec K Te'tat de pureté, en le soumettant h un courant d'hydrogéne sulfuré 
en excés, filtran t, de'colorant par le charbon animal, et Faisant évaporer. 
puis conservant daus des flacons bien bouchés. 
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Lesmémes expériences ont étédepuis reprises par Fabrouí, 

quí a reconnu que l'onobtenait, par l'action de 1'acide sulfurique, 
xm combiné d'aeides tartrique et sulfurique saturant enseñable 
la potasse; i l a nommé ce combiné (composé d'acide tartrique 
72, et de sulfate acide de polasse 28 ) tartri-sulfate acide de po-
tasse. { A r m a l e s de P h y s i q u e et de C h i m i e j janvier 1824, p. cj 
et suivantes. ) 

L'acide tartrique est un solide qui cristallise ordinairement 
en lames larges, légerement divergentes; sa forme cristalline 
n'a pas encoré été bien déterminée; les chimistes l'ont obtenu 
sous diverses formes, et Fourcroy en a recueilli en prismes 
hexaedres irréguliers bien prononcés. 

La forcé de cet acide est tres grande ; i l rougit fortement le 
papier et la teinture de tournesol; chauíFé dans une cornue> i l 
se fond, se boursoufle, se décompose; i l donne alors lieu aux 
divers produits qui résultent de la décomposition des matiéres 
•végétales , et en outre a un acide particulier que l'on a nonimé 
acide pyro-tartr ique. 

^ L'acide tartrique est soluble dans Teau ; i l communique son 
acidité á ce liquide. L'eau quicontient peu de cét acide en solu-
tion étant abandonnée au contact de l 'air, se couvre de moisís-
sure : l'acide dans ce cas se decompose; i l perd son acidité, 

Cet acide combiné aux bases salifiables forme un genre de sel 
que l'on a nommés tartrites ou tartrates. 
* Cet acide, melé a l'acide borique, forme avec la cíeme de 
tartre un sel connu sous le nom de créme de lartre soluble. On 
l'emploie dans l'art médical, dissous dans l'eau, pour'former 
une limonade, ou mélé a du sirop de sucre, formant un sirop 
nommé sirop tartareux. l lfautque l'acide employé á la prépa-
ration de ce sirop soit pur et exempt d'acide sulfurique. On ad­
ministre l'acide tartareux dans les cas de íiévres aigués, de scor-
but, d'hémorrhagie; la dose est, en poudre et mélé a du sucre, 
de 5 á i c grains", ensolution dans l'eau ou tout autre liquide, 
dans les proportions de 1 a 3 gros dans une üvre de liquide ap-
proprié. 

Introduit dans l'économie anímale en tres grande quantite, 
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ou étant Irop concentré, i l donne lieu á desaccidens.Les premlers 
secours á administrer contre les accidens que cause cet acide 
sont les solutions alcalines faibles, et partlculierement la má-
gnésie tenue en suspensión dans l'eau. 

Parmi les réactifs qui peuvent faire reconnaítre la présence 
de cet acide, on peut mettre en usage, I o . la chaleur, qui le 
décompose en donnant naissance a un acide particulier ( l 'a-
ci ( iepyro-tartr ique); 2 .0 .Yacétate de plomb, qui donne lieu á 
un precipité formé de plomb et d'acide tartrique : ce precipité, 
traite par i'hydrogene sulfuré, est décomposé, et le sel est con-
verti en acide tartrique et en sulfure de plombj on sépare 
celui-ci par la filtration, et on fait évaporer la liqueur qui 
donne l'acide tartrique pur; 3o. l'hydro-chlorate de potasse, qui, 
melé avec cet acide, donne naissance á un sel qui cristallise, et 
qui n'est autre chose que du tartrate acidule de potasse ( l a 
creme de tartre ) . 

L'analyse de l'acide tartrique a été faite par MM. Berzelius, 
Gay-Lussac et Tbénard. Ces chimistes ont reconnu que cet acide 
était formé 
de carbone 24 ?0^0 ^e carbone 36, n 
d'oxigéne 69,321 d'oxigene ». 59,92 
d'hydrogene 6,629 d'hydrogene. . . . 3,97 
( G a y - L u s s a c et T h é n a r d ) ( B e r z e l i u s ) . 

L'acide tartrique est quelquefois altéré par de l'acide sulfu-
rique qu'il retient et qui provient de l'exces d'acide ajouté lors 
de la décomposition du tartrate de cbaux. Pour reconnaítre la 
présence de cet acide et déterminer quelle en est la quantité, 
on prend un poids donné d'acide tartrique, on le fait dissoudre 
dans de l'eau distillee; on filtre. On verse dans la solution fil-
trée de la solution de muriate de baryte, jusqu'á ce que Vad-
dition de cette liqueur ne détermine plus de precipité (1). On 
recueille ce précipité, on le lave a l'eau bouillante, puis on le 
traite par l'acide nitrique concentré, qui dissout le tartrate et 
non le sulfate: le poids de ce sel indique quelle est la quantité 

(0 Ce précipité est un tartrate qui peut étre raélc de sulfate. 
TOME I . 13 
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d'acide sulfurique qui entre dans sa composition et qui était 
mélé á l'acide tartrique. 

L'acide tartrique cotitient quelquefois du sulfate acide de 
potasse. On reconnait cette falsifieation en faisant calciner une 
certaine quantité de cet acide, recueillant le produit de la cal-
cination qui est en partie conTerti en sulfure de potasse. On 
s'assure qu'il existe bien réellement de la potasse dans le résidu, 
et comme cet álcali ne peut provenir de l'acide tartrique, elle 
indique l'impureté de cet acide. 

L'acide tartrique peut quelquefois contenir du cuivre prove-
nant des instrumens quiont seryi a sa préparation: pour recon-
naitrelaprésence de ce corps, on se sert d'ammoniaque, qui donne 
a la solution une couleur bleue : ou bien l'on se sert d'une lame 
de fer bien décapée; celle-cí, trempée dans une solution d'acide 
tartrique contenant du cuivre, prend une belle couleurcuivrée. 

S'il contenait du plomb, l'bydrogene sulfuré le précipiterait 
en noir. 

S'il est mélé á de la creme de tartre, l'eau est un réactif suf-
fisant; elle dissout facilement l'acide tartrique, et laisse le tartre 
pour résidu. (A. C.) 

A C I D E TUNGSTIQUE", acide d u tungstenej acide du, W o l f r a m . 

Cet acide existe dans deux minéraux seulement : l 'un, appelé 
autrefois tungstene, est le résultat de la combinaison de l'acide 
tungstique avec l'oxide de calcium ( le tungstate de c h a u x ) ; le 
deuxieme, connu sous le nom de tungstate de f e r de IVolfrair i j 

est une combinaison d'acide tungstique,, de fer oxidé et d'une 
petite quantité d'oxide de rnanganese : c'est de ce dernier pro­
duit que l'on extrait l'acide (i). 

Pour obtenir l'acide tungstique, on emploie le procédé sui-
vant, du á Bucbolz : on méle ensemble une partie de wolfram 
réduite en poudre fine, avec deux partios de carbonate de po­
tasse on place ce mélange dans un creuset sur le feu, on le 
tient en fusión pendant une heure, en ayant soin de remuer de 

(i) M. Vauquelin vient de trouver de l'acide tungstique dans l'oxide de 
manganise de la romanéche. 
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temps en temps; au bout de cet espace de temps, on T e r s e la 
masse fondue sur du marbre, et lorsqu'elle est presque refroi-
die, on la rédult en poudre. On traite cette poudre a plusieurs 
reprises par de l'eau distillee bouillante', on l'épuise aínsi d e 
tout ce qu'elle contient de soluble. Tous les liquides étant reu­
nís, on traite laliqueur par de l'acide bydro-cblorique; on ajoute 
de cet acide jusqu'á ce que l'addition de ce corps ne produise 
plus de précipité; on recueille ce precipité sur un filtre, apres 
1'aToir bien lavé, on le traite de nouveau avec une solution bouil­
lante de carbonate de potasse; on le precipite ensuite de nou­
veau par Pacido bydro-cblorique : le precipité séparé est mis 
en digestión dans l'acide nitrique, pour lu i enlever les derniéres 
portions de potasse qu'il peut reteñir; on le lave ensuite á grande 
eau, et on le desseche dans un creuset de platine. 

Dans cette opération on a pour but de décomposer le tung-
state de fer; l'acide s'unit á l'oxide de potassium pour former un 
tungstate de potasse, dont on sépare l'acide tungstique a l'aide 
de l'acide bydro-cblorique. 

L'acide tungstique est en poudre •, i l est jaune, sans saveur; i l 
est insoluble dans l'eau, n'ayant aucune action sur les couleurs 
bienes vegetales. Cet acide prend quelquefois ulie couleur bleue; 
quoique insoluble dans l'eau, i l peut cependant rester en suspen­
sión dans ce liquide. I I lu i donne alors une apparence laiteuse 
et une couleur jaunátre. 

L 'a ide tungstique s'unit aux bases salifiables; i l donne nais-
sance a un genre de seis que l'on a nommés tungstates. 

Des essaís tbérapeutiques sur l'acide tungstique ont été ten-
tés dans des cas d'épilepsie: quelques unes de ees tentativos ont 
paru présenter desrésultats avantageux; mais ees expériences, 
faites en trop petit nombre, demandent á étre répétées pour 
éclairer la question (Burdett). 

On administre cet acide a la dose de 10 grains par jour, 5 le 
matin et 5 le soir, amené en pilule a l'aide d'un mucilage de 
gomme adragante. (A. C.) 

ACIDE XJRIQXTE, ac ide l i th ique , acide lUhias iquej acide b é i 

zoardiqueJ acide des calculs . La découverte de l'acide urique 
13.. 
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est due a Scheele, qui, dans la publication qu'il fit de ses ex-
périences en 1776, annonca la présencé d'un acide particulíer 
dans les calculs urinaires. Les resultáis annoncés par Scheele 
furenl confirmes par Bergman quí , ainsi que d'aulres chimistes, ' 
s'occupait d'expériences sur la nature des concrétions calcu-
leuses qui se forment dans la vessie. L'acide urique fut d'abord 
appelé acide bézoamlique par Morveau,puis acide lithique, enfin 
acide urique, qui est lenom sous lequél i l est connu aujourd'íiui. 

Cet acide, a été étudié par Bergman et Fourcroy, puis 
par MM. Higgins, Wollaston, Pearson, Vauquelin, Williams, 
Henry, Prout, Proust, Chevallier, Lassaigne, etc., existant dans 
les uriñes bumaines; i l se dépose souvent sous forme d'une 
poudre jaune; i l constitue des calculs urinaires formés de conches 
concentriques. Uni á l'ammoniaque, i l donne lien a d'autres 
calculs; i l existe dans la partie blancbe des excrémens des oi-
seaux. M. Vauquelin l'a trouve dans les uriñes blanches et 
troubles que rendent les serpens. M. Eobiquet l'a découvert dans 
les cantbarides. M. Brugnatelli l'a trouvé combiné á l'ammo­
niaque dans les matieres excrémentitielles de la faléne du ver á 
soie, et dans le blanc du méme insecte. I I est uni a la sonde 
dans les calculs artbritiques (qui se forment dans les árticu-
lations). On l'a trouve dans une sécrétion produite par les pores 
d u c u i r chepelu. (Heller et Chevallier. ) 

P r o c é d é d'extraction. On prend des calculs d'acide urique, 
on les réduit en poudre fine , on les fait dissoudre dans une so-
lution de potasse ál'alcool; on laisse déposer la liqueur, ontire 
a clair la solution alcaline, on l'étend'd'eau, et on la filtre. 
La liqueur filtrée est ensuite décomposée par l'acide hydro-
chlorique ou par l'acide acétique. Ces acides s'unissent á la po­
tasse et précipitent l'acide urique, qui se dépose sous forme 
d'une poudre blancbe, rude au toucber. On recueille le précipité 
sur un filtre; on le lave d'abord avec un peu d'eau aiguisée d'al-
cali volátil, puis avec de l'eau chande, et jusqu'á ce que ce liquide 
n'enlkve plus rien au précipité (1). 

# ' • \ 

(1) On peut aussi obtenir l'acide urique en iraitant de la méme maniére 
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L'acide urique posseile les caracteres suivans: i l est pulve-

rulent, insipide, inodore; i l rougit la teinture de tpurnesol; i l 
se dissout dans i7?io parties d'eau á 16o centigrades, et dans 
i i5o parties d'eauá 100o centigrades. Cette solution^par re-
froidissement, laisse déposer deTacide urique sous forme de 
petits cristaux. La dlssolution aqueuse d'aclde urique rougit 
le papier de tournesol. 

Cet acide est plus pesant que l ' e a u i l est soluble dans les 
solutions alcalines, raoins soluble dans l'ammoniaque, et 
peu soluble dans les carbonates alcalins. Soumis a l'action de 
l'acide nitrique , a l'axde la cbaleur, ees deux acides se décom-
posent: les produits de cette décomposition sont de l'eau, de 
l'acide carbenique,de l'oxide d'azote, de l'acide prussique, de 
l'acide purpurique, de l'ammoniaque. A vine époque de la dé­
composition, la liqueur devient rose et carminée. Cette colo-
ration est due, selon M. 'Vauquelin, á la présence d'une matiere 
particuliére. 

Soumis á l'action de la clialeur dans une cornue de verre á 
laquelle on adapte une allonge et un bailón, on obtient du carbo­
nate et de l'hydro-cyanate d'ammoniaque ( qui cristallisent sur 
les parois du bailón). I I y a ensuite production d'une liqueur 
épaisse empyreumatique qui contienl beaucoup de pyro-ürate 
d'ammoniaque. Cette liqueur se solidifie par refroidissement. 
Vers le milieu de l'opération, des lames brillantes viennent se 
déposer sur les parois du flacón : ees lames eonstituent un acide 
particulier qui avait été découvert par M . Wil l iam Henry, et 
qui a été étudié depuis par M M . Chevallier et Lassaigne. Ces 
cbimistes ont déterminé les proportions cbimiques de cet acide, 
«jui a é t é n o m m é a c i d e p y r o - u r í q u e ( i ) . Sur la fin de l'opération. 

Ies dépóts qui se forment dans les uriñes de l'homme ( avaut qu'elles aient 
subí la putréfactipn ). 

(1) L'acide pyro-urique est composc 
d'oxigéne 44»32 
de carbone a8,29 
d'azote 16,84 
d'hydrogéne. 10,00 (Chevallier et Lassaigne). 
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i l y a production d'une matiére huileuse empyreumatique, trfes 
colorée, et dégagement de gaz; la cornue contient un résidu 
qui est du cliarbon. 

L'acide uríque, suívant M . Bérard, est formé en poids 
de 39,16 d'azote , 

33,6i cárbone 
18,89 oxigene 
8^34 hydrogene. 

Cet acide n'est pas employé dans Fart medical; mais formant 
quelques calculs des Toies urinaires, ses propriétés doivent étre 
étudiées par le pharmacien, qui est souvent appelé \ faire l'a-
nalyse des concrétions qui le contiennent. ( / ^ C A L C U L S . ) 

(A. C.) 
A C I D E ZOONIQUE . Acide particulier que M. Berthollet avait re-

connu dans le liquide provenant de la distillation des matiéres 
animales. 

Cet acide ayant été examiné par M. Thénard, ce savant re-
connut qu'il était formé d'acide acétique combiné á une matiére 
anímale. Un autre chimiste l'ayait considéré comme de l'acide 
lactique. (A. C.) 

A C I D E Z U M I Q U E . Par ce nom7 M, le docteur Thomson designe 
l'acide n a n c é i q u e j découvert par M. Braconnot. ( Z7". p. 137.) 

(A C.) 
ACMELLE. r. SPILANTHE. 

ACONIT NAPEL. A c o n i t u m n a p e l l u s . L . Rich., Bot. méd., 
t. I I , p. 63i . (Renonculac. J. Polyand. trigyn. L . ) Belle plante 
viyace qui croit dans les Alpes, les Pyrénées, etc., et que l'on 
cultiye quelquefois dans les jardins. Sa racine, renílée en forme 
de navet, donne naissance a une tige detrois á quatre pieds de 
hauteur, cylindrique et glabre, portant des feuilles pétiolées, 
partagées en cinq ou sept lobes tres profonds et incisés. Ses 
fleurs yiolettes forment un long épi au sommet de la tige. 

Toutes les parties de cette plante sont extrémement ácres et 
vénéneuses. C'est un poison violent pour l'homme et les ani-
maux, et le nom de tue*loup qu'on luí donne, ainsi qu'á une 
autre espéce du méme genre7 vient de ce que, dans les pays de 
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mtmtagnes, oa mélange sa racine avec de la viande hachée 
afin de faire des appáts pour détruire les loups; aussi M. le pro-
fesseur Orfila a-t-il rangé le napel et les autres especes d'aco-
nit parmi les poisons ácres. Néanmoins, l'aconit napel a été 
introduit dans la thérapeutique médicale par Stoerck, qui l'ad-
ministrait eontre la sypliills et le rliumatisme chronique. M. le 
professeur Fouquier l'a donné avec quelque succés comme 
diurétique dans les hydropisies passives. La préparation que l'on 
doit préféíer est l'extrait preparé avec le suc exprimé des 
feuilles fraiclies. Sa dose est d'uij á deus grains, que l'on peut 
successivement augmenter. On donne aussi la poudre des feuilles, 
á la dose de quatre a huit grains. G'est un médicament dange-
reux, dont i l est plus prudent de s'abstenir. 

D'apres les expériences de M. le professeur Orilla, le suc des 
feuilles d'aconit; introduit d'une maniere quelconque dans l'éco-
nomie anímale, determine des accidensgraves,suivis d'une mort 
prompte. La racine agit de la méme maniere et avec encoré 
plus d'énergie. L'extrait resineux de cette plante parait étre la 
préparation la plus violente. L'aconit est absorbé, agit sur le 
systeme nerveux et spécialement sur le cerveau, et determine 
une sorte d'aliénation mentale. 

Les moyens de remédier aux accidens produits par ce poison 
sont : IO. de faire immédiatement vomir le malade, surtout 
si l'introduction du poison est encoré récente, alin dele rejéter 
hors de Testomac. On devra employer des moyens doux, l'eau 
tiede, la titillation de la luette, ou l'ipécacuanha. Comme cette 
substance vénéneuse agit d'abord sur l'estomac, qu'elle irri te, 
on emgjoiera les boissons adoucissantes, ou méme l'application 
d'une douzaine de sangsues á l'épigastre, si les symptómes i u -
flammatoires paraissaient intenses. S'il se développait quelques 
signes d'excitation cérébrale, on emploierait les révulsifs. En-
fin , une forte infusión de café en poudre, les antispasmodiques 
excitans, ont été souvent avantageux, quand i l n'y avait pas de 
douleur au ventre et que le malade tombait dans un état d'a-
battement et d'insensibilité. 

L'examen chimique de l'aconit napel a été tenté par M. Bra-
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connot. Ce chimíste a cru reconnaitre la présence de l'acide 
malique dans ce végétal; mais ce résultat a été infirmé, et 
M. Vauquelin a retiré de Tacide citrique de l'aconit napel. 

I/analyse de ce végétal a été faite en 1808 par M. Steina-
c h e r , qui r e c o n n u t que cette plante contenait: 10. de lafécule 
T e r t e ; 20. une substance odorante gazeuse; 3o. de I 'hydro-chlo-

r a t e d'ammoniaque; 40' ^u carbonate; 5o. du phospbate de 
chaux. M . Tutten avait déja annoncé ? i l y a 4 ° «"s, la présence 
d'un phosphate dans l'aconit. 

Parmí les travaux les plus récens faits sur les acouits, on doit 
citer Fanalyse de la ra cine de l'aconit tue-loup, faite par M. Pal­
las. Ge chimiste n'ayant pu se procurer la racine du napel, 
étudia celle du lycoctonum. Cette aaalyse a fourni les résultats 
suivans : 

I o . Une matxfere buileuse noire; 
2o. Une matiére verte ayant de l'analogie avec la matiére 

verte du quinquina; 
3o. Une matiére ayant de l'analogie avec les álcalis ve-

gétaux (1) ; 
4°. de l'albumine; 
5o. Des malate, muríate et sulfate de cbaux i 
6o. De l'amidon; 
7°. Duligneux. 
Dans le commerce, on substitue souvent l'un des aconits á 

l'autre : c'est aux pbarmaciens a reconnaitre cette fraude et á 
donner au praticien Taconit qu'il demande, sans avoir égard si 
les propriétés de ees plantes se rapprocbent d'une maniere mar-
quée les unes des autres. » 

Les mémes propriétés se rencontrant dans les autres espéces 
du méme genre, et surtout dans les aconi tum panicu la tuni j 
aconitum l y c o c t o n u m e t c . , nous croyons inutile d'entrer dans 
aucun détail a leur égard. Quant á l'aconit salutifére ou antbora 
{aconitum anthora , L . ) , ainsi nommé parce que l'on prétendait 

(1) La matiére alcaline signaleepar M. Pallas, et qu'il a de'crite dans son me'" 
moire, est sans doute raconitiue de M. Brande, 
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tju'il était le contre-poison des autres espéces, i l posséde absolu-
ment la méme ácrelé, et par conséquent i l est tout aussi dange-
reux^ et aujourd'hui son usage est tout-á-fait abandonné. 

(A. R.) 
ACONITINE. L'existence d'un álcali vegetal dans l'aconit a 

¿té annoncee par M. Brande, qui l'a nommé aconitine. N'ayant 
aucun détail sur ce principe, nous décrirons sous ce nom une 
substance vegétaíe ayant de l'analogie avee les álcalis, et qui a 
ete découverte par M. P A L L A S ( docteur en Médecine ) dans la 
racine de Vaconi ium lycoctonum ( l'aconit tue-loup ). 

Cette substance se présente sous forme d'écajlles jaunátres, 
transparentes; sa saveur est tres amere; elle est soluble dans 
i'eau froide, peu ou point soluble dans l'alcool froid, soluble 
tians ce liquide bouillant. Ces diverses dissolutions ramenent ma-
nifestement au bleu le papier de tournesol préalablement rougi 
par les acides. La petite quantité de cette matiére obtenue par 
M. Pallas ne lu i a pas permis de multiplier ses expériences sur 
cette matiére, qu'il considere comme un nouvel álcali végétal, 
donnant á la racine d'aconit tue-loup les propríétés vénéneuses 
qu'on lui connait ( i ) . 

Mode de p r é p a r a t i o n . On prend la racine séchée a l'air , on la 
traite á plusieurs reprises par de l'alcool a 4l0 bouillant; on 
réunit les liqueurs, on les introduit dans une cornue et 
on soumet a la distillation pour retirer une partie de l 'al­
cool. Lorsque le liquide contenu dans la cornue est réduit au 
sixiéme de la masse, on retire la liqueur de ce vase, on la verse 
dans une capsule de porcelaine, et on la réduit en consistance 
d'extrait solide; lorsque l'extrait est refroidi, on le traite par 
l'eau distillée froide, et on filtre la solution. On ajoute a cette 
solution filtrée de la magnésie puré ; on fait bouillir pendant 
quelques minutes, puis on jette sur un filtre; on lave la matiére 
qui reste sur ce filtre avee de l'eau froide , et on la met a sécber. 

Lorsque le precipité est sec, on le retire de dessus le filtre, 
on le réduit en poudre, et on le traite par l'alcool á 4o0 bouil-

(0 Journal de Cbimie medícale, t. I , p. 194. 
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lant. Ce liquide abandonné a une douce cbaleur, fournit le 
principe que nous avons décrit précédemment. 

I I est a désirer que de nouvelles expériences soient tentées 
pour obtenir Vaconitine, et pour étudier ensuite son action sur 
les animaux. (A. C.) 

ACORUS F A U X , acorus a d u l t é r i n . H a c i n e de l1 ir is pseudo-

acorus. L . Rich. Bot. méd., t. I , p. io5. 
La racine de cette plante, qui croít en abondance dans les 

marais, est tubéreuse, blancbátre, remplie de suc, odorante, d'une 
saveur acre. On l'emploie comme purgative. On en fait usage 
dans l'bydropisie, dans les partes et crachemens de sang. 

La dose est de ( 4 ^ 16 grammes) 1 á 4 gros. 
Les graines torréfiées de cette espece d'iris ont une saveur 

amere et légerement astringente; on les a préconisées comme 
un des succédanées indigénes du café. (A. R.) 

ACORUS VRAT, ou acorus odorant. A c o r u s ca lamus . 

L. Ricb. Bot méd. 1.1, p. 48. (Aroidées, J. Hexand. monog. L . ) 
La racine de cette plante est fort souvent confondue dans Ies 
iivres et les pbarmacíes ayec le c a l a m u s aromat icus qui en est 
tout-á-fait différent. ( CALAMUS AROMATICUS. ) 

L'acorus vrai est une plante vivace qui produit des feuilles 
longues, etroites, a peu pres semblables a celles de l 'iris, des 
fleurs disposées en un cbaton cylindrique, et des fruits qui res-
semblent au poivre long. I I croít dans les lieux bumides, en 
France, en Allemagne, en Sibérie et au Japón. 

La racine est grosse comme le doigt, noueuse, genouillée. 
Sa saveur est ácre, son odeur aromatique. Elle est rosee et 
spongieuse intérieurement. Selon M . Tromsdorff ( A n n . C h i m . 

t. L X X X I , p. 332 ) , 4 Iivres de cette racine fraicbe sont 
composées de 

Huile volatile plus légere que l'eau ;> 15 gros 
Inuline. 1 once 
Matiére extractive » 9 gros 
Gomme . 3 onces \ 
Résine visqueuse 1 once \ 
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Matiére ligneuse i3 onces 6 gros 
Eau. . . - . . . 42 onces. 

On s'en sert en infusión comme d'un puissant stomachique. 
On en fait un extrait, un candi au sucre. Elle entre dans la 
composition de la thériaque, de l'orviétan, de l'alcool géné-
ra i , et inipérial. 

Uacorus venís nous vient sec de la Flandre autridbiientíe, 
de la Pologne et de la Tartarie. La dose est ( de 2 grammes ) 
37 grains dans une ou deux tasses d'eau. (A. R.)1 ' 

ADIAWTHE. A d i a n i h u m . Genre de plante de la famille des 
íbugeres, qul fournit les deux especes de capillaires connus 
sous les noms de capillaire de Montpellier et du Ganada. CA-
P I L I . A I R E S . ) (A. R.) 

ADIPOGIRE. Sous le nom d'adipocire , M. Fourcroy avait 
proposé de designer, i%\ le gras des cadavres; 20. la matiére 
grasse contenue dans les calculs biliaires; 3o. le Llanc de ba-
leine; mais, d'aprés les recberclies de M. Chevreul, i l est évi-
dent que ees substances sont dtfférentes les unes des autres, 
{ V . BLANC B E B A L E I N E , GRAS D E C A D A T E E S , etc. ) (A. R.) 

ADRAGANT. W\ GOMME A D R A G A N T E . (A. R.) 
AGALLOGHUM. C;est un des noms latins du boisd'aloes, 

( F". Bois n 'ALOES. ) (A. R.) 
AGARIC BLANC. Boletus l ar i c i s . Bulliard. Rich. Bot. méd. 

t. I , p. 29. Plante cryptogame, de la famille des champignons, 
qui croít sur le troné du méléze, dans le Dauphiné, la Carin-
thie et l'Asie. I I a une forme que l'on compare géneralement a 
celle d'un sabot de cbeval. I I est dur, spongíeux; sa surface 
supérieure est blancbe, marquée de zones eoncentriques, quel-
quefois roussátre. Les tubes qui oceupent sa face inférieure sont 
jaunátres et tres serrés. Gelui du commerce, qui nous vient 
surlout de la Carinthie ou de l'Asie, est blanc, léger, poreux, 
dépouillé de sa pellicule extérieure. M. Braconnot de Náncy 
l'a trouvé composé 4e 72 parties d'une matiére résíneuse parti-
culiére, de 26 parties <le matiére fongueuse et de 2 parties d'ex-
trait amer. 
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Cet agarlc a été aussi examiné par M. Bouillon-Lagrange, 

qui a reconnu qu'il contenait un acide libre, de la matiére 
extracthe, une matiére animale, une résine acide analogue 
aux baumes, et qui renferme un acide identique avec 1'acide 
benzoíque , des sulfates de potasse et de cliaux, de l'hydro-
chlorate de potasse, et des seis ammoniacaux qui sont décom-
posés par les álcalis caustiques. Le produit de l'incinération 
est formé de carbonate de potasse et de carbonate de chaux, 
d'hydro-chlorate de potasse, de sulfate et de pbospbate de chaux, 
,enfin de fer. ( A n u a l e s de C h i m i e j t. L I , p, ^S. ) 

L'agaric blanc est un purgatif drastique tres -violeut, employé 
contre les hydropisies passives; á la dose de 4 a 6 grains en 
pilules. 

Quelques auteurs l 'oni cru le produit d'une excrétion forcée, 
opérée par la piqúre d'un insecte; c'est une opinión entiére-
ment dénuée de fondement, et qu'il est inutile de réfuter. 

On prépare avec l'agaric blanc un extrait par macération, 
que Fon donne á la dose de demi-grain a 4 grains. On se sert 
quelquefois déla poudre pour aaupoudrer les vieux ulceres. 

(A. R.) 
AGARIC DE CHENE. Bo le tus ign iar ius . Bull. Rich. /. c. 

Excroissance fongueuse qui naít sur les vieux chénes, les noyers 
et autres arbres. 

L'agaric de chéne a la méme forme que le precédent; i l est 
épais, fibreux, d'une ténacitéde partie assezforte, d'une cou-
leur roussátre. 

On le trouve sur le cliéne, le t i l leul , le hétre. On fait subir 
á ce champignon quelques préparations, soit pour le rendre 
propre a arréter les hémorrhagies des petits vaisseaux, soit pour 
le convertir en un produit connu sous le nom d'amadou, qui est 
utile pour donner du feu á l'aide du briquet. Ces deux prépa­
rations se font de la maniere suivante: 

On prend ce champignon, on sépare au moyen d'un couteau 
l'écorce extérieure qui le recouvre, on enleve ensuite la sub-
stance fongueuse d'une couleur jaune-brunátre qui est au-
dessous, on la coupe en trandhes peu épaisses; on bat ees 



AGRA. aoS 
tranches minees sur un billot avec un marteau, pour Ies amollir, 
et on continué ce travail jusqu'á ce que Vagaric soit parvenú 
au point de pouvoir se réduire facilement en morceaux, en le 
tirant avec les doigts : á cet état, l'agaríc est convenable pour 
arréter leshémorrhagies elpourd'autres usages chirurgicaux ( i ) . 

Pour convertir l'agaric amené á cet état en amadou, on le fait 
bouillir dans une solution concentrée de nitrate de polasse; on 
fait sécher, on bat sur le billot; on remet une seconde fois le 
produit dans la solution de nitrate; on fait sécber, et on bat de 
nouveau.L'amadou est alors convenablement preparé. 

Quelques fabricans, aulieu de se servir d'une solution de nitre, 
emploient une solution de poudre a canon: en opérant de méme 
que nous venons de le diré plus haut, ils obtiennent de l'ama-
dou d'une couleur noirátre. 

D'autres auteurs prescrivent de faire bouillir l'agaric dans 
une solution de cblorate de potasse, au lieu d'employer la solu­
tion de nitre. L'agaric ainsi preparé brúle plus rapidement. 

L'analyse de l'agaríc de cbéne a été faite par M. Bouillon 
Lagraiige, comparativement avec celle de l'agaric blanc; les re-
sultats qu'il obtint de cette analyse lui démontrérent que ce 
champignon contient 

Une matiere extractive, 
Une tres petite quantité de resine, 
Une petite quantité de matiere aniniale, 
De l'bydro-cblorate cte potasse, 
Du sulfate de chaux ; 

Et dans le produit de l'incinération 
Du pbosphate de chaux et de magnésie, 
Du fer. (A. R.) 

AGATOPHYLLUM. r. RAVANDSARA. (A. R.) 
AGNUS CASTUS. T. G A T T I L I E R . (A. R.) 
AGR.A, bois de senteur quinous vient de la Chine, et dont 

(0 L'agaric de chéne a ¿té employé par un chapellier de París, M. TRIA-
«orrjeune, h. faire des casquetles trés l^géres, <jui ressemblent anx cas-
queites de lontre. 
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on distingue trois sortes egaleraent estimées pour leur bonne 
odeur. L'arbre qui fournit ce bois ne nous est pas connu. 

lies parfumeurs font entrer ce bois dansla compositionde leurs 
parfums. 

AGRAHALID, ou a g i h a l i d (feuille d ') . Ce sont les feuilles 
d'une espece de poirier sauvage qui croit en Egypte et en 
Etbiopie, d'oü on nous les apportait séches autrefois. Elles passent 
pour -vermifuges prises eu infusión theiíbrme. Quelques auteurs 
pensent que cet arbre est une espece de x imenia . (A. R.) 

AGRIPAUME. L e o n u r u s c a r d i a c a . L , Ricb. Bot.méd., t . I , 
p. 263. (Labiées, Juss. Didynam. gymnosp. L . ) Cette plante, 
égaleraent connue sous le nom de card iaquej est vivace et croít 
dans les lieux incultes et les décombres; ses tiges sont raraeuses, 
velues, carrees, de 2 a 3 pieds de bauteur, portant des feuilles 
opposées, petiob'es, divisées en trois ou cinq lobes, lacinés, 
pubescens. Les fleurs sont purpurines, disposées en verticilles 
multiflores. Elle fleurit pendant les mois de juin et de juillet. 
Ses feuilles ont une odeur aromatique assez forte et peu 
agréable. Comme toutes les autres plantes de lámeme faniille, 
elles sont excitantes, stomacbiques. Autrefois elles jouissaient 
d'une sorte de réputation dans la cardíalgie des enfans; de la 
soa nom de c a r d i a q u e ; mais aujourd'hui on n'en fait que bien 
rarement usage. (A. R.) 

AIGLE ( B O I S D ' ) . r . Bois n A I G L E . (A. R.) 
AIGREMOINE. A g r i m o n i a eupatoria. L . Ricb, Bot. méd., 

t . I I , p. 5i5. (Rosacées, J. Dodécand. digynie. L , ) 
Cette plante s'élere a la bauteur de 2 pieds. Sa tige est droite, 

Telue, simple, de couleur obscure; ses feuilles sont inter-
rompu-pinnées, a folióles ovales, dentées et inégales, de cou­
leur verte pále. Ses fleurs sont jaunes, formant un long épi 
cylindrique. 

L'aigremoine croit dans les prés, le long des cbemins. Elle 
est detersivo, astringente. On l'emploie en gargarismo dans les 
inflammations de la gorge, en décoction dans les cours de ventre, 
a la dose de 2 gros dans une livre d'eau. 

On la donne en poudre á la dose de 24 grains a i grosj en 
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infusión, h la dose de 2 gros, de l'herbe fraiclie ipoviv 8 onces 
d'eau; on l'applique en cataplasmes, apres luí avoir fait subir 
une décoction. (A. R.) 

A I L . A l l i u m s a t i p u m . L . Ricli. Bot. méd., t . I , page 8g^ 
(Liliacees, Ricli. Hexandr. monogynie, L. ) L'ail est míe plante 
bulbeuse qui croit naturellement en Italie, en Sicile, et que l'on 
cultive en abondance, surtout dans les régions méridionales de 
l'Europe. Son bulbe , du volume d'une grosse noix, est recou^ 
vert de tuniques minees, searieuses, seches et blancbátres, et 
se compose de plusieurs autres petits bulbes, vulgairement de-
signés sous le nom de gousses d ' a i l j dont les tuniques sont 
rougeátres. Tout le monde connaít l'odeur forte et piquante, 
la saveur ácre et cbaude de l'ail. Ses bulbes contiennent une 
buile volatile extrémement ácre et pénétrante, de coulfeur jaune;. 
de Talbumine, du soufre, une matiere sucree et un peu de fé-
cule. ( Bouillon-Lagrange.) 

L'ail est éminemment excitant; appliqué sur la peau, i l finit 
par la rubéfier. On se sert de cette propriété pour faire avee 
l'ail pilé et l'axonge ou l'buile, un liniment irritant. Les bulbes 
de l'ail sont un bon médicament vermifuge; on les emploie, 
soit crus, soit aprés les avoir fait cuire. On a aussi recommandé 
comrae vermifuge l'usage du liniment dont nous renons de 
parlera et avee lequel on frotte l'bypogastre. L'ail agit eneore 
sur l'appareil urinaire, aussi le compte-t-on parmi les médica-
mens diurétiques. 

On a attribué á l'ail une propriété antiseptique, qu'il ne 
possede réellement pas. Son odeur forte masque Ies miasmes 
déléteres, mais ne les détruit pas. I I entre dans plusieurs pré-
parations officinales, entre autres dans le vinaigre des quatre 
voleurs. Nous croyons inutile de rappeler ici l'emploí de l'ail 
comme condiment dans les préparatlons culinaires. (A. R.) 

AIMANT. V . FER OXIDFIÍ. (A. R.) 
AIRELLE. V a c c i n i u m . Genre de plantes de la famille des 

Ericinées, tribu des Vaccinées et de l'octandrie monogynie, dont 
plusieurs especes sont usitées en Médecine; nous citerons Ies 
suivantes: 
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A I R E L L F . CANNEBERGE. V a c c i n i u m oxycoccos. L . G'est un ar-

buste extréraement petit, clont les tlges gréles et rampantes s'é-
talent a la surface du sol dans les lieux humitles, tourbeux; et 
partxculiérement sur les toufies de sphagnum. Ses fleurs sont 
petites, axillaíres, solitaires, roses et pedonculees, etsesfruits 
rouges et succulens ont une saveur acide tres agréable. On 
peut en préparer des coivfitures, un rob ou une sorte de si-
rop, qui sont rafraicliissans. Peu ou point usité de nos jours. 

A I R E L L E M Y R T I I . L E . V^accinium m y r t i l l u s . L . Ricb. Bot. med., 
t. I , p. 342. Petit arbusto dressé, rameux, haut d'environ 
un pled, croissant á l'ombre dans les bois liumides; ses tiges 
anguleuses portent des feuilles opposées, presque sessiles, ovales 
aigués, légerement dentées, et qui s'en détachent fort tard. Ses 

^fleurs sont petites, axillaires, recourbées, ayant une corolle 
monopétale en forme de grelot, d'un pourpre intense. Ses frults 
sont des baies arrondies, de la grosseur d'une merise, ayant une 
couleur pourpre noirátre lorsqu'elles sont tout-á-fait mures. 
La pulpe de ees fruits a une saveur aigrelette assez agréable, 
surtout pendant les ardeurs de l'été. On les mange dans les 
régions septentrionales de l'Europe , oü le myrtille est tres 
commun. On peut en préparer un rob ou un sirop rafraichis-
sant, dont l'usage doit étre recommandé dans les affections de 
l'estomac connues sous les noms d'embarras gastriques, íievre 
bilieuse, etc. Les fruits ont été quelquefois útiles contre le 
scorbut et quelques autres maladies ou l'usage des acidules et 
des rafraichissans était indiqué.Ilscontiennent un principe colo-
rant rouge, employé dans l'art de la teinture. Ses feuilles, 
ainsi que celles de presque toutes les autres espéces du méme 
genre, sont tellement astringentes, qu'on pourrait les employer 
au tannage des cuirs. 

A I R E L L E P O N C T U E E . V a c c i n i u m vi t i s idoece. L . Petit arbusto 
commun dans les montagnes et les régions septentrionales de 
l'Europe; ses tiges rameuses et ílexueuses ont de 6 á 10 pouces 
de hauteur •, ses feuilles alternes sont persistantes, elliptiques, 
obtuses, á peine dentées sur leur contour qui eist replié en-
dessous} les deux faces sont glabres; rinférieure,blancbátre, est 
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parsemée de petíts poínts noirátres, qui sont des glandes vési-
culeuses. Les fleurs forment au sovnmet des ramifications des 
tiges un petit epi simple; leur corolie est campanulée. Les 
fruits sont charnus, et assez semblables á ceux de l'espéce précé-
dente, dont ils ont les qualités. 

Les feuilles de l'airelle ponctuée sont astringentes ; on le.í 
trouve fréquement mélées, dans le commerce, á celles de la 
busserolle; mais ií est facile de les reconnaitre, en ce qu'elles 
sont plus minees, a bords rouíés, non émarginées au sommet, 
un peu blancliátres et ponctuées á leur surface inférieure. 
{ V . BüSSEKOLLE. ) ( A. K.) 

ALAMBIG ( I ) . On a donné le nom d'alambic a un vase com­
posé de plusieurs pieces, et dont on se sert pour opérer ladis-
tillation afm de séparer les substances volátiles de celles qui 
sont fixes. 

Les alambics f?ont de plusieurs matieres; i l y en a de platine, 
de cuivre, de tóle , d'étain, de rerre, de plomb, etc. , etc. 

Les alambics et leurs formes ont beaucoup varié; un grand 
nombre d'auteurs se sont oceupes de les perfectionner et des Ies 
rendre propres aux divers usages auxquels on les destine. Parmi 
ceux qui se sont oceupés avec le plus de succes des modifica-
tions á apporter a cet instrument, nous citerons Baumé, Adam , 
Curaudan, MM. Bordier de Vertoix, Derosne, Herpin de 
Metz , Lenormand, OErsted, etc., etc. 

L'alambic dont le pbarmacien se sert se compose ordinaire-
ment de quatre pieces : la c h a u d i é r e ou cucurhitej le chppiteaiij 

le h a i n - m a r i e et le s e r p e n t í n . Quélquefois la troisiéme de ees 
parties,le bain-marie est plus ou moins baut, et i l est percé 
de petits trous de maniere á laisser baigner dans l'eau bouil-
lante une substance quelconque, ou a laisser passer á travers 
Íes substances placées dans ce vase, la vapeur qui se forme 
dans la cucurbite. 

La chaudiére est destinée á contenir les liquides qui peuvent 

(i) Dans une planche, nous donnerons les dessins des divers appareiís 
usite's dans Ies operations decrites dans cet ouvrage. 

ToHE I . l 4 
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é t r e d i s t i l l é s a f e u n u , o u á c o n t e n i r d e l ' e a u d e s t i n é e á é c h a u f -

f e r u n l i q u i d e p l a c é d a n s l e b a i n - m a r i e . Dans t o u s l e s c a s , e l l e 

d o i t é t r e c o n v e n a b l e m e n t c o n s t r u i t e p o u r r e c e v o i r ce d e r n i e r . 

Le b a i n - m a r i e s e r t a c o n t e n i r l e s l i q u e u r s q u i , n e p o u v a n t 

p a s é t r e s o u m i s e s a l ' a c l i o n d i r e c t e d u f e n , r e c o i v e n t a i n s i l a 

c h a l e u r q u e l ' o n c o m m u n i q u e á l ' e a u c o n t e n u e d a n s la c u c u r b i t e . 

Le b a i n - m a r i e p e r c é d e t r o u s s e r t á c o n t e n i r d e s s u b s t a n c e s 

q u e l ' o n v e u t s o u m e t t r e á u n e c h a l e u r p l u s f o r t e q u e c e l i e q u e 

Fon p o u r r a i t c o m m u n i q u e r a l ' a i d e d u b a i n - m a r i e , m a i s e n 

é v i t a n l q u e ees s u b s t a n c e s s o i e n t e n c o n t a c t a v e c l e s p a r o i s d e 

r a l a m b i c 

Le ba in-marie p e r c é j m a i s n e p l o n g e a n t pas d a n s l ' e a u b o u i l -

l a n t e , e s t d e s t i n é á c o n t e n i r d e s s u b s t a n c e s q u e l ' o n v e u t s o u ­

m e t t r e a l ' a c t i o n de l a v a p e u r s e u l e m e n t . , 

Le c b a p i t e a u q u i s e r t a r e c o u v r i r l a c u c u r b i t e , s o i t q u e l e 

b a i n - m a r i e y s o i t j o i n t o u n o n , a l a f o r m e d 'un c ó n e c r e u x , 

t r o n q u é á sa p a r t i e s u p é r i e u r e e t a y a n t u n e o u v e r t u r e l a t é -

r a l e , c y l i n d r i q u e , a l l o n g é e , q u i s e r t á r e c e v o i r l e s v a p e u r s , et 

q u i l es c o n d u i t d a n s l e s e r p e n t i n a u q u e l i l sWlapte. Le s e r p e n -

t i n e s t u n e e s p e c e d e s e a u d a n s l e q u e l e s t u n t u y a u t o u r u é en 

s p i r a l e , p a r l e q u e l l e s s u b s t a n c e s g a z e u s e s q u i v i e n n e n t d e l a 

c u c u r b i t e p a r l e c b a p i t e a u s o n t r e c u e i l l i e s , e t d a n s l ' i n t é r i e u r 

d u q u e l e l l e s s o n t c o n d e n s é e s p a r l ' e a u q u i se t r o u v e d a n s le 

s e a u e t q u i e n v i r o n n e t o u t e s l e s p a r t i e s d u s e r p e n t i n . Le t u y a u 

d u s e r p e n t í n s o r t a u d e b o r s d u s e a u e t a la p a r t i e i n f é r i e u r e 

e t a l a p a r t i e S u p é r i e u r e . La p a r t i e s u p é r i e u r e , q u i d é p a s s e l e s 

p a r o i s d u s e a u , e s t d e s t i n é e a f a i r e j o i n d r e l e c b a p i t e a u a u ser­

p e n t i n . La p a r t i e i n f é r i e u r e s e r t a r e c u e i l l i r l e p r o d u i t l i q u i d e 

r é s u l t a n t d e l a c o n d e n s a t i o n d e s v a p e u r s . Un r o b i n e t e s t a d a p t é 

á l a p a r t i e i n f é r i e u r e d u s e a u ; i l s e r t á v i d e r ce vase . 

Parmi l e s h e u r e u s e s a p p l i c a t i o n s q u e Ton a f a i t e s a u x a l a m -

b i c s , n o u s c r o y o n s d e v o i r d é s i g n e r c e l l e a n n o n c é e p a r M. OEr-

s t e d ( i ) e l l e a p o u r b u t d ' a c c é l é r e r r é v a p o r a t i o n d e s l i q u i d e s . 

Cetteapplication est l a s u i v a n t e : 

( i ) Journ.fiir. Phys. undder. Chsm. von. Schw, und. mein. 
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On place au^ond de la cliaudiere do l'alambic des faisbeaux 

de fils metalliques ( í ) : cette addition donne des résultats tres 
avantageux. M. OErsted a apprécié exactement les avantagcs ob-
tenus de ce moyen, et i l a recorinu que la quantité de com ­
bustible nécessaire pour donner quatre mesures d'eau~tle-vie, 
en employant les moyens ordinaires, pouvait en í b u r n i r sept en 
employant 1'addition des íils métalliques. 

Les alambics en yerre sont faits á peu p r e s dans les mémes 
principes. lis sont composés d 'une cu deux piéces seulement; 
mais ees vases étant tres frágiles, on ne les emploie presque 
plus aujourd'hui; on se sert d'autres.vases moins coúteux, et 
qui résistent davantage á l'action de la chaleur. ( V CORMUES, 

' M A T R A S , ALLONGES et BALLONS. ) 

Les alambics en platine sont-employés en grand pour la con-
centration de l'acide sulfurique. (A. C.) 

ALATERNE. R h a m n u s a laternus . L . (Rbamnées. J. Pen-
tand. mónogyn. L. ) Cet arbrisseau. toujours vert, a ses feuilíes 
alternes, glabres, luisantes et denteos; ses fleurs petites, jaunes, 
Y e r d á t r e s , disposees en grappes ses fruits sont de petites 
baies globuleuses noirátres , légéremerit purgativos comme 
cellos du norprun. Ses fouiiles étaient émployées comme de­
tersivos dans les infiammations légéres de la gorge. (A. R.) 

ALBARAZIN. Sorte de laine comprise dans le nombre des 
laihes d'Espagne. Cette quaíité nous vient d'Arfagon : on la 
distingue en Albarazins fins et moyens. (A. R.) 

ALBATRE. Sous ce nom on designe doux substaheos difíe-
rentes.Tune dé l'autre: la premiére, V a l b á t r e c a l c a i r e j ost une 
combinaison do l'oxide de calcium avec l'acide carbonique (car­
bonate de chaux). Ce sol pout étre employé comme lá craie, 
le marbre, pour obtenir l'ácido carbonique; au besoin, on pout 
s'en ser-vir pour remplacer le carbonate de chaux que l'on ad­
ministre dans quelques cas. La deuxiéme, V a l b á t r e g ipseuxj est 
uri sel résultant de la combinaison de l'acide sulfurique avec 
róxide de calcium ( sulfate de chaux). 

(O Du fil de fer. 

14.. 
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On distingue facilement l'albátre calcaire de I'albátre gip* 

seux. Le sel foi'mé de chaux et d'acide carboñique réduit en 
poudre fine et mis en contact avec un acide faible (l'acide acé-
tique ou l'acide bydro-clilorique tres étendu ) , se dissout dans 
ees acides avec efíervescence et dégagement d'acide carboñique, 
L'albátre gipseux, le sulfate de cliaux, ne présente pas ees ca­
racteres. x (A. C.) 

ALBUM GR-SCUM. On appelle ainsi les excrémens du chien 
que l'on a nourri d'os. Ces excrémens se composent presqu'en 
totalité de pliospbate de cliaus. Ce médicament dégoútant, que 
l'on a fort lieureusement banni de la Pbarmacie, était employé 
comme résolutif dans l'esquinancie. Selon Guyton deMorveau, 
ce médicament réussissait parfaitement dans ce cas : d'aprés 
quelques expériences, i l pense que le pliospliate de chaux peut 
servir á le remplacer. I I a attribué les résultats de ce remede a 
une action mécanique. (A. R.) 

ALBUMEN. Mot latin employé pour désigner le blanc de 
l'oeuf. (A. R.) 

ALBUMIWE. On a donné le nom d'albumine a une substance 
particuliere azotée qui existe dans la plupart des liqueurs ani­
males. Unie á l'eau et á de petites quantités dematiéres salines, 
elle forme le blanc d'ceuf, le sérum du sang, les liquides qui 
résultent de l'action du feu ou d'une matiére vésicante sur la 
peauj elle fa¿t partie constituante de la synovie, de la bile des 
oiseaux. M. Chevallier l'a trouvée en tres grande quantité dans 
1'uriñe d'une femme vénérienne. 

L'albumlne existe dans la plupart des végétaux. Fourcroy a 
signalé sa présence dans le suc du cresson, dans celui du chou, 
du cocMéaria, dans la racine de patience, etc., etc. Un grand 
nombre d'autres chimistes l'ont trouvée dans une foulede végé­
taux , et la plupart des analyses confirment cette découverte et 
la généralisent." 

Quelques chimistes établissent une diflerence entre l'albumine 
obtenue des liquides des animaux et celje retirée des végétaux; 
ils nomment la premiere a lbumine a n í m a l e l a deuxieme a l -
humine v é g é t a l e . 
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P r o p r i é t é s . L'albumíne est un X i c ^ v á á e g l a i r e u X j transparent, 

d'un blanc jaunátre, d'une sayeur fade ; elle est inodore, plus 
pesante que l'eau, diflicile á méler a ce liquide, auquel elle 
donne la propriété de mousser. Mise en contact avec un papier 
de tournesol rougi, elle raraéne au bleu la couleur de ce pa­
pier : cette propriété est due a une petite quantité de sous-car~ 
bonate de soude qu'elle contient. Sóumise a l'action de la cba-
leur, l'albumine répand une odeur particuliere; elle se prend 
bientót en une masse (fu c o a g u l w n blanc, dont on peut prendre 
un exemple dans le blanc d'oeuF cuit. La coagulation dé l'albu­
mine a été attribuée, par Sebéele, a l'acdon de la cbaleur,et 
par Fourcroy, á l'absorption de l'oxigene. Ces deux chiniistes 
cbercbérent á appuyer par des faits leurs opinions', mais l a 
question est encoré indécise, quoique l'on ait prouvé que l ' o x i -
gene n'entrait pour rien dans cette coagulation. L'albumine 
conservée en T a s e dos, éprouve , au Lout d'un certaln laps de 
temps, une décomposition qui s'annonce par le développemént 
d'une odeur putride: si dans ce moment on expose cette sub-
stance a l'action du íeu, ü y a un dégagement considérable 
d'hydrogéne sulfuré, 

L'albumine liquide, lorsqu'elle est exposée á une douce cha-
leur et présentant une grande surface, sedesseclie; elle a alors 
Faspect d'une substance vitreuse transparente; elle est cassante, 
ayant beaucoup d'analogie avec la gomme arabique dissoute qui, 
par son exposition a l 'air, a été desséchée lentement: a cet état , 
si elle est mise en contact avec l'eau, ellef se dissout de nouveau 
dans ce liquide. 

L'albumine est insoluble dans l'alcool et l'étber. Les acides 
et l'alcool la coagulent; le clüore la précipite sous forme de 
beaux Üocons d'un blanc nacré. Ce precipité laisse dégager 
du chlore spontanément. 

Ti-aitée par la soude ou par la potasse, l'albumine perd l a 
propriété qu'elle avait d'étre coagulée par l'action de la cba-̂  
leur. La plus grande partie des solutions métalliques préci-
pitent la solution d'albumine. Pármi celles quí sont le plus sen­
sibles pour faire reconnaitre cette solution , on remarque la 
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per-cHorure de mercure, qui , selon Ies expériences du doc-
teur Boslock, peut déterminer un précipité dans un liquide 
quine contiendrait qu'un o,ooo5 d'albumine. Cette suhstance 
peut étre coagulée, I o . par l ' a l c o o l ; a", par la clxaleur; 3o. par 
Taction des acides. Elle p r é s e n t e alors les propriétés s u Í T a n t e s : 

elle est dure, opaque, d'un blanc mat, d'une saveur douceátre; 
elle n'est plus soluble dans l'eau; elle est moins susceptible 
d ' é p r o u T e r la fermentation putride. Selon Hatcliett, l'albu-
mine mise en contact avec l'acide nítrique et abandonnée dans 
ce liquide, cliange de nature; elle se convertit en une suLstance 
qui a de l'analogie avec la gélatine. 

Selon MM. Gay-Lussac et Thénard, l'albumine est composée, 
sur loo parties , 

de carbone • 52,883 
d'oxigéne... 23,872 
d'liydrogene 7,54o 
d'azote i5,7o5. 

L'albumine liquide peut étre prise dans le blanc d'ceuf. Quel-
quefois on la desséche pour la conserver et s'en servir dans les 
lieux. oíi l'on ne p o u r r a i t facilement se la procurer (1). On 
opere dé la maniere suivante: on casse des ceufs, on sépare les 
blancs du jaune, on réunit Yalhumine_, et on la prive de l'eau 
qu'elle contient en faisant évaporer á une tres douce clialeur. I I 
faut, pour l'évaporation, se servir, autant que possible, de la 
chaleur de l'atmospliere. Au besoin, on emploie cependant une 
cbaleurde25á 28 degrés; on p l a c e l'albumine sur des vases 
qui p r é s e n t e n t beaucoup de surface, et l'on expose ees vases á 
l'étuve. Lorsque l'albumine est s e c h e , on la détacbe eton l'en-
fenne dans des flacons bien fermés : a cet état, l'albumine ne 
jouit pas de propriétés aussl énergiques que lorsqu'elle est 
fraiclie; mais on peut en tirer encoré un bon parti en la 
d é l a y a n t dans vingt fois son poids d'eau. 

Les usages de l'albumine, dans les Arts etpour laPharmácie, 
sont considerables. Elle sert a clariíier les vins, a donner de la 

(i) JVi eu a pre'parei-une grande quantité d'albumine, pour les colonies. 
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Jcgereté á quelques préparations alimeiitaires, á clarifier les 
sirops, les solutions salines, a faire un lut propre k pré-
venir la déperdition des gaz qui pourraient s'echapper des ap-
pareils pendant les opérations. 

La propriete la plus remarquable de l'albumine est celle 
qu'elle a de neutraliser l'action vénéneuse du per-chlorure de 
mercure [le s u b l i m é c o r r o s i f \ et d'enlever a ce .sel vénéneux son 
action sur l'économie aniraale. Sous ce rapport, elle avait été 
expressément recoramandée par M , Orfila. Un evenement 
qui a pensé, le 25 février iSaS, nous priver de l'un de nos 
plus savans professeurs de Chimie, mais cet accident qui íieu-
reusement n'a pas cu de suite fácheuse, a affirmé son utilité 
córame contre-poison de l'albumine ( i ) . 

L'albumine dessécbée, mélée a du charbon animal, est ven-
due sous le nom de poudre clarifiante pour eclaircir les vins. 

On se sert de l'albumine pour reconnaitre la présence du per-
cblorure de mercure, et réciproquement du per-chlorure de 
mercure pour reconnaitre la présence de l'albumine. Ces corps, 
en s'unissant, donnent lieu á un précipité blanc íloconeux, i n -
soluble dans l'eau. Ce précipité est décomposable par la cbaleur j 
i l donne des produits analogues á ceux oblenus des matieres 
animales, et e n o u t r e á une vapeur métallique mercuriellequi, 
recueillie sur une lame d'or, communique a ce raétal une couleur 
blancbe et un poli particulier, qui est doux ati toucber. (A. C.) 

ALCALIS , a lka l i s . Ce mot, d'origine árabe , fut mis en 
usage pour désigner le produit résultant de l'incinération de la 
plante nommée k a l i . Cette dérioraination fut ensuite appliquée 
a quelques autres substances qui avaient de l'analogie avec ce 
produit. Elle devint plus tard une dénominalion applicable aux 
corps qui jouissaient: IO. de la propriété d'avoir une saveur 
caustique et urineuse; 2o. de celle de pouvoir s'unir aux acides 

(i) M. Thénard, ^ sa lecon, ayímt pils par megarde et avale une gorgee 
il'une solution conceiUrce de sublimé corrosif, fut garantí des accidens fá-
cheux que l'on pouvait attendre de cette introduction, par l'eraploí des 
blancs d'oenfs delayés dans l'eau. (Journal de Chimie médicale, t-1, p. i63.) 
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en neutralisant leur acidite; 3o. d'étre solubles dans l'eau; 4o- de 
clianger en veriles couleurs bleues vegetales,celles de lamauve, 
de la violette, de ramener au bleu le papíer de tournesol rougi 
par un acide, de bruñir le papier [ J a u n e ) de cúrcuma, etc. 
Cette dénomination, bornee á quelques substancés, á la potasse 
( V á l c a l i v é g e t a l ) (i) , a la soude ( V á l c a l i m i n e r a l ) , a l'am-
moniaque ( V á l c a l i a n i m a l ) , fut ensuite augmentée, et Four-
croy ajouta a ce nombre la baryte et la strontiane. Depuis, la 
liste de ees substancés s'est considérablement accrue; mais 
comme l'on a reeonnu que les álcalis étaient des eombinaisons 
des metaux avec l'oxigfene, on les a classés d'aprés leurs pro-
priétés. ( V . O X I D E S M Í T A L L I Q U E S . ) (A. C.) 

ALCALIS VEGETADX, á l c a l i s organiques. On a nommé 
álcalis végétaux, álcalis organiques, des principes particuliers 
nouvellement découverls dans les végétaux. Ces corps, compo-
sé1! d'osigéne, d'hydrogene, de carbono et quelquefois d'azote, 
sont susceptibles de s'unir aux acides, de les saturer, et de for­
mar avec eux des seis. 

La découverte d'une substance alcaline dans l'opium fut at-
tribuée h. Sertuerner, chimiste allemand; elle fut revendiquée 
par les cbimistes francais, qui avaient des droits a cette reven-
dication. 

A peine l'existence de cette substance fut-elle constatée, 
que de nouveaux travaux annoncérent de nouveaux produits. 
MM. Pelletier, Caventou, Labillardiére, Lassaigne, Feneule, 
firent connaítre á la science, la stricbnyne, la brucine, la 
cinchonine , la quinine, la vératrine,la delpbine, l'émétine. 
Plus lard d'autres cbimistes recoanurent d'autres principes; 
mais leurs caracteres alcalins n'étant pas aussi tranebés, i l est 
question de savoir si ces corps doivent étre regardés comme 
des álcalis végétaux , ou comme des corps particuliers retirés 
des végétaux,mais ne jouissant pas de ralcalinité. 

La propriété a lca l ine des álcalis organiques, l'existence de 

(i) Tcmies aiiciennement usitcs. 
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ees corps dans les végétaux d'oü on les retire, a eté mise en 
doute par un de nos confreres, qwi a dit que cette alealinité 
était due aux produits employés pour obtenir ees álcalis. Cette 
opinión ne devra étre sérieusement combattue que lorsque notre 
eonfrére opposera aux idees regues des faits capables de donner 
du poids á son opinión. 

Les bases salifiables végétales possedent des caracteres parti-
culiers qui peuvent les faire distinguer des autres substances 
organiques obtenues des végétaux. Ces caracteres sont: 10. la 
propriété de ramener au bleu le papier de tournesol rougi par 
un acide faible; 20. la presque insolubilité dans l'eauj 3o. la 
solubilité dans l'alcool froid, la plus grande solubiiité dans 
l'alcool bouiüant; 4 ° ' Ia couleur blancbe, la forme cristalline, 
ebez la plupart; 5o. l'action de lacbaleur, et les produits qui 
sont les résult^ts de cette action. 

Les álcalis organiques existent dans les végétaux a l'état de 
seis, et le plus ordinairement á l'état de seis acides. D'aprés 
les essais tbérapeutiques tentés sur les álcalis nonvelleinent dé-
couverts, i l est positif que les végétaux d'ou on les a retirés 
doivent á ees substances leurs propriétés raédicales. A cbacun 
des álcalis en partículier, nous donnerons des détails sur le 
mode d'extraction a suivre et sur les propriétés de ces álcalis. 

(A. C.) 
A L C A L I V O L A T J L FLÚOR. F". AMMONIAQUE. (A. C.) 

A L C A L I A N I M A L . F . AMMONIAQUE. (A. C.) 

A L C A L I M I N E R A L . 7̂ . SOUDE, O X I D E D E SODIUM. (A. C.) 

A L C A L I V A U Q U E L I N E . JNom que l'on avait donné á la strych-
nine. On a retiré ce nom á cette substance a cause du peu 
d'analogie qu'il y avait entre les caracteres de la substance et 
le nom qu'on lui avait donné. (A. C.) 

A L C A L I V E G E T A L . T7", POTASSE, O X I D E D E POTASSIUM. 

(A. C.) 
ALCAWNA. F . HENNÉ. (A, C.) 
ALCARAZAS. Nom que Fon donne aux vases dans lesquels 

on fait rafraichir i'eau, en Égyple, en les exposant aux rayons 
du soleil. 
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Ces cruclies sont assez poreuses pour laisser transpirer une 

certaine quantité d'eau á travers leurs parois. Cette eau, en 
s'évaporant, absorbe du calorique, refroidit le vase, et par suite 
l'eau qu'il contíent. 

M . Fourmy, en Tan X I I , a importé d'Espagne le procede de 
fabrication de ces yases. ( V o y . Bulletin de ]a Société d'Encou-
ragement, an X I I , 3e bulletin, p. 62.) M . Darcet a fait l'ana-
lyse de la terre avec laquelle sont faits ces rases j i l l'a trouvée 
composée de 77 parties de Ierre calcaire et de 123 parties de 
terre argileuse. (A. C.) 

ALCEE. A l c e a rosea. L . ( Malvacées. J. Monadelpb. po-
Ijand. L . ) 

Cette belle plante , que l'on cultive dans les jardins sous le 
nom de rose tremiere, a des tiges droiles, velues, rudes, bautes 
de 4 a 5 pieds, remplies d'une moelle blanche-, ses feuilles 
sont portees sur un long pétlole, plus grandes que cellos 
de la mauve, découpées profondément en cinq ou sept 
lobes. Ses fleurs sont extrémement grandes, roses, blanches, 
purpurines ou jaunes , selon les varietés; elles forrnent une 
longue grappe á l'extrémite supérieure de la tige. 

Cette plante croit dans les champs. Elle est émolllente, adou-
cissante. On s'en sert enla\eraent et en fomentatlon. 

M. B r u g n a t e l l i a proposé pour réactif d'essax 1'infusión de 
fleurs d'alcée, comme beaucoup plus sensible que celle de la 
violette, pour découvrir la présence d'un álcali ou d'un acide, 
quelque pelite que soit leur quanlité. La teinture de l'alcée, 
d'apres les expériences faites par MM. Payen et Ghevallier, 
est raoins sensible que la teinture de fleurs de mauves. 

(A. R.) 
ALCOOL, alcoholj espri t -de-v in . L'alcool est un liquide vo­

látil qui s'obtient par la distillation des solutions vegetales su-
crées, qui ont subi la fermentation vineuse ou alcoolique. On le 
retire le plus ordinairement du suc fermenté des raisins {le v i n ) ; 
on peul aussi l'obtenir des llqueurs fermentées , préparées avec 
les cerises, les mures, les cbátaignes, les graines céréales, le 
sucre de fécule, les carrottes, la betterave, le caroubier le maÜSj, 
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lespommes {le c idre) , l'érable, et de toutes Jes liqueurs sucrees 
qui ont subi la fermentation alcoolique; les vinaigres, les eaux 
sures cíes amidonniers en contiennent. Nous l'avons obtenu en 
grande quantité d'une líqueur íermentée, préparée avec la cosse 
¿u pois *, mais une deuxieme opération ne nous ayant pas fourni 
les mémes resultáis, nous espérons reprendre ce travail en 
temps convenable. 

D'aprés la liqueur fermentée d'oíi Ton tire l'alcool par la dis-
tlllation, ce -vébicule porte un nom, et i l est employé a des usages 
differens. Ainsi, on appelle eau-de-viej l'alcool obtenu du v i n ; 
rum ou tafficij celui retiré du jus fermenté de la canne a sucre; 
wis&ij gifij e a i í ' d e - v i e de graine^ les produits de la distillation 
de la dreche ou des liqueurs de graines ; k irschenwaserj celui 
obtenu de la cerise noire ou m e r í s e ; r a c k , celui retiré du r i z ; 
eau-de-vie d e f é c u l e j celui obtenu de la liqueur fermentée p ré ­
parée avec le sirop de fécule de pomme de terre, etc. 

Les alcools retirés de ees diverses substances portent avec 
eux le cachet de leur origine*, ils affectent un goút particu-
lier qui est tres sensible aux amateurs. I I est probable que ce 
goút particuyer, nommé a r o m e e s t du á la présence d'une 
huile essentielle qui varié dans cbaque espece d'alcool. M. Au-
bergier de Clermont, l'un de nos pbarmaciens les plus distin— 
gués, a établi, par un mémoire publié dans les Aúnales de 
Chimie ( a n n é e 1820 ) \ que la saveur désagréable que con-
tractent les eaux-de-vie que l'on obtient en distillant les mares 
de la vendange est principalement due a un principe buileux 
volátil, contenu dans la pellicule du raisin. I I a obtenu cette 
buile en distillant ees pellicules avec une petite quantité d'eau, 
et i l a vu que la plus petite quantité de cette huile ( une goutte 
pour 100 l i t r e s ) communiquait aux eaux-de—vie une saveur 
des plus désagréables, saveur qui jusque la avait étéattribuée á 
un commencement de décomposition subi par le marc qui pou-
vait s'attacber au fond de la chaudiere de distillation-, mais on 
a reconnu que cette décomposition donne lieu a une odeur 
á ' e m p y r e u m e bien difierente de celle produite par l'huile con-
ieuue dans ia pellicule. L'odeur &empyreume disparait lorsque 
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l'alcool vieillit; i l n ' e n est pas de méme de l'odeur de Fliuíle 
de pel l icule ( i ) . 

L'époque d e la découverte de l'alcool n'est pas bien certaine; 
l a plupart des auteurs l'attribuent á Arnaud d e Villeneuve, 
professeur de l'üniversité d e Médecine de Montpellier. Ce pra-
ticíen s en servit le premier pour préparer des teintures q u ' i l 

introduisit dans l'usage médical. 
L'esistence d e l'alcool tout formé dans les llqueurs v i a e u s e s fut 

d'abordadmise par Ja plupart des cliimistes; elle fut ensuite niée 
par Fabroni, qui regardait ce procluit comme un des résultats 
de la distillatioa. Des doutes furent élevés par Fourcroj , puis 
par M. Chaptal, sur les travaux de Fabroni. M . Brande, en­
s u i t e , a d m i t la présence de l'alcool dans le v i n . La discussion 
fut terminée par M. Gay-Lussac , qui, par des expériences 
exactos, démontra p o s i t Í Y e m e n t que l'alcool existe dans les 
liqueurs fermentées, exemple le vin, et que i ' o n peut l 'en 
séparer sans employer la distillation. L'expérlence la plus con-
cluante est l a suivante : 

On prend une certaine quantité d'une liqueur qui a subí la 
fermentation vineuse (clu y i n , d u cidre, etc.) ; o n la met e n con-
tact ayec la litharge porpbyrisée; o n agite le mélange jusqu'á 
ce que la liqueur soit décolorée et qu 'elle soit devenue limpide 
comme de l'eau; o n filtre : la matlére colorante mélee á l a l i ­
tharge reste sur le filtre; la liqueur claire contient Falcool a f -
faibli par l'eau. On sépare l'eau de l'alcool e n projetant peu á 
peu dans le mélange du sous-carbonate de potasse sec et chaud; 
o n continué l'addition de ce carbonate jusqu'á ce qu'il ne se 
dissolve plus de ce sel. On apercoit alors deux couches bien 
distinctes : la conche supérleure est d e l'alcool. On peut séparer 
ce liquide pour déterminer quelle est l a quantité qui est conte-
nüe dans l a liqueur que l ' o n a examiuée. 

De nombreuses analyses de vins et autres liqueurs ont été 
faites par M. Brande; nous croyons devoir rapporter ici l a table 
des résultats q u ' i l a obtenus. Cette table exprime l a quantité 

(i) M. Pelletan (Gabriel) a examine rimile de l'eau-de-vie de fecule. 
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J'alcool k o,825 de densité que looparties de vin contiennent. 

Si Ton veut ramener les nombres pour exprimer de l'alcool 
absolu d'une densité á i50,5 de 0,798, i l faudra mulliplier par 
0 ,92 . 

T A B L E A Ü 
DES RÉSULTATS OBTENUS PAR M. BRANDE. 

Proportions d'alcool 
Noms des vin¿. contenues 

dans 100 partios de ees Tins-

Lissa 25,4i 
V i n de raisin sec ( r a i s i n wine ) . , . 25,12 
Marsala 25,09 
Madere 22,27 
Yin de groseilles 20,55 
Xeres • 19? I7 
Ténérifíe 
Colares 
Lacryma-Cliristi 19^70 
Constan ce blanc 19? 75 
Idem rouge ^ ,92 
Lisbonne . . . . . . . . . - IS>94 
Malaga (de 1666) 18 ,g4 
Bucellas . 18,49 
Madere rouge 20,35 
Muscat du Cap 18,25 
Madere du Cap 20,5i 
Vin de raisin.. 18,11 
C a r c a \ e l l o . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 18,65 
Vidonia I 9 5 25 
Alba flora 17,26 
Malaga 17,26 
Hermitage, blanc 17 J 4^ 
Roussillon i8 , i3 
Glaret, ou vin de Bordeaux i 5 , i o 
Malvoisie de Madere. 16,4° 
Lunel i5,52t 
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Propoittons d'alcüol 

Noais des vius. contenues 
dans 100 parties de ees vins. 

Chiras . . i 5 , 5 2 
Syracuse i 5 , 2 8 
Sauterne.., 14,22 
Bourgogne 1^^r] 
Hok ( v i n du Rhin ) 12,08 
Kice i4 ,63 
Barsac i 3 , 8 6 
Tinto i 3 , 3 o 
Champagne i 3 , 8 o 
Champagne mousseux 12,61 
Hermitage, rouge 12,3 2 
Grave 13,3^ 
Frontignan 12 5 79 
Góte-Rótie 12,32 
Yin de groseilles a maquereau.. I I , 8 4 
Yins d'oranges fait á Londres . . . n ,26 
T o t a i . . . . . 9 ,88 
V i n de haies de sureau { E l d e r w i n e ) 9 ,87 
Cidre le plus spiritueux. 9>^7 
Idem le moins spiritueux 5,21 
Poiré 7,26 
Hydromel 7J32 
Aile de Burton (hiere) 8,88 
Aile d 'Édenburg . . 6 ,20 
Aile de Dorchester 5,56 « 
Moyenne 6,87 
Biere forte, bruñe ( h r o w n s t o u t ) . . 6 ,80 
Porter de Londres 4 >20 
Petite hiere de Londres 1,28 
Eau-de-vie 53,69 
Rum 53,58 
Geni^vre ( gin ) 5 i ,60 
Wiskey d'Écosse(eau-de-yjéde grains) 64>32 
"Wistey d'Irlande 53 ,90. 
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Des degréa de l'alcool. L'alcool, s e l o n le degré qu^il porte, 

est appelé diíFéremment. On appelle alcool a 4 ° ° ; alcool á 36°, 
Falcool marquant ees degres á i'areométre ou pese-alcool. On 
nomme trois-s ix l'alcool qui ne porte que 33° au méme instru-
ment. Quand i l est plus étendu d'eau, et qu'il marque 22 á 
23°, on l'appelle preuve d'huile, et preuve de Tiollande lors— 
qu'il marque 20o seulement. Les alcools concentrés que Ton 
tro uve daus le commerce sont incolores. Les alcools faibles, 
coanus sous le nom d'eau-de-vie, sont colores; ils dolvent leur 
couleur, soit á une addition de caramel, soit á un principé 
colorant extrait par l'alcool des parois des tonneaux qui le con-
tiennent. 

Ou apprécie les degrés de concentration de l'alcool au moyen 
d'un instrument de Yerre ou de métal, nommé a r é o m é t r e j p é s e ~ 

Uqueurj pese-alcool (1.) Cet instrument est construit de maniere 
á ce que lorsqu'on le plonge dans l'eau i l s'y maintient T e r t i -

calement, et présente au-dessus de sa surface tme portion 
d'une tige cylindrique sur laquelle est graduée une éclielle 
qu i , suivant la profondeur a laquelle elle s'eníbnce, laisse voir 
des cl^iffres qui espriment des pesanteurs differentes. ( F o y . le 
dessin de cet instrument dans les planches conlenues a la fin 
du 3e volume. ) La pesanteur de l'eau p u r é a servi de póint de 
départ pour la construction des aréométres; et comme l'eau est 
d'une densité plus grande que l'alcool, plus ce liquide contient 
4'eau, inoins I'areométre s^nfonce, et moins i l en contient, 
plus i l descend. 

On doit atoir égárd (lorsque l'on se sert de l'aréométre) a 
l'élévation de la température : tous les liquides se cóndensant 
par le refroidissement et se dilatant par la clialeur , leurs poids 
restant le m é m e , ils augmentent ou diminuent de volunke et 

(1) On doit avoir egard á la bonte des aréométres que l'on emploie pour 
appre'cier la valeur des alcools. Nous avons vu de ees inslrumens qui aecu-
saient des degre's faux. Ainsi, un aréométre indiquait4oo pour un alcool 
qui ne marquait pas tout-k-fait 35 K un aréométre étalon. 
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indiqucnl alors h l'arcometre des dcgrés dííFérens. On a recontiu 
que de l'eau-de-Tie a 22% á 10o de température, portait 24o s i 
la température augraentait de 12o. On doit, lorsque Fon prend 
le poids de l'alcool, le faire dans un lieu dont la température 
soit constante au méme degré, ou s'assurer de la température 
du lieu á l'aide du tliermométre , et réduire les degres qui pou-
raient résulter de l'élévation de la température ( 1 ) . 

On a souvent roccasion, dans les laboratoires des pharma-
ciens, de reclierclier les proportions d'eau et d'alcool contenues 
dans divers mélanges de ees deux substances. On peut facile-
ment décider la question en se servant de la densité des l i ­
quides. La table suivante peut servir avantageusement á ce 
travail} elle indique sur une mésne ligne borizontale les pro­
portions d'eau et d'alcool mélangées , et la densité de cbaque 
mélange pour deux diíférens degrés de température, le i5e et 
le ao6 degré du tbermometre centigrade. Le premier fait partie 
de la table de Tbompson, le deuxieme de celle de Lovitz. 

(1) Lorsqa'on veut recoilnaítre le degré exact de l'alcool que i W eSariiine, 
on doit le ramener h une température constante; oa a choisi celle de 10o ao 
thermometre de Re'aumur. Voici comment on opére : on remplit ou h peu 
prés une éprouvette en e'tain ou en fer—blanc ay.ee l'alcool propose'5 on y 
plonge le thermometre; aprés l'avoir laisse' quelques minutes dans la li-
queur , on eSatnine quel est le degré qü'ii indique : sí c'cst au-dessus de 
10 degrés, par exeínple 12 ou 14, on plonge l'éprouvette daus de l'eau 
fralche; on y laisse le thermometre plonger; lorsqu'il est descendn h 10 de­
grés , on retire l'éprouvette ou le thermometre, que l'on remplace par l'a-
re'ométre qui donne le degré exact. Si an contraire, le thermometre marque 
moins de 10 degrés, on reínplace l'eau froicle par de l'eau chande, et l'on 
opére de méme. Lorsqtie le thermometre est monté h lo degrés, on p&se 
avec l'aréomélre, qui indique le degré exact de l'alcool. (Lenormand.) 
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T j d B L E des Froport ions .df eau et d'alcool i n d i q u é e s p a r l e s 
d e n s i t é s des m é l a n g e s observés á c h a q u é c e n t i é m e . 

IOO Parties. 

100 

98 
97 
9% 

93 
92 
91 
9° 
8Q 
88 
87 
86 
85 
84 
83 
82 
81 
80 

75 
74 
73 
7a 
7i 
70 
69 
68 
67 
66 
65 
64 
63 
62 
61 
60 
59 
58 
57 
56 
55 
54 
53 
52 

5o 

11 
12 
13 
^4 
i5 
16 
17 
18 

23 
24 
25 
26 
27 
28 
^9 
DO 
3 i 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
4o 
4« 

fs 
44 
45 
46 
47 
48 

P O I D S 
spcciíique. 

á 16o. 

3,79* 
794 
797 
800 
8o3 
8o5 
808 
811 
8i3 
816 
818 
821 
823 
8Q6 
828 
831 
834 
836 
839 
84^ 
844 
847 
849 
851 
853 
856 
859 
861 
863 
866 
868 
870 
872 
875 

877 
880 
882 
885 
887 
889 
002 
894 
896 
899 
901 
9o3 
905 
907 
909 

' 912 
o , 9 4 

o,796 
798 
801 
804 
807 
809 
812 
8i5 
817 
820 
822 
825 
827 
83o 
832 
835 
838 
84o 
843 
846 
848 
851 
853 
855 
857 
860 
863 
865 
867 
870 
871 

874 
875 
879 
880 
883 

8ni 
893 
8 ^ 
898 
900 
903 
9o4 
9o5 
908 
910 
912 
915 

100 Parties 

49 
48 
4-7 
45 
45 
44 
43 
42 
4i 
40 

37 
36 
35 
34 
33 
32 
Si 
3o 

27 
26 
25 
24 
23 

18 

K> 
l4 

i3 
12 
I I 
10 
9 
8 
7 
6 
y 
4 
3 

5i 
52 
53 
54 
55 
56 

% 
% 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 

83 
84 
85 
86 

^ 88 
89 
90 
9i 
92 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
99 

100 

P O I D S 
spéciíique. 

919 
921 
923 
925 
927 
93o 
932 
934 
936 
938 
94o 
942 
944 
946 
948 
95o 
952 
954 
956 
957 
9^9 
961 
963 
965 
966 
968 
970* 
97i 
973 
974 
976 
977 
978 
980 
981 
q83 
985 
986 
987 
988 
989 
991 
992 
994 
995 
997 
998 
999 

0,920 
922 
924 
926 
928 
gSo 
933 
935 
937 
939 
941 

945 
947 
949 
951 

955 
957 
958 
960 
962 
963 
965 
967 
968 
97° 
972 
973 
974 
975 

TOME 1. i5 
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P r é p a r a t i o n de Valcool. Pour obtenir Talcool, on prend un 

liquide qui a subí la fermentation vineuse ( du Tin, du cidre ou 
de la biére, etc.), on l'introduit dans la cucurbite d'un alam-
bic ( i) , et on soumet a la dístillation. 

L'alcool, separé par l'action de la clialeur d'une partie de 
l'eau etdes autres substances auxquelles i l était combiné, se ré-
duit en vapeurs, passe de la cucurbite dans le cbapiteau, et 
de la dans le serpentín oü i l se condense > i l est recueilli a l'état 
liquide dans un "vase convenable. 

Ainsi obtenu, c'est une liqueur incolore d'un goút particu-
lier , dú au liquide duquel on l'a retiré. Ce produit étant d'une 
tres grande densité et contenant encoré beaucoup d'eau, porte 
le nom d'eau-de-vie. Pour prendre celui d'alcool,on a besoin 
de lu i faire subir une nouvelle distillation, soit seul, soit en le 
mettant en contact avec des substances avides d'eau; cette opé-
ration est appelée rectification. 

La plupart du temps, le pbarmacien ne prépare pas lui-
raéme l'alcool qu'il emploie, i l se le procure dans le commerce; 
mais cet alcool étant souvent tres impur, i l se trouve dans 
la nécessité de le rectiíier pour en obtenir l'alcool pur qu'il 
doit employer. 

Rect i f icat ion. On peut rectifier l'alcool du commerce en le 
mettant en contact avec une petite quantité de magnésie destinée 
asaturer les acides qu'il contient, en le soumettant ensuite á la 
distillation : par ce mode d'agir, et en fractionnant les produits 
on peut parvenir á obtenir de l'alcool qui porte 36o-, mais si Pon 
veut obtenir un liquide plus déílegmé, on doit avoir recours á 
Fintermede de substances avides d'eau, le muriate de cbaux 

(i) Les alambics employcs dans les arts á la distillation du vin ou des 
autres liqueurs propres & foumir de ralcool, different des alambics dont le 
phaimacien se sert pour ses travaux particulicis. Parmi ees appareils, on 
distingue ceux d'Édouard Adam, de Cellier, de M. Derosnes, etc., etc. 
La description de ees instiumens ne pouvant entrer dans un traite' comme 
le nótre, nous renverrons nos lecteurs aux ouviagcs qui traitent de la dis-
lüladoD. (Voir les ouvrages de MM. Duportal, Dubrunfaut, Lenormand, 
i,ur la distillation, et le tome Y1I du Dictionnaire tccbnologique. J 
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fontlu, Facétale de potasse, la potasse á la cliaux, le sous-car— 
bonate de soude sec, l'acide sulfurique , le sulfate de soude ef-
fleurí, le cbarbon , la cbaux, etc. Des essais sur TeíFet de ees d i -
vers intermédes ont été tentés par M . Dubuc de Rouen, qui a 
reconnu que la plupart communiquaient á l'alcool des proprié-
tés particuliéres, provenant des corps employés dans la recti-
íication. Des espériences analogues que nous avons tentées nous 
ont convaincu en partie de la justesse des observations de 
M. Dubuc, et nous ayons reconnu que le procede indiqué par 
Destoucbes, Facétate de potasse, était le plus convenable pour 
fournir l'alcool tres rectifié. Pour Tobtenir, on met dans la 
cucurbite d'an alambic, 20 livres d'alcool et 10 livres d'acé­
tate de potasse tres sec; on laisse en contact, puis on soumet 
a la distillation j on fractionne les produits qui sonl á divers de-
grés, selon l'époque. 

L'acétate de potasse étant un produit assez couteux, on 
peut se servir du muríate de cbaux íbndu, laissant en contact 
l'alcool avec ce sel, puis soumettant a la distillation. L'alcool 
ainsi rectifié a une légére odeur particuliere; mais i l est facile 
de l'enlever; i l suífit pour cela de mettre cet alcool pen-
dant 12 beures, avec du cbarbon pur et divisé, et de íiltrer. 
L'alcool qui a subi cette opération a perdu le petit goút qui l u i 
avait été communiqué par la rectification. 

L'alcool pur est incoloro, transparent, d'une odeur qui lu i 
est particuliere et qui est plus sensible quand l'alcool est cbaud; 
i l a une saveur bridante; i l est tres volátil, inílanimable par le 
contact d'un corps en ignition; exposé a i'action de l'air, i l 
s'affaiblit. I I dissout les builes volátiles, la résine, la cire,.une 
foule d'autres produits; i l entre dans la composition des al-
coolats, des teintures; on s'en sert pour donner lieu á la for-
mation des élbers, etc., etc. 

L'alcool d'une pesanteur spécifique de 0,792 á 20o est com­
posé de 5 i ,98 de carbone, 

34,32 d'oxigéne, 
13,70 d'bjdrogéne. 

(Tb . Saussure.) 
i5.. 
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L'alcool obtenu des diverses liqueurs est, comme noug 

l'avons d i t , susceptible de contracter des odeurs et des goúts 
différens, sans doute dus á la présence d'une bulle essentielle. 
M . OErsted, professeur a Copenhague, a fait une beureuse ap-
plication du cblorure de cbaux pour enlever aux eaux-de-vie 
de pommes de terre le goút herbacé qui leur est particulier. 
Voici le procédé employé par ce savant: 

,On inéle au liquide spiritueus. une quantité convenable de 
solution concentrée de cblorure; on laisse reposer le mélange, 
on decante, on soumet á la distillation. La difficulté qui nous 
a paru étre attachée a ce procédé est celie de trouver l'exacte 
quantité de cblorure nécessaire pour détruire l'odeur, sans 
ajouter un exces de cblore-, mais, selon M. Zeize, une once de 
cblorure sufíit généralement pour épurer 10 litres d'esprit-de-
vin. I I est cependant bon de tenter un essai en petit, sur une 
quantité d'esprit auquel on doit enlever le goút, afín d'étre 
plus sur de son fait. 

L'emploi du cblorure de cbaux ne pouvaat étre utile qu'a 
cause du cblore qu'il contient, nous avons tenté quelques es-
sais sur de l'alcool de fecule, ef nous sommes arrivé á obtenir 
plus facilemeut, parle mojen du cblore, un alcool inodore, 
ce que nous n'avions pu faire par le cblorure qu'apres quelques 
essais. I I faut, pour obtenir ce résultajt, n'ajouter du cblore 
que peu a peu, et goúter Feau-de-vie aínsiadditionnée. Lorsque 
le goüt herbacé n'est plus sensible, on soumet l'esprit désinfecté 
a la distillation. 

M. Accarie, de Valence, a indiqué l'emploi du cblorure 
de cbaux en quantité déterminée pour la désinfection de l 'al­
cool qui a servi a conserver des matiéres animales; nous nous 
sommes assuré que la quantité de cblorure indiquée par 
M . Accarie n'est pas exacte, et que cette quantité doit variar 
selon que le cbloture est plus ou moins cbargé de cblore, et 
encoré lorsque l'alcool est plus ou moins infect, L'emploi du 
cblore liquide et gazeux nous a paru préférable á celui du 
cblorure; on doit avoir soiu d'eu ajouter jusqu'á ce que l'o-
deur infecte ait disparu, et soumettre ensuiíe á la distillation. 
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Si l'alcool était additioniié d'un exces de chlore, i l aurait un 
peu le goút de l'étlier hydro-cblorique; mais le goút commu-
niqué á ralcool par le clilorure de cbaux en excés est plus dé-
sagréable. Ces deux moyens doivent étre étudiés; i]s pourront 
étre de la plus grande útil i té, 

On peut aussi employer le cliarbon pour enleyer a ce liquide 
les substances qui lui donneat de l'odeur. Ce moyen, con­
siste á mettre en contact l'alcool avec le quart de son poids de 
cliarbon, á laisser macérer pendant 4̂  lieures et á distiller 
ensuite : i l donne le plus souvent de bons résultats; cepeadant 
i l y a des alcools que Ton ne peut purifier par ce moyen. 

L'alcool a été administré dans la Tbérapeutique comme to-
Bique; on le donnait en limonade , étendu d'eau, a la dose de 
3 onces pour 2 pintes de liquide. On en tire un assez bon parti. 
I I entre dans un tres grand nombre de médicamens. 

L'alcool concentré, introduit dans l'économie anímale, cause 
des accidens fácbeux : outre l'ivresse, nous avons vu le coma 

et la mort étre les résultats d'un excés de ce liquide. Etendu. 
d'eau et amené a l'état d'eau-de-vie, i l est bu en grande quan-
tité par lesgensdu peuple, qui souvent en ressentent les man­
yáis effets. 

L'ivresse étant le résultat le plus fréquent de l'usage des l i -
queurs alcooliques, nous allons indiquer quelques moyens 
propres a combattre cet état maladif. On emploie : 10. l'éther 
melé á Fbuile, a la dose de 24 gouttes pour une once d'huile ; 
3o. l'alcali \olatil á la dose de 6 á 12 gouttes dans un verre 
d'eau sucrée; 3o. Facétate d'ammoniaque, ala dose de 24 a 48 
gouttes, et méme a la dose d'un gros de sel liquide dans un 
•verre d'eau. Ce dernier moyen, indiqué par M . Masuyer, est 
le plus convenable a employer, son usage ne pouvant avoir 
aucun inconvénient; i l n'en est pas de méme de l'usage de l'am-
moniaque, qui quelquefois a donné lieu á des accidens. 

L'alcool que Fon trouve dans le commerce est quelquefois 
altéré, soit par l'eau, soit par quelques substances étrangéres. 
Lorsqu'il est étendu d'eau, on s'en apercoit au moyen de 
Varéomeíre á esprit de-v in; mais comme on counait plusieurs 
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de ees instrumens, nous dirons ici que celui qu' i l est le plus con-
venable d'employer pour apprécier la valeur réelle de ce liquide 
est le nouvel instrument que l'on a designé sous le nom d'a!-
coolometre centigrade, de M. Gay-Lussac. 

L'alcool et les eaux-de-vie que l'on trouve dans le commerce 
peuvent quelquefois étre mélés de quelques substances nuisibles 
ou affaiblis par de l'eau, etc., etc. { V . E A Ü - D E - V I E . ) 

L'alcool concentré est quelquefois odorant. Cette odeur , qui 
ne s'apercoit pas d'abord au gout et al'odorat, devient sen­
sible lorsqu'on l'étend d'eau, ou lorsque l'on juet ce liquide 
dans le creax de la main, et qu'on le laisse évaporer. L'alcool, 
dans ce dernier cas, abandonne les substances qu'il tenait en 
solution, et la main acquiert une odeur qui provient des 
substances étrangéres. 

On falsifie l'alcool faibíe, l'eau-de-yie, avec des substances 
acres. On peut s'apercevoir de cette falsification en faisant 
évaporer une quantité d'eau-de-vie, et examinant le résidu qui 
a une ácreté qu'il est facile de reconnaitre. 

Les eaux-de-vie contiennent assez souvent une certaine quan­
tité de cuivre ( provenant des instrumens distillatoires ) qui a 
été dissous par l'acide que ees liqueurs contiennent. On peut 
s'assurer de la présence de ce métal a l'état de sel, soit par 
l'alcali volátil, soit par une lame de fer. L'álcali volátil, lorsque 
l'eau-de-vie contient du cuivre,donne a la liqueur une couleur 
bleue ( i ) : quelquefois cette couleur ne se manifesté qu'au bout 
de quelqu.es beures. Le fer bien decapé, mis en contact avec le 
liquide, se recouvre d'une couche de cuivre métallique. Le 
docteur Brumby a trouvé du cuivre dans seize espéces d'eau-de-
vie ; j'en ai trouvé dans plusieurs, et j ' a i eu en ma possession un 
clou retiré d'une piéce d'eau-de-vie, qui était tellement cbargé 
de ce métal, qu'il semblait étre fait de cuivre. 

On peut aussi se servir avec avantage du prussiate de potasse 
et ele fer pour découvrir la présence du cuivre dans l'eau-de-

(i) II íuut qui; roau-dc-vie soit decolorcc. 
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fie- he précipité fourni par ie sel de cuivre est d'un brun 
marrón. 

L'eau-de-vle contlent quelquefois du plomh ( Wolff, Jolui 
Glarke ). Ce métal, qui s'y trouve a l'état de sel, provient, soi| 
des soudures , soit du chapiteau. On reconnait la presen ce du • 
plomb en se servant d'une solution de sulfate de sonde ou 
d'hydrogéne sulfuré : le premier de ees seis donne lien a un 
précipité blanc, le sulfate de p l o m b ; le deuxiéme á un préci­
pité noir , le sul fure de ce m é t a l . ( Voyez ees mots p o u r les 

caracteres . ) 

L'alcool conservé dans des tonneaux qui ont serví p r imi t i -
vement a contenir du vin rouge, dissout une certaine quantité 
de la matiére colorante du vin , et prend une couleur rouge, 
quelques personnes prennent cette coloration pour une sopbis-
tication. On enléve parfaitement cette couleur á l'alcool en le 
raettant en contact pendant quelque temps avec du cbarbon ani­
mal de i a 5 pour zoo, et en agitant, en laissant déposer et 
tirant a clair. Quand on n'a qu'une petite quantité d'alcooT, 
on filtre au lieu de décanter. (A. C.) 

AiiCoor. C A M P H R E , esprit-de-vin c a m p h r é . Ce médicament, 
employé pour l'usage externe, est le résultat de la solution du 
campbre dans l'alcool; on le prépare de la maniere suivante : 
on prend 24 grammes (6 gros) de campbre, on met ce produil 
dans un raortier, on ajoute quelques gouttes d'alcool, et on 
tr i ture: a l'aide de cette petite quantité d'alcool, le campbre se 
réduit en poudre; on versé sur cette poudre 5oo gram. (1 livre) 
d'alcool á 34o; on agite; le campbre se dissout; on filtre la solu­
tion que Fon conserve dans un flacón bien bouebé. 

Cet alcool s'emploie á l'extérieurj on s'en sert pour im-
biber des bandes placées sur des contusions , etc. 

(A. C.) 
ALCOOL D E Q U I N I N E , solution alcoolique de sulfate de qu i -

nine. Cette solution se prépare de la maniere suivante: on 
prend sulfate de quinine pur et sans mélange de substances 
étrangeres, 3 décigrammes ( 6 grains ) ; alcool rectiíié á 34°, 
i once; on fait dissoudre le sel dans l'alcool et on filtre. 
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Cet alcool est un tonique ; on le dorme á la dose d'un gros a 

trois ; i l peut servir a préparer le vin de quinine. (A. C.) 
ALCOOLATS, esprits. Oaa donnelenomd'alcoolatsáralcooí 

chargé par maceralion, ensuite par distillation de quelques 
principes volatils d'une ou de plusieurs substances. 

Les alcoolats sont simples ou compos'es, simples lorsque 1'al­
cool n'a maceré et n'a été mis en distillation qu'avec une seule 
substance; composós, lorsque l'alcool a macéré et a été distillé 
avec plusieurs. 

Ges produits diííerent des teintures par le mode de pré-
paration et par leur nature; en eíFet, les teintures contiennent 
des principes tres variés, tandis que les alcoolats ne sont char-
gés que des substances volátiles. 

La plupart des alcoolats mis en contact avec l'eau distillée , 
ne doivent point donner lieu á un précipité. I I y a cependaní 
exception a faire pour les alcoolats préparés avec les substances 
qui contiennent beaucoup d'buile essentielle. 

Les alcoolats sont inoins odorans que ne le sont les eaux dis-
tlllées obtenues avec les mémes substances; cet effet est dú á 
ce que le produit odorant est en combinaison plus intime 
avec l'alcool, et que la solution est plus complete. On peut s'as-
surer de ce fait en versant un peu d'eau dans un alcoolat: l'o-
deur devient plus sensible. 

Les regles principales á observer pour la préparation des al­
coolats , sont les suivantes : 

I o . Cboisir convenablement les substances que Fon veut trai-
ter par l'alcool; 

2O. Diviserces substances, excepté pour la plupart des graines 
dont l'odeur ne reside que dans l'enveloppe; 

3o. Faire macérer pendant quelques jours l'alcool avec la 
substance avant d'opérer la distillation ; 

4°. Eraployer un alcool exempt de toute odeur d'empy-
reume, de marc ou autres; 

5o. Se conformer pour la quantité de substances, pour celíe 
de l'alcool et pour son degré", aux indications données par le 
nouvcau Codex j 
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6o. Distiller au bain-marie ou á la vapeur ¡ dans des appareils 

convenables et nettoyés avec soin; 
7°. Rafraíchir le serpentín pendant tout le temps de la dis-

til lation, séparer le premier produit obtenu de la distillation 
pour l'introduire de nouveau dans le bain-marie; • 

8°. Retirer la quantité d'alcool indiquée par le Codex pour les 
alcoolats dont la formule y est consignée. 

Les alcoolats simples et composés étant en grand nombre, 
nous ne rappellerons qu'en quelques mots les applications des 
regles genérales que nous avons indiquées. Nous donnerons Ies 
doses des substances et celles de l'alcool a employer pour p ré -
parer oes produits. (A. C.) 

A L C O O L A T S S I M P L E S . 

ALCOOIÍAT D ' A B S I N T H E , esprit d'absinthe. Sommités secbes 
d'absintbe { A r t e m i s i a A b s i n t h i u m ) , i partie; alcool sans odeur, 
.a 4 parties. Incisez les sommités, faites macérer pendant 
deux jours, et souraettez á la distillation, au bain-marie, avec 
les précautions convenables; retirez 3 parties -¿ de l'alcool 
eniployé. 

Ai iCOObAT U'ANIS, esprit d/anis. Semences d'anis { P i m p i n e l l a 

Anisurri') mondées de toutes substances étrangéres, une partie; 
alco'ol a ao0 et sans odeur, 10 parties. Faites macérer les graines 
dans l'alcool pendant quatre jours, distillez au bain-marie pour 
retirer tout l'alcool employé. 

ALCOOLAT D ' A N O E L I Q U E , esprit d ' a n g é l i q u e . Racines d'angé-
lique ( A n g é l i c a archange l ica ) séches, tres odorantes, une 
partie; mondez ees racines, coupez-les en rouelles minees au 
moyen du couteau , mettez-les en contact avec l'alcool, 4 par­
ties; laissez macérer pendant quelques jours; au bout de ce 
temps, distillez pour retirer 3 parties ¿ de l'alcool employé. 

(A. g i 
ALCOOLAT D E B A S I E I C , esprit de hasi l ic . Sommités fraíches 

de basilic { O c i m u m b a s i l i c u m ) , une partie ; contusezMes dans 
un mortier propre; mettez-les en contact avec io parties d'al-
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cool á 22o. Laissez macérer ( i ) pendant deux. jours, soa-
mettez á la dlstillation, au bain-marie, pour retirer g parties 
d'alcoolat. (A. C.) 

ALCOOIÍAT D E BEUGAMOTB , esprit de bergamote. Epidermes 
des fruits, une partie; alcool pur á 22o, 4 parties. Ou met 
en macération pendant deux jours; au bout de ce temps, on 
distílle au bain-marie, pour retirer tout l'alcool. (A. C.) 

A L C O O L A T D E C A N N E L L E , esprit de cannelle . Ecorces con-
cassées de cannelle de Ceylan bien choisies ( L a u r u s C i n n a m o -

m u m ) , une partie; alcool á 28o pur et privé de matieres 
étrangeres odorantes, 5 parties; faites macérer pendant quatre 
iours; soumettez ensuite á la distillation, au bain-mariej pour 
retirer presque tout Talcool employé. (A. C.) 

A L C O O L A T D E C A R Y I , esprit de c a r v i . Semences de carvi 
( Sese l i c a r p i ' ) , une partie; alcool á 20o, 10 parties; laissez 
macérer pendant quatre jours, soumettez ensuite ala distilla­
t ion, pour retirer g parties et demie d'alcoolat de carvi. 

(A. C.) 
A L C O O L A T D E CÜDRAT , esprit de c é d r a t , Epidermes du fruit 

du cédrat , une partie, alcool privé d'odeur étrangere, 4 par­
ties; laissez macérer pendant deux jours, distillez au bain-
marie, pour retirer tout l'alcool. (A. C.) 

AIÍCOOLAT D E CITRÓN, esprit de c i t r ó n . Epidermes des fruits 
du citrón ( C i t r u s m e d i c a } , une partie; alcool á 22°, 4 parties ; 
faites macérer pendant douze beures, distillez ensuite au bain-
marie , pour retirer tout l'alcool. (A. C.) 

AIÍCOOLAT D E C O C H L E A R I A du Codex, esprit de c o c J d é a r i a . 

Feuilles fraicbes de cochléaria officinal ( Coch lear ia officina-

l i s ) , 72 parties; contusez-les, mettez-les ensuite en macération 
pendant douze heures avec de l'alcool á 32°, 48 parties. Au bout 
de ce temps, distillez au bain-marie, pour retirer 4 ° parties 
d'alcoolat. (A. C) 

(1) La macération doit toujours élre faite dans un vase bien clos, pour 
cjue l'akool ne s'affuiblisse {>as. 
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A L C O O L A T D E C O R T A N D R E , esprit de coriandre ( C o r i a n d r u m 

s a t i v u m ) . Semences entiéres de coriandre bien mondees, une 
partie; alcool á 20o, 8 parties; laissez macérer pendant quatre 
jours) distillez au bain-marie, pour retirer "j parties et demie 
d'alcoolat. 

Cette préparalion est un excellenl carmiaatif; on la donne a 
la dose d'une once, mélée avec une once de sirop simple, et 
a deux onces d'eau. (A. C.) 

A L C O O I A T D E F E N O U I L , esprit de fenoui l . Semences de fenouil 
( A n e t h u m fcen icu lum ) raondées des substances étrangeres 
qa'elles pourraient contenir, une partie; alcooláao0 privé d'o-
deur étrangére, 8 parties; laissez macérer pendant quatre jours 5 
apres ce temps, soumettez á la distillation , pour retirer 7 par­
ties et demie d'alcoolat. (A. G.) 

ALCOOIÍAT D E FRAMBOISES , esprit de framboises . Framboises 
presque mures ( R u h u s idceus ) , mondées deleur support, une 
partie; contusez-les et mettez-les en contact avec de l'alcool a 
36°, 4 parties; laissez macérer pendant trois jours, distillez 
eusuite au bain-marie, pour retirer tout l'alcool employé. 

L'esprit de framboises est tres employé dans le commerce des 
vins. Ge produit est melé avec l'alcoolat d'iris, pour donner 
aux vins ordinaires le bouquet des vins de Bordeaux. 

(A. C.) 
ALCOOXAT D E G E N I I I V R E , esprit de genievre. Baies de ge-

nievre { J u n i p e r u s communis ) , une partie; alcool á 22°, 4 
parties; laissez macérer pendant cinq jours : au bout de ce 
temps, distillez au bain-marie, pour retirer tout l'alcool em­
ployé. On ne doit pas confondre l'alcoolat de genievre obtenu 
comme nous venons de le diré, avec Valcool retiré par la distil­
lation de la liqueur fermentée préparée avec les baies de ge­
nievre, le v i n de genievre; ou avec l'alcool de grains que Ton 
rectifie sur les baies du genievre, et qui porte mal á propos le 
j\vm¡S.e genievre de H o l l a n d e . (A. C.) 

A L C O O E A T D E GIROFLÉS , esprit de g i ro f l é . Cálices du giro-
flier ( C a r y o p h i l l a s aromaticus ) , une partie; alcool a 3o0, 4 
parties; laissez en macération pendant cinq jours : au bout de 
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ce temps, dístillez au bain-marie, pour retirer lout l'alcoorem-
ployé. (A. C.) 

ALCGOLAT D'HYSSOPE , esprit cfhyssope. Sommités fleuries de* 
l'hyssope { H y s s o p u s q^o¿raa/¿s ) , une partie; alcool a 20o, 10 
parties; laissez macérer pendant trois jours, distillez ensuite au 
bain-marie, pour retirer tout ralcool employé. (A. C.) 

A L C O O L A T D ' I R I S , esprit d ' i r i s . Hacines d'iris de Florence 
{ I r i s florentina} seches, bien saines el bien odorantes, une 
partie; alcool sans odeur étrangére, marquant 25°, 6 parties; 
laissez macérer pendant quatre jours , distillez pour retirer 5 
parties et demie d'alcoolat. Cette préparation est usitée pour 
donner aux vins ordinaires une odeur de violette. 

(A.C.) 
ALCOOIÍAT D E L A V A N D E , esprit de lapande . Sommités fleu­

ries de lavande ( L a v a n d u l a s p i c a ) , une partie; alcool á 20o, 
lo parties; laissez macérer pendant trois jours : au bout de 
ce temps, soumettez á lá distillation, pour obtenir tout r a l ­
cool employé. 

L'alcoolat de lavande est destiné, la plupart du temps, a 
la toilette. Quelques personnes Jui donnent d'autres odeurs, 
quelquefois on raddiíionne d'un buitiéme d'esprit de citrons^ 
de cédrats ou de bergamote. (A. C.) 

ALCOOIÍAT D E M A R J O L A I N E , esprit de marjo la ine . Sommités 
de marjolaine { O r i g a n u m m a j o r a n a ), une partie ; alcool a 18°, 
10 parties ; incisez les sommités et faites-Ies macérer dans 1'al­
cool pendant deux jours ; aprés ce temps, distillez pour retirer 
l'alcool employé. (A. C.) 

A L C O O L A T D E MÍLISSE , esprit de m é l i s s e . Sommités fleuries 
de mélisse {Mel i s sa off ic inal is) , une partie; coupez-les et faites-
Ies macérer pendant deux jours dans l'alcool pur a 18o, 10 
parties; aprés la macération, distillez au bain-marie, pour re­
tirer l'alcool employé. (A. C.) 

A L C O O L A T D E M E N T H E P O I V R É E , esprit de m e r í i h e . Sommi­
tés fleuries de mentbe (1) ( M e n t h a p i p e r i t a } , une partie, in-

(1) On prepare de raéme Talcoolat d« mcntlie crepue, etc., etc. 
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iclseíK les somnñtés, íaites-Ies macerer avec I O parties d'alcool 
á 20o; au bout de deux jours de macéraiion , distillez au bain-
marie, pour retirer Falcool employé. (A. C.) 

A L O O L A T D E MUSCADE , esprit de muscade. Noix muscades 
{ M y r i s t i c a moscata"), une partie; concassez-les et faites-Ies 
macérer dans 6 parties d'alcool á 3o0; au bout <le ce temps, 
Jistillez-les aubain-raarie, pour retirer l'alcool employé. 

( A. C.) 
A E C O O L A T D'ORANGER ( D E F E E U R S ) ; esprit de fleurs d 'oran-

ger. Fleurs d'oranger fraiches ( C i t r u s a u r a n t i u m ) ; une par­
tie ; alcool sans odeur étrangere et niarquant 22o, 6 parties j 
laissez macérer pendant douze heures; au bout de ce temps, 
distillez au bain-marie, pour retirer l'alcool employé. 

(A. C.) 
A L C O O L A T D'ORANGE ( D'ÉCORCE ) , esprit d'écorce d'orange. 

( Codex. ) 

Écorces d'oranges recentes, une partie alcool á 32°, 4 par­
tios ; eau distillée, 2 parties. Coupez, les écorces, faites macé­
rer pendant deux jours; au bout de ce temps, distillez pour 
retirer l'alcool employé ( ou 4 parties ) . (A. C.) 

Aix-ooiiAT D E ROMARIN , esprit de r o m a r i n . Sommités fleu-
ir i es de romarin ( R o s m a r i n u s officinalis ) , une partie; coupez 
les sommités, mettez-les en macération avec de l'alcool á 20o, 
10 parties; laissez macérer pendant trois jours; au bout de ce 
temps, distillez au bain-marie, pour retirer l'alcool employé. 

(A. C.) 
A i i C o o E A T D E R O S E S , esprit de roses. Roses pales { R o s a p a l -

l i d a ) épanouies et mondées de leurs cálices, deux parties ; 
alcool á 32°, 6 parties ; eau de fleurs de roses, quantité suffi-
sante pour que la fleur ne se desséche pas trop au bain-marie. 

Laissez, pendant 12 heures, les pétales en contact avec l'al­
cool et l'eau de roses; au bout de ce temps,distillez pour obtenir 
tout Talcool employé. (A. C.) 

AECOOLAT D E S A U G E , esprit de sauge. Sommités fleuries du 
S a l p i a officinalis , une partie ; coupez et faites - les ma­
cérer avec de l'alcool a 20o, 10 parties; au bout de trois jours 
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de macératkm, distillez au bain-marle, pour retirer Talcool 
employé. (A. C.) 

A L C O O L A T D S T H Y M , esprit de t l iym. Sommites íleuries du 
T h y m u s v u l g a r i s j une partie; alcool á 20° , 10 parties coupez 
les sommités et faxtes-les macérer avec l'alcool pendant deux ou 
trois jours; distillez ensuite au bain-marie, pour retirer l'alcool 
employé. ( A . C.) 

ALCOOLAT D E ZÉDOAIRE , esprit de z é d o a i r e . Preñez ra cines 
de zédoaire ( Kcempfer ia rotunda ) , une partie; coupez-les en 
tranches bien minees, mettez—les en contact avec l'alcool á 
240> 6 parties; laissez en macération pendant quatre jours; au 
bout de ce temps, soumettez á la distillation au bain-marie, pour 
retirer 5 parties de l'alcool employé. (A. C.) 

Les auteurs du Codex n'ont considéré que quelques-uns des 
alcoolats composés que Ton a l'habitude de tenir dans les pbar-
macies; ils ont retrancbé quelques-unes des formules données 
dans les Pharmacopées anciennes. Wous nous ferons un devoir 
de rapporter ees formules, qui quelquefois sont útiles aux 
pliarmaciens. 

Les auteurs du nouveau Codex ayant indiqué en lettres ita-
liques les substanees quijouent le principal role dans la pré-
paration des alcoolats qu'ils ont conserves, nous suivrons la me me 
métbode, lorsque nous rapporterons les formules consignées 
dans cet ouvrage. (A. C.) 

A L C O O L A T S C O M P O S É S . 

ALCOOIÍAT AMMONIACAL D E L A V A N D E , gouttes c é p h a l i q u e s 

d'Jng le terre . (Codex. ) 
Sous-carbonate d'ammoniaque animal huileux (^s-

pr i t v o l á t i l de soie écrue ) . (4 onces) 128 grammes 
Huile volatile de lavande. . . ( igros) 4 
Alcool a 32° ( B a u m é ) . . . . (4 gros) 16 

Introduisez toutes ees substanees dans une cornue de verre, et 
soumettez a la distillation que Ton continué jusqu'á ce quel'on 
apercoive des gouttes d'huile nageant sur le produit de la dis­
tillation-, on arréte l'opération, 011 recueille le produit, 
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que Ton conserve dans des ílacons de verre exactement fermés. 

Les gouttes céphaliques étaient autrefois plus usitées qu'elles 
«te le sont maintenant; les cas dans lesquels on les prescrit 
sont ceux d'hystérie , dans les maladíes nerveuses, dans celles 
du cerveau. La dose á laquelle on administre ce médicament 
est de 10 gouttes á 1 gros. (A. G.) 

AiíCOoiiAT D ' A N H A L T , eau d 'anhal t . 

Térébenthine de Chio (8 onces) aSo grará. 
Encens.., (1 once¿) 4^ 
Gérofles 
Noix muscades 
Cubébes » . . . 
Cannelle • • • 
Baies de laurier } -wz a 

* n - i / aa ( 4 Sros) 1(3 Semences de í e n o u u . . . . . . . . ) 
Bois d'aloes (3 gros) 12 
Safran (2 gros 0 10. 

Concassez les substances susceptibles de l 'étre, divisez Ies 
autres, et mettez-les en contact avec alcool a 28o, 2,600 gramm. 
(51¡v.); ajoutez , muse 7 décigram. 5 centigram. ( i5 grains); 
laissezraacérer pendantquelques jours; distilléz ensuite aubain-
marie, de maniere a retirer la plus grande partie de l'alcool. 

Cet alcoolat s'adrainistre a l'intérieur comme cordial et sto-
machique a la dose de i á 4 gros; et a l 'extérieur, on l'admi-
nistre en friction dans les cas de paralysie. (A. C.) 

A L C O O L A T A R O M A T I Q U E A M M O N I A C A L , esprit v o l á t i l a r o m a -

tique hui leux , ( Codex.) 

Zestes récents d'oranges. ( 6 gros ) 24 grammes 
de citrons. ( 6 gt-os ) 24 

Vanille (2 gros ) 8 
Gérofles ( demi-gros ) 2 
Cannelle ( 1 gros ) 4 
Muriate d'ammoniaque. ( 4 onees ) 128 

Coupez menus les zestes d'oranges et de citrons, incisez la 
vanille, concassez la cannelle et le sel ammoniac. Lorsque 
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toutes ees substances sont á eet état, introduisez-Ies dans une 
cornue de verre, versez dessus, eau de cannelle distillée simple, 
128 grammes ( 4 onees ) ; a j cu tez ensuite, alcool á 32° Bauxné, 
128 grammes ( 4 onces); faites digérer pendanttrois heures 
ajoutez carbonate de potasse, 128 parties; distillez a une douce 
chaleur pour retirer l'alcool aromatique ammoniacal, 128 gram. 

Cet aleoolat, au moment oü on l'obtient, est limpide et sans 
couleur. Si on le iaisse exposé a la lumiére, i l prend une cou-
leur jaune qui se fonce davantage. On evite en partie cette eo-
loration en conservant ce produit á l'abri de la lumiére; 
pour cela, on l'introduit dans des flaeons couverts d'un papier 
ou d'un vernis noir. 

La proportion des aromates est á la liqtieur obtenue de la 
distillation dans le rapport de 1 á 1,83. 

Celle du carbonate d'ammoniaque , dégagée du muríate fait 
enyiron le tiers. (A. C.) 

A l i C O O L A T A R O M A T I Q U E D E B E R G A M O T E } DE C I T R O N S , DE C E -

URATS E T D E ROMARIN , e a u sans p a r e i l l e (Baumé ) . 
Cet aleoolat, destiné á la toilette, ne devrait peut-étre pas 

faire partie d'un Dictionnaire des Drogues; mais les connais-
sances que le pharmacien posséde le mettaot a méme de mieux 
préparer les di ver s alcool ats employés á cet usage, que ne le 
font la plupart des distillateurs, nous croyons devoir donner 
les formules de ees préparations. 

Alcool rectifié a 32° (gonces | ) 3oo gram. 
Huile volatile de bergamote (2) (2gros|) 10 

de citrons (4 gros) 16 
de cédrats (2 gros) 8 

Aleoolat de romarin (8 onces) 25o. 

Ou introduit les huiles essentielles dans un flacón , on verse 
dessus ralcool et 1'aleoolat de romarin, on agite á plusieurs 

(T) Ce laps de temps est trop peu considerable. 
(2) Les huiles esientielles qui entrene dans les alcoolats doivcnt e(re re-

tx-nles et d'une grande pureté. 
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reprisesj lorsque le mélange est bien fait,on l'introdíuít dans 
un alambic, et on distille au bain-marie. On continué la dis-
tillation jusqu'á ce que l'alcoolat ne coule plus au filet. 

Quelques parfumeurs préparent des alcoolats odorans par 
la simple solution des huiles dans l'alcool. L'emploi de ce 
moyen ne donne jamáis des alcoolats dont l'odeur soit aussi 
agréable que celíe des alcoolats obtenus par distillation opérée 
apres le mélange, (A. C.) 

A i i C O O L A T B A L S A M I Q U E B E R i v i i i K E , eau balsamique contre 

la g o n o r r h é e . Cet alcoolat, que Fon peut regarder comme un bon 
diuretique, et quej'ai vu emplojer avec suecos controla ble-
norrhée et la leucorrbée , se prepare de la maniere suivante : 

Racine d'iris (3 onces) 96 gramm. 
Feuilles de dictame de Crete. ) , ' ,0 

. , , > aa ( i once) bfi 
de menthe seche.... J . 

Semences de fenouil (2 onces) 64 
de rué . ^ (lonce) Sa 

Térébenthine fine (1 livre) 5oo 
Y i n blanc généreux (5 livres) 5ooo. 

Coupez la racine d'iris, incisez les feuilles, concassez les se­
mences , divisez la térébenthine; faites macérer pendant trois a 
quatre jours-, distillezau bain-marie, pour obtenir la moitié du 
liquide alcoolique employé. 

La dose a laquelle on administre Valcoolat de Riviere est 
d'une demie-once a une once et demie. (A. C.) 

Ar .cooi iAT D E B O U Q U E T , eau de bouquet (Baumé) . 

Alcoolat de miel odorant (1 once) 82 gra. 
sans pareil ( i once i ) 46 
de jasmin (5 gros) 20 
de gérofles. (4 gros) 16 
de violettes (4 gros) 16 
de sonchet long "i 
de calamus aromaticus. > aa (2 gros) 8 
de lavande J 
de fleurs d'oranger... (20 grains) 1 

TOME I. 16 
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Melez toutes ees subslanees ensemble, et vous obtenez un 

alcoolat composé, dont l'usage est destiné á la toilette. Si l'on 
veut l'obtenir d'une siiavité plus grande, i l faut, lorsque le 
mélange est fait, placer le T a s e qui le contient pendant buit 
á dix lieures au rallieu d'un mélange refrigérant, et la suavité 
est d'autant plus grande que le degré de froid est plus élevé. 
{ V . a l'article MÉLANGES F R I G O R I F I Q U E S . ) OH peut aussi distiller 
au bain-marie et laisser pendant quatre a ©iuq mois, dans IJH 
iieu frais, le méme alcoolat préparé par distillation. 

( A . C.) 
ALCOOIÍAT C A R M I N A T I F D E S T L V I U S , esprit c a r m i n a t i f de S y l -

v ius . ( Codex. ) 

jarties. 
Racine d i a n g é l i q u e ( A n g é l i c a a r c h a n g e l i c a ) . 4 

d'imgératoire ( Imjyerator ia os thrut ium ) 6 
d e g a l a n g a ( M a r a n t a ga langa ) 6 

Feuilles de romarin ( E o s r n a r i n u s off ic inal is) 4^ 
de marjolaine ( O r i g a n u m m a j o r a n a ) . 4^ 
de rué ( R u t a graveolens ) 4^ 

de basilic ( O c i m u m h a s i l i c u m ) 4^ 
Bales de laurier { L a u r a s n o b i l i s ) < 12 
Semences d'angélique [ A n g é l i c a archange l i ca ) . . . . » 16 

de liTecbe ( L i g u s t i c a m l e p i s t i c u m ) . . . . , . . . . 16 • 
á ' a n i s { P i m p i n e l l a a n i s u m ) 16 

Gingembre ( Z i n g i b e r officinale ) 6 
Woix muscades ( M y r i s t i c a a r o m á t i c a ) . . . . . . 6 
C a n n e l l é ( L a u r u s c innamomum') 12 

Gérofle ( C a r y e p h i l l u s aromat icus ) 4 
E c o r c e de c i t rón ( C i t r u s m e d i c a ) 4 

Aprés a^oir concassé ou incisé toutes ees substances, on les 
met en contact avec de l'alcool á Ss0 Baumé, i5oo; on laisse 
en macération pendant deux ou trois jours; au bout de ce 
temps, on distille au bain-marie, et on retire 1000 parties 
de liqueur alcoolique. Les aromates employés á cette prépa-
ration étant dans la proportion de 3oo, leur proportion á 
l'alcool distlllé est au-dessous d'un tiers. 
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L'esprit carminatlf de Sylvius est un tonique fortement aro-

niatiquej on le donne dans quelques potions a la dose de 
2^ grains á une demi-once. Quelques praticiens dlsent avoir 
obtenu de bons résultats de l'emploi de ce mcdicament. 

( A . C.) 
A L C O O L A T D E C A S T O K Í U M , e s p r i t de c a s t o r é u m . 

Castoréum récent (4 onces) 128 gram» 
Fleurs de lavande (recentes) (1 once) 82 
Cannelle fine (6 gros) 24 
Feuiltes de sauge (4 gros) 16 

de romarin ( 4 gros) 16 
Macis (2 gros) 8 
Gérofles (2 gros) 8 
Alcool iectifié (4 livres) 2000. 

Divisez le castoréum en petits niorceaux; conc^ssez la can­
nelle, le macis, les gérofles j incisez les feuiíles de sauge et de ro­
marin; contusez les fleurs fraíches de lavande; mettez en con­
tad avec Falcool; faites macérer pendant trois a quatre jours j 
distiilez ensuite au baiu-marie jusqu'á ce que la liqueur qui-
passe a la distillation ne cóule plus au filet. 

Get alcoolat est un bon auti-by^térique; on le donne á la 
dose d'un a 2 gros en potioíi ou dans tout autre liquide 
approprié. (A. C.) 

A L C O O L A T D E CITRÓN COMEÓSE, e a U d e Cologne. Cet alcoo­
lat , connu depuis long-temps, et qui ne peut étre considéré 
que comme une préparation de toilette, a été le sujet d'un pané-
gyrique qui lui attribuait toutes Ies propriétés possibles, et le 
présentait comme une panacée universelle. Une foule de ía -
bricans y ont attaché leurs noms et ont fait grand bruit pour 
ne ríen produire demeilleur, et méíne poUr donner des pro-
duits inférieurs a l'eau de CologUé prépárée par les pliarma-
ciensquiy apportent.un soin et des connaissances,qui sont le 
fruit de longues études, que ne possedent pas des gens qui font 
ce commerce sans avoir ctudié l'art de la distillation, qu i , pour 
cette préparation , leur serait nécessaire. 

i 6 ¿ 
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Un grand nombre de recettes ont été Indiquees pour la pré-

paration de cet alcoolat, destiné principalement á la toilette; 
nous donnerons ici celles qui produisent les meiileurs resultáis. 

Recette d u Codex. 

Huile volatile d'écorce de citrón.. . . ] 
d'écorce de bergamote \ aá (3 onc. i gros) i oo gr. 
d'écorce de cédrat. t . > 
de romarin 1 
de íleurs d'oranger. . > aa(i onc.4gi,0S5) 5o 
de lavande ". . ) 
de cannelle (6 gros 20 grains) 25 

Alcool rectiíié sans odeur, portant 
36° Baumé (24 Hvres) 12000 

Alcoolat de m élisse composé (formule 
du Codex) (3 Irvres) i5oo 

Alcoolat de romarin (2 liyres) 1000. 

Mettez les bulles en contact avec les alcoolats et l'alcool, 
agitez fortement pour que le mélange se fasse, laissez en con­
tact pendant dix jours, en ayant soin de remuer de temps en 
temps; distillez ensuite au bain-marie, de maniere á retirer une 
quantité d'alcoolat pesant 12,980 (25 livres 15 onces), et laissez 
dans le bain-marie le cinquieme du liquide. 

L'alcoolat obtenu ainsi est l'eau de Cologne du Codex. On 
peut, pour la rendre plus agréable, ajouter a cet alcoolat obtenu 
par distillation, 5oo parties ( une liyre ) de 1'alcoolat connu 
sous le nom d'eau de bouquet. ( ce mot. ) 

F o r m u l e de F a r i ñ a (i) . 

Eau-de-vie 120 pots 

5 ; u g e 1 áa (6 gros) 24 gram-
T h v m . . , , J 

(1) Donnee par M. Robiquet dans le Diclionnaire Teclmologique, p. 276, 
t. V i l . 
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Méltsse seche | áá (12 onces) 384gram. 
Menthe 
Calamus aromáticas . • (demi-once) 16 
Racine d'angélíque (2 gros) 8 
Camphre ( i gros) 4 
Pétales de roses 

de violettes.... 
Fleurs de lavande (2 onces) 64 

d'oranger (demi-once) 16 
Grande absinlhe C1 once) 32 
Noix muscades 

áa (4 onces) 128 

.aa(ionce^) 48gí 'am. 

Clous de gérofles . f áá (demi.once) ^ 
Gassia lignea | 
Macis * 

2 citrons, 2 oranges coupés par morceaux. Dislillez au bain-
marie pour retirer 80 pots. 

Ajoutez á l'alcoolat obtenu 

Essence de citrón 
de cédrat 
de mélisse...» r 
de lavande I 

de n é r o U 1 (demi-once) 16 
de semence d'anthos.... J 
de jasmin (1 once) 32 
de bergamote (12 onces) 384. 

F o r m u l e d o n n é e p a r C-adet Gass icourf ( D i c t i o n n a i r é des 

Sciences medicales ) : 

Alcool á 32a 2 litres 
Neroli 
Essence de cédrat 

d'oranees , 1 / ^ 
) 24 gouttes 

de citrón 
de bergamote 
de romarin 

Semences de petit cardamome . . . (2 gros) 8 gram. 
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Dislillez au bain-niarie, pour retirer Ies trois quarls de l'al--

cool era pl oye. 

A u t r e recette sans employer l a dis t i l lat ion. 

AIcool á 32° i litre 
Essence de citrón 1 < w N O 

I . v aa (2 aros) o erammes 
de bergamote J 
de cédrat (i gres) 4 
de lavande (derai-gros) 2 
de fleurs d'oranger. io gouttes 

Teinture d'ambre. io 
de muse ( i ) . . . • (demi-gros) ?. grammes 
de benjoin (3 gros) 12 

Essence de roses . . . . . . . . . 2 gouttes.. 

Mélez loutes ees substances a l'alcool, agitez á- piusieurs re-
prises, et liltrez. 

I I existe une foule d'autres recettes pour la préparation de 
l'eau de Goíogne. Chacun de ceuxqui les possédent les désignent 
comme étant la véritable; rien de moins fondé que ees pre-
tentions. L'eáu de Cologne bien préparée doit avoir une odeur 
suave, un bouquet bien fondu; c'est-a-dire dans lequel on ne 
puisse reconnaítre aucune des substances odorantes qui font 
partie de cette composition. Ce résultat s'obtient particuliere-
ment par la distillation au bain-marie a une doucc cbaleur. 

Toutes Jes eau$.,de Cologne jouissent de la propriété com-
raune de devenir laiteuses par leur raélange avec l'eau; cet effet 
est dú a ce que les builes essentiéíles tenues en dissolution par 
l'alcool, sont en partie précipitses par l'eau á un tres graml 
état de división qui leur -donne l'aspect d^un lait ou d'une 
emulsión. f 

On ne doit pas confondre avec Veau de Cologne les melanges 
informes que les cbarljatans et de soi-disant fabricans venden t 

(1) La teinture de muse ne doit étre ajonlcc que pour les personnes «jw 
üment Todeur de cette substance. 
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sur les places; ees mauvaises prépavalious sont le résultat d'un 
mélange d'alcool de fécule avec des essences délériorées-pai-
rétusté, et dans lesquelles l'essence de romarin entre pour 
beaucoup. 

Qaelques épiciers préparent aussi des eaux de Cologne par 
mélange : les luiiles volátiles á meilleur marché, l'esprit-de-vin 
non rectifié et sali par de l'huile qui a passé a ia distillation 7 
sont les produits qu'ils emploient. J'ai vu un de ees fabricans 
vendré de cette eau de Cologne a un prix tel que de l'alcool 
rectifié n'aurait pu étre donné au méme prix. (A. C.) 

A L C O O L A T D E C O C H L E A R I A COMPOSÉ, alcoolat anti-scorbutique 

{ Codex ) . Feuilles recentes de cochléaria, 2j5oo ( 5 iivres); ra-
cine de raifort ( C o c h l é a r i a a r m o r a c i a ) , 820 ( 9 onces 3 gros). 

GontUsez les feuilles de cocMéaria, coupez les racines du 
raifort en rouelles minees, mettez-les ensuite en contact avec 
de l'alcool á 82°, 3,000 (6 Iivres). Laissez macérer pendant deux 
jours, distillez ensuite au bain-marie, pour obtenir une quantité 
d'alcoolat equivalant á 2,5oo (5 Iivres). 

MM. les rédacteurs du Codex ont fait remarquer que les 
plantes eraployéés dans cette opération étaient comparées a 
celle de l'alcoolat obtenu, dans un rapport de huit á neuf. 

(A. C.) 
A L C O O L A T D E D A R D E L , eau eíe Z)ar(i<2¿ ( Bavimé ) . Cet alcoo­

lat, qui jouit de propriétés analogues a celles de l'eau dite 
de mélisse , doit étre préparé de la maniere sumnle : on 
prend, 

Alcoolat de sauge. ( gonces) 286 gram. 
de meathe (12 onces) 384 
de romarin (12 onces) 384 
de tliym ( 8 onces) 25o 
de mélisse composé ( 1 livre) 5oo. 

On méle toutes-ces substances ensemblej lorsque le mélange 
est bien fait, on les soumet á la distillation: 1'alcoolat.obtenu 
ainsi est l'eau de Dardel. Quelques praticiens pensent que 
le simplq mélange sulíitj la distillation donne une odeur plus 



>aá (d^mi-oace) i6 gr. 

fa onces) 
(i once) 
(2 gros) 
(2 gros) 

64 
32 
8 
8 
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agreable a cet alcoolat. L'alcoolat de Dardel peut étre ad­
ministré comme Feau vulnéraire, depuis 2 gros jusqu'á i once. 

(A. C.) 
A L C O O L A T I M P E R I A L , e a u i m p é r i a l e ( B a u m é ) . 

Hacines d'impératoire, 
de soucliet long, 
d'iris de Florence, 
d'angélique, 
de calamus aromaticus, 
de galanga minor, 
de zédoairej 

Ecorce de cannelle de Ceylan ^ 
Santal ci t r in , 
Fleurs de stoechas, 

de lavande, 
Géroíles, 
Noix muscades, 
Ecorces d'oranges recentes, 

de cltrons récentes, 
Sommités séches et fleuries d'liyssope, 

de rnarjolaine, 
de thym, 
de sarriéte, 
de sauge, 
de bétoine, 
de souci, 

Romarin, 
Alcool rectifié á 32° Baumé, 
Eau de fleurs d'oranger, 
Alcoolat de mélisse composé, 

On concasse les gérofles, la cannelle, les noix muscades ; 
on coupe les racines en rouelles minees j on incise les sommités; 
on les met ensuite en contact avec l'alcool, l'alcoolat et Feau de 
fleurs d'oranger; on laisse raacérer pendant deux jours. On dis­
tille au bain-marie jusqu'á ce que l'alcoolat ne passe piusa la 
distillation. (A. C.) 

áá gonces) 64 

(2 gros) 8 
(8 lívres) 4000 

(4 onc. 5 gros | ) 160 
(1 livre) 5oo. 
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ALCOOLAT D E MADAME L A V K I L L I E K E , eau dentifrtce de . m a -

d a m é l a F^rilliére, 

Cannelle de Ceylan (2 onces) 64 gram. 
Ecorces recentes de citrón séparees 

da zeste (1 once ^) 4^ 
Roses rouges seches (lonce) 32 
Gérofles ' í ( 6 gros) 24 
Feuilles fraíclies de cocliléaria (8 onces) 25o 
Alcool rectifié (2 livres) 1000. 

Concassez l'écorce de cannelle, les gérofles; contusez le co-
cl i léar iamettez ensuite toutes les substances en contact avec 
Falcool j laissez en macération pendant deux jours, distillez en­
suite au bain-marie , jusqu'á ce que le liquide ne passe plus au 
filet. 

Cetalcoolat, qui peut étre consideré comme un bon anti-
scorbutique, est maintenant tres peu employé; on luí substi-
tue l'alcoolat de cocbléaria aromatisé avec les essences de can­
nelle, de gérofles et de citrons, en quantltés convenables. 

On emploie cet alcoolat en le mélant á une certaine quantlté 
d'eau ( i once d'alcoolat pour 4 onces d'eau ) ; on se lave les 
dents et les gencives avec ce mélange. Cette médlcation donne 
d'assez bons résultats. (A. G.) 

ALCOOLAT DE MAGNANIMITÉ, eau d$ m a g n a n i m i t é . 

Fourmis rouges , . . ( 2 livres) 1000 grammes 
Alcool rectifié (3 livres) i5oo. 

On fait macérer, pendant quelques jours, les fourmis dans 
l'alcool qui se cbarge d'une substance acide que contiennent ees 
insectes; on distille, eton met l'alcoolat acide que Ton obtient 
en contact avec les substances aromatiques suivantes : 

Zédoaire (1 once 2 gros) 4o grammes 
Cannelle de Ceylan (1 once) 32 
Gérofles . . . (6 gros) 24 
Petit cardamome. (6 gros) 24 
Cubébes (4gros) 16. 
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On divise toutes ees substances; d'abord, on laisse macérer 

pendant tleux ou trois jours; on souraet á la distillation au bain-
nlarle jusqu'á ce qu'il ne passe plus ríen á la distillation. 

OÍ.H attribue á cet alcoolat la propriété d'agir sur le systéme 
urina i re, et d'exciter á l'acte yénerien. Ces propriétés peuvent 
paraítre un peu hasardées. (A. C.) 

A L C O O L A T DE M E L I S S E COMPOSÉ, eaudi te des Carmes . [Codex.^ 

MM. les rédacteurs du Codex ont indiqué dans cet ouvrage 
la vraie recette mise en usage pour préparer ce médicaraent. 
Le procédé indiqué est long et dispendieus; mais i l a l'avantage 
de fournir un alcoolat plus suave que celui que Fon se pro­
cure par des moyens différens. 

Ce procédé consiste a préparer les alcoolats de cannelle, de 
gérofles, de noix muscades, de semen ces d'anis, de semen ees 
de coriandre, d'écorces seches de citrons , en agissant de la ma­
niere suivante : 

Preñez cannelle de Ceylan, pulvérisée grossierement, 96 par­
tios ( 3 onces ) ; mettez la poudre en contact avec de l'alcool 
bien pur á 22o Baumé, 1000 parties ( 2 livres) ; laissez en ma-
cération pendant deux jours; distillez ensuite au bain-marie 
jusqu'a ce que l'alcool cesse de couler au filet et ne passe plus 
que goutte á goutte, arrétez alors l'opération. 

Lorsque tous les alcoolats que nous venons d'indiquer sont 
obtenus, conservez-les convenablement, préparez ensuite sé-
parément, en temps con venable ( c'est - a - diré au moment 
oü les plantes sont le plus aromatiques ) , les alcoolats 
suivans : 

Alcoolat d'angélique avec la plante deja grande (et la 
racíne si vous voulez ) , dans le moment ou Ies feuilles sont 
bien développées. 

Alcoolat de romarin, 
de marjolaine, 
d'hyssope, 
de thym, 

• de sauge. 
Tous ees produits doivent étre prépaiés avec les feuilles et 
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les íleurs prises sur la tige, dans la proporlion de 96 parties 
(3 onces) de substances, sur 1000 parties ( 2 livres) d'alcool a 
22o Baumé , enlaíssant raacérer pendaut deux jours, distillant 
ensuite tous oes alcoolats et les cpnservant. \ 

Faites ensuite un alcoolat avec les feuilles de mélisse prises 
depuis le milieu de la tige jusqu'á la sominité, en cueillant la 
mélisse au inois de mai, avant la floraison, ou daus le renou-
vellement de sa pousse, au mois de septembre. Preñez les pro-
portions suivantes : 

Feuilles de mélisse.. (3 onces) 96 
Alcool a 22o (2 livres) 1000. 

Lorsque vous avez obtenu tous les alcoolats, mélez-les dans 
trois vases, dans les proportions suivantes: 

P r e m i e r vase. 

Alcoolats préparés avec les aromates secs. 

Alcoolat de cannelle 3,5 
de gérolles 3, o 
de noix muscades.. 3,0 
de semences d'anis. 2,0 
de corlandre 3,5 
d'écorcesdecitrons o, 25 

D e u x i h n e vase. 

Alcoolats de plantes aromatiques. 
- - Alcóolat d'angélique 10,0 

- de romarin 6,0 
• • de inarjoláine. . . . 7,0 

d'bjssope 8,0 
dethynl. 7,0 
desauge. i 5 , o 

T r o i s i é m e vase. 

Alcoolat dé mélisse seulement. 

Preñez de diacun de ees vases les quantilés suivantes des trois 
alcoolats : 
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Alcoolat composé des alcoolats d'aromates secs mélangéss; 

5,o parties, 
Alcuolat composé avee les alcoolats de plantes 

aromatiques mélangées • . 5,o partiesr 
Alcoolat de mélisse simple 5,5 parties. 

Ces quantites d'alcoolats étant mélées, ajowtez-y une dixiéme 
partie d'eau de fontaine, et la quatre-vingtiéme partie du poids 
de sucre pulvérisé (i) j distillez au Lain-marie jusqu'á ce que 
vous ayez obtenu tout le liquide introduit dans l'alambic, á 
rexception d'un cinquiéme qui doit ráster dans ce vase. L 'al-
coolat de mélisse ainsi obtenu est d?une odeur tres agréable. 

Le but que l'on s'est proposé d'atteindre en employant les 
diyerses proportions d'alcoolats que nous "venons de rapporter, 
est d'obtenir un produit oü l'odeur d'aucun des alcoolats simples 
qui y entrentne prédomine; maissi, centré l'intention du ma-
nipulateur, celui dé cannelle ou de gérofles ( comme cela arrive 
quelquefois) l'emportait sur les autres, i l faudrait, par quelques 
additions, ramener cet alcoolat au point comenable. 

( A . C.) 
ALCOOIÍAT D E MjÉt i s sE COMEOSÉ , eau de m é l i s s e c o m p o s é e 

( Baumé ) . 

Mélisse citronnée en fleurs et récente i livre et demie f 
Zestes de citrons récens. 4 onces; 
Noix m u s c a d e s . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 onces; 
Coriandre (graines de) . . i once; 
Gérofles 2 onces ; 
Cannelle... 2 onces; 
Hacines séches d'angélique i once; 
Esprit-de-vin tres rectifié ( 3 6 ° ) . . . . 8 livres. 

On prend la mélisse en fleurs, on la monde de ses tiges, 
on enléve le zeste des citrons, on concasse la muscade, les 

(i) Les auteurs du Godex mettent en doute l'utilite' du sucre dans cette 
préparation. Nons nous occupons de 1'examen de celte quesiion qui, quoi-
quVUe ne présenle pas grand un iatérét, doit cependant éire éclaircie. 
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graines de coriandre, les gérofles, la cannelle; on coupe par 
remelles minees la racine d'angélique ; on met toutes ees sub-
stances en contact avec Falcool; on laisse macérer pendant 
deux jours; au bout de ce temps, on distille au bain-marie, 
pour relirer les 8 livres d'esprit-de-vin que l'on a ernployées", 
on démonle ensuite l'appareil; on distille de nouveau l 'al-
coolat obtenu, pour n'en retirer que 7 livres. Le produit de 
cette seconde distillation est Veau de m é l i s s e composée . 

L'eau de mélisse obtenue comme nous venons de le diré 
acquier tau bout d'un certain temps, une odeur plus suave 
que celle qu'elle possede aú moment de la distillation. On 
peut aussi obtenir cette amélioration par son exposition á une 
basse température, en la placant au milieu d'un mélange 
propre a produire du froid ( la glace et le sel). 

L'eau de mélisse préparée en suivant le procede indiqué 
dans le nouveau Codex est d'une odeur plus agréable que 
celle préparée par le procédé décrit dans Baumé. 

La formule qui doit étre suivie par le pbarmacien est celíe 
décrite dans le Codex. (A. C.) 

ALCOOIÍAT D E M E N T H E COMPOSÉ ( Baumé ). 

Feuilles de menthe c r é p u e . . . (2 livres) 1000 grammes 
d'absintbe mineure... (3 onces) 96 

Sommités seches de basilic... (2 onces) 64 
de pouliot.. (2 onces) 64 

Romarin (2 gros) 8 
Fleurs de lavande (2 gros) 8 
Cannelle (4 gros) 16 
Graine de coriandre (6 gros) 3.4 
Gérofles (1 gros) 4 
Alcool rectifié á 36° (1 livre) 5oo 
infusión de menthe (3 livres) a5oo. 

Coupez menú les sommités et les feuilles; concassez la can­
nelle, le gérofle, la coriandre 5 faites macérer le tout dans lea 
liquides 5 continuez la macération pendant deux joursj distillez 
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ensuite au bain-marie : continuez la distillation jusqu'a ce que 
la liqweur ne tombe plus que goutte á goutte, 

L'alcoolat de menthe obtenu comme nous venons de l ' indi-
quer, est sous la forme d'un liquide blancbátre, laiteux. Cette 
propriéte est due a une quantité d'buile essentielle en sus­
pensión dans le liquide, et qui n'est pas en dissolution parfaite. 

Quelques auteurs attribuent a ralcoolat de menthe composé 
un grand nombre de propfiétés médicales; on peut lui aí tr l-
buer des vertus emménagogues. On l'emploie a ladose de 2 gros 
á 1 once, dans des potions ou dans de l'eau sucrée. 

( A . C.) 
A L C O O L A T D E M I E L , e a u de m i e l odorante (Baumé) . 

Alcool rectifié et sans odeur particuliére (3 livres) i5oo gram. 
Miel blanc (8 onces) aSo 
Coriandre ( semences ) (8 onces) aSo 
Vanille ( gousses ) (3 gros) 12 
Ecorces de citrons récenles séparées du 

zeste (1 once) 32 
Gérofles (6 gros) 24 
Muscade ) 
Storax calamite f áá (4 gros) 16 
Benjoin * 
Alcoolat dé roses ' * ' * ' 1 á" 8 

de fleurs d'oranger. . . . / 
Concassez les graines de coriandre, les noix muscades, le 

benjoin, les gérofles; coupez la vanille en petits morceaux, 
mettez ees substances en contact avec 1'alcool; iaissez en macé-
ration pendant deux á trois jours; au bout de ce temps, distil-
lez au bain-marie jusqu'a ce que la líqueur cesse de couler 
au íilet. Mélez a l'alcoolat obtenu 

Alcoolat de roses „ 
, „ Í aa (o onces 5 cros) 180 cram. 
de fleurs d oran ger. J 0 0 

Quelques préparateurs ajoutent a* cet alcoolat, du muse et 
de Tambre gris, 2 grains de cbacun de ees produits; mais comme 
ees substances lui communiquent une odeur qui ne plait pas 
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géneralement, i l vaut mieux n'ajouter ees substances que lors? 
qu'on íe demandé. (A. C ) 

A l i C O O L A T D E PÉTASITE COMPOSÉ. 

Racines de pétasite ( i livre 8 onces) ^So gram. 
d ' angé l ique . . , . . . . (8 onces) 25o 
d'impératoire (8 onces) 25o. 

Coupez les racines en rouelles minees, mettez-les en ma-
cération dans de la hiere préparée sans houblon ou datis du 
vin blanc ( soit l'un ou l'autre de ees liquides) , 5 litres. 

Lalssez macérer pendant deuk ou trois jours ; distillez ensuite 
pour retirer l'alcool qui pouvait étre contenu dans le vin ou 
dans la biere, 

L'alcoolat de pétasite est regardé comme un anti-scorbu-
tique; on peut l'administrer dans les fiévres adynaraiques. 

La quantité d'alcoolat que l'on obtient lorsque l'on enapiole 
le vin blanc est plus grande que lorsque l'on emploie la biére; 
elle est aussi plus ou raoins grande selon que le ^in blanc est 
plus ou moins genéreux, c'est-a-dire c h a r g é d'alcool. 

A L C O O L A T D E SAFRAN COMPOSÉ , a lcool propre a p r é p a r e r Vé-

l i x i r de G a r u s . (Codex. ) 

Cette liqueur, mélée a dî t sirop de capillaire et á une ma-
tiére colorante, donne le médicament connu sous le nom d'é-
lixir de Garus. On prepare l'alcoolat de safran composé de la 
maniere suivante : on prend 

Aloes soccotrin (12 onces) 820 
Myrrhe (2 onces) 6 4 
S a f r a n (1) ( Crocus s a t i v u s ) (1 once) 82 
Cannel le ( L a u r u s c i n n a m o m u m ) , . . . ( 4 gros) 16 
Gérqfles { C a r y o p h i l l u s aromaticus ) . ( 4 gros) 16 

(T) Les auteurs du Codcx ont indiqué par des caraclcres ilaliques les me-
dicamens qu'ils regardent comme jouant le role principal dans les alcoolats 
com poses. 
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N o i x muscades { M y r i s t i c a a r o m á t i c a } gvos) i6 

Alcool ( 12,22 Baumé ) (iGlivres) 8000 
E a u de f l eurs d'oranger (1 livre) 5oo. 

On incise le safran; on concasse la cannelle, les gérofles, la 
noix muscade; on divise la myrrliej on met le tout en contact 
avec l'alcool et l'eau de fleurs d'oranger. On laisse macérer 
pendant deux á t r o i s j o u r s ; au bout de cetemps, on distille 
ensuite au bain-marie, jusqu'á ce qu'il y ait dans le récipient 
4ooo grammes (Slivres) de liqueur distillée. 

Pour obten ir l'élixir de Garus, on fait un mélange des sub-
stances suivantes : 

Alcoolat de safran composé. ( 8 livres) 4>000 
Sirop de capillaire (10 livres) 5,000 
Eau de fleurs d'oranger... (8onces) 25o. 

On donne a cette liqueur une belle couleur jaune dorée? 
en dissolvant dans l'eau de fleurs d'oranger une certaine quan-
tité de caramel. Quelques pbarmaciens ne raeltent pas tout 
le safran indiqué pour préparer l'alcoolat, ils en conservent 
une certaine quantité pour colorer l'élixir : d'autres mettent 
toute la dose de safran aveo ralcoolat obtenu et avec le sirop 
et l'eau de fleurs d'oranger; mais l'élixir de Garus préparé de 
cette maniere a un goút et une odeur de safran plus prononcés 
que celui préparé diíFéremment. Le pbarmacien doit se confor-
mer au Codes, et colorer son élixir ainsi qu'il est indiqué dans 
cet ouvrage. (A. C.) 

A L C O O L A T THÉKIACAL, eau t h é r i a c a l e (Baumé) . 

Hacine d'aunée, ^ 
d'angélique, !• aá (2 onc.) 6 4 gram. 
de soucber, j 
de zédoaire, 
de contra-yerva, 
d'impératoire, ) -aá( ionc . ) 82 gram. 
de valériane sauvage, 
de vipérine, 
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Écorces de citrons récentes, 

d'oranges récentes, 
Gérofles, 
Ecorces de cannelle fine, 
Racines de galanga, l U l 6 g 
Baiesdegemevre, [ (demkmce), 

de launer, 
Soramités de sauge, 

de romarin, 
de r u é , 

Alcool rectifié, i5oo gram. (3 liv.) 
Eau des trois noix, i5oo (3 liv.) 
Thériaque d'Andromaque, 25o. (8onc.) 

On concasse Ies substanees susceptibles de l'etre ( les gé­
rofles ; l'écorce de cannelle; Ies baies de geniévre, de laurier) ; 
on coupe les racines en trancbes minees; on incise les som-
mités des plantes^ on les met ensuite en contact avec les 
substanees liquides et la tbériaque que l'on divise dans l'eau 
des trois noix. On laisse macérer pendant quelques jours (six) ; 
on distille ensuite au bain-marie pour obtenir l'alcoolat. 

Cette préparation, qui est encoré administrée comme to-
nique, se donne a la dose d'un gros á six. (A. C.) 

AIXJOOLAT DE THÍRÍEENTINE COMPOSÉ , baume de F i o r a p e n t i . 
( C o d e x . ) 

T h é r é b e n t i n e p u r é (8 onces 4 gros) 5i6grani. 
Résine élémi (3 onces) g6 

de tacamahaca (3 onces) g6 
de succin... - (3 onces) 96 

Baume styrax l iquide . (2 onces) 6 4 
Gomme résine de galbanum (3 onces) 96 

de myrrhe (3 onces) 96 
d'aloés (1 once) 32 

Baies de laurier ( L a u r u s nobilis ) . 

récentes (4 onces) 128 
Hacine de galanga ( M a r a n t a G a - • 

tonga,) . . . . . . (1 once | ) 48 
TOME I . 17 
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Hacine de zédoaire (Kcempfer ia r o ­

t u n d a ) ( i once 5) 4^ 
de gíngenibi-e {Z ing iber offi-

c ina l i s ) . . . . . (1 once -¿) 4^ 
Cannel le ( L a u r u s C i n n a m o m u m ) . (1 once ^) 4^ 
Géroj les { C a r i o p h y l l u s aromat ices ) ( i once | ) 4^ 
Noix muscade (Jiyrisíira a/-07rea¿íc«) ( i once|) 4^ 
Feulllesde díctame de Créte(OW¿,a-

n u m D i c t a m n u s } (1 once) Sa 
Alcool 22,82 Baumé (61ivres) 3,000 

Divisez les resines, coupez Íes racines par tranches minees, 
concassez les écorces et les geroíles; mélez á 1'alcool; laissez 
macérer pendant, six á sept jours; apres ce temps, distillcz au 
bain-maríe, pour retirer en alcool distillé 2,5oo (5 üvres). 

La proporVion de la térébenllnne et celle des subslances odo­
rantes est dans cette préparation dans un rapport de 2 á 1, 
et la proportion de toutes ees substances réunies á celle de 
Talcool obtenu par distillation, dans le rapport de 3 á 5. 

Le baume de FioraTenti est un stimulant tres énergique • 
on l'emploie en frictions contre les douleurs rliumatismales 
clironiques. (A. C.) 

ALCOOIÍAT VUIÍNÉBAIRE, v u l n é r a i r e j eau v u l n é r a i r e s p i r i -
ritueusej e a u x d'arquehusade (1). ( C o d e x . } 

Feuilles et sommités secbes 
de sauge ( S a l v i a officinalis ) . . . . . . . "j 
d ' a n g é l i q u e ( A n g é l i c a archange l i ca ) r (4 onces) 128 gram. 
de tanaisie ( Tanaoetum vulgare ) . . J 

(1) On a donne le nom d'eau vulnéraire spiritueuse a cette préparation 
pour la tlislinguer de l'eau dístillee sur les plantes que nous allons indi-
quer, el que l'on appelle eau vulnéraire a l'eau, Cette préparation n'eU 
nutre chose qu'une eau distillée aromatíque , chargeo d'huile cssentielle, qui 
lui donne une apparence trouble. On preparait aussi une liqueur analogue 
h l'caa spiritueuse, en se servant de vin, faisant mact!rer et rlistillant. Ce 
produit se rapprofhait de l'alcooiat vulnéraire, k cauáe de ralcool piovenant 
du vin. On appelait cette derniere préparation eau vulnéraire au vin. 
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Femlles et sommités seches 
d'ahsinthe { A r t e m i s i a a b s i n i h i u m } 

de f e n o u i l { A n e l h u m fceniculum") . 

de merí the { M e n t h a vulgar is ) . . . . 

dJhy$sope ( Hyssopus ofjicinalis') . . 

de thym ( T h y m u s vu lgar i s ' ) . . . . . . \ . . ; o 

de camomiUs romame {Antnemis noo . ) í 
d'origan ( O r i g a n u m vulgare ) . . , . , 

de marjola ine { O r i g a n u m m a j o r a n a ) 

de ca lament ( M e l i s s a ca lamentha ) 

de lapande ( L a p a n d u l a spica ) . . . . 

Alcool ( 12,22o Be. ) (48 liv.) 24 kilogr. 

On coupe toutes ees plantes, on les met ensuite en contact 
avec l'alcool pendant dix á douze heures, ou mieuxpendant 
deux jours; au bout de ce temps, on soumet á la dlstillation au 
bain-marie, pour obtenir (4o livres) 20 kilogr. d'alcoolat. 

Le total des aromates est de 1664; leur proportion á l'alcool 
distillé est k peu prés de 7^ 

L'alcool vulnéraire §st employé cómme résolutif j on l'em-
ploie á l'exterieur apres des contusions légeres sans plaies et 
sans inflammation marquée. On le donne intérieurement avec 
de l'eau,a la dose d'une ou deux cuillerées dans un yerre d'eau ( i ) . 

(A. C.) 
AIÍCOOLAT DE WAED , essence de W a r d . 

Esprit aromatique buileux de Sylvius. (8 onces) 25o grammes 
Camphre.. (1 once) 82 

Dissolvez et filtrez. 

Cet alcoolat est employé en frictions dans les cas de rhuma-
tismes. (A. C.) 

ALCOOIÍAT AROMATIQUE, eau g e n é r a l e . Cet alcoolat, qui est 

(1) A l'article TEIWTURES nous parlerons de Veau vulnéraire rouge. Selon 
ropinion de M. le professeur Richerand , l'usage de l'eau vulnéraire est mu­
tile , s'il n'est pas nuisible. ( Acade'mie royale de Me'decine, séance du 
mardi 5 septerabre.) 



a6o ALCOOLATS. 
le resultat de la distillation de l'alcool sur un grand nombre 
de plantes, était autrefois regardé comme nn médicamenl d'au-
tant plus précieux, qu'il participait des propríétés des végé-
taux qui servaient á sa préparation. Ses vertus sont aujourd'hui 
tombées en discrédit; mais le pliarmacien doit cependant con-
naitre 4es préparations qui quelquefois et par hasard lui 
sont encoré demandées • cette seule raison nous a porté á 
donner cette formule, qui est un exemple de poly-pharmacie. 

Semences de coriandre. . . . . 
de carvi 
de séseli 
de cumin ) ^ ( i once i ) 4^ grara' 
d'anis 
de fenouil 
d'anetli 

Feuilles de marjolaine.. . . . 
m é l i s s e . . . . . . . . . . 
basilic 
origan 
pouliot 
pouliot de montagije 
romarin 
serpolet 
thym, 
hyssope 
sauge... 
sariette, 

áá ( i once) 32 gram. 

marum 
scordium 
marrube 
menthe de j a rd ín . . 
absinthe major.... 

minor . . . 
t a n a i s i e . . . . . . . . . . 
matricaire 
díctame de Créte.. 



\ 
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Feullles d'abrotanum ^ 
cerfeuil 
c o c h l e a r í a . . . . . . . . 
beccabunga....... 
cresson d'eau.. . . . 

Racines de galanga minor . . . . 
zédoaire 
meum, 
sp icanard . . . . . . . . I 
angélique I 

•carline / aa (1 once) 32 gram. 
contra-yerva...... | 
vipéríne 
i m p é r a t o i r e . . . . . . 
aunée 
iris de Florence.. 
calamus aromáticas 
gingembre ¿. 
bénoite 
raiíbrt sauvage.... 
íenouil 

Fleurs de romarin 
lavande.. * . . . . . . . 
s tecas arabique... . 
sureau. > v v 
oranges 
glroflée janne . . . . 
camomille romaine. 
safran », 

Baies de iaurier 
genievre 

aá (3 gros) 12 gram^ 

, aa ( i o n c e i ) 4 8 
Jroivre long . 3.. 

rond., 
Polvre a queue.. , . ) 
Macis > aa (3 gros) 12 
Muscades V 
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Gérofles 
Cardamome 
Ecorces de ci trons. . . . 

d'oranges 

áá(3gros) I2grain. 

( 4 onces) 128 
m 

(2 gros) 8 
(1 once) 82 

(i51iv.) 7,5oo 

Bois d'aloés 
de cédre 
sassafras }- áa (2 onces) 6 4 
santal citrin 
rliodes 

Cascar ille 
Gomme caragne 

tacamahaca... • 
Myrrhe :. } a a ( 4 g r o s ) 16 
Benjoin 
Styrax calamite 
Castoréum 
Opium , 
Esprit-de-vin rectifié.. 

On se procure dans la saison conrenable la plupart des 
plantes qui entrent dans cet alcoolat. On les reunit, et lorsque 
l'on veut faire l'alcoolat, on coupe les substances susceptibles 
de l 'étre, les racines, l'opium, le castoréum-, on concasse les 
écorces, on divise les bois, on incise les feuilles; on met ensuite 
en contact'ayec l'alcool (1); on laisse macérer pendant un 
mois; on distllle ensuite an bain-marie. 

Pour que l'alcoolat soit convenablement preparé, i l faut avoir 
soin de mettre les substances en contact avecl'alcool dans l'ordre 
suivant: ' 

i0. Les substances dures, les bois, les racines, les écorces} 
2o. Les seraences, les feuilles, l'opiura et le castoréum; 
3o. Les gommes résines. 
Cet aleoolat a été conseillé dans un grand nombre de cas; on 

(1) Quelques auteurs conseillent de mettre les substances en contact avec 
l'alcool h mesure qu'on se les procure. Celte maniere de faire est vicieuse; 
l'alcool qui aurait agi sur quelques substances, n'aurait plus la merae action 
sur les bois que l'on ajouterait en dernier lieu. 
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radminiátralt comme tonique vulnéraire. Gomme nous Tavons 
di t , ¡1 y a deja long-temps qu'il n'est plus mis en usage que par 
quelques anciens praticiens. (A. C.) 

A L C O O L A T S Pa¿PARÉs AV£C DES V E G E T A U X DONTL'ODEÜR EST F U G A C E . 

Ces alcoolats sont peu nombreux; ceux qui* sont usités 
sont Ceux de jasmin et de tubéreuse, encoré sont-ils préparés 
la plupart du temps par les parfumeurs. G'est au pliarmacíen á 
revendiquer le drolt de faíre ces préparations, qu'il est á mérae 
de mieux faire que tout autre, puisqu'il ales conuaissances né-
cessaires pour le choix des substances et pour l'application des 
procédés de préparation. 

ALCOOLAT DE JASMIN, esprit de j a s m i n . Preñez des íleurs 
de jasmin fraíches et bien odorantes, étendez-les sur un morceau 
de drap de laine blanclie, imbibé d'huile d'olive bien puré et 
bien récente; lorsque le tissu est recouvert de íleurs, posez sur 
ce l i t un nouveau morceau de drap preparé comme le premier, 
recouvrez-le de íleurs de jasmin, puis de drap,et suecessive-
ment jusqu'á ce que vous ayez une masse de ces lits qui doivent 
commencer par une piece de drap et se terminer de méme; 
enfermez-les dans une boíte de fer-blanc, en ayant soin que les 
íleurs soient comprimées assez fortement par le couvercle qui 
doit presser sur la masse. Au bout de 24 ou mieux de 36 heures, 
remplacez les íleurs par d'autres, nouvelles et bien odorantes; 
coutinuez ce travail jusqu'á ce que Fhuile qui serta imbiber le 
drap soit bien chargée de Todeur qu'elle prend a la íleur ; trai-
tez alors les morceaux de drap par l'alcool; exprimez-les, dis" 
tillez au bain-marie: l'alcool chargé d'arome passe á la distil-
iation, et l'liuile reste dans le bain-marie. 

On prepare de la méme maniere l'alcoolat de tubéreuse et 
celui des autres plantes odorantes, qui, par leur distillation avec 
l'eau , ne donnent pas d'eau distillée aromatique. (A. C.) 

ALCOOLOMETHE, a l c o h o l o m é t r e . Instrumentde Physique 
propre á faire apprécier la quantité d'esprit-de vin que con-
tient un liquide. 

Les auteurs qui se sont occupés de ces instrumens sout: Ri-
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chter, MM. Fournier et Gay-Lussac. Ce dernier a donné un 
instrument tres exact, qui est le seul employé pour la régie des 
contnbuticms indírectes ( i ) . 

ALCOOMETBE CENTESIMAL. Nom donné au pese-alcool de 
M. Gay-Lussac. (A. C.) 

ALCOOLIMÉTRE. Nora donné á un aréométre á ralcool, in­
venté par M, Alegre. Cet instrument, qui donne le degré constaut 
des eaux-de-vie et de l'esprit-de-vin, á toutes les températures, 
a été décrit dans l 'Art du distillateur des eaux-de-vie et esprits, 
par M. Lenormand, tome I I , pag. 454- (A. C.) 

ALCORNOQUE. On appelle ainsi une écorce venant d'A-
mérique méridionale, d'oü elle a été apportee pour ia premiére 
ibis en Espagne, en 1804, par don Joachino Jove, et en France, 
en 1812, par M. le docteur Poudenx. On n'est pas encoré d'ac-̂  
eord sur l'arbre d'ou Fon retire cette écorce. M. Poudenx dit qu'il 
ressemble aux guttiers, dans la famille des guttiferes. M . Virey, 
au contraire, prétend que l'alcornoque n'est que l'écorce du 
cliéne liége { Q u e r c u s S ú b e r . L.) , récoltée avant la formation du 
liége. Cette derniére opinión nous paraít la plus probable, et 
nous avons vu en Ital ie, dans les états pontificaux, récolter l'e-
corce du Quercua S ú b e r j dont les Anglais font un assez granel 
commerce, sous le nom d'alcornoque. I I parait qu'ils remploient 
au tannage des cuirs. 

L'alcornoque est en plaques roulées assez minees, qui se com-
posent de deux couebes; l'une extérieure rougeátre, grenue, 
subéreuse, d'environ deux á trois ligues d'épaisseur; sa saveur 
est tres astringente et un peu amere; l'autre intérieure, jau-
nátre et fibreuse. 

Au moment de Tapparitiou de cette écorce en Europe, elle 
fut préconisée comme un remede spéciíique centre la pbtbisie ; 
raais malheureusement rexpérience n'a pas confirmé cette an-
nonce pompeuse,et aujourd'hui, onen a totalement abandonné 
l'usage. • 

(1) Voir pour c'tudicr ees instrumens, los ouvragesde Physiquc et le Dic-
tionnaire technologique, ouvrage dont le pharmacicn ac peut se passer. 
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L'alcornoque a été le sujet d'essais chimiques. Cadet et 

M . Nachet se sont occupés, en 1812, de cette substance, et 
M . le docteur Rein a publié,en 1818, l'analyse déla partieli-
grteuse de 1'alcornoque. 

Les resultáis des travaux de Cadet de Gassicourt et de M. Na­
chet sont les suivans: 

i0. L'infusion et la décoction aqueuse de la racine d'alcor­
noque ne précipitent ni la solution de gélatine ni celle du tartre 
stibié; l'infusion alcoolique préparée av,ec la racine qui a été 
traitée ou non par l'eau ,précipitela solution d'émétique. Ainsi 
le principe de l'alcornoque qui précipite ce sel est soluble dans 
l'alcool, et insoluble dans l'eau j 

2o. Le principe contenu dans l'alcornoque, et qui précipite le 
tannin, le sulfate de fer et l'acétate de plomb, est soluble dans 
l'eau comme dans l'alcool 

3o. Le sel de chaux que contient l'alcornoque est soluble 
dans l'eau et non dans l'alcool. ( B u l l . de P h a r m . j 1812.) 

Le docteur Rein a reconnu que la partie ligneuse contenail: 
i0. Gomme io5 
2o. Matiére extractive 102 
3o. Resine 54 
4o. Humidité . . . . . . . . . . . i36 
5o. Acide tartrique des traces. 

(A. C.) 
ALGYON. Production a polypier qui sert de nid ou d'habita-

tion á certains polypes; telle est la ílgue de mer qui , lorsqu'on 
l'ouyre, laisse apercevoir une multitude de particules jaunátres, 
et qui contient une grande quantité de pelits polypes. 

C'est un produit des vers zoopbytes. (A. R.) 
ALCYON1UM MOL ET RAMEUX. Zoophyte en forme de 

mains ou de doigts parseraés de petits trous. Habitation des vers 
zoopbytes. ^ (A. R ) 

ALGUES. On appelle ainsi une famille de plantes crypto-
games, yivaüt dans les eaux douces et salées: telles sont les va­
rees , les ulves, les conferves, etc. 

Ce nom d'algue est souyent clonué aux feuilles de la Z o s t e m 
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oceanicaj que l'on trouve répandues sur le bord de la mer oít 
elles ont été portées par les vagues; on s'en sert pour les env-
ballages. (A. R.) 

ALIXIA. M. Nées d'Esenbeck, professeur de Botanique a l 'u-
niversité de Bonn, a fait connaítre sous ce ñora une écorce aro-
matíque appartenant a la famille des apocynées. \ J A l i x i a aro~ 

mat ica est un grand arbre qui croit a Java, dans le district de 
Bantam; son écorce ressemble a la cannelle blanche; elle a une 
odeur agréable de mélílot, mais plus penetrante, une saveur 
amere et balsamique. Elle contient un extralt amer, un pr in­
cipe resineux, une buile volatile odorante, une matiére gommo-
extractive, un principe mucoso-sucré, et des traces d'acide ben-
zoique. Cette écorce n'est point encoré répandue dans le com-
merce. (A. R.) 

ALIZARIN. Sous le nom d'alizarin, MM. Collin et Robiquet 
ont désigné la matiére colorante de la garance obtenue á l'état 
de pureté. Selon ees savans cbimistes , l'alizarin pur est 
en cristaux d'un rouge orangé; i l est inodore, sans saveur, 
se sublimant aisément, pas sensiblement soluble dans l'eau 
froide, soluble dans l'eau bouillante ; sa solution est d'une cou-
leur rosej l'alcool, l'éther, le dissolvent en toutes proportions. 
L'alcool cbargé d'alizarin prend une belle couleur rose; l 'é­
ther se colore en jaune doré. I I est soluble dans rhui íe de l in 
les álcalis le dissolvent, et ses solutious alcalines paraissent vio-
lettes et bleues lorsqu'elles sont concentrées; elles sont d'une 
couleur rouge violacée quand elles sont étendues convenablement. 

La solution d'alun ajoutée dans une solulion d'alizarin, et 
ce mélange précipité ensuite par la potasse, donne naissance a 
une laque rose d'une belle teinte. 

Procede dfextraction. Les auteurs indiquent le procédé sui-
vant : on prend la garance moulue, on la traite par trois ou 
quatre parties d'eau froide; aprés huit a dix. minutes de macéra-
t ion , on exprime l'espece de magma , et on passe le maceratum 

qu'elles en ont extrait. Aubout de quelques beures. la liqueur 
se prend en gelée; on jette cette gelée sur un filtre ou elle 
s'égoutte peu a peu. Lorsque la portion gélatineuse est á denú 
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séche et encoré un peu hydratée, on la traite par l'alcool ab-
solu qui se colore en rouge intense-, on jette sur un filtre, on 
recommence le traitement alcoolique, et on le renouTelle jus-
qu'á ce que ce véhicule ne se colore plus en séjournant sur 
la gelee. On réunit les lavages; on les fait évaporer jusqu'á ce 
que le liquide soit réduit des trois quarts, Sur le quart qui 
reste, on ajoute une petite quantité d'acide sulfurique qui re-
dissout une petite quantité de matiere qui s'était précipitée. 
On étend ensuite ce liquide avec de l'eau distillée. Cette ad-
dition détermine la précipitation de flocons jaunes > on recueille 
ees flocons, on les lave par décantation; on continué le lavage 
jusqu'a ce que l'eau de lavage, qui se colore en jaune, ne pré-
cipite plus par la solution des seis de barium. On recueille la 
matiere lavée sur un filtre*, elle se desséclie et prend une cou-
leur analogue a la couleur du tabac d'Espagne. On prend cette 
matiere, on l'Introduit dans un tube, et on soumet a Faction 
d'une chaleur ménagée et long-temps continuée. Dans cette 
opération, i l y a'exhalation de fumées jaunes, ayant une odeur 
analogue á celle des matiéres grasses. L'alizarin volatilisé se 
condense en cristaux transparens, aiguillés, groupés en rayons, 
et ayant une Lelle couleur rouge. 

I I est probable que la découverle faite par M M . Collin et Ro-
bíquet donnera lieu á de nouveiles applications útiles aux Arts, 
et qui feront faire quelques pas de plus á la science. (A. C.) 

ALKEKENGE ou COQUEKET. P h y s a l i s A lkeheng i . L . Bich. 
Bot. méd., t. I V , p. 294. ( Solanées. J. Pentand monogyn. L . ) 

Cette plante annuelle pousse plusieurs tiges gréles, rondes, 
rougeátres, se diyisant en plusieurs rameaux, et qui s'elkvent 
a la hauteur d'un demi-metre. Ses feuilles ressemblent á celles 
de la morelle, mais elles sont beaucoup plus grandes : ses fleurs 
sont blanches. Le pistil devient un fruit mou, cbarnu, rouge 
lorsqu'il est múr ,' ressemblant a une cerise, enfermé dans le 
cálice qui est devenu vésiculeux, d'abord vert, et qui devient 
rouge en múrissant. Le fruit renferme plusieurs semences apla-
ties et presque rondes, qui sont disséminées dans une substance 
pulpeuse suceuleute. 
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L'alkékenge croit dansles pays de vignobles, et dans les lieux 

ombragés. On emploie le fruit, dont la saveur est aígrelette et un 
peu amére, comme diurétique et minoratif. 

On en faisait une eau distillée, des trochisques, et on l e 
fait entrer dans la composition du sírop de chicorée. 

ALLIAIRE o u HERB-E DES AUXX. E r y s i m u m A l l i a r i a . L . Rich. 
Bot. m é d . , t . I I , p. 662. (Cruciféres. J. Pentand. digyn. L. ) 
France. 

Les tíges de l'alliaire sont hautes d'environ un pied et demi 
a deux pieds; elles sont menúes, un peu ^elues : ses feuilles sont 
larges, pointues, p r e s q u e rondes, vertes, dentelées, d'une sa­
veur et d'une odeur d'ail, quand on les écrase; ses fleurs sont 
petites, blanclies, composées de quatre pétales disposés en croix. 
Ses fruits sont des silícules anguleuses; ils renferment des se-
mences oblongues, menúes, noires. Sa racine est longue, me-
nue, blanche, ayant 1'odeur de l'ail. 

L'alliaire croítle longdeshaies; elle est i n c i s i T e , atténuante, 
détersive et apéritive. On s'en est servi en décoction dans 
quelques cas de dyssenterie et d'affections hystériques. 

Dans quelques proyinees on emploie les feuilles comme assai -
sonnement. (A. R.) 

ALLUMETTES OXIGÉNÉES. On appelle ainsi de petits 
fragmens de bois enduits d'un mástic inflammable. On les pre­
pare de la maniere suivante : 

On fait un mélange d'une partie de soufre bien sec porpby-
risé, et de 3 parties de muriate suroxigené de potasse (chlo-
rate de potasse ) réduit en poudre tres fine; lorsque le mélange, 
que l'on fait sur un papier, avec une carte ( de crainte d'acci-
dens), est bien homogéne, on en fait, á l'aide de l'eau gom-
mee ou de la colle de páte , une páte liquide que l'on colore 
en rouge avec du cinabre, ou en bleu avec de l'indigo, dans 
laquelle on trempe par un seul bout des allumettes soufrées ( 1 ) ; 
on fait ensulte sécher la páte déposée sur des morceaux de 

(1) Quelques personnes toélent ?i ceÉte pátfe une certáíne quffntite' de lj~ 
copodc. 
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bois, en les plantant par le bout qui n'a pas été impregné 
dans une masse de sable ou de cendres, contenue dans des 
assiettes ou dans tout autre vase. 

Lorsque les allumettes sont séches, on les réunit pour en for-
mer des paquets. 

Cette préparation mise en contact avec l'aeide sulfurique, 
donne lieu á une légére detonnalion et á l'inflammation de la 
composition d'abord, et successivement á celle du soufre et du 
bois. Dans ce cas, i l y a élévation de température, décompo-
sition du chlorate de potasse et de l'aeide cblorique. L'oxigéne 
separé de l'aeide se porte sur le soufre qui s'enfíamme; donne 
lieu k une combustión qui se communíque au fragment de bois 
qui a serví á faire l'allumette. (A. C.) 

ALOES ( suc n' ) , L'aloés est de deux sortes, sayoir, naturel 
et artificiel. 

L'aloés naturel est un produit excrétoire que l'on obtíent 
au moyen des incisions que l'on fait aux feuilles de plusieurs 
espéces d'aloés, et en particulier de Ya loé sp icataj aloe p e r f o ' 

l i c i ta j etc. Ces plantes appartiennent á la famille des liliacées, et 
a l'Hexandrie Monogynie. Ce suc extractif naturel exsude á 
l'endroit des incisions; et se concrete sur les feuilles mémes. I I 
se présente en petites larmes granulées, transparentes, de cou-
leur rouge-brune obscure, et á cet état i l porte le nom $ aloes 

Incide. Cet aloes est tres rare, efe ne se rencontre guére que dans 
lescabinets d'Histoire naturelle. 

L'aloés du commeree est distingué en trois sortes, savoir: l'a­
loés sueeotrin, hépatique et eaballin. 

La premiére sor te, ainsi nomméede l'ile de Succotra, d'ou 
elle nouavenait anciennement, serait mieux appelée aloes* c i t r in . 

La seeonde, nommée h é p a t i q u e parce qu'on en a mal á propos 
comparé la couleur jaune á celle du foie, serait mieux appelée 
aloes j a u n e . 

La troisiéme tres impuro, nommée aloes eaba l l in j parce qu'on 
l'avait reeommandée pour les chevaux, ne doit jamáis étre 
employée. 

Ces trois sortes d'aloés sont des produits d'une seule opéra-
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tion. On réunit les feuílies de toutes les espeáes d'aloes; 011 Íes 
pile, on y ajoute de 1'eW pour en extraire le suc • on fait 
bouillir le marc expr imé/ dans de nouvelle eau, pour en ex-
traire tous les prinqipes extractifs ; on coule la décoction j on 
la laisse déposer, on décante; ÓR la méle avec le suc exprimé 
préliminairement. - ^ u. 

Alors on fait chauffer le tout: lafíCÍjaleur opere la séparatlon 
du parenclijme du suc de ees plantes. On coule de noiweau, et 
on fait évaporer dans de grandes chaudieres j jusqu'á consistance 
d'extrait. On coule cet extrait encoré el^aud dans de grands 
baquets, et on laisse refroidir paisiblement.- Tputes les matieres 
tl'interposition yont se déposer au fonddu vasej én suivant la loi 
des gravités spécifiques. éihli 

Les premieres couebes, comme plus légeres ^-píFrent l'aloes 
le plus transparente et i l retient le nom d'aloes suceptrin ou ci-
tr in. 11 est en masses d'un brun foncé, á cassure résineuse et 
brillante; sa poudre est d'un jaune doré; son odeuy» est aro-
matique et agréable, sa saveur amere. . 'j s -
. Les couebes moyennes ou secondaires présentent uq peu 
plus d'opacité; la couleur en est plus obscuro ; on les déáígne 
sous le nom d'aloes hépatique ou jaune. Son odeur est forite, 
peu agréable, sa saveur également amere, sa poudre d'un jaune 
rougeátre. c 

Les couebes inférieures sont chargées de tous les corps étran-
gers qui n'étaient que suspendus dans l'extrait encoré cbaud. 
Cet aloes est plus compacte, d'une couleur bruñe; i l est spépi-
fiquement plus pesant que les deux autres; c'est l'aloes (íar 
ballin, ou mieux \a loes noir. I I contient ? outre l'extractif et la 
résine, du sable et beaucoup d'autres matieres étrangeres. 

L'aloes épaissi nous est apporté des pays cbauds de l'Amérique 
et de l'Espagne. 

L'aloes est d'une saveur amere, d'une couleur rouge obscure. 
Celui que l'on distribue dans le commerce est l'aloes bépatique, 
dont on ne fait point de distinction, sinon avec l'aloes; dit ca-
bal l in . 

L'aloes est stomacbique et purgatif; mais i l agit spéciale-
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went sur le gros intestin, vers lequel i l determine un afflux 
sanguin. I I ne convient done pas aux personnes afFectées d'lié-
niorrlioides. Sa dose est de 2 a 4 grains comme tonique, el de 
8 á 12 córame purgatif. 

L'aloes succolrin avant été soumis par TromsdoríF a l'a-
nalyse cliímique, comparativement a 1'aloes hépátique, ce clii-
jniste a déduít de ses expériences les conséquences suivantes : 

L'aíoes succotrin, entlerement soluble dans l'eau bouiliante, 
laisse déposer, par le refroidissement, la matiere résineuse qui 
est un de ses principes constituans. 11 se dissout également dans 
l'alcool, sans laisser de résidu. Les parties solubles dans l'eau 
contiennent plus de principe amer que celles solubles dans 
l'alcool. L'aloes bépatique difiere du précédent en ce qu'il con-
tient une triatiere anímale albumineuse, et raolns de resine que 
celui-ci. I I ne se dissout pas completement dans l'eau bouil-
lante, á cause de la coagulation de la matiere albumineuse; i l 
ne se dissout pas non plus en totalité dans l'alcool, et ce serait 
un moyen de le distinguer de l'aloes succotrin, si leurs carac­
teres pbysiques n'étaient pas suffisans. 100 parties d'aloes succo­
t r in sont composées de d'un principe savonneux, amer 7 
soluble dans l'eau et dans l'alcool, mais insoluble dans l 'étber; 
de 2.5 parties de resine, et d'une trace d'acide gallique. 100 par­
ties d'aloes bépatique contiennent 81,25 de principe savonneux 
amer, 6,25 de resine, 12,5 d'albumine, et d'une trace d'acide 
gallique. D'autres cbimistes dislingués, parmi lesquels nous ci-
terons MM. Braconnot, Bouillon-Lagrange et Vogel, se sont 
aussi occupés de l'analyse des diverses sortes d'aloes. Selon 
M. Braconnot, l'aloes n'est point une gomme résine córame on 
l'a pensé, mais c'est un principe su i generisj plus rappro-
cbé néanmoins des gommes que des résines, et pour lequel 
i l a proposé le nom de resino-amer. I I a fondé son O p i n i ó n sur 
ce que l'aloes est entiereraent soluble dans l'eau córame dans 
l'alcool, et conséquemment sur ce que l'on ne peut dissocier 
parfaitementlagommed'avecla résine. CependantMM. Bouillon-
Lagrange et Vogel se sont ralliés a Topinion de Tromsdorff, 
et o n t pro uve que l'aloes contena i t bien réellement deux raa-
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tiéres, l'une extractive-savomieuse, l'autre purement réslneuse, 
puisqu'elle se dissolvait parfaitement dans l'alcool et qu'elle 
restait assez long-temps sans altération dans l'eau ; mais au bout 
de quelque temps, cette substance résineuse communique a l'eau 
une teinte et une légére saveur, ce qui doit étre attríbué plu-
tót á un commencement de décomposition qu'á une véritable 
dissolution. I I resulte de l'analyse comparée des deux sortes 
d'aloes, par MM. Bouillon-Lagrange et"Vogel, I o . que 1'aloes suc-
cotrin contient 0,68 d'extractif ou principe savonneux, et 
o, 82 résine, tandis que l'aloes bépatique renferme o ,62 extrac-
t i f , et 0 ,6 de matiére insoluble, désignée par TromsdorlFsous 
le nona d'albumine -vegetale coagulée; 20. que l'aloes succotrin 
se résinilie par le chlore, et qu'il donne une buile volatile 
agréable á la distillation, tandis que l'aloes bépatique n'en 
donne pas. Ce dernier caractére ne nous semble pas sans im-
portance pour l'art pbarmaceutique, car on sait que l'aloes qui 
entre dans la préparation de l'élixir de Garus est supprimé 
comrae inutile par quelques praticiens. Cependant l'buile vola-
tile de l'aloes succotrin imprime a cette liqueur un goút particu-
lier, agréable, et quipeutcontribuerá sa propriété stomacbique. 

Guyton-Morveau, dans ses recbercbes sur la matiere colo­
rante des sucs des végétaux, etc., avait indiqué íes moyens de 
tirer parti de la belle couleur violette que donne le suc d'aloés, 
et surtout l'aloes succotrin, soit pour la teinture des soies, soit 
pour en former, ayec l'oxide de tungsteno, des laques qui re-
sistent aux plus fortes épreuves. Fabroni a également obtenu 
une belle couleur d'un pourpre violet extrémement vif, en expo-
sant á l'air le suc récent des feuilles de VAloes soccotorina a n -

gust i fol ia . En dessécbant ce suc coloré, on obtient une belle 
couleur transparente, soluble dans l'eau, et susceptible d'étre 
appliquée, sans apprét, a la teinture de la soie. 

L'aloes entre dans la composition des élixirs de vie, de G a r u s 

et de eelui dit de propr ié té . On en prépare des pilules simples ou 
composées; ¡1 entre dans quelques onguens ou emplá t re son en 
fait une teinture alcoolique; on en prépare un extrait á l'eau, 
pour étre sur de «a pureté. (A. R.) 
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ALPHENIC, p é n i d e s . Sons ce nom on tlésigne le produit 

suívant, qui n'est plus, mals a tort, preparé par le pliarmacien. 
On fait un décoctum d'orge mondé: lorsqu'il est préparé, 

on y ajoute du sucre blanc, on fait cuire jusqu'á ce que le 
sirop soit arrivé a l'état de sucre cu i t á l a p lnme. On retire 
du feu, on a joule alors quelques gouttes d'huile aromatique (de 
fleurs d'oranger, de citrón, etc.) ; on agite, on coule sur un 
marbre huilé. Lorsque la masse est refroidie, on la malaxe 
en ayant soin d'avoir les mains imprégnées d'huile bien fraíciie 
et sans saveur. En tirant cette masse en longueur, en la re-
pliant á plusieurs reprises sur elle-méme, on interpose de 
l'air entre ses molécules , et on luí fait acquérir une beile cou-
leur blanclie; lorsqu'elle est en cet état , on la roule sur un 
marbre pour la réduire en cylindres de 3 á 4 pouces: on tord 
ees cylindres pour leur donner la forme spirale. (A. C ) 

ALPISTE , graine de Canario. P h a l a r i s canar iens i s . Plante 
de la Triandrie Digynie de Linné. Ses tiges sont au nombre 
de trois ou quatre, et s'élevent a la bauteur d'un demi-métre. 
Ses feuilles ressemblent a cellos du ble , mais sont plus petites ; 
ses íleurs forment un gros épi cylindrique; ses semences sont 
blanches, grises ou bruñes, luisantescomme le millet , oblongues 
comme cellos du lin. 

L'alpiste est originaire des íles Canarios. On la cultive dans 
les pays cbauds de l'Europe. 

La semence sert d'aliment aux oiseaux. On en fait une farine 
qui estapéritive. 

Selon M. Marcel de Serres, cette farine est employée par les 
tisserands pour faire Ja colle dans laquelle ils trempent les fils 
des étoffes qu'ils veulent fabriquer. Elle est, pour cet usage, pré-
férable a cello de froment. 

M. Dubuc de Rouen, ayant examiné quelle était la cause liy~ 
grométrique de la farine du P h a l a r i s c a n a r i e n s i s j y a reconnu 
Ja présence du muriato de cbaux; i l a conclu de coi examfen que 
Ton pourrait remplacer ayec économie cette farine par de la fé-
cule de pomme de térro mélée de muriato de chaux pour faire 
la colle on parement des tisserans. I I a donné la formule sui-

TOME I . i% 
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vante pour préparer cet encollage qui est toujours semblabíe. 

Fécule i l ivre, 
Colle de gélatine. . i once, 
Eau q. s., 
Muríate de chaux. i once (ou 6 gres). 

(A. R.) 
ALQÜ1FOUX. Nom donné au sulfure de plomb a grandes 

facettes. (A, R.) 
ALUDELS. Les aludels sont des espéces de pots qui peuvent 

s'emboiter les uns dans Ies autres, pour former un tuyau ou 
apparell plus ou moins long. L'appareil composé d'aludels ser-
Tait pour diíFérentes sublimations, et surtout pour la prépa-
ration du soufre sublimé. On prépare aujourd'bui les f leurs 

de soufre dans d'autres appareils plus commodes. { F b i r SOUFBE ) 
(A. C.) 

A L U M I N E , oxide d f a l u m i n i u m , arg i le j a r g ü e p u r é . Cette 
substánce, maintenant considérée comme un oxide métallique., 
est le résultat de 1'unión d'un métal, l'aluminium, avec l'oxigene. 
Cet oxide a été long-temps regardé comme une substánce ter­
rease ; anciennement elle était confondue avec la chaux et la sí­
lice. Geoffroy jeune, Gellert, Margraíf et d'autres cbimistes 
démontrérent qu'elie était d'une nature particuliere , et ees sa-
yans reconnurent que les diverses argües lui devaíent leurs pro-
priétés essentielles. 

L'alumine existe en grande quantité dans la nature; elle 
entre dans la composition de pierres tres dures, le corindón, 
le rubis, le saphir ; elle fait partie constituante des argiles. On 
la trouve combinée á l'acide sulfuríque. ' 

L'alumine n'est pas employée dansl'art pbai maceutique; ce-
pendan t le pharmacien chiraiste appelé a préparer cette sub­
stánce pour les usages des arts doit savoir le faire. On l'obtient 
de la maniere suivante: 

On prend de l'alun pur et exempt de fer ( i ) ; on en fait une 

(i) L'alun exempt de fer, precipite par la potasse , donne un produit qui 
doit se redissoudre en entier dans un excés de cet oxide míítáíftqW. 
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solulion au moyen de i'eau distillée, en employant une livre 
etdemie d'eau pour une once d'alun ( i ) . Lorsquela dissolutlon est 
faite, on la filtre pour la séparer de quelques substances étran-
géres qu'elle peut contenirj on la précipiíe ensulte par une 
quantité d'ammoniaque liquide en exces. Cet álcali dccontpose 
le sulfate d'alumine', en s'unissant á l'acide, i l precipite l'alu-
mine qui se présente sous forme de ílocons (l'exces d'alcali est 
nécessaire : sans cette précaution, on aurait de 1'alumine mé-
langee á du sous-sulfate d'alumine ). On laisse déposer, on dé-
cante le liquide qui est du sulfate de potasse et d'ammoniaque, 
plus, une petite quantité d'alumine qui n'a pas été précipitée; on 
remplace ce liquide par de l'eau bouilíante; on agite fortement, 
on laisse déposer, on décante de nouveau, et lorsque quelques 
lavages ont enlevé la plupart du sel qui salissait l'alumine^ on 
la jette sur un filtre et on finit le lavage a l'aide de l'eau bouil-
lante. Lorsque l'eau qui en sort est sans sayeur, on laisse égout-
ter , et on SlValumine h y d r a t é e j a lumine e n g e l é e . Si on laisse a 
l'air cette substance, ou si on la soumetál'action de la cbaleur, 
soit au bain-rnarie, soit au feu dans un creuset, elle perd une 
partie de l'eau qu'elle retenait, elle chango et prend alors un 
aspect corné. (?. 

PROCEDE D E M. GAY-LÜSSAC. 

Ce procédé, plus simple que celui que nous venons de rap-
porter, consiste á calciner á une baute températare le sulfate 
á base d'alumine et d'ammoniaque, jusqu'á ce qu'il n'y ait plus 
de dégagement de vapeurs: dans cette opération, 1'acide sulfu-
rique combinéá 1'alumine etle sulfate d'ammoniaque sont volati-
lisésj l'alumine puré reste dans le vase ous'est faite lacalcination. 

Ge qui rend ce moyen moins praticable, c'est la difficulté 
qu'il y a de se procurer le sulfate a l u m i n e et R a m m o n i a q u e , 
les aluns vendus dans le commerce sous ce nom étant rares 
et contenant aussi du sulfate de potasse. 

(1) Ceite quantité d'eau est ne'cessaire pour que l'alumine ne se precipite 
pas en masse; il serait alors tropdifikile delapriver des substances salines par 
un simple lavage. 

18., 
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Le nom d'alumine a été dotane á cet oxide par Guyton-Mor-

veau, qui le lu i a donne parce que l'on a reconnu qu'elle faisait 
la base des a luns . Les propriétés de cet oxide sont les suivantes: 
i l est blanc, doux au toucher, happant á la langue, d'une pesan-
teur spécifique de 300 ( Kirvan, Miner ) . L'oxide d'aluminium 
est insoluble dans Teau, insipide, inodore lorsqu'il est pur; 
soumis a l'action d'un feu de forge, i l est infusible, susceptible 
de prendre du retrait. 

On se sert de l'alumine pour faire des pitees pyrométriques 
qui , étant exposées a l'action de la clialeur, prennent un re­
trait qui leur permet d'entrer plus ou moins profondément 
entre les regles de l'instrument. Ces difFérences de retrait ont 
été appréciées, et l'on s'en sert pour reconnaítre les degrés de 
haute cbaleur. ( F ' o j ' . l'article PYRQMETRE , qui fait partie des 
traites de Physique. ) 

L'alumine est employée en Angleterre pour la décoloration 
des sirops et des liqueurs colorees. On la recommaude dans 
un des procédés indiqués pour l'extraction de l'acide gallique. 

D'apres la proportion des principes constituans du sulfate 
d'alumine, cet oxide doit étre formé 

d'aluminium 22, 'jaa 
et d'oxigene. 20 (A. C.) 

ALUM1NIUM. Davy a donné ce nom á une substance d'ap-
parence métáíílque qu'il a obtenue en faisant traverser de l'alu-
mine seche et chauffée au blanc par du potassium. On a aussi 
donné ce nom au metal qui fait partie de l'alliage que l'on 
obtient par le moyen d'un courant galvanique. 

Ce metal est peu connu; quelques chimistes émettent des 
doutes sur son existence. (A. C.) 

ALUN. F o i r SULFATE D'ALUMINE e í de POTASSE OU d } A u -

MONIAQUE. (A. C.) 
A L U N CALCIPJÉ. L'alun calciné, qui estemployé dans l'art 

medical, se prepare de la maniere suivante : 
On prend de l'alun cristallisé, on le met dans un creuset que 

Ton a placé au milieu de charbons allumés : l'alun commence 
á se fondre dans son eau de cristallisation; peu á peu, celle-ci 
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se volátil! se eií se réduisant en vapeurs. Ce sel privé d'eau 
donne naissance á une espece de champignon qui augmente de 
hauteur. Lorsque la hauteur de ce produit n'augmente plus et 
qu'il n'y a plus de boursoufflement, on ^rréte l'opération et on 
retire le produit qui est preparé. 

Pendant cette opération, outre l'eau qui se dégage, i l y a aussi 
volatilisation d'une partie de Tacide sulfurique qui abandonne 
de l'alumine; nialgré cela, ce produit est acide. Lorsqu'on dis-
sout ce sel dans l'eau, i l laisse uu résidu qui est de l'alumine re-
tenant une petite quantité d'acidew 

L'alun calciné est eraployé a rextérieur comme dessicatif et 
escliarrotique. (A. C.) 

ALYPUM. Espece du genre globulaire. { G l o b u l a j i a alypum.. 

L.) Globulariées. Pticb. Pentand. monog. L . C'est un arbuste de 
3 á 4 pieds de bauteur , qui croit sur les bords du bassin médi-
terrannéen, en Franco, en Espagne, en Afrique. Ses feuilles 
sont petites, alternes, formes, coriaces, d'une saveur amere et 
un peu acres. C'est un purgatif assez énergique, que M i le 
docteur Loiseleur Deslongcbamps a proposé de substituer au 
séné. Sa dose est depuis 1 gros jusqu'a 1 once bouilli dans 
8 onces d'eau, süivant l'áge et la constitution des individus. 
La méme plante est encoré connue sous le nom de turbith blanc, 

(A. R.) 
AMADOU. C'est particulierement avee l'espece de cbampi-

gnon nominé Boletus i g n i a r i u s j que l'on prepare cette sorte de 
matiere pyroteclinique a l'aide de laquelle on peut se procuíer 
du feu par le cboc du caillou avec l'acier. { T . AGARIC.) (A. R.) 

AMANDE DOUCE ET AMERE. J m y g d a l a d u l c í s et 

a m a r a . Graines d'un arbre connu sous le nom d'aman-
dier, A m y g d a l u s sa t iva . L. Ricb. Bot. méd., t. I I , p. 533 
(Rosacées J. Icosand. monogyn. L . ) France. 

L'amandier s'éleve assez baut-, sa tige est droite, perpendi— 
culaire a l'borizon ses feuilles ressembleat á celles du péclier; 
elles sont un peu plus tenaces et pliantes: sa fleur est blan-
cbátre, rosacée; son fruit est une drupe presque seche, ou une 
noix dont la cbair est peu épaisse et coriace, et dont la partie 
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lígneuse coñtient une, rarement deux graines, recouArertes 
d'une pellicule fauve et pulvérulente. Cet arLre fleurit des les 
premiers jours du príntemps. 

I I découle du tronc de l'amandi^r une gorame legerement co­
loree , qui est une des gommes du pays. ( F l GOMME DU PAYS. ) 

On distingue deux espéces d'amandes, Tune douce et rautre' 
amere. G'est la différence de leur saveur qui a fait naitre cette 
premiere distinction. I I y a plusieurs variétés dans les especeá 
d'amandiers. Nous nous attaclierons aux deux plus essentielles, 
qui se rapportent aux amandes douces. La premiere comprend 
les amandes á coques dures; la seconde, celles á coques frágiles. 
Celles-ci sont d'usage sur les tabíes, et sont débitées dans le com-
merce avec leurs coques. 

Les amandes a coques dures sont ou ohlongues ou presque 
rondes; celles-ci sont appelées amandes princesses; elles sont 
débitées dans le commerce ordinairement cassées et mondées de 
leur enveloppe ligneuse. 

Tous les climats ne fournissent pas des amandes également 
borníes á étre c o n s e r Y é e s secbes et á fournir de l ' h u i l e . Les 
amandiers que Ton cultive dans le nord de la Franco ne four­
nissent que des amandes dont les principes Sont plus aqueux 
qu'huüeux, áussi les consommé-t-on presque toutes dans leur 
iraicheur; i l est rare qu'on les fasse sécber. Les amandes que 
nous voyons dans le commerce nous viennent seclies de la Bar­
barie , de nos départemens méridionaux, de la ci-devant Tou--
raine et des environs d'Avignon ; celles de ce dernier lieu sont 
les meilleures. 

On doit choisir les amandes pleines, entieres , bien nourries, 
secbes et bien saines. Elles sont sujettes a étre attaquées par les 
insectes ou rongées par les animaux, et á se rancir, lors-
qu'elíes sont exposées a une atmospbére humide. I I faut les 
garder dans un lieu sec. On peut les conserver pendant deux 
ou trois ans. Selon M. Boullay, 100 parties d'amandes douces 
contiennent 54 parties d'liuile grasse, 24 parties d'albumine 
semblable a celle du blanc d'ceuf, 6 parties de sucre liquide, 
3 parties de gomme. C'est ayec les amandes garnies de leur peí-
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líenle, bien froltées dans un linge rnde pour en séparer la pous-
siere Jannátre, que Ton doit préparer l'huile d'amandes douces, 
soit par la percussion, soit par le moulinage, et ensuite par 
i'expressionj afín d'obtenir une huile qui ne contienne poínt 
d'eau,etne se rancisse pas aussi promptement. Cette bulle est 
douce, claire, transparente et insi pide. Cest surtout elle que 
Ton emploie en Médecine, partieulierement pour l'usage interne. 

Les amandes sont aü nombre des fruits émulsifs. Si on les 
pile apres les avoir mondées de leur peau , ayec de l'eau ajoutée 
peu a peu; ilen resulte une emulsión ou lait d'amandes, qui est 
composé d'huile et de mucilage étendus dans l'eau. Ce lait d'a­
mandes est la base des loochs blancs et du sirop d'orgeat. Les 
cosses d'amandes secbes font la base des poudres de couleur des 
parfumeurs, et l'amande leur sert a faire la páte de ce nom 
pour les mains. 

Les amandes sont employées par les confiseurs qui les ba-
billent de sucre et en font des <,lragées. On en fait aússi des ali-
mens d'oíIices, autrement gáteaux d'amandes. 

Quant aux amandes ameres, elles sont composées dqs memes 
principes que les amandes douces, mais elles contienne«| de plus 
del'acidebydro-cyaniqueetunebuile volatile jaune plus pesante 
que l'eau ( Bobm, 1802 ) , aussi ees amandes prises en grande 
quantité exercent-elles une action délélere sur l'économie ani-
male. Néanmoins, quelques médecins, tels que Bergius et H u -
feland, ont proposé de les employer au traitement des ílevres 
íatermittentes. On n'est pas encoré bien d'accord sur celui des 
principes des amandes ameres qui leur donne cette propriété 
délétere. Quelques-uns l'attribuent a l'acide bydro-cyanique, 
qui, en effet, est peut-étre le poison le plus violent du regne^vé-
gétal. M. Vogel pense que leur buile volatile entierement privée 
d'acide bydro-cyanique est un poison extrémement subtil. { B u l . 
de P h . oct. 1821, ) D'un autre cóté, M. Robiquet, dans les re-
eberebes qu'il a publiées {Journ . de P J i a r m . y 1822) , dit que pro-
bablement M. Vogel n'était pas parvenú a priver entierement 
son buile volatile de l'acide prussique- Get bablle cbimiste est 
porté a croire que l'action délétere, dans ce cas, est duc a ua 
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principe azoté, qui paraít indepemlant de racide prussique. 

Les amandes ameres entrent, dans la préparation du sirop 
d'orgeat. On ea met une partie sur deux parties d'amandes 
douces. Quelques auteurs pensent que les amandes ameres 
jouissent de la propriété de neutraíiser les eíFets des liqueurs 
fermentées et de dissiper l'ivresse. (A. E..) 

AMANDIER. A m y g d a l u s s a t i v a . L . { V . AMANDE.) (A. R.) 
AMBRE BLANC. Espece de succin de couleur blanche 

transparente. Le nom d'ambre vient düambraj expression árabe. 
( F . SUCCIN. ) { (A. R.) 

AMBRE GRIS. A m b a r u m c iner i t ium. L'ambre gris est une 
raatiére concrete, d'une consistance tenace commela cire, d'une 
odeur suave lorsqu'on la chauffe ou qu'on la frotte. Cette sub-
stance a fait long-temps l'objet des recbercbes des naturalisíes, 
curieux de connaitre son origine. On l'a prise pour un bitume, 
pour une écume de mer desséchée au soleil, pour un amas de 
rayons de cire et de miel long-temps exposés au soleil et con-
vertis en ambre, pour des excrémens d'oiseaux, etc. Eníln, i l 
y a eu Jusqu'á dix-huit opinions énoncées sur le compte de 
l'ambre 5 ceüe de sa formation originaire de miel et de cire a ea 
pour partisans le célebre Lemery, et a été adoptée par Formey. 
Ce qui l'a beaucoup accréditée, c'est une circonstance singu-
iierement remarquable et dont l'événement se présente jour-
nellement dans les pbarmacies. Un pot qui contenait du miel 
et qui s'esttrouvé découvert, est devenu la proie des fourmis; 
ees insectes ont aspiré toute la partie sucrée et ont mis á nu la 
partie pureraent extractive qui répand une odeur douce d'ambre 
extrémement suave. C'était assurément bien capable de faire 
présumer que Tambre devait son origine au miel et a la cire. 
Mais Swédiaur, médeoin anglais, a ílxé les opinions par 
le rapport des observations qu'il a publiées. I I dit que l'ambre 
gris se trouve dans le canal alimentaire du cachalot, que Linné 
a appelé Physe fer macrocephalus et que Daubenton dit 
étre d'une espece différente de celui du Groenland. L'opinion 
de Swédiaur est fondée sur ce que Tambre gris renferme des 
os de seche, des aretes de pois&ons qui out servi de nourriture 
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á ce ce tacé ; i l le regarde comme un excrément endurci ou 
comme une espece tle bézoard: son opinión est escore fondee 
sur ce que les excremens des vaches, des porcs, exlialent, 
lorsqu'ils sont seos, une odeur d'ambre. 

MM. Pelletier et Caventou, qui ont publié un travail analy-
tique sur cette substance {Journ . de P h a r m . 1820, p. 46), pensent 
que l'on dolt la regarder plutót comme une sorte de calcul, ou 
de production accidentelle, que comme le résultat constant de 
la digestión de ce cétacé. Tous les animaux dans l'intérieur 
desquels on a trouvé de l'ambre gris paraissaient étre dans un \ 
étal maladif. Cette opinión, d'ailleurs, paraít confirmée par sa 
nature chimlque. En eíFet, ees cbimistes ont prouvé que le 
principe cristallisable de l'ambre gris, loin d'étre de l'adipo-
cire, ainsi qu'on le croyait assez généralemeut, est un prin­
cipe immédiat partieulier qu'ils ont nommé a m b r é i n e j et qui 
par sa nature se rapproche beaucoup de la matiére cristalline 
des calcáis biliaires, qui est la cholestérine. Cette opinión 
paraít la plus probable, et elle est la plus généralement admise 
aujourd'hui. 

L'analyse de l'ambre ^ris a presenté les résultats suivans : 
Graisse particuliére ( ambréine ) 85 . 
Matiére balsamique, douce, acidule, soluble 

dans l'eau et l'aícool, et qui parait contenir 
de l'acide benzoique. •• . . . 2,5 

Matiére soluble dans l'eau, acide benzoique et 
hydro-chlorate de soude 1,5 

Perte 11 
Ce qu'il y a de certain, c'est que l'on trouve dans l'espéce de 

cachalot que l'on prend sur les cotes de la Nouvelle-Angleterre 
et aux Bermudes, des boules d'ambre gris, qui ont jusqu'á \ pied 
de diaraétre, et qui pésent jusqu'a 20 livres. 

On trouve l'ambre gris flottant sur la mer, aux environs des 
iles Moluques, de Madagascar, de Sumatra, sur les cótes de 
Cororaandel, du Brésil, d'Afrique, de la Chine et du Japón. 
On en distingue de plusieurs variétés et couleurs, et les diffé-
rences qu'il présente tiennent á sa pureté plus ou moins allérée 
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par des matiéres qui sont étrangeres, et avec lesquelies i l se 
trouve melé. L'ambre gris est insipide et écailleux; i l n'exhale 
ayeune odeur; a moins qu'il ne soit frotté ou échauflFé ; on re~ 
connaít qu'il est par aux signes suivans : i l surnage l'eau, et i l 
se fond á la ílamme d'une bougie, sans donner de bulles ni d'é-
curae. L'alcool n'a point d'action sur Tambre gris áfroid, mais 
i l le dissout tres bien a cbaud , et i l forme ce que Fon appelle 
la teinture d'ambre : si l'on distille cette teinture, le produit 
distillé prend le ñora d'essence. L'ambre gris entre dans un tres 
grand nombre de compositions de Pliarmacie. On 1'estime stoma-
chique, cordial et aphrodisiaque ; mais son plus grand usage 
est pour les parfums) on le méíe avec le muse, dont i l tempere 
la viye odeur. 

L'ambre gris est quelqnefois imité par un mélange de résine 
et de baume; mais ees mélanges examinés ne présentent n i le 
méme aspect, ni le méme degré de sensibilité, ni les mémes 
propriétés chimiques. Quelquefois Tambre gris a été altéré par 
mí sé]our dans l'alcool faible qui lui a enlevé quelques-uns de 
ses principes. On re connaít á la cassure Tambre gris qui a subi 
cette macératipn; i l est moins coloré a Textérieur qu'a Tin-
térieur. (A. R.) 

AMERE JAUNE. V o i r STJCCIN. (A. C.) 
AMERE NOIR. Tout ce qui avait la propriété électrique par 

frottement était compris par les anciens au rang des especes 
d'ambres 5 en sorte que beaucoup de substances diíFérentes entre 
elles portaient ce nom qui devenail générique. 

Ce que l'on reconnaít actuellement comme ambre noi-r est 
nne résine appelée autrement ladanum ou labdanum. ( K. ce 
mot.) (A. R.) 

AMBREINE. L'ambréine est une substance grasse de na i are 
particuliére, qui existe dans l'ambre gris, dont elle forme la plus 
grande partie. 

L'ambréine a été signalée par Bucbolz et par M. Rose ; mais 
depuis, elle a été le su jet d'un examen approfondi fait par 
MM. Pelletier et Caventou, qui l'ont parfaitement fait connaitro 
et qui ont indiqué le procédé suivant pour l'obtenir. 
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On traite Tambre gris a chaud par de l'alcool pur, de la den-

sité de 827; on filtre la liqueur bouillajate, on l'abandonne a 
' elle-méme. Si la température est peu élevée, l'ambréine se dé-
pose bientót sous fonne de cristaux plus ou moins réguliers, 
qui présentent' des especes de boupes déliées. On recueille ees 
cristaux ; on íes comprime entre des feuilles de papier pour leur 
enlever une grande quantité d'alcool qu'ils retíennent. On fait 
évaporer les eaux méres, et on recueille une nouvelle quantité 
d'ambréine qui est moins puré que celle obtenue primitivement; 
on peut la purifier en la dissolvant de nouveau et en faisant 
cristalliser. 1 . 

L'ambréine puré est blancbe ; elle possede une odeur suave; 
mais, selon MM. Pelletier et Gaventou,cette odeur ne lu i appar-
tient pas, elle la perd plus ou moins par des solutions répétées. 
Elle est insipíde; elle n'altere pas la couleur du tournesol; elle 
est insoluble dans l'eau , soluble dans l'alcool et l'éther. Soumise 
a l'action ele la cbaleur, elle se ramolüt a 35° et se fond a 32°. Si 
l'on porte la température á 100o, l'ambréine se colore en brun ; 
i l y a décomposition-, volatilisation d'une fumée blancbe qui 
n'est, selon les auteurs. que de l'ambréine qui s'est volatilisée. 
L'ambréine traitée par l'acide nitrique se dissout avec dégage-
ment de gaz nitreux; elle donne naissance a un acide particulier 
que MM. Pelletier et Caventou ont nommé acide arabréique. 
{ V o i r ce mot.) ' 

L'ambréine soumise á l'action des álcalis ne se saponifie pas. 
Gette maniere de se comporter avec les álcalis la rapprocbe de 
la cholestérine ¿ mais celle-ci n'est fusible qu'a 137o, tandis qué 
l'ambréine l'est á 32. 

L'ambréine n'est pas usitée dans i'arl médical. (A. C) 
AMBKETTE. Semence odorante ainsi nommee á cause do 

son odeur qui approche de celle de Tambre. { V . ABELMOSC. ) 
(A. R.) 

AMBROISINE ou t h é d a Mex ique . Chenopod i u m a m b r o -

sioides. L. ( Cbenopodées. J. Pentand. Monogyn, L. ) Plante 
annuelle, originaire du Mexique et des Eíals-Unis, mais qui , 
sorlie des jardins oü elle était cuítivée; s'est en quelquc sortc 
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naturalisée dans plusieurs parties de la France, et en partícu-
lier aux envírons de París. Elle répand une odeur aromatique 
et agrcable; sa saveur est cbaude et Lalsamique. L'inftision de ses 
feuilles forme une boisson agréable, qui passe pour tonique et 
excitante. Ses graines sont employées conime antbelmintiques 
dans diverses parties de l'Amérique septentrionale. 

On substitue quelquefois au Chenopodium ambrosioides le 
Chenopodium hotrys. ( L. ) On distingue cette substance a ce 
que les feuilles du Chenopodium botrys sont allongées et garuies 
de polis courts, et qu'elles sont profondément échancrées des 
deux cótés. (A. R.) 

AMER. On a donné le nom tfamer á une matiere jaune par-
ticuliere tres amere, que Ton obtient du traitement de la soie, 
de la chair musculaire, de l'éponge, de l'indigo, etc. , par 
l'acide nitrique. M. Welter est le premier qui ait observé cette 
substance, qui n'est pas employée dans l'art medical ( i ) . 

(A. G.) 
AMER DE BOEÜF. F . F I E L D E B O E U F . (A. C.) 
AMIAINTE, asbeste. Substance minérale formée de silice, de 

magnésie, d'un peu cl^ chaux et d'alumine. L'arrangement des 
niolécules de cettepierre est tel? qu'elle ressemble aux substances 
fibreuses extraites des "végétaux. 

L'araiante varíe de couleur; íl y en a de blancbe, de grise, 
de bruñe , de verte et de noire; elle a été employée par les an-
clens, qui faisaient avecce produit des tissus que le feu n'altérait 
en ríen, tandis qu'il les débarrassait des substances étrangeres 
qui les salíssaíent. 

L'amiante, i l y a envíron dix ans, fut soumise á des procédés 
de fabrication, et en Italie, madame Perpenti est arrivée au point 
dé fabriquer avee cette pierre flexible, des toilesj des pap iers et 
de la dentelle (2). , 

(1) Anuales de Chimie, t. L X X I J , p. II3 
(•2) Voir pour la fabrication du papier et de la toile d^miante , le me'moire 

de madame Perpenti, chez madame Huzard, et le Dictionnaire technolo" 
giquc, t. 1er* 
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L'asbeste est employée pour faire tles meches qu i s'alterent 
di í f ic í lemenl : dans certains pays, elle sert á la fabrication de la 
poterle légere et des fourneaux tres solides. 

L'asbeste se trouve dans la partie de la Savoie que l 'on norame 
la Tarentaise. On la trouve aussi en Corsé , dans les P y r é n é e s , 
prés de Baréges , etc. , etc. ( A . C.) 

A M I D I N E . L'amidlne est une substance pa r t i cu l i é re qu i a 
été signalée par M . De Saussure; elle se forme lorsquel'on aban-
donne l'empois p r e p a r é avec l 'amidon, avec ou sans le contact 
de l ' a i r , a la t e m p é r a t u r e de 20 a 2 5 ° . On p répa re l 'amidine de 
la maniere suivante: 

O n prend de l'empois d'amidon; on laisse cette p r épa ra t i on 
au contact de l ' a i r , á la t e m p é r a t u r e de 20 a aS0: la réac t ion 
des principes contenus dans l'empois a l i e u ; i l y a formation, 
IO. de sucre ( celui-ci est serablable a celul qu i proTÍent de l'ac-
tion de l'acide sulfurique sur l 'amidon); 

2o. TJe gomme; 3o. tfamidine; ¿f. de ligneux et de ligneux 
amilacé; 5o. á'eau; 6o. á'acide carbonique; r¡°. de charhon. 
Des expérlences faites par M . Collard de Mart igny , sur l a 
décomposi t ion de l 'amidon , ont fourni des résul tats qu i ne 
se rspportent pas a ,ceux obtenus par M . De Saussure. Ce chi-
mistet a reconnu qu ' i l y avait formation d'uu acide q u ' i l croi t 
difierent de ceux connus jusqu'alors. On sépare l 'amidine de ees 
substances en agissant de la maniere suivante ( 1 ) : 

O n met en macéra t ion ees divers produits avec del'eau froide, 
vingt fois le poids de l 'amidon employé primit ivement. A u bout 

(1) Tablean des produits résultant de la fermentation de l'amidon 
avec ou sans le contact de l'air, 

Avec le contact de l'air. Sans le contact de l'air. 
Sucre Sucre 4.95 7 
Gomme 23,o Gomme 9,7 
Amidine 8,9 Amidine 5,2 
Ligneux amilacé 10,3 Ligneux arailace'.. 9,2 
Traces de ligneux méltí de charbon Ligneux méle de charbon. o, 3 
Amidon non décompose' ^,0 Amidon non decompose'.. 3,8 
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de h u í t a áix lieures, on jette le tout sur ú n filtre, et on lave. 
La liqueur filtrée contient le sucre el la gomme; le residu con-
tient l 'amidine, le ligneux , le l igneux a m i l a c é , et l 'amidon 
non décomposé. O n met ce résidu en contact avec de l'eau 
bouillante, et on laisse quelques minutes; l 'amidine se dissout; 
on filtre, et on fait evaporer la solution qu i donne ce produi t . 
Pour l 'obtenir á l 'état de p u r e t é , on la traite de la maniere 
suivante : on r édu i t en poudre, on lave avec une petite quantite 
d'eaufroide; on traite de nouveau par l'eau bouil lante/on filtre 
et on fait évaporer jusqu'a siccité la solution obtenue. L'amidine 
purifiée est opaque, demi-transparente, d 'un blanc j a u n á t r e ; 
elle esl en fragmens i r r égu l i e r s ; elle n'a n i odeur n i sayeur; elle 
est tres soluble dans l'eau á 60o; elle est insoluble dans l'alcool. 
Les substances avec lesquelles elle peut oíFrir des caracteres de 
ressemblance sont l ' i nu l ine , l 'amidon et la gomme qui re­
sulte de la torréfact ion de l 'amidon. 

Elle difiere de Vinulinej en ce qu'eí le se colore en bleu par 
le contact de l'iode. El le ne ressemble pas á l ' amidon, i0, en ce 
que l'eau froide peut la dissoudre; 2 ° . en ce qu'elle ne forme 
pas de gelée avec l'eau boui í l^nte ; 3o. eten ce que sa dissolution 
dans la potasse n'est pas visqueuse. Elle est difíerente de la 
gomme d'amidon torréf ié , IO. en ce qu'elle n'est pas soluble 
en toutes proportions dans l'eau froide ; Io. en ce qu'elle colore 
en bleu la solution aqueuse p répa rée avec l ' iode; 3o. en ce que 
sa dissolution est coagulée par le sous-acétate de plomb. ( ^e 
Saussure.) 

L'amidine n'est pas employée ; mais elle dolt é t re signalée 
comme un produit particulier. ( A . G.) 

AMYDON ,fécule amilacée. L 'amidon est une substance par-
t icul iére de nalure végétale , qu i existe dans la plupart des vé-
gé t aux^e t particulierement dans les graines cércales ( i ) , q u i 

(i) Tahleau cíes subsiances qui cnntiennent ramidon, et des racines 
desquelles on peut l'exlraire. ( PAUMENTIER. ) 

Arctinm Lappa, Orchis mascula, GRAJNES. 
Atropa Bcli.idouna ? Imperaloria Ostrntliium , L'avoine, 
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présente les caracteres suivans: elle est blanclie, pu lvé ru len te , 
inslpide, inodora, inalterable á l ' a i r , ayant un aspect grenu 
qui a quelque cliose de cristallin. 

La présence de l 'amidon a été indiquée dans un granel nombre 
de vége taux ; PARMENTIER a ind iqué ceux d 'oü l 'on peut l'ex-
Iraire des racines. Robert , pbarraacien en ebef de l 'bópi ta l 
de Ilouen, a aussi m o n t r é que d'autres substances contiennent ce 
principe (1) . 

Selon quelques á u t e u r s , la conyaissance de l 'amidon remonte 
á une époque tres reculée. Pline attribue la maniere de fabr i -
quer ce produit aux habitans de Tile de Cbio ( 2 ) . 

L'amidon qui se trouve dans le commerce , et qu i est vendu 
sous ce nom, s'extrait du ble, de l 'orge, du seigle, de l'avoine 
et des pommes de t e r í e (3 ) . -

Fréparation de l'amidon avec le hléj l'orgej etc. 

On moud grossierement les cereales sans séparer le son de la 
farinej lorsque ees grains sont moulus , on les met dans de 
grandes cuyes, placées dans un endroit chaud; on ajoute de 
i'eau, et de plus une certaine quant i t é Reau sure des amidon-~ 
niers (4) : peu á peu la masse s'écbaufíe, entre en fermentation; 

Polygonum Bistorta, 
Bryonia alba, 
Colchicum autumnale, 
Spirea Filipéndula, 
Ranunculns bulbosas, 
Scropliularia nodosa, 
Sambucus Ebulus, 

nigra, 
Orchis Morio, 

Hyosciamus niger, 
Rumex oblusifolius, 

acutus, 
aquatícus, 

Arum maculatum, 
Iris pseudo-acorus, 

. foetidissima , 
Orobus tubcrosüs, 
Bunium bulbocastanum. 

(1) Journal de Pharmacie, 4e annee, décembre 1818, p. 537. 
(•) Pline, livre X V I I I , chapitre V I L 
(3) II y a d'autres espéces de fecules que l'on retire des palmiers (le 

sagou ) , des orchis (le salep ) , du jatropha (le tapioca ), ( Voir ees mots.) 
(4) L'eau snre des amidonniers est composcc : 10. d'eauj 20. d'acide acé-

tique; 3o. d'alcool; 4o- d'acetate d'ammoniaque 5 S». de phosphate de chauxj 
Co. de gluten. 

GRAINES-
L e riz, 
Le ma'is, 
Le mdlet. 
L a chátaigne. 
Les marrons, 
Les pois, 
Les feves , 
Le gland, 
L a pomme de terre. 
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Ja par lie supér ieure se recouvre d'une couclie de moisissure qui 
augmente et forme un chapean. A u bout de quinze jours a un 
mois , selon que la t e m p é r a t u r e de l'atmospliere a été plus ou 
raoins é levee , la fermentation est terminee; on enleve la couche 
de moisissure; on t i re \eau sure au moyen d'un robinet place 
sur les parois de la cuYe, et on trouve le dcpót formé en par-
tle d'amidon salí par des matleres é t rangéres et par du son. 
On lave ce d á p o t , on le délale dans l'eau p u r é , on Terse 
le tout sur un tamls de cr l% placé sur un tonneau; le son le 
plus gros reste sur le tamis, le plus fin passe en métoe temps 
que l'amidoQ, et se trouve en partie mélangé a la fécule. 
Pour les séparer l 'un de l 'autre, on ajoute de l'eau, et on agite 
la masse : le son et l 'araidon se trouvent en suspensión dans le 
l iqu ide ; mais lis se depdsent en des temps di í férens, et forment 
des masses clistinctes, On laisse couler l'eau par le robinet; on 
separe le son qu i surnage. On ajoute une nouvelle quant i té 
d'eau; on m e t e n suspensión de nouveau, on décante , puis on 
separe le son qui avait écbappé aux opérat ions précédentes et 
qui recouvre Tamidon, On trouve celui-ci par coucbes de diverses 
couleurs et epaisseurs; on enleve ees coucbes, et quand on est 
a r r ivé á la couebe d'amidon qu i a une belle couleur blancbe, 
on délale dans de l'eau claire, et on jette sur un tamis de soie 
tres fin : la fécule fine passe á travers les mailles du tissu. Par 
ce dernier t rava i i , on separe encoré une partie du son qui se 
trouvait me lé a l 'amidon. O n rince de nouveau; on laisse de-
poser, et on obt íent la fécule qui est d'autant plus belle, que le 
tamis employé é ta i t d'un tissu de soie plus serré et qu'elle a 
subi un plus grand nombre de lavages* 

Lorsque l 'amidon n'a plus besoin que d ' é t r e séché , on le met 
dans des paniers d'osier garnis de toile ( celle-ci ne doi tpoint 
adbére r aux parois des paniers). Lorsque les paniers sont pleins, 
onles porte dans un endroit sec et aé re ; on laisse ressuer,on 
enleve la masse des paniers , et on met les blocs d'amidon sur 
xmt aire ( i ) faiteen p lá t re ; on ote la to i le , on divise ensuite 

(i) Sol. 
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Ies blocs; ou expose les morceaux a l 'a i r pendant quelques jours; 
on ráe le leur superficie, et on les porte á l 'étuve pour qu'ils 
puissent séclier entierement. Gette dessiccation a pour but d 'ó te r 
a l 'amidon une petite quan l i t é d'eau q u ' i l re t ien t ; elle p rév i en t 
en m é m e temps la coloration de I 'amidoa, qui prendrait une 
teinte verte ( 1 ) . 

Les eaux de lavage et l 'amidon grossier et impur que l 'on 
sépare pendant le t ravai l sont r éun i s j on traite de nouyeau ce 
produit par des lavages 5 on en ret ire une certaine q u a n t i t é d 'ami-
don q u i est plus ou moins beau 7 selon les soins que l 'on apporte 
a cette o p é r a t i o n , que l 'on peut regarder comme u n raffinage. 
Les amidonniers emploient, autant q u ' i l leur est possible, des 
b lés , des orges et d'autres grains q u i ont eté gátés ou m o u i l l é s , 
ou encoré ils se servent des rés idus d 'oü l 'on a r e t i r é la plus 
grande partie de la farine (le son-j les recoupes et les recoupettes).' 

V o i e i ce qui sepasse dans l 'opéra t ion de l 'extraction de l 'amidon. 
Le sucre q u i existe dans les céréales se trouvant en contact 

avec d u f e r m e n t , de l'eau et de l a c h a í e u r , se décompose , i l 
donne naissance á la fermentation spiritueuse j i l y aproducl ion 
d'alcool et d'acide carbonique qu i se dégage. A cette fermentation 
succede la fermentation acide, qu i donne naissance a du vinaigre. 
€et acide dissout le gluten et une partie du pbospbate de chaux; 
la fécule retenant encoré du pbospbate de cbauxnon dissout ? se 
precipite en m é m e temps que le son; les autres produits restent 
en dissolution dans les eaux sures des amidonniers. 

Exlraction de l'amidon de pommes de ierre. 
O n lave les tubercules, On les soumet á la rape, on recueille 

la pulpe que l 'on place sur un tamis; on fait tomber sur cette 
pulpe u n courant d'eau, en ayant soin de remuer la masse 
pour mettre toutes ses parties en contact avec l'eau. Lorsque 
le l iquide qu i a passé a traversla pulpe en sort c la i r , on cesse 
d'en faire tomber, et on exprime fortement le parenchyme 
0u rés idu que l 'on met de cote, soit pour le faire sécher 

(i) On attribue cette couleur verte Í\ un développcment de quelques especes 
vegetaux. . , 

TOTOE I . 19 
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et en faire des briquettes, ou pour le donner a manger aux besr-
tiaux (1) . Onlaisse déposer la l iqueur; on decante l'eau claire 
qu i surnage ( 2 ) , et on apercoit la fécula; on enléve la p remié re 
p a r t í a qu i est coloree f o n lave de nouveau en agitant; onlaisse 
déposer. Apres quelques lavages, on obtient l 'amidon q u i , lors-
qu ' i l a t raversé un tamis, est a l 'é ta t de p u r e t é ; on le fait dessé-
cher , et on le conserve convenablement. 

Préparat ion de l'amidon cfapoine. 

Cet amidon , dont j ' a i p r é p a r é d'assez grandes quant i tés pour 
une famille anglaise qui l 'employait comme un des alimens les 
plus n u t r i t i f s , se p r é p a r e de la mé ine maniere que l 'amidon de 
bíé . O n doit avoir soin de bien laver la fécule que l 'on obtient, 
de la faire séclier á l ' é t u v e , et de la conserver ensuite dans des 
flacona dessécbés d'avance , et que l 'on a soin de bien boucber. 

L 'amidon est blanc, p u l v é r u l e n t , sans odeur n i saveur, son 
aspect est c r i s ta l l in ; mais l'examen de sa forme ayant été fait 
par M . Raspail , ce savant a reconnu : 10. qtie l 'amidon ¡sxaminé 
au microscope se p r é sen t e sous forme de grains arrondis, durs, 
transparens, et que ees grains sont composés d'un tégument 
e x t é r i e a r qu i enveloppe une substance q u i , selon M . Raspaii, 
a de l'analogie avec la gomme ; 

2o. Que la fécule est l ibre dans les cellules des végé t aux ; 
3o. Que la forme des grains est différente dans les divers vé­

g é t a u x ; qu'elle est spbér ique dans les c é r é a l e s , dans les orchis 
i r r é g u l i e r s , et beaucoup plus grosse dans la pomme de terre que 
dans les autres plantes. ( J^oir le Mémoi re de M . Raspaii, qui 
contient des déta i ls du plus grand in té ré t . Anuales des Sciences 
naturellesj 182.5 ̂ a g e 384-) 

Soumis á l 'aclion de la cbaleur dans une cornue, l 'amidon se 
fond; i l acquiert une couleur noire; i l donne pour produits de 
l 'eau, de l ' ac ideacé t ique cbargé d'empyreume, de l 'huile colo-
rée et empyreumatique, de l'acide carbonique , de l 'bydrogéne 

(1) Voy. le Traité de la pomme de terre, de MM. Payen et Chcvallier, 1826. 
(2) Les premieres eaux de lavage sont un excellent engraisj on les empl016 

pour arroser les terres cnscmencces, les prairies arlificielles, etc., etc. 
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carboné; i l laísse du clxarbon qu i contient du sous-carbonate 
et du phosphate de potasse^ du phospliate de chaux, de la sílice. 
Projeté sur des cbarbons ardens, i l b rú le 2a r é p a n d a n t une 
fumee d'une odeur piquante; soumis á la torréfact ion seule' 
mentj i l cbange de nature, et devient soluble dans l'eau : 
i l peut alors remplacei" la gomme dans quelques - unes des 
fabrications oü la gomme coloree est mise en usage. ( Boui l lon-
Lagrange et Vauquel in . ) L 'amidon mis en contact avec l ' iode, 
donne naissance á des combinaisons d'iode et d 'amidon q u i ont 
des couleurs différentes selón les quant i tés respectives des deux 
substances. A parties egales, la combinaison est d 'un bleu d ' i n -
digo. Si l'iode est en excés, la combinaison est d'un bleu n o i -
r á t r e , et d'un bleu violet si l 'amidon est surabondant. Selon 
M M . Gautbier de Claubry et Coll in ( 1 ) , i l existe une combinai­
son d'iode et d'amidon qu i est tout-á-fai t blancbe. 

L'amidon est insoluble dans l'eau froide, l 'alcool, l ' é tbe r ; avec 
l'eau bouil lante, i l forme une combinaison quel 'on a considérée 
comme u n hydratej et quel'onconnait sous le nom düempois. Cet 
b j d r a t e , abandonné a l ' a i r , se décompose ; i l y a production de 
diverses substances et d'amidine. ( J^. ce mot. ) Exposé au con­
tact de l 'a i r f ro id et a la congéla t ion , l 'bydrate se d é c o m ­
pose: l 'amidon se depose, i l a repris ses p ropr ié tés pr imi t ives . 
( Vogel. ) Soumis a l 'action de la potasse, l 'amidon acquiert par 
cette opéra t ion la p ropr i é t é de se dissoudre dans l'eau froide. 
L 'amidon est soluble dans l'acide ni t r ique affaibli; mais á l'aide 
de la cbaleur, cet acide se décompose 5 i l en resulte des acides 
végétaux. ( V . ACIDE OXALIQUE. ) 

L'analyse de l 'amidon a été faite par p lüs ieurs cbimistes. Les 
résultats qu'ils ont obtenus sont les suivans: 

Hydrogene. 6,77 A z o t e . . . . . o i 4o 
Carbone. . . 43 ,55 Hydrogene. 5 , 9 0 
Oxigene . . . 49? 68 Carbone.. . 4 5 ^ 9 

1 0 0 , 0 0 Oxigene . . . 4^531 
( Gay-Lussac et T h é n a r d . ) ( D e Saussure. ) 

(1) Annales de Chimie, tome X V , page 92. 
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Analys€ de la fécnle de Antáyae de la fécuto de pomme de 
pomme de terre. terre la plus pure possible. 

Hydrogene 7 , 0 6 6 O x i g e n e . . . 12 > 417 
Carbone.. . ^ 3 , ^ 8 1 Hydrogene. 1 , 6 9 2 
Oxigene... 49 > 4^3 Carbone . . , 10 ,891 

2 6 , 0 0 0 . 

( Berzél ius ) (Collard de Mart igny.) (Jnédite) 

L'amidon provenant , soit des cereales, soit de la pomme de 
t e r r e , est employé dans l 'ar t méd ica l . O n le donne comme 
adoucissant contre la t o u x : l a dose est de 2 gros á 4J en décoc -
t i o n , dans une l iv re d'eau. Contre la d iar r l iée ; l a dyssenterie, on 
I 'administre en layement, en décoctionj a la dose de 4 gros par 
Irvre d'eau. O n le donne quelquefois en cataplasme; mais i l n'a 
pas dans ce cas plus de p r o p r i é t é que n'en a la farine de graine 
de l i n . ( A . C.) 

A M M I . O n en distingue deux sortes, l 'amnn de Candie 
et l ' ammi ordinaire. l i s sont les fruits de deux plantes de la 
famille des Ombelliferes. L a p r e m i é r e ( Sisón Ammi. L . ) croit 
dans les provinces mér id iona les de la Franco et dans l ' i le de 
Crete ou de Candie. Son f ru i t est ovoide, tres a l longé, m e n ú , 
s t r i é longitudinalement, d'une couleur g r i s - v e r d á t r e , d'une 
odeur faible,d 'une saveur aromatique et u n peu amere. Cette 
espece est stomachique et carminativo j elle entre dans la 
tbé r i aque . La seconde espece est V A m m i majusj plante tres 
commune dans nos moissons. Ses f r u i t s , hérissés de pointes, 
sont d'une saveur faiblement aromatique. l i s sont aujourd'hui 
inus i tés . 

L e f ru i t designé vulgairement sous le nom de semence ftamnih 
est vendu par u n grand nombre d'herboristes pour de la se­
mence de jusquiame blancbe. M . C h é r e a u , pharmacien distin­
gué de la capitale, a i n d i q u é cette fraude, qu i provient sans 
doute de la plus grande facilité q u ' i l y a de se procurer , a des 
p r i x moins é levés , la graine d'ammi. ( Voir le Journal de 
Chimie médicale,, septembre 1826, ) (A. R.) 
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AMMCyNlAQVJL, álcal i volatilj á lca l i volát i l flúor.12 d-maxo-
niaque est un corps composé résu l t an t de l 'un ion de l ' h y d r o -
gene arec l'azote, selon la plupart des chimistes, et de l 'oxigéne 
et de Vammonium, selon d 'áut res . 

L'ammoniaque existe dans les t ro í s r^gnes; on le rencontre 
dans le rfegne m i n é r a l , dans le voisinage des volcans. M . V a u -
quelin l 'a t r o u v é dans de 1'oxide de fer qu i s 'était fo rmé sur la 
serrure d'une chambre habi tée . M . Aus t in a annoncé sa forma-
tion dans l 'oxidation du fer par l 'eau; sa maniere de voir a é té 
confirmée dans un m é m o i r e l u par M . Chevallier; a l 'Académie 
royale de Médecine ; m é m o i r e dans lequel ce chimiste a i n d i q u é 
les moyens q u ' i l a mis en usage pour reconnaitre ce corps, non 
seulement dans l'oxide de fer p r e p a r é par l 'eau, mais encoré 
dans un grand nombre d'oxides naturels et dans les eaux m i n é -
rales ferrugineuses de Passy(i) . 

M M . Chevallier et Lassaigne, et plus r é c e m m e n t M M . B o u l -
lay et Chevallier, ont reconnu la présence de l 'alcali volá t i l l ibre 
dans les plantes ( l e Chenopodium V u l m r i a j l e Sorbas aucupa-
riá¿ le l i l a s e t c . , etc.). 

L'ammoniaque est ou gazeux ou en dissolution dans l 'eau, 
á l 'é tat l iquide. A l ' é ta t de gaz , i l est transparent, d'une pe-
santeur spéci f iquede 0 ,591 • i l ést tres á c r e , tres caustique; i l 
verdi t fortement le sirop de -violettes; i l ramene au bleu la p l u ­
par t des couleursbleues végétales rougies par les acides*, mis en 
contactavec la flamme d'une bougie, cette flamme s'agrandit, 
unepartie du gaz ammoniac est décomposée. Si l 'on fait traverser 
le gaz ammoniac par des ét incel les é l ec t r iques , ou enco ré , si 
on le fait passer á travers des tuhes de porcelaine garnis de tes-
sons de porcelaine ou de gres chauííes au rouge, ce gaz est dé -

(1) M. Collard de Martigny a voulu s'assurer si I'idec suivante ,. cmise par 
M. Chevallier dans son mémoire, était vraie : « Uammoniaque pourrait 
bien se former dans les cas d'oxidation des substances minórales, végé­
tales et animales.}) II a dejk reconnu que dans quelqnes oxidations de sub­
stances organiques, il y avait formation d'ammoniaque. Les expe'rienccs qu'il 
a faites sont le sujet d'un mémoire encoré inédit. 
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c o m p o s é ; on obtient pour résu l t a t de cette décomposi t ion un 
mélange de gaz hydrogene et de gaz azote. 

M . Berthollet reconnut que l'ammoniaque étaí t formé de 
21 , i5d'hydrogene et de roo d'azoíe ( i 5 o d 'bydrogéne et 5o d'a-* 
zote en volume). M M . Berzélius et Davyont avancé que l'ammo­
niaque étaít le résu l ta t déla combinaison d 'un corps, Vammoniunij 
aYec 1'oxigene, et ils ont d i t que cette combinaison existait dans 
des proportions de 20 d'oxigene pour 100 d'ammoniaque. Cette 
o p i n i ó n , qu i doit étre respectée, puisqne deux cbimistes tels que 
Berzél ius et Davy l ' on tavancée , ne peut , ce me semble, étre eii-
t i é r e m e n t accueillie, a moins que Fon ne parvienne a séparer l'am-
moniumetl 'oxigene. L 'opinion émise par M . Berthollet, et qui a 
été examinée par la plupart des cbimistes, et plus par t icu l ié re-
ment par M M . Vauquel in et Cluzel, é ían t appuyée de résultats 
qui ne yarient pas, doit é t r e préférée jusqu 'á ce que de nou-
Teauxfaits puissent appuyer l'opinion de Davy, et faire chan-
ger la maniere de voir des cbimistes. 

L'ammoniaque s'obtient ou en grand pour les arts, ou on le pre­
pare dans les laboratoires. Le procédé des arts est le m é m e que 
ce lu iqu i est mis enusage dans les laboratoires de Chimie et dans 
les ofíicines. Le premier de ees procédés, qu i a pour but de fournir 
en grand 1'álcali voláti l , consiste á chauffer dans des chaudiéres ou 
dans des cylindres de fonte, un mélange de cbaux éte inte par 
l'eau, et de muriate ou de sulfate d'ammoniaque, a recueillir le 
gaz qui se dégage dans des tourilles de gres ou dans des tou-
ri l les de plomb contenant de l'eau (1) . Ces tourilles commu-
niquent avec la cbaud ié re par des tubes qu i font de cet appa-
r e i l un appareil de Youlf . A u reste, cet appareil ne difiere de 
celui que nous allons déc r i r e plus bas, que parce que les vases 
plus grands sont en terre ou en p lomb, au l ieu d'étre en verre. 
Les p récau t ions que nous allons indiquer doivent étre prises 
dans les deux opéra t ions . 

(1) U n appareil de cuivre qui avait ete' construit par un fabricant de pro-
duits chimiques, fnt atraque par l'ammoniaque qui s'e'lait colore'. Ce li­
quide contenait de Pammoniure de cuivre rc'sultant de l'action de l'alcal» 
sur le me'tal. 
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Préparation de Varwmoniaque. 

O n in t rodui t dans une corntie de gres, recouverte a l'avatice 
d'une couche de l u t de terre a poél ier ét de crot t ln de cheval, 
5o parties de sel ammon íac pu lvér l se et loo parties de chaux 
éte inte par Feau ( i ) . Qaand les deiíx substances sont introduites 
dans la cornue, ce que Ton fait en employant des p récau t ions 
pour qu'aucune de ees substances ne reste dans le col du Tase 
distillatoire qui dolt é t r e d'une capaci té double de celle du nie­
lan ge , on agite pour que le mélange se fasse. O n place la cornue 
dans la partie moyenne d'un fourneau de laboratoire, et on, 
adapte au bec de la cornue, au moyen d'un bouchon, un tube de 
súre té dont la brancbe infér ieure va plonger dans u n flacón t a ­
bulé contenant une petite q u a n t i t é d'eau ou une légere solution 
de soude destinée a laver le g a z d e ce flacón part un second 
tube courbé qu i va plonger dans un deuxiéme flacón contenant 
de l'eau p u r é d e ce deux iéme flacón part un t ro is iéme tube qu i 
conduit le gaz qui ne s'est pas dissous, dans un t ro is iéme flacón 
contenant aussi de Feau p u r é . L'eau contenue dans les flacons 
doit é t r e en poids égal a celui du sel amnioniac employé (c'est-
á - d i r e 5o parties pour la quan t i t é que nous avons i n d i q u é e ) . 
L 'apparei l é tan t ainsi d isposé , on lute les jointures avec une 
pá te presque solide, p r é p a r é e avec la farine de l i n ou avec le 
tourteau d'amande pulvér isé et la colie de p á t e ; on recouvre les 
parties garnies de l u t avec des bandes couvertes de blanc d'ceuf, 
saupoudré de cbaux é te in te ; on laisse sécber pendant 12 beures. 
A u bout de ce temps, on cbauffe la cornue, doucement d'abord, 

(i) On pulvérisé la chaux destinée 'k la préparation de l'ammoniaque de la 
maniére suivante : on met des morceaux de chanx dans une terrine et on 
Verse peu h peu, sur chacund'eux, une petite quantité d'can. On conlinue 
l'addition de l'eau jusqu'h ce que la pierrc , en s'écliauffant, indique que l'on 
en a ajouté une assez grande quantité; on abandonne ensuite cette chaux 
ainsi hnraectée, elle se délite et se réduit en pondré qui peut étre passéc au 
lamis. L a chaux ainsi pulvérisée cifre qnelques avantages dans I'opération. 
L'eau qui a été absorbée rend la décomposition plus facile, elle aide an 
dégagement du gaz qui est plus rapide. 
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et on éléve graduellement la t e m p é r a t u r e ) on cont inué de chauf-
fer l 'appareil jusqu'á ce qu ' i l n 'y alt plus de dégagement d 'am-
moniaque et qu ' i l y ait condensation d'eau dans le premier í l a -
con. Cette quan t i t é d'eau provient , et du sel ammoniac et de la 
cliaux. O n a r r é t e alors Poperation, et on laisse refroidir l'appa­
r e i l avant de le démonte r . 

V o i c i ce q u i se passe dans l 'opéra t ion . L a c l iaux, qu i a plus 
d'affinité pour l'acide l iyd ro -ch lo r ique que n'en a l 'ammo-
niaque, s'unit a cet acide, donne l ieu á de l ' liydro-chlorate 
de cliaux qu i est fixe. L'ammoniaque mis á n u se dégage á l ' é -
tat de gaz; i l passe dans les flacons ou i l se dissout, en élevant 
la t e m p é r a t u r e du liquide et en donnant naissance á de l 'alcali 
volát i l l iquide. I /hydro-cli lorate de cliaux en contact avec la 
clialeur se décompose sur la fin de l ' o p é r a t i o n , et de cette d é -
composition i l résuí te de l'eau qu i se volati l ise, et du cli lorure 
de calcium. Ce produi t reste dans la cornue, mélé a de la cliaux 
en excés et a quelques substances é t rangéres ( de l 'oxide de 
f e r , etc., e tc . ) 

Le l iquide contenu dans le premier flacón ne doi t pas é t re 
e m p l o y é : on peut , par la chaleur, en dégager l 'a lcal i volát i l 
q u ' i l contient. O n se sert de celui qu i se trouve dans le deuxieme 
flacón. Cette p r é p a r a t i o n , pour é t r e mise dans le commerce, 
do i t marquer 20 a 22o á l ' a r éomét re . L'ammoniaque qu i se 
trouve dans le troisieme flacón, et qu i est faible, c'est-a-dire qui 
contient peu d'ammoniaque gazeux, et qu i ne porte pas le degré 
vou lu ( 20 á 22o ) , peut é t re employé pour receToir de nouveau 
d u gaz ammoniaque q u i , en s'y dissolvant, Faméne au degré 
voulu , on peut s'en servir dans quelques o p é r a t i o n s , comme on 
l e fait de Tammoniaque é t e n d u d'eau. 

L'ammoniaque pur est un l iquide incolore, d'une odeur am-
moniacale tres forte. S a t u r é par Facide n i t r ique et formant le 
nitrate d'ammoniaque, i l ne doit pas p réc ip i t e r le ni trato d'ar-
gent. Mis en contact avec l'acide s u í f u r i q u e , i l ne doit pas 
n o i r c i r , ce que fait celui qu i retient en solution une quan t i t é 
d'huile animale de Dippel . 

L'ammoniaque du commerce est son ven t mélé de substances 
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é t rang^res , du cuipre^ deVhuile anímale de Dippelj de sehj etc. 
Ces deruiers p rov íennen t de l'eau impure employée dans la 
preparation; les autres provlennetit des appareils et du sel 
ammoniac hulleux qu i a é té employé dans sa p r é p a r a t í o n . O n 
peut purifier cet álcali en l ' introduisant dans une cornue et en 
faísant passer Tammoniaque gazeux q u ' i l contient dans une pe-
tite q u a n t i t é d'eau ou dans une solution alcaline pour le layer, 
et en le recueillant ensuite dans de l'eau p u r é , oh i l se dissout. 

O n conserve l'ammoniaque l iquide dans des vases Louchés a 
l ' é m e r i , et places dans des endroits frais. 

L'eau est susceptible de dissoudre le gaz ammoniaque en di— 
verses proportions; i l en resulte des solutions ammoniacales 
plus ou moins denses. L a densi té de ces solutions ayant été 
étudiée par H . D a v y , elle a fourni á ce cliimiste les r é s u l t a t s 
suivans: 

Tahleau de l a densité de Veau ammoniacale chargée d'ammo-

niaque en diperses proportions. 

Po¡ds spéciíicjue. Quantité d'ammoniaque. Quantité d'eau. 

0 , 8 7 5 0 3 2 , 5 0 6 7 , 5 0 

0 , 8 8 7 5 2 9 , 2 5 70>7^ 

0 , 9 0 0 0 2 6 , 0 0 7 4 ? ° ° 

0 , 9 0 5 4 2 5 , 8 7 7 4 } ^ ^ 

0 , 9 1 6 6 23,07 77593 
0 , 9 2 5 5 19?54 8 0 , 4 6 

0 , 9 3 2 6 1 7 , 5 2 8 2 , 4 8 

o,9385 i 5 , 8 8 8 4 , 1 2 
o , 9 4 3 5 ^ , 5 3 8 5 , 4 7 

0 , 9 4 7 6 i 3 , 4 6 8 6 , 5 4 

o , 9 5 i 3 1 2 , 4 0 8 7 , 6 0 , 

0 , 9 5 4 5 i i , 5 6 8 8 , 4 4 

0 , 9 5 7 3 1 0 , 8 2 8 9 , 1 8 

059597 ÍO»1? 89^83 
0 , 9 6 1 9 9 , 6 0 9 0 , 4 0 
0 , 9 6 9 2 9 , 5 o 9 o , 5 o . 

L'ammoniaque l iquide ou gazeux est employé dans l 'art m é -
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dical dans un grand nombre de p r é p a r a t i o n s , solt seul, soit en 
combinaison avec des acides et formant des seis. 

On Temploie a l 'état de gaz pour le faire respirer avec p r é -
caution aux personnes qui tombeat en syncope •, on le donne 
l iquide á la dose de 6 á 12 gouttes; pour faire cesser l'rvresse. 
Etendu sur des compresses et mis sur la peau cora me rubéf iant , 
on en t i re un tres grand p a r t í m e l é a de l ' hu i le , i l entre dans 
les l inimens, etc. I I forme le m é d i c a m e n t connu sous le nom 
de pommade de Gondret; cette pommade appl iquée sur la peau, 
produi t plus promptement un vésicatoi re que ne le font les 
autres ép í spas t ique : sa p répa ra t i on consiste a raélanger de l 'am-
moniaque avec les corps gras. On se sert de l'ammoniaque l i ­
quide pour cautér iser la morsure des serpens, de la v ipére , les 
p iqú res des insectes, la morsure des animaux en ragés , etc., etc. 

Son emploi dans les arts est considerable; i l sert á foncer les 
couleurs, a dissoudre le c a r m í n , a délayer l 'écaílle d'ablettes 
et a l ' empéche r de n o i r c i r , a nettoyer des objets méta l l iques 
no í rc i s par le soufre, etc., etc. ( A . G.) 

AMMONIAQUE ( GOMME ) . O n appelie aínsi une gomme résine 
q u í nous vient de la L y b í e , et q u í estfournie par une plante 
d é l a famille des Ombelliferes, dont on n'a pas enco ré constaté 
bien certainement le genre et l'espece. A i n s i , "Willdeuow la 
croyait produite par une espece RHeracleum; Ol l iv ie r pense 
qu'elle provient du Férula pérs ica; Sprengel, du Férula feru-
galo de Desfontaines; quelques autres, du Bubón gummife-
runij etc. j mais on n'a r i en de bien positif a cet égard. Ce qu ' i l 
y a de certain, c'est que cette gomme rés ine est le suc propre 
d'une ombel l i fére , et qu'on le ret i re en coupant la tige un peu 
au-dessus de la terre et en recueillant le suc b l ancbá t r e qu i en 
découle. 

Dans le commerce, on rencontre la gomme ammoniaque sous 
deux é t a t s : IO. en larmes isolées, i r régul ie res , b lanchá t res , 
opaques, liomogenes, a cassure nette et blancbe; 20. .en masses 
i r régul ieres plus ou moins volumineuses, formées de larmes 
réunies entre elles par une pá^e fcrunátre. Leur odeur est fórle 
et penetrante, leur saveur í i raere, ác^e et nauséeuse. Selon 
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M . Braconnot, la gomme ammonlaque se compose de 70 parties 
de resine, 18 parties de gomme et 4 parties d'une matiere g l u t i -
niforme et insoluble. 

L a gomme ammoniaque est u n m é d i c a m e n t s t imulant , dont 
on a fait usage dans les differens catarrlies clironiques, l ' a m é -
n o r r h é e , etc. Appl iquée a Fex té r i eu r , c'cst un excellení résolu-
t i f . La dose est de 8 á 10 grains répétes plusieurs fois dans la 
journée . 

L a gomme ammoniaque entre dans plusieurs p répa ra t ions 
officinales, telles que la t h é r i a q u e , l ' e m p l á t r e de c i g u é , le d ia -
chylon gommé. ( A . R.) 

A M M O N I U M . Ce nom fut proposé par M . Davy pour dés i -
gner le radical p ré sumé de l'ammoniaque. 

Cette dénomina t ion fut adoptée par M . Berzél ius , qu i ap-
puya I 'Iiypothése avancée par M . Dayy , de tous fes raisonne-
mens que Ton t i r e de l'analogie. Ce savant alia p í e m e plus 
l o i n ; i l é t ab l i t , d'apres la composition des seis ammoniacaux, 
les proportions d'oxigene contenues dans l 'oxide d'ammonium 
( ees proportions sont 20 d 'oxigéne pour 100 de m é t a l ) . 

Si l 'hypolhése soutenue par ees deux célebres cbimistes Te-
nai t a é t re p rouvée par des expériences qui ne permissent plus 
de doute, i5azote et l'hydrogene seraient des oxides d 'un m é m e 
metal . ( A . C.) 

A M M O N I U R E S . On a donné le nom d'ammoniures aux 
combinalsons qu i resultent de 1'unión des oxides méta l l iques et 
de quelques m é t a u x avec l'ammoniaque. Ces combinaisons ne 
sont pas employées en M é d e c i n e , á l'exception de l'ainraoniure 
de cuivre que l 'on administre dans quelques cas contre les inala­
dica vénériennes qu i résistent au traitement mercu r i é l . (A. C.) 

A M M O N I Ü R E D E C U I V R E , teinture volutile de Vénus. Cette 
combinaison, qu i est mise en usage comme moyen t h é r a p e u -
t i q u e ( i ) , se p r é p a r e de la maniere suivante; on prend cuivre 

(1) J'ai eu l'occasion de faire cette preparation pour un praticien e'tranger, 
M . Brewen, qm en tirait un grand pañi i l'intcrieur contre les maladies 
vénériennes, et á l'extérieur contre Ies ulceres. 
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en tournure , 4 grammes ( 2 gros ) , ammoniaque l iquide á 20o, 
64 grammes ( 2 onces),j on in t rodu i t le cuivrevet Tammoniaque 
dans un flacón fe rmé avec u n boucl ion, on agite de temps en 
temps; au bout de six jours , on filtre le produi t l iquide et on 
le conserve dans u n flacón Lien bot iché. 

L a dose a laquelle M . Brewen administrait ce m é d i c a m e n t á 
l ' i n t é r i eu r étai t de 5 déc ig rammes ( 10 g ra ins) de solution 
dans une pinte de tisane d'orge; et la solution pour toucher les 
ulceres se p r é p a r a i t avec, eau de sureau, 1 p inte ; solution c u i -
vreuse, 32 grammes ( 1 once ) : on imbibai t d é l a charpiedans 
l 'eaude sureau a d d i t i o n n é e , et on l 'appliquait sur les ulceres 
q u i , par cette m é d i c a t i o n , changeaient b i ea tó t de nature et se 
c ica t r i sa íent ( i ) . ( A . G.) 

A M O M E E N GRAPPE. Amomwn racemosum. (Am(knées^ 
R i c h . Monand. monogyn. L . ) Ce f r u i t est fo rmé de coques 
rondes, grosses comme un grain de ra i s in , placées t r iangulaire-
ment sur un pédicule commun. Elles contiennent dans leur i n -
l é r i e u r , qu i est a trois loges, des grains purpur ins presque 
c a r r é s , séparés par une pe í i t e membrane for t minee. L a saveur 
de ees grains est acre, leur odeur forte , p é n é t r a n t e . O n separe 
la coque comme inu t i l e ; mais on ne doi t le faire qu'au moment 
d'employer l'amande. 

L 'amomum nous est appor t é des grandes Indes, en coques, et 
non pas en grappes. O n doit le cboisir le plus récen t et le plus 
odorant possible. C'est un puissant stomacliique, carminat i f et 
emménagogue . I I entre dans la t hé r i aque et l ' é lec tuai re béni 
laxatíf. ( A . R . ) 

A M O M I . Nom .que les Anglais donnent a u n f r u i t qu i nous 
vient des Indes, et qu i est connu en Frunce sous celui de poivre 
de la Jamaiique. ( ^ ce mot. ) (A. R.) 

A M O R P H E . Nom que les minéra logis tes donnent aux sub-
stances minerales dont la cristallisation est confuse, vague, 

(1) L'amraomure de cuivre mélec au nítrale de mercurc forme la liqucur 
cuivreuse mercurielle du docteur Kochlni de Zniich. J'ai va etnployer cclte 
liquenr avec succés par MM. Cullerier, contre les ulceres veneriens qui 
avaient rcsisltí au tvaitcment mercuriel. 
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incléfinissable, et q u i m p ré sen t en t ancune forme e x t é r i e u r e , 
aucun c a r a c t é r e géomét r ique qui puisse servir h les classer. 

A N A C A R D E . Semecarpus Anacardium. ( Té rében thacées . J . 
Pentand. t r i g y n . L . ) F r u i t d 'un arbre qu i qroí t dans les Indes 
orientales, le Malabar et les íles Philippines. 

L'anacarde a la figure du coeur d 'un oiseau, d'oíi i l a é t é 
ainsi nomme. 11 est de la grosseur d 'un pouce env i ron ; couvert 
d'une membrane é p a i s s e , co r i acée , d 'un b run n o i r á t r e ; i l r e n -
ferme une amande blanche, nourrissante, assez bonne á manger t 
et contenant une hui le grasse. 

L'anacarde est peu d'usage actuellement en France. O n se 
sert ? dans les Indes, du suc ácre qu i adl iére á la partie i n t é -
rieure de l ' écorce , en le combinant avec la cbaux vive, pour 
marquer le linge en ca rac té re d'un b r u n no i r indé léb i le . Ce 
m é m e suc melé avec de l 'huile et du sucre est emp loyé dans le 
pays, dans les maladies sypbi l i l iques: on le donne aussi dans 
la mélancol ie . S'il faut en croire quelques auteurs, ce suc a u -
ra i t la singuliere p rop r i é t é de fortifier la m é m o i r e ? 

L'amande est nutr i t ive . ( A . R.) 
A N A N A S . Bromelia Ananas. L . Plante vivace originaire des 

deux Indes, et cult ivée aujouvd'hui dans plusieurs cont rées 
du globe, a cause de l'excellence deses frui ts . Le genre B r o ­
melia forme le type de la famille des Bromél i acées , et appar-
t ien t a l 'Hexandrie monogynie. 

Sa racine est fibreuse; ses feuilles tres longues, dressées , 
raides, a rmées de den ts ,ép ineuses sur lesbords, et d'une te ín te 
verte tres claire. D u mi l i eu de ce faisceau de feuilles s'eleve une 
tige d'environ a pieds de l iauteur, portant quelques feuilles 
beaucoup plus courtes et un épi se r ré de í leurs violettes, que 
surmonte une couronne ou rosette de feuilles qu i termine la 
tige. Apres la floraison, Faxe ñorifére s'épaissit et devient 
cbarnu; les ovaires se soudent avec la base du p é r i a n t b e , et íl-
nissent par former un f ru i t charnu de la grosseur des deux 
poings, ayant la forme et l'aspeet m a m e l o n n é du f ru i t du p i n 
p ignon , s u r m o n t é de cette couronne de feuilles dont nous avons 
déjá pa r l é . 



3o2 > A N E M O N E . 

L'ananas présen te plusieurs varietés dans la forme, la gros-
seur et la coulcur de son f ru i t . 

I I parait, de l'aveu de tous les voyageurs, que Fananas bien 
m ú r et cueil l i dans son pays natal est le plus exquis de tous 
les fruits. Sa chair est fondante et pa r fumée . Maisen Europe , 
oü nous ne pouvons obtenir l'ananas qu ' á forcé de chaleur et de 
f u m i e r , c'est généra lement un f ru i t d'une qual l té méd ioc re et 
que l 'on ne recbercbe gué re q u ' á cause de sa ra re té et de son 
p r i x élevé. 

Dans l ' Inde et en A m é r í q u e , ou i l est for t commun, on re ­
t i r e des fruits un suc q u i , soumis a la fermentation, donne une 
liqueur sp i r i túeuse fort agréable. O n mange l'ananas au dessert, 
on le conserve au sucre et l 'on en fait des pastilles et d'autres 
sucreries tres agréables. 

M . A.det a e x a m i n é , en 1 7 9 1 , les ananas qu i croissent dans 
l ' i l e de Babama; i l en ret ira un suc gojnmeux et acide. L'exa­
m e n de ce suc lu í prouva qu ' i l contenait des acides c i t r ique, 
malique et de la gomme. ( A . R.) 

A N C O L I E . Aquilegia vulgaris. L . ( Renonculacées . J . Po-
l y a n d . t é t r a g y n . L . ) Cette plante vivace, qui croí t naturellement 
dans les bois et que l 'on cultive dans les ja rd ins , se distingue 
par ses grandes í leurs bienes et pandantes, formées d'un cálice 
co lo ré , á c inq sépales planes, d'une corolle composée de cinq 
pétales en forme de cornets; sa tige est d ressée , rameuse^ ses 
feuilles sont découpées en lobes arrondis. 

De m é m e que toutes les autres renoncu lacées , l'ancolie est 
á c r e et i r r i tante . Ses graines sont buileuses; elles faisaient 
partie des pilules d'ancolie, aujourd'hui inusitées. 

( A . R.) 
A N D R O S E M E . Espece de millepertuis |¡ a f ru i t cbarnu. ( F . 

MlLLEPERTUIS. ) (A . R.) 
A N E M O N E . Genre de plantes de la famille] des jllenoncula-

cées et de la Polyandrie polygynie, tres nombreux en especes, 
et dont quelques-unes m é r i t e n t d 'é t re citées i c i , Tout le 
monde connait ees belles í leurs doubles si variées en couleurs, 
que l 'on cultive au printemps dans nos parterres; c'est au m é m e 



A N E T . , 3o3 

genre qu'apparticnnent la sylvie et la pulsati l le , dont nous 
allons parler. 

L a sylvie, Anemone nemorosa. L . Rich. Bot. m é d . , t . 11 , 
p. 6 1 9 , est une petite plante vivace q u i , des les premlers jours 
du pr in temps , épanoui t sa fleur blanche et c a m p a m d é e , dans 
toas les bois awx enví rons de Paris. Ses feuilles sont tontes ra­
dicales, pé t io lées , divisées en teois folióles labiées et incisees; 
la fleur termine la t ige, qu i porte au-dessous d'elle un involucre 
composé de trois feuilles sessiles. Cette plante est acre et i r ­
r i tante . Selon Chomel , ses feuilles , appl iquées sur la t é t e , 
ont souvent été favorables dans le traitement de la teigne. 

La pulsatille, Anemone Pulsatilla_, L . Ric l i . , t . I I , p. 620 , 
se distingue bien facilement de la p r é c é d e n t e , par ses í leurs 
plus grandes et violettes, et par ses fruits t e r m i n é s par une 
longue queue barbue. Elle fleurit aussi au pr in temps , et c ro í t 
surtout dans les lieux sablonneux et découverts . Cette espéce , 
encoré plus acre que la p r é c é d e n t e , est un véri table poison. 
Gependant Storck l'a employée dans l'amaurose, la sypbilis 
constitutionnelle. Mais c'est un méd ioamen t dang.ereux dont 
i l est plus prudenl de s'abstenir. L ' ex t r a i t , qui est la p r é p a r a -
t ion dont on peú t faire usage, se donne a la dose d'un á deus. 
grains. , ( A . R.) 

A N E T . Anethum graveolens. ( L . Riel). Bot. méd . , t . I I , p. 466. 
Pentandrie digynie de L i n n é , et de la famille des Ombell i féres 
de Tournefort .) 

Cette plante est annuelle et a beaucoup de ressemblance avec 
le fenoui l : son odeur est moins agréable , ce qu i lu í a fait donner 
le ñora de fenouil puaut. 

Les tiges de l'anet s'élévent a la bauteur de 3 a 4 pieds; ses 
feuilles sont découpées en í i lamens menus, odorantes; ses í leurs 
naissent en ombelles aux sommités des tiges : elles sont jaunes, 
les fruits sont a l longés , un peu compr imés , oíFrant cinq petites 
crétes longitudinales peu saillantes sur cbaque cóté; leur sa-
veur est aroraatique et acre; les fruits jouissent á peu pres des 
memes propriétés que le fenouil , quoique leur saveur soit moins 
agréable. ( V . FENOUIL. ) ( A . I I . ) 
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A N G É L I Q U E . Angél ica Archangelicu, L . R l c h . , Bot. m é d . , 
t . I I , p. 482. (Ombelüf. J. Pentaml. d igyn . L . ) Cette Lelle 
p lante ; q u i croit dans les ^bois des proyinces meridionales de 
la France , est cultivee dans plusieurs autres parties, pour 
l'usage de la Pharmacie. Sa racine est al longée, c l iarnue, r a -
meuse; sa tige dressée, cy l indr ique , creuse; ses feuilles tres 
grandes , pétiolées et décomposées j ses fleurs blanches formant 
des ombelles nombreuses, et ses frui ts ovoides, alonges, mar­
qués de plusieurs stries longitudinales et u n peu membraneux 
sur les bords. 

Toutes les parties de cette plante ont une odeur a g r é a b l e , 
une saveur sucrée et aromatique; elles sont excitantes et t o -
niques. Sa racine est la partie la plus act ive, surtout dans les 
individus non cultives. O n s'en sert centre les scrofules, le 
scorbut, etc.; i l en est de mérae des fruits. Quant aux tiges, 
on les confit au sucre aprés les avoir blanchies; elles formen t 
une conserve e x t r é m e m e n t agréab le et qu i est stomacbique. 
Les frui ts sont excitans, carminat ifs , et entrent dans plusieurs 
p r é p a r a t i o n s officinales. 

Dans le commerce des plantes, on substitue quelquefois á 
la racine d 'angél ique la racine VAngélica sylpestris; celle-
c i a beaucoup moins d'odeur et moins d'action que l 'autre. 

( A . R.) 
A N G Ü S T U R E . O n distingue dans le commerce deux es-

peces d'angusture, la vraie et la fausse. Ces deux écorces 
é t a n t for t diíFérentes l'une de l ' au t re , nous en parlerons sépa-
r é m e n t . 

ANGUSTURE VRAIE. Cette espece est fournie par le Galipea 
febrífuga ^ A u g . Sa in t -Hi la i re , qu i a successivement po r t é Jes 
ñoras de Bonplandia trifoliatajeX. de Cusparía febrí fuga j^lo^xx 
appartient a la famille des Rutacées . Cet a rbre , qu i peut ac-
q u é r i r une Rauteur considerable , croit dans l 'Amér ique mér i -
dionale, dans les missions du B a s - O r é n o q u e , dans la Nouvelle-
Grenade et la Nouvelle-Andalousie, o i i M . de Humboldt Ta 
observée et fait connaitre le premier . L 'écorce d'angusture du 
commerce se rencontreen morceaux ou plaques d'une longueur 
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variable, mais généra lement assez courts , presque planes ou 
tres peu rou l é s , amincis sur les bords, épaís cTutie á deux lignes, 
t i 'un gris j auná t re e x t é r i e u r e m e n t , d 'un jaune fauve ou r o u -
•oeátre a leur in té r i eu r . Leur cassure est nette et assez r é s i -
neuse , leur odeur forte et désagréable , et quelques auteurs la 
comparent a celle du poisson gá t é ; mais tres souvent cette odeur 
est faible et peu m a r q u é e . Leur saveur est tres amere et peu 
agréable , légerement plquante. Rédu í te en poudre, l'angusture 
est d'une belle couleur jaune. L'analyse cbimique de cette 
écorce n'a r i en fait connaí t re de bien curieux. M M . Vauquel in 
et Planche y ont t rouvé une matiere amere tres ahondante, 
mais nulle trace de tannin n i d'acide gallique. 

Ce n'est que depuis une trentaine d'années environ que l ' an­
gusture est connue en Europe; mais depuis for t long-temps 
el leéta i t e m p l o y é e p a r lesbabitans du Nouveau-Monde comme 
un méd icamen t essentiellement tonique et fébrifuge. C'est en 
Angleterre qu'elle a paru pour la p remié re fois ; depuis cette 
époque elle s'est r é p a n d u e dans presque toutes les autres con-
trées de l'Europe. E n France on l'a généra lement peu e m -
ployée , et aujourd'hui son usage est presque totaleraent aban-
donné ' , cependant en Allemagne et dans le nord de l 'Europe 
on l'emploie encoré assez souyent. 

L'angusture s'administre en poudre, á la dose de douze a 
quinze grains , que l 'on répe te p íus ieurs fois dans la j o u r n é e ; 
on la donne aussi en infus ión , une demi-once dans une l ivre 
d'eau bouillante. On peut encoré en p r é p a r e r une décoc t ion , 
une leinture , un estrai t , etc. , 

2°. ANGUSTURE FAUSSE ou FERRUGINEÜSE. Cette écorce a d'abord 
été introduite dans le commerce, raéíangée avec celle d'angus-
ture vraie mais les accidens que son emplox a occasionés l 'ont 
bientót fait r econna í t r e et distinguer. L'angusture fausse ou fer-
rugineuse nous est appor tée de l 'Amér ique mér id iona le . C'est 
a tor t que p íus ieurs auteurs ont d i t qu'elle é ta i t l 'écorce du 
Brucea ferruginea arbre de la famille des t é r é b i n t a c é e s , qu i 
croit en Abyssinie; i l est plus que probable, au contraire, que 
cette substance est l 'écorce d'une espéce du genre strychnosj 

TOME I . 30 
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mais que Ton n'a pu jusqu'a prcsent reconnaitre. Ce qui nous 
parait coullrmer cette o p i n i ó n , c'est que M . Pelletier a r é -
cemment t rouvé dans la noix vomique une petite quan t i t é de 
brucine , mat ié re venéneuse qui existe en abondance dans la 
fausse angusture. • 

L 'écorce de fausse angusture est en morceaux plus ou moins 
longs, r o u l é s , lourds, compactes, ayant deux á trois lignes 
d 'épaisseur. Leur surface externe est i'ecouverte d'une exubé -
rance lépreuse d 'un jaune foncé et couleur'de r o u i l l e , que l 'on 
a généra lement et á l o r t considérée comme une espece de l i -
cben, mais qui est uñe sorte de développement maladif de 
l ' é p i d e r m e , qu i se rencontre aussi quelquefois, mais beaucoup 
plus ra rement , sur l'angusture vraie, o ü i l est d'une couleur 
beaucoup plus pá le . La couleur in t é r i eu re de l 'écorce est d'un 
gr!s b r u n á t r e j sa cassureest tres nette et r é s i n e u s e , son odeur 
á peu pres nulle et sa saveur e x t r é m e m e n t amere sans ácre té . 
Sa poudre est d'un blanc legérement j auná t re . Les caracteres 
que nous venons d ' énonce r sont suffisans pour faire yoir la 
difíerence tres m a r q u é e qui existe entre l'angusture fausse et la 
vraie. Cette distinction est d'autant plus importante, que l 'an­
gusture fausse est essentiellement Teneneuse. 

Cette écorce a é té analysée par M M . Pelletier et Caventou, 
qui y ont t r o u v é : IO. une matiere alcaline nouvelle, qu i parait 
en é t re le principe actif et vénéneux , et qu'ils ont nommée hru-
cine; 2o. une m a t i é r e grasse non vénéneuse; 3o. beaucoup de 
gomme ; 4°* une matiere jaune soluble dans l'eau et dans l 'a l -
coo l ; 5o. du sucre; 6o. du ligneux. 

La fausse angusture n'est pas emplo jée en médecine . (A. R.) 
A Ñ I L . Indigofera A ñ i l . L . C'est ainsi que l 'on appelle l'une 

des espéces de plantes légumineuses qu i produisent I'indigo. 
( ce mot . ) L'analyse de l 'anil et celle de VIsatis tinctoria a 
été faite par M . CbevreuL ( V . Aúnales de Chimiej t . L X V I U \ 
p. 284.) (A. R.) 

A N I M A L . F . l 'article ZOOLOGIE. (A. R.) 
A N I M É E (RESINE.) Cette resine, que l 'on designe aussi sous 

lenomáegommeanimeejestproduí te"p^VIIyjnencea Courharih 
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jtrand arbre de la famille des Légumineuses et de la Décandr ie 
monogynie, q u i croít dans l 'Amér ique mér id iona le . Comme 
elle est fort peu us i t ée , cette resine est for t rare dans le com-
maree ,o í i on donne sous son nom la rés ine tacamaque. ( F". ce 
raot.) Néanmoins la plupart des auteurs s'accordent á d i ré que 
la resine animee est en morceaux peu volumineux, d'une cou^-
jeur jaune c i t r ine , transparens, reeouverts d'une poussiére blan-
c b á t r e , ee qui leur donne de la ressemblance avec l'encens. Leur 
cassure est nette etvitreuse,]eur odeur suave, et leursaveurun 
peu ajuere et aromatique mais, nous le répétons , cette rés ine 
est fort rare dans le commerce et sans usage. ( A . R.) 

ANIS ou ANÍS VERT. Pimpinella Anisum. L . Rieh. , Bot. 
méd. , t . n , p . 4^6. (Ombell i f . J . Pentand. digyn. L . ) C'est 
une plante annuelle originaire du Levant , de 1 Egypte et de 
l 'I talie. Sa t ige , qu i est haute d'enyiron u n pied , porte des 
feuilles trifoliées a folióles t an tó t subrén i fo rmes , arrondies , 
denteos ou incisées, t an tó t anguleuses et p ro fondément décou-
pées. Les fleurs sont blancbes , disposées en ombelles terminales. 
Les f ru i l s ou semences, qui sont la partie employee en Médecine , 
sont petits, ovoides, presque globuleux, striés longitudinalement 
et couverts d 'un duvet gr isá t re et tres court ; ils ontuneodeur 
aromatique trbs ag réab le , une saveur sucrée et un peu piquante. 

L'anis se cultive en Franco, pa r t i cu l i é r emen t dans la T o u r -
raine, d'ou nous \'ient la plus grande partie de celui que Fon 
e m p í o i e e n F r a n c e . N é a n m o i n s l'anis des pays plus meridionaux, 
et entre autres celui de Malte et d'Espagne, est plus es t imé. 

L'odeur forte et aromatique de l'anis est due á une huile 
volatile qu i existe dans le pé r i ca rpe ou enveloppe extér ieure 
du f ru i t . Cette l iu i l e , qnel 'on obtient facilement par le moyen 
de la d js t i l la t ion, se íige et se \Concrete avec la plus grande 
facilité. L'amande renfe rmée dans le f ru i t contient au con-
traire une l iu i le grasse. L 'hui le que l'on retire par l'expres-
sion du f ru i t entier est u n mélange des deux huiles dont nous 
venons de parler. 

Cette senience est stimulante, carminat ive, résolutive et 
stomacbique. 

20.. 
1 
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O n s'en sert en poudre, en infusión. Nous avons d i t qu'oa 
en t i r a i t une hui le mixte par expression, et une huile Tolatile 
par d i s t i l l a t ion ; on en fait des ratafias , des liqueurs de table, 
un alcoolat incolore par dist i l lat ion : les cqníiseurs l 'habillent 
de sucre, et en p r é p a r e n t les anis dits de Verdun. On en i n -
t rodui t dans le pain et jusque dans les pátes de fromage. 

L'anis vert entre dans la composition du lénitif , du catlio-
l i c u m double. 

L'anis est quelquefois melé avec du sable ou de la terre , 
qui a quelque rapport de couleur avec la graine. O n peut 
facilement r econna í t r e cette fraude et séparer par l'eau les 
graines des substances é t r ange re s , qu i sont plus légéres et sur-
nagent, tandis que la terre se precipite au fond du l iquide. 

L a semence d'anis envoyée dans des sacs s'écbauffe quel­
quefois en route ; elle acquiert une odeurde moisijel le noircit^ 
perd de son odeur et de sa saveur, et on doit rejeter l'anis qui a 
subí ees a l té ra t ions et celui qui aurait é té mal récol té . ( A . Pi.) 

A N I S É T O I L É . K , BADIAKE. (A . R.) 
A N S E R I N E . Chenopodium. Geure de plantes de la famille 

des Cliéuopodées et de la Pentandrie d lgynie , dont quelques 
espfeces sont employées en Médec ine ; telles sont> 

ANS¿RINE r¿TiDE ou Vulvaire . Chenopodium Vidvaria. L . Cette 
plante, excessivement commune dans les l ieux incultes, le 
long des ebemins et des murs , est étalée á terre. Ses feuilles, 
lorsqu'on les froísse, r é p a n d e n t une odeur excessivement désa-
g réab le , qu i a une grande analogie aTec celle du polsson pourri. 
Néanmoins on faisait autrelbis usage de cette plante en lave-
ment, comme antispasmodique, dans le traitement des aíFections 
hys té r iques . M M . Chevallier et Lassaigne ont r é c e m m e n t prouvé 
que l'odeur fétide de cette plante est due a du sous-carbonate 
d'ammoniaque l ib re , qu i se dégage pendant l'acte de la vegé-
tation ( i ) . Elle contient de plus de l 'a lbumine, de Fosmazome 
el quelques seis. 

(i) L'analyse de M M . Chevaliier et Lassaigne est le premier travail dans 
lei^uel on ail demontre la presence de l'alcali volátil en parlie libre dans 1̂  
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ANSERINE VERMIEUGE, Chenopodium ahthelminticum. El le 
est or ig ína i re fio l 'Amér ique septeutrionale, ou ses fruits sont 
employés comme un puissant vermifuge ; maís on ne les era-
ploie pas en France. # 

L'ambroisine, ou tlié du Mexiqt ie , ct le botrys , sont encoré 
des espéces d'anserine. (F^ AMBROISINE et BOTRYS. ) 

A N T H O R A . Aconitum Anthora. Nom d'une espéce du genre 
A c o n i t , qui aujourd'hui n'est plus employée . ( F . ACONIT.) 

( A . R . ) 
A N T H R A C I T E , plomhagine, charbonneuse anthracolite j, 

kohlenblend j houille de Kilkenny. Espece de hoaille compacte , 
de couleur no í re , sans forme régul iere . L'antliracite contient 
souvent de 1'alumine, de la s í l ice , de l'oside de fer. L/anthra-
cite d 'A l l emon t , dans le d é p a r t e m e n t de l 'Isere, contient 0,97 
de carbone. On en trouve dans l 'íle d 'Ar r an , etc. 

La pesanteur spécifique de ce produit var ié de 1,4*5 a i ,8oo. 
( A . C.) 

A N T I M O I N E , regule d'antimoine. L'antimoine est un corps 
combustible simple, mé ta l l ique , signalé par Pline dans le cha-
pitre I I I de son X X X I l l e l iv re . L 'époque de sa découver te 
n'est pas bien connue ; on sait seulement que la maniere 
d'obtenir ce metal de ses mines a été intliquée par Basile Valen-
t i n , dans un ouvrage in t i tu lé Currus triumphalis antimoniij 
publ ié au X V e siecle. « 

L'antimoine a é té le sujet de grands trayaux ayant pour but 
la transmutation des m é t a u x ; on s'en sert maintenant dans les 
arts pour former des alliages, et dans les officines pour p r é p a r e r 
l ' émé t ique , le kermes, le beurre d'antimoine, etc., eta 

Ce metal se Irouve dans la nature sous quatre é ta t s , i0, nat i f 
a Sala en S u é d e , au H a r t z ; 2O. combiné a Foxigene ( á l 'é tat 
d'oxide ) , en B o h é m e , dans le Daupb iné j 3o. combiné au soufre 
( le sulfure ) •, 4o- « Vélat d'oxide sulfuré; ou selon quelques 

ycgetaux, fait que des experiences de MM. Bouilay et ChevaUicr ont depnis 
ctcndus a d'autres vt;gétaux. 
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cliimistes, a Vétat de sulfure d'antimoine hyárate (le kermes), 
a Braunsdorf, prés de Freyberg • et en Hongrie. 

Le sulfure d'antimome est tres r é p a n d ü dans la nature ; on le 
trouve au Har t z , á Aliemont p rés de Grenoble ( I sé re ) , dans le 
d é p a r t e m e n t de TAl l i e r , etc. , etc. C'est da sulfure que ron 
ret i re ce metal , ea opéran t de la maniere suivante. - , 

Préparation de Vanümoine. 

O n prend du sulfure d'antimoine pur i f i é , on Je r é d u i t en 
poudre; on place cet íe poudre sur le sol d 'un fourneau á réver-
b é r e ; on cliauífe doucement pour qu'une partie du soufre puisse 
b r ú l e r sans que le sulfure entre en fusión. On renouvelle sou-
vent les surfaces au moyen d'un r i nga rd ; peu á peu le soufre 
b r ú l e et se dégage á l 'état d'acide sulfureux. Le metal sé-
p a r é du soufre, s'empare de l 'oxigéne de l ' a i r , passe a l 'état 
d'oxide, qui se trouve mélé d'une plusou moins grande quan-
t i t é de sulfure qui a echappé au grillage. . 

Lorsque l 'opérat ion du grillage est t e r m i n é e , ce que l 'on re -
connait á ce que la masse est r é d u i t e en une poudre d'un gri& 
cendréj on t i re cette poudre du fourneau, on ía mé le avec la 
moi t i é de sonpoids de tartre brut^ ou avec du cl iarbon, de la 
sciure de bois et du sous-carbonate de soude ( i ) . O n fait de ce 
dernier mé lange une espéce de pá te ( avec de l'eau en quant i t é 
suffisante). L ' u n ou l'autre de ees deus mélanges é tan t fait, on eh 
rempl i t aux deux tiers de grands creusets que l 'on place.ou dans 
des fourneaux de fusión ou sur le sol du fourneau á réverbére 
qui a serví a la calcination, et on cbauíFe fortement •, par l'action 
de la chaleur, le carbono et l'liydrogene contenus dans le tartre 
ou dans ¡es autres substances, aident a la r é d u c t i o n du méta l . 
L 'álcal i devenu libre s'empare de la port ion d u soufre qu i se 
trouve encoré á l 'é tat de sulfure ( mélé a 1'oxide gris ) , et i l met 
a nu une port ion de métal qui se r éun i t á celui qui provient de 

(i) Des estáis que j'ai faits avec l'oxidegris d'amimoine m'ont demontre 
qu'uae livre de sciurr de bois, ía de carbonate de soude pour IOO d'oxide 
gris, sont ics cjuautilcs convenables pour obtenir la réduction. 
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Foxide j l 'alcali un i au soufre forme une espéce de scorie qui re-
couvre l 'antimoine , et qu i r empéc l i e de s'oxider et de se vola-
tiliser. Le metal se r éun l t en un culot que Fon trouve au fond 
du creuset; on recueille ce mé ta l et on le fond de nouveau 
pour le purifier. On a soin de ne pas laisser long-temps le méta l 
en fusión, pour ne pas en perdre. 

• L'antimoine obtenu par ce p rocédé n'est pas a Féta t de p á ­
rete , et Fun de nos pharmaciens chimistes les plus distingues, 
M . Sé ru l l a s , a dém on t r é par des e spé r i ences exactes, que Fan-
timoine qui se trouve dans le commerce ( excepté celui qui pro-
vient de la mine du d é p a r t e m e n t de l 'Al l ie r ) contient non-seule-
ment de Farsenic, mais ,encoré que les produits qu i en d é r i v e n t , 
excepté Fémét ique et le beurre d'antimoine, en contiennent 
aussi. E n se basant sur Fabsence de Farsenic dans ees deux 
p répa ra t i ons , on peut s'en servir pour obtenir ce mé ta l a Fétat 
de p u r e t é , en agissant de la maniere suivante : on prend de 
Fémé t ique , on le met dans un t é t a r ó t i r , on Fexpose á Fac-
t ion de la cbaleur : lorsque le sel est décomposé , on en prend 
le r é s i d u , on le niele avec un peu de cliarbon ou avec d u suif, 
on Fintroduit dans un creuset; on ferme avec u n couvercle, et 
on cbauíFe fortement pendant une h e u r e a u bout de cet espace 
de temps, on laisse refroidir et on jette dans Feau le eulot m é -
tallique qu'on en a obtenu. 

Si Fon veut le t i re r du beurre d'antimoine, on prend le pre­
cipi té qui résul te de Faction de Feau sur le chlorure; on le lave 
bien exactement; on le fait sécher , on le méle a une certaine 
quan t i t é de savon noir pour en former une páte que Fon i n -
t rodui t dans un creuset f e r m é , etéon chauffe fortement pendant 
uñé heure et demie. 

Les procedes que nous venons de rapporter ne sont pas ceux 
qui sont mis en usage dans les laboratoires de Chimie; celui-ci 
consiste á décomposer le sulfure d 'antimoine, en le mé lan t 
avec du tartre et du ni t re ( i ) , projetant le mélange dans un 

(l) 3 parlies de sulfure, 
i de nitratc de potasse, , 
2. de tartre, 
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creuset et chaufFant ensuite pendant trois quarts d'heure le pro-
dui t cíe l a déí lagrat ion dans u n creuset placé au mi l ieu d'un 
fourneau de forge. M . Vauquel in a r e m a r q u é , dans eette 
o p é r a t i o n , qu'en m é m e temps q n ' i l y avait r éduc t ion de l 'anti-
moine , i l y avait aussi r éduc t ion de l 'oxide de potassium , et 
que le culot méta l l ique que Ton obtenait é ta i t un alliage de 
potassium et d'antimoine. Cet alliage mis en contact avec l'eau, 
se décompose avec dégagement d 'hydrogéne et formation d'oxide 
de potassium. , 

L'antimoine est un metal d'une couleur blanche , analogue á 
celle de l 'argent, mais elle en difiere par une teinte b leuá t re ; 
sa texture est lamelleuse, mais on peut l 'obtenir cristall isé en 
cubes. I I est tres cassant, et par conscquent facile k r édu i re en 
poudre; frotté entre les doigts, i l leur communique une odeur 
sensible. Son poids spéciíique est de 6 ,702 et de 6,702 a 
6 ,712 ( selon Brisson et Hatcbett. ) 

Ce metal entre en fusión au-dessous de la cbaleur rouge; son 
deg ré de fusión a é té évalué á 4 3 2 ° centigrades. Si lorsque l'an-
t imoine est fondu, on le verse sur le sol , i l b rú l e avec rapidi té 
en donnant une lumiere éblouissante , et en laissant des traces 
d'oxide blanc sur le l ieu oü la combust ión s'est faite. Si Fon con­
t i n u é de cbauífer ce métal , i l .s 'éleve en vapeurs, celles-ci prennent 
en refroidissant la forme cristalline. Exposé a l 'action de l 'air, i l 
perd son éclat méta l l ique . A la t e m p é r a t u r e ordinai re , exposé 
á l 'action de l 'eau, i l n'y a pas d'action ; mais si on fait passer 
de l'eau en vapeur sur de l 'antimoine chauffé au rouge, i l y a 
une décomposi t ion rapide avec d é t o n n a t i o n ; i l en résul te de 
l 'oxide d'antimoine et de l 'hydrogéne misa nu ( i ) . 

Soutnis á l 'action de la cbaleur avec le contact de l ' a i r , le 
m é t a l brú le et s'oxide; l'oxide formé se condense sur le métal; i l 
donne naissance á de petits cristaux qu i portent le nom de 
fleurs argentinea antimoniales. 

L'antimoine entre dans une foule de p répa ra t ions pharma-
ceutiques, le verre d'antimoine, leper-chlorure , l ' é m é t i q u e , le 

(1) Cctte espericnce doit ctrc faite avec prccaulion. 
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kermes, le soufre d o r é . A chacun de ees motsnous indlquerons 
le moyen de p r é p a r e r ees medicamens. 

L'antiinoine que í 'on trouve dans le commerce est souvent 
alteré par d'autres m é t a u x , le fer, le p l o m b , le cuivre et l 'ar-
senic. On peut recemnaí t re la présence de oes m é t a u x en se scr-
>ant des moyens suivans : on prend une par lie d'antimoine p u l -
vérisé et deux parties de nitrato de potasse pur r édu i t en poudre; 
on fait dé tonne r ce ni él auge dans un creuset, puis on le falt 
chauíFer pendaut quelques instans; on ret ire du feu et on dé-
laie dans l'eau ; on jette ensuite sur un f i l t r e , et on lave a l'eau 
bouillante. Si l 'antimoine est exempt de fer , ou du moins s'il 
n'en contient que des atomes; le produi t qu i est sur le filtre 
a une baile couleur b í a n c h e , tandis que lorsqu ' i l contient de ce 
m é t a l , i l a une couleur rougeá t re qui provient de l'oxide de fer 
mélangé á l 'oxide d'antimoine. 

Pour reconnaitrela présence du cuivre et du plomb, le pro-
cédé consiste a trai ter l 'antimoine par l'acide ni t r ique en excés , 
a faire évaporer jusqu'á siccité la solution, á traiter le rés idu 
par l'eau qui p réc ip i t e l 'ant imoine, mais qu i redissout les seis 
de plomb et de cuivre; en fin a essayer ensuite la l iqueur í i l t rée , 
i0, par le sulfate de soude, qui décompose le nitrate de p lomb, 
et donne naissance a u n sulfate qui se précipi te sous forme d'une 
poudre blancbe; 2O. a mettre la solution un peu acidulée en 
contact a veo une lame de fer bien décapée, qui se recouvrira de 
cuivre sí la l iqueur en contient. 

Pour reconnaitre la présence de l'arsenic dans l 'ant imoine, 
M . Sérul las a indiqué le procédé suivant fondé sur la découver te 
faite par M . Vauquel in de la r éduc t ion du potassium dans le 
traitement du sulfure par le tartre : on prend le sulfure ou 
le méta l l u i - m é m e , on cbauífe a une baute t e m p é r a t u r e , dans 
un creuset, avec du tar t re; on recueille le culot fo rmé : on le 
met dans l'eau pour obtenir la décompósi t ion du potassium, 
qui s 'opére avec un dégagement d'hydrogene; on recueille ce 
gazqu i , si le méta l contenait de l'arsenic, est á l 'é ta t á'hy-
drogéne arseníé.On le! fait ensuite b rú le r dans une eloebe á peti t 
orífice: l'arsenic se dépose sur les parois dé l a eloebe. M . Sérullas 
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est p a r v e n ú a d é m o n t r e r ainsi de petites quant i tés d'arsenic,, 
non-seulement dans l 'ant imoine, mais encoré dans des p r é -
parations antimoniales ou rexistence de ce méta l yénéneux n ' é -
tai t pas soupconnée. 

Les reactifs qui peuvent faire différencier l 'antimoine des 
autres métaux. sont : IO. la chaleur a l'aide du contact qui 
l'amene á l ' é t a t d e fusión, á un degré peu elevé. Ce m é t a l , versé 
sur le sol, b rú le avec des caracteres qui ne permettent pas de 
le confondre avec d'autres; 

2O. Lasolut ion d 'hydrogéne sulfuré, qui precipite les solutions 
d'antimoine en donnant lieu á du kermes et a-du soufre d o r é ; 

3o. L'eau, qu i precipite 1'oxide d'antimoine de la solution du 
chlorure , et de celle du nitrato. ( A . C.) 

ANTIMOINE CRTJ. Voir SULFURE D'ANTIMOINE. ( A . C.) 
ANTIMOINE DIAPHORETIQUE, a n t i m o n i a t e de potasae. Le m é -

dicament connu sous ce nom est un composé cíe peróxido 
d'antimoine et de potasse; i l se p r é p a r e de la maniere su i -
vante : 

On méle ensemble une partie d'antimoine méta l l ique pur 
et r édu i t en poudre et deux parties de nitrate de potasse 
pur ; lorsque le mélange est fa i t , on le jette par port ion dans 
u n creuset qu'on a fait rougir d'avance. Le ni t re se d é c o m -
pose, son oxigene se porte sur le m é t a l , qu ' i l oxide et aci-
dií le; l'acide formé se trouve en contact avec l'oxide depotas-
sium qui é ta i t combiné au nitrate. 11 s'unit avec cet oxide. 

On conserve ce produi t dans un flacón bien fermé. 
( A . C.) 

ANTIMOINE mAVHoKÉTXQVE LA-VÍ, sous -an t imonia te de potasse. 

O n prend le produi t résu l tan t de la déflagration du n i t re et 
de l 'ant imoine, dans la proportion d'une partie d'antimoine 
et d'une partie de n i t r e ; on le jette dans une terrine pleine 
d'eau, en ayant soin de ne projeter ce produi t dans l'eau que 
par petites portions ( pour ne pas donner l ieu a la projection 
de l'eau et de la met ie re ) ; on agite la masse avec l'eau pour 
l a r é d u i r e a l 'état pulverutent: quand elle est á cet é t a t , on 
laisse déposer la partie l iquide , qu'on sépare par dccantation. 
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Onajoute de nouvelle eau, oa agite, on laisse deposer et on 
d é c a n t e ; on jette sur un filtre, on lave á l'eau bouillante jus-
qu'á ce que l'eau qui sort de dessus le filtre soit insipide; on 
jaisseegoutter, on recueille le prec ip i té qu'on divise ou que l 'on 
r édu i t en trochisques, q u i , séchés convenablement, doivent 
é t re conserves dans des flacons. 

D 'aprés l'examen que M . T h é n a r d a fait de ce p rodu i t , Van-
timoine diaphorétique lavé retient un 58 de son poids de po-
tasse. 

Cette p r épa ra t i on est employee dans l 'art médica l comme 
sudorifique; sa dose est de dix á trente grains, et plus. 

L'antimoine d iaphoré t ique doit étre blanc, quelquefois i l est 
coloré par des oxides méta l l iques alors on ne doit pas Fem— 
ployer pour l'usage médica l . 

L'antimoine diaphoi^étique est aussi quelquefois falsifié par de 
la craie ou par de la céruse; on s'apercoit de ees falsiíications en 
traitant par l'acide a c é t i q u e , qu i dissoutja chaux avec effer-
•vescence; s'il est falsifié par la c é r u s e , i l y a formation d ' a c é ­
tate de plomb d'un goút s u c r é ; la l iqueur p réc ip i t e alors en 
noir par les bydro-sulfates de potasse, de soutle et d 'ammo-
niaque. ( A . C.) 

A N T I M O N I T E S , antimoniates. M . Berzelius a donné le 
nom antimonites aux combinaisons qui résu l ten t de l 'union 
des deuto et tritoxides d'antimoine, avec les bases salifiabies. 
Ce cbimiste les considere comme des seis, formés d'acide an-
timonique. 

M . Gay-Lussac regarde ees produits comme de simples me­
lantes d'oxides. Quoi qu ' i l en soit , ees combinaisons ne sont 
solubles qu'autant que leur base l'est e l l e - m é m e , et les acides, 
pour la p lupar t , les décomposent . On obtient directement les 
antimonites solubles, et indirectement et par double décom-
posit ton, ceux de ees seis qui ne le sont pas. 

( A . C . ) . 
A N T O F L E D E G É R O F L E S , mere des gérofles. Antophilly. 

Ce sont les fruits du géroílier que l 'on a laissés m ú r i r sur 
i'arbre pour s e r v i r á la plantation. Ces "fruits ne tombent 
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qu'au bout ele deux. ans de dessus l 'arbre; ils sont beaucoup 
plus gros et moins odorans que les gérofles ordinaires. 

L'antolfe de gérofles n'est guere d'usage en Pliarmacie; on 
l u í préfere les clous de gérofles oa jeunes boutons de fleurs. 
Quelquefois i l nous en arrive de couíits au sucre, mais c'est 
tres rare. ( A . R.) 

A G U A R A ou AVOIRA. On donne ce nom á m i palmier o r i -
g ína í re de la Guyane, dont Aublet a seulement décr i t le f ru i t . 
O n a reconnu que ce palmier étal t identique a-vec XEla i s 
guinensisj QXXI íour-mi l 'huile de palme, arbre originaire des 
coles d 'Afr ique, et qu i depuis long-temps est na tura l i sé dans le 
Nouveau-Monde, si toutefois i l n'en est pas indigéne aussi bien 
que de l'ancien continent. ( K . HUILE DE PAEME. ) (A. R.) 

A P A L A CHINE. Ilex vomitoria. Mic l ix . (Fami l l e des Rham-
nées , Pentand. monogyn. L . ) Arbrisseau de l 'Amér ique septen-
tr ionale, ainsi n o m m é parce qu ' i l croit surtout sur les monts 
Apalaches. Ses feuilles, qu i sont ovales alongées , longues d'en -
virón i pouce, larges de 4 a 5 lignes, ont une saveur astringente 
assez agréable. Leur infusión est tres souvent employée dans 
diverses partie^ de l 'Amér ique septen trionale. Elle est d i u r é -
tique et sudorifique, mais non vomitive, ainsi que semble l 'an-
noncer le nom Rl lex vomitoria. L'apalachine n'est pas em­
ployée en France. , ( A . R.) 

A P H R O N A T R O N . Carbonate de soude mélé de carbonate de 
cliaux. Ce sel se trouve en Hongrie et en Égypte . ' ( V. NATRÓN. ) 

( A . C.) ; 
A P H R O N I T R U M , nitre ou salpétre de houssage. Salpétre 

na t i f ,que l 'on trouve a t íacbé contre les murailles et sur des 
rocbers. On le separe en boussant les l ieux avec des baláis , d'oü 
lu í est "venu le nom de salpétre de houssage. ( NITRATE DE 
POTASSE. ) ( A . C.) 

APIOS.' Euphorbia Apios. L . (Euphorb iacées . J. Monoecie 
monandr. L . ) Espece d'eupborbe ou de t i thymale , originaire 
de l 'íle de Candie, dont le nom t i r é du grec rappelle sa racine 
tubéreuse t i pyrifoj-me. Dioscoride, T h é o p h r a s t e et Pline nous 
ont fait conna í t r e l 'áction hydragogue de la racine Rapios. Cette 
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príjprlété se retrouve égalemeat dans la plupart des espéces d u 
méme genre. Cette racine est e T i t í é r e m e n t inusitée aujourd'hui. 

(A. R. ) 
A P O C I N , herbé de la houette. Asclepias syriaca. L . Plante 

de la famille des Asclépiadées et de la Pentandrie monogynie. 
Quolque originalre de S j r i e et d'Egypte, et par consequent 

índigene des pays chauds, elle supporte les froids les plus 
rigoureux de xiotre pays. La tige pé r i t cliaque a n n é e , mais 
de nouvelles souclies se reproduispnt de ses racines. Celte 
plante peut é t re mu l t i p l i ée , soit par des boutures, soit par 
des semis. 

Le f ru i t de l 'apocin, n o m m é en Egypte Beidelfar,, porte un 
f ru i t qui s'ouvre quand i l est m ú r , et qu i laisse apercevoir u n 
duvel soyeux qui enveloppe les graines. Ce duvet , qu i a fait 
donner a l'apocin le nom iXarbre á soie j de plante a ouate_, a 
d'un á deux pouces de longueur; i l peut é t re c a r d é , en ayant la 
p récau t ion , avant toute chose , de l'esposer á la vapeur de l'eau 
cliaude. O n a p r e p a r é , avec le duvet de l 'apocin, des cliapeaux, 
des bas, des bonnets, une espece de velours, des especes de fla~ 
nelle, des satins, des espagnolettes, etc. 

M . Le Normand, tecbnologue, s'est occupé de ce produit 
qu i peut é t re d'une grande ut i l i té pour notre industrie. On a 
p repa ré avec le duvet de' l'apocin des plumasseaux propres á 
remplacer la cbarpie. Ces plumasseaux, mis en usage, ont 
donné des résul tats analogues á ceux que Ton obtient de l ' em-
plo i de la cbarpie. ( Berdwer. ) ( A . C.) 

DES APOZÉMES. 

I^Les apozemes sont des; médicamens liquides, ayant l'eau pour 
excipient. l i s ne différent des tisanes qu'en ce qu'ils ne servent 
pas de boisson babituelle aux malades. 

Ces médicamens sont toujours le résul ta t do la m á c é r a t i o n , 
de Tinfusion ou de la décoction d'une ou de deux ou plusieurs 
substances auxquelles on ajoule,! quelquefois des seis, de la 
manne, des extraits , des pulpes, etc. Le raode de p répa ra t ion 
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est a peu pres le m é m e que celui employé pour la pi 'éparat ion 
des tisanes. 

Les apozemes penvent é t re prepares par infus ión; les p i ' é -
cautions á observar sont les mémes que cellos indiquées á l ' a r -
ticle INFUSIÓN. I I en est de m é m e pour la p répa ra t i on des apo-
zemes par macéra l ion et par décoction. Quant a celles qui doivent 
é t re p répa rées tout-a-la-fois par m a c é r a t i o n , décoction et I n f u ­
sión , on doit sui^re les regles suivantes. 

Regles générales pour la préparation des apozémes. 

i0. Faire choix de substances bien saines qu i doivent en-
trer dans ees p répa ra t ions . 

2°. Les diviser parfaitement par des moyens mécaniques {la 
limej la rape,, le couteauj etc. ) , afín de fácili ter l 'extraction des 
principes qu'elles contiennent. 

3o. Faire macé re r avec une certaine quan t i t é du liquide les 
substances dures et seches qu i ne peuvent é t r e que difficilement 
péné t rées par les liquides. 

4°. Faire bou i l l i r dans l 'ordre suivant les substances qui 
entrent dans 1'apozerae : 

a. Les ma t i é res dures, les haies¿ les écorces ^ les racines seches 
* divisées dJabordj et soumises á la macéra t ion ; 

b. Les racines fraiches coupées ou contusées ; 
c. Les fruits d i^ i sés , mondés de leurs p é p i n s , noyaux, enve-

loppes, etc.; 
d. Les herbes fraicbes contusées; 
e. Les semences inodores concassées. 
5o. A ret irer du feu la décoct ion bouillante pour la verser 

sur les racines ;bois , herbes jfleui-s, semences aromatiques, ees 
substances é tant divisées d'avance par les divers moyens qui 
doivent é t re mis usage. A laisser aussi infuser ees substances, en 
ayant soin que le vaisseau oíx se fait l ' infusion soit convenable-
ment fermé. 

6o. A laisser re f ro id i r , á passer avec expression, á laisser de-
poser et a n ' in t roduire l'apozeme dans les vases qu i doivent le 
recevoir que lorsqu' i l est bien clair et p r ivé par décantat ion ou 
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par tout autre moyen de clarification, des substances qu i se 
trouvaient en suspensión dans ce liquide. 

70. I I faut avoir soin d'employer des vases qu i ne puissent 
étre a l terés par les substances qu i entrent dans le méd ica -
ment. Ces vases a t taqués communiqueraient aux apozémes 
des p rop r i é t é s nuisibles, cbangeraient la nature de la pre-
paration. 

APOZEME ANTI - SCORBUTIQUE . apozéme de raifort composé. 
( Codex. ) 

Racine de bardane. . . . ( i once ) 32 grammes 
de patience. . . . ( i once ) 32. 

Faites boui l l i r ces racines diyisees convenablement avec 
Eau commune (4 üvres ) 2000 grammes. 

.Continuez l 'ébulli t iou pendant un quart d'heure, versez en-
suite ce décoc tum bouillant sur les substances suivantes : 

Hacine de raifort sauvage. . . . ( 1 once ) 32 grammes 
Feuilles decochléar ia contusées ( 1 once ) 32 
Cresson de f o n t a i n e c o n t u s é . . . ( i once) 82 
Ményan the ( 1 once ) 8 2 . 

Boucbez exactement le vase ou se fait l ' infusion; laissez en 
repos jusqu'á ce que la Hqueur soit refroidie; passez ensuite 
avec expression laissez reposer, et décantez, 

Cet apozeme est un bon méd icamen t á mettre en usage 
centre les maladies cutanées. ( A . C.) 

APOZEME AFERITIF , apozéme dit des cinq racines. ( d u 
Codex, ) 

Racines fraícbes de petit houx ( demi-once ) 16 gramtn. 
d'asperges.... (demi-once) 16 
de pán i cau t . . (demi-once) 16. 

Divisez oes racines en trancbes tres minees, et faites-Ies 
bouil l i r pendant un quart d'beure avec eau commune (2 l i v . ) 
xooo grammes; versez la décoction bouillante sur les substances 
suivantes: 
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Racines de pe r s i l . . . (2 gros) 8 grammes 
de fenouil. . (2 gros) 8. 

Faites infuser pendant quelques minutes , passez, laissez dé-
poser, et a la l iqueur claire ajoutez 

Sirop des cinq racines. . ( 1 once ) 32 grammes 
Ni t ra te de potasse ( 20 grains ) 1. 

Cet apozeme est tres bon dans les cas de maladie des voies 
urinaires. Le médec in est a meme de modifier les quant i tés 
de ni t re et de substances employées dans la p répa ra t ion de ct 
compose. 

APOZEME LAXATIF. ( Codex. ) 

Feuilles rertes de bourracbe. 
de buglosse.. 

( A . C.) 

( 1 once ) 

( 1 o n c e ) 

( i once ) 

32 gram. 
32 

32. de ch icorée . . 

Faites infuser pendant un quart-d'heure dans 

Eau bouil lante ( 2 lÍYres) 1000 gram. 

Ajoutez au produi t de la décantat ion . 

Sulfate de soude ( 2 gros ) 8 gram, 
Sirop de violettes ( 1 o n c e ) 32 

Agitez pour que le mélange soit égal dans toutes ses par t ías . 
(A. C.) 

APOZEME PUBGATIF. ( Codex.) 

Feuilles vertes de bourracbe 
de buglosse 
de cbicorée 

Feuilles de séné mondées. 
Sulfate de soude 

( 1 once ) 32 gramm. 
( 1 once ) 32 
( i once ) 32 
(demi-onee) 16 
(demi-once) 16 

Faites infuser pendant une demi-beure dans 

Eau bouil lante. . . . . . ¿ (2 l ivres) 1000 
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Passez avec expression. laissez déposer , décantez et a|outez 

Sirop de señé composé ( i once) 32 g ramm. 

Le nombre des apozemes dont nous rapportons i c i les for ­
mules est peu considerable. Le pbarmacien appelé á p r é p a r e r 
ceux qu i l u i sont journellement ordonnés par le prat icien, doi t , 
pour ees p r é p a r a t i o n s , se conformer aux regles que nous avons 
indiquées précéderament . ( A . G.) 

APPAREILS . On appelle appareilj la r éun ion de plusieurs 
vaisseaux de ¡ferré, de m é t a l , de bois, etc., des t inés á la p r é -
paration des diverses substances chimiques ou pliarmaceu-
tiques. 

A chaqué opé ra t i on , nous donnons la description de l'ap-
pareil mis en usage pour cette opé ra t i on , et des planches placees 
a la fin de cet ouvrage donneront la figure des appareils dont 
nous aurons été á m é m e de parler. ( A . C.) 

A R A C H I D E , A R A C H I N E ou -pistache de terre. Arachis 
hypogcea. L . —Ricb. Bot. méd . , 1 . I I , p. 547. ( Légumineuse^. 
Juss. Diadelpbie décandr ie . L . ) 

L'aracbis est originaire de l 'Amér ique , d 'oü on Ta transplan-
tée et cult ivée en Espagne, et elle est maintenant introduite en 
France, oü on essaie de la mul t ip l ie r de maniere á.en t i re r tout 
le par t i qu'elle donne á espérer . 

Cette plante est curieuse par la maniere dont elle produi t 
ses fruits, et digne des soins du cultivateur par les services qu'elle 
peut offrir. El le a recu diverses dénominat ions suivant les locali-
tés oü elle c ro i t , et dérivées de la configuration de son f ru i t et de 
Tusage que Ton peut en faire. O n la nomme manij chez les 
Espagnols amér i ca in s ; halcacahualtj ebez les naturels du 
Mexique; cacahuate^ ebez les Espagnols du Mexique; yMc/uir.. 
chez les naturels du P é r o u , notamment á Qui to ; mandobi ou 
manobij ebez les naturels du Brcsil et par les Portugais .qui y 
babitent et curuquiéresj ebez les Maures. E n f i n , c'est a raison 
de la forme de son f ru i t analogue a celle des pistaches vraies, 
et a la p ropr ié t é q u ' i l a de végéter sous t e r re , que ce f ru i t a 
pris le nom de pistache de terre. 

TOME I . % l 
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Uarachis hypógcea est une plante annuelle, tlont la t ige, 
haute d ' u n á deux pieds, est coucliée dans sa partie inferieure, 
reclressée supé r i eu remen t . Ses feuilles sont pétlolées et com­
posees de deux paires de folióles opposées et tres obtusas. Les 
í leurs sont jaunes, pédonculées , solitaires áTaisselle des feuilles. 
Cette plante p r é s e n t e , dans le mode de developpement de son 
f r u i t , un phénoinéne tres remarquable. Lorsque la fécondatioa 
a eu l ieu ? la lleur se flétrit et se d é t a c h e , i l ne reste plus sur 
la tlge que la base du p é d o n c u l e , dans laquelle le pist i l est 
r e n f e r m é . D u sommet de l'ovaire on voi t sortir une petite 
pointe qui se recourbe vers la terre ; d'un autre c ó t é , a me­
sure que l'ovaire grossit, le pédicule qu i le porte s'allonge 
jusqu 'á ce que la pointe de l'ovaire toucbe la terre. Alors elle 
s'y enfonce et entraine avec elle l 'ovaire, qüi disparaí t et va 
m ú r i r sê  graines dans cette nouvelle position. Les f ru i t s , qui 
descendent jusqu'a 3 et 4 pouces de profondeur, sont ovoides 
a l longés , presque cylindriques, termines en pointes, grisátres 
et comme rét iculés a leur surface externe; ils sont indéhiscens 
et con t i ennén t une á trois graines de la grosseur d'une aveline. 
Ces gousses sont en quan t i t é considérable sur chaqué pied, 
puisqu'unplant b i e n e s p a c é p e u t d o n n e r 700 gousses (ValIet).Les 
graines c o n t i e n n é n t envh^on l a m o i t i é e a poids d'une huile grasse 
d'une saveur tres agréab le , qu i peut fort bien remplacer l'huile 
d'olive, et qu i peut également servir á l 'éciairage, brúlant 
avec une flamme tres p u r é et tres br i l lante . Cette buile aurait 
enco ré , selon quelques auteurs, le préc ieux avantage de ne pas 
se rancir par le temps, et au contraire de s 'améliorer en vieillis-
sant (1 ) . 

Les Amér i ca ins appellent ma/ziles fruits de l 'aracbide; ils les 
torréfient l ége remen t dans leurs gousses m é m e s , et ils en font 
des pralines, d e s d r a g é e s , des tartes au sucre, comme nos con-
fiseurs font avec les amandes,Jes pistadles vraies et les pignoos 

(1) MM. Henry et Payen ont remarqué que cette huile rancissáit moins que 
celia d'amandes j mais nous avons vu de cette huile qui au lieu de s'ame'lio-
rer, e'tait devenue ranee comme Ies autres huiles. 
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i loux. Mais la íeve 'de Taracliide est plus agreable et plus 

délicate. lis eu p r é p a r e n t aussi une émuls ion ou espece de julep 

qu'ils n o m m e n t p i p i á n . L 'hui le qu'ils en t i ren t par expression ne 

le cede en r íen aux bulles d'olive et d'amande douce; mais 

alors ils la íbn t torréfier un peu plus pour la débarrasser du 

principe mucilaglneux qu'elle contient et mettre plus a nu son 

suc buileux. 

Lamarck et divers auteurs attribuent a l 'aracbidela p ropr i é t é 
apbrodisiaque; elle est en eñet l ége rement écbauffante, et 
pro pro a donner du ton aux estomacs faibles. Guillaume Pisen , 
médecin bollandais, assure que le lai t on emulsión d'aracbide 
un peu ró t i e réuss i t tres bien aux etiques et aux p l e u r é -
íiques. 

L'abbe Xuarez, et plus r é c e m m e n t Cadet de Gassicourt, 
ont jus t i l i é , par r e x p é r i e n c e , l'assertion du pere Bonaventure 
Suarez, qu i assure que l'aracbide est propre á faire du cboco-
3at. En effet, i l a pris deux tiers en poids de cette graine r ó t i e , 
et un tiers de cacao ordinaire *, i l a ajouté un quart moins de 
sucre que pour le cbocolat ordinaire , et en p rocédan t de la 
m é m e maniere que pour la páte de cacao, i l a obtenu un cbo­
colat d'excellente qua l i té ( i ) . 

On peut consulter le neuvieme volume des Aúnales de l ' A -
griculture francaise, qu i contient un excellent m é m o i r e de 
M . Tessier, sur l'aracbide. Cet auteur rapporte tout ce qu'ont 
écrit de plus in téressant sur le f ru i tde cette plante, M M . Bodard 
et Gi lber t ; le premier en I t a l i e , l e second en Espagne : i l rend 
bommage a M . Mécb in , préfet du d é p a r t e m e n t des Laudes, 
qui n'a r ien négl igé pour se procurer de la graine de cette 
plante par la média t ion de Lucien Buonaparte, ambassadeur 
de France en Espagne, a l'effet d'en propager la culture 
dans son dépar t emen t . Tous les savans de ce dépa r t emen t ent 

(i) MM. Payen et Henry regardent avec raison comine une fraude le 
raelange fait dans le chocolat, du tonrteau d'arachide, ce tourteau ne con-
tenant aucun des principes qne Fon cherche dans le chocolat. 
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secondé le zele et les vceux de ce préfet phi lantrope, et d'heu-
reuses tentatives donnent l i eu d 'espérer que la culture de l 'a-

rachide deviendra par la sulte une nouvelie source de p r o s p é -
r i t é pour le commerce et les arts; par l ' importance et l 'ut i l i té 

de ses produits. 

L 'arací i ide demaisde une terre meuble et l é g e r e , dans l a -
quelle puissent péné t r e r sans peine ses racines fines et de-

l iées, et ses pédoncules f ruct i féres . El le doit é t r e abr i tée des 
vents f roíds , et semée dans de petits slllons, dont on reliausse 

les cótés afin que les pédoncules f ruct i féres soient moins éloi-
gnés de la terre dans laquelle ils doivent s'enfoncer. 

L'analyse de Varachis hypogcea a été faite paf M M . Payen 
et Henry , qu i ont reconnu que le f rui t cont ien t : 

IO. De Tliuile grasse, 2O. du c a s é u m , 3o. du l í g n e u x , 4°- ^ u 
sucre cristallisable, 5o. du pliospliate de chaux.; 6o. de la gomme , 
•j0. une matiere colorante, 8o. du soufre, 90. de l'amidon , 
10°. du malate de chaux, 11O. de l 'huile essentielle, 12O. de 
rhjdro-cl i lora te de potasse, x30. de l'acide malique l ibre. 

La quan t i t é d'huile grasse que contient l'arachis est dans la 
proport ion de 47 pour 100. (Journal de Chimie médicalej 
t . I , p . 4 3 i . ) ( A . R.) 

A R A C H M D E S et A R A I G N É E S , t rois iéme classe des an i -
maux articules. Les aracbnides ont des stigmates et des t r a -
cliées pour la respirat ion, des pattes ar t iculées : ils engendreiit 
plusieurs fois dans le cours de leur vie j ils ne subissent point de 
metamor pboses. 

Ces animaux ne sont d'aucune ut i l i té en Médecine. Nean-
moins tout le monde sait que l 'on applique c o m m u n é m e n t la 
toile d 'araignée sur les coupures récentes et qu'elle a r ré te l'ef-
fusion du sang des petits vaisseaux. Nous rapporterons aux. mots 
TARENTULE et SCORPION, les opinions diverses qui ont élé émises 
sur ces deux aracbnides. 

La toile qu'elies ourdissent, et qu i leur sert de filet pour 
surprendre les autres insectes dont elles se nourrissent, a, dit-
o n ; donné l'itlée de la tisseranderie. Les brins de soie qui cons-
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t í t ueu t cette toile et les cocons qui leur servent de retraite ont 

e té soumis á l 'art de la filature. Cette soie n'est plus u n oLjet 

de commerce; mais elle a été un objet de spéculat ion en 

inéme teraps que celui de l ' industrie de quelques fabricans 

qui ont imaginé de la íiler pour en faire des étoíFes ou autres 

ouvrages; et ce serait une lacune dans I'histoire des diffé-

,rentes espéces de soie, que Pon nous reprocberait avec r a i -

son d'avoir fai te , si nous ne rapportions i c i ceíle de cet 

insecte. 

M . Bon , ancien premier prés ident de la cour des comptes > 
aleles et finances de Montpel l ie r , dans les années 1720 á 1780, 
est le premier á qui l 'on soit redevable de la découver te de la 
fiiatui'e de la soie d 'ara ignée. I I publia á ce sujet une disserta-
tion ex t r émemq^ t in téressante et savante en m é m e temps. Mais 
le célebre R é a u m u r a jeté le plus grand jour sur les p ré t endus 
avantages que peut ofFrir la soie d 'ara ignée. 

La soie des a ra ignées , d i t ce célebre axiteur, est de beau-
coup infér ieure á celle des Ters a soie; elle n'en a n i le lustre 
n i la forcé, et elle fourni t moins a l'ouvrage. Comme les toiles 
qu'elles lendent pour prendre des insectes sont d 'un tissu t rop 
délié pour é t r e de quelque usage, i l faut recourir á u n fil 
plus gros et con tou rné l ácbemen t autour de la coque oü elles 
déposent leurs oeufs. Le fil de leur toile ne soutient que le poids 
de deuxgrains safts se rompre , et le fil de leur coque en sou­
tient environ 36 : on peut done supposer ra i sonnab íement que 
ce dernier, qu i est d ix -bu i t fois plus f o r t , est d ix-bui t fois plus 
gros, ou du moins á peu de chose prés . Si l 'on compare le fil de 
la soie d 'a ra ignée a celui du ver a soie, on voit qu ' i l est c inq 
fois plus faible, puisqu'un fil de vér i table soie soutient un poids 
de 180 grains sans se rompre; i l faut done cinq fils de soie d'a­
raignée pour égaler un seul fil de ver á soie. O r , cinq fils 
reun ís en un seul n'auront jamáis la m é m e opaci té qu 'un fil 
qu i sera unique et dont toutes les parties ne forment q u ' u ñ 
tout parfaitement identique, d'oa l 'on peut conclure que, la 
soie d 'araignée ne peut avoir n i le lustre n i la solidité da 
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l 'autre. Mais ce qu i confirme cette verite, c'est que les íils de soie 
d 'ara ignée ne peuvent se devider , qu ' i l faut nécessairement les 
carder pour les filer ensuite, en sorte qu ' i l est impossible de 
compter sur l 'égalité du fil dans loute sa longueur, ce qu i con-
tr ibue beaucoup a la forcé et au lustre. 

Les coques d 'araignées ne pésent qu't in g r a i n , c'est-a-dire 
treize fois moins que celle des vers a soie, et é t an t net toyées 
de tous corps é t r a n g e r s , elles perdent plus des deux tiers de 
leur poids j ainsi, i l faut le travail de douze araignées pour 
égaler celui d'un seul Ter, et une/livre de soie demande tout 
au raoins 2 7 , 6 4 8 araignées. Mais comme les coques sont l ' ou -
vrage des seules femelies, si Fon admet q u ' i l faille un mále a 
d i acune, i l faut s'engager á nou r r i r plus de 55,2.96 a ra ignées 
pour avoir une l ivre de soie, car i l est bonfd'observer qu ' i l 
n 'y a que l'espece d 'araignées á jambes courtes qu i fournissent 
cette q u a n t i t é de soie; cellos des jardins , qu i sont tres grosses, 
font douze fois moins de soie, et l 'on ne pourrai t pas r e p o n d r é 
q u ' i l ne s'en in t roduis í t de toutes sortes d'especes dans les l i ab i -
tations qu'on leur hurait destinées. Nous avons c ru devoir entrer 
dans tous ees déta i l s , pour préveni r les tentatives des mauvais 
spécula teurs qui yoient tout en beau et qu i se ruinent faute des 
connaissances les plus essentlelles. Néanmoins on voit avec plaisir 
des ouvrages de soie d'araignées ; ils prouvent jusqu 'oü peut 
aller 1'industrie buraaine. ( A . R.) 

ARAPABACA. Nom vulgaire au Brésil de la Spigelia an-
thelminticaj que l 'on designe aussi en francais sous celui de 
Br inv i íüers . ( Z7". SPIGÉLIE. ) ( A . R.) 

ARBRE D E D I A N E . Sous ce nom on a désigné u n amal­
game d'argent et de mercure, que l 'on obtient en préc ip i t an t 
l'argent de sa dissolution ni t r ique par le mercure méta l l ique . 
Cetie préc ip i ta t ion se fait de telle sorte, que les cristaux. qui 
se déposent se groupent de maniere á r e p r á s e n t e r un arbris-
seau , ce qu i l u i a fait donner le nom d'arbre. 

Get amalgame, qu i n'est pas usi té dans l ' a r t pharmaceutique, 
fest cependant quelquefois p r é p a r é par curiosi té par le pharma-



ARBRE D E D I A N E . 327 
c ien , nous croyons done ilevolr donner i c i les dWers modes de 

p répa ra t ion de cet amalgame. 
Le mojen ind iqué par Lémery consiste á p r é p a r e r une solu-

tion avec l'argent fin, 82 grammes (1 once); l'acide nitr ique p u r , 
quan t i t é suffisante; a é t endre cette dissolution de 20 parties 
d'eau pura , á ajouter64 gi^ammes ( 2 onces) de-mercure, et a 
laisser le tout en repos. Ce procéde procure ( lentement , i l est 
vra i ) i'amalgame; mais les cristaux qu i forment l'espece de v é -
gétation sont d'une plus grande dimensión et d'une tres grande 
régular i té . L a formule donnée par Klap ro th , et qu i diíFére de 
la precedente, consiste a prendre, argent, 4 grammes (1 gros) ; 
acide ni t r ique p u r , quan t i t é suffisante pour dissoudre le metal. 
Lorsque la solution est p r é p a r é e , on l 'étend de 96 grammes 
(3 onces) d'eau d is t i l lée , et Ton y fait plonger un amalgame 
prépa ré avec 82 grammes ( 1 once) de mercure, et 4grammes 
(1 gros) d'argent en feuilles. L'amalgame se produi t presque 
subitement; mais les cristaux qu i forment la •végétation m i n é -
rale sont plus déliés et moins régul iers que ceux obtenus par 
la mé thode décr i t e par L é m e r y . 

M . V i t a l i s , savant technologue, a ind iqué les proportions 
suivantes pour obtenir l 'arbre de Diane. Ce procédé a l 'avan-
tage de donner un amalgame qui se conserve long-temps. 

O n prend deux solutions sa tu rée s , l'une de nitrate d'argent, 
l'autre de nitrate d e m e r c u r e ; o n r é u n i t c e s s o l u t i o n s , on les é tend 
de 3 á 4 parties d'eau, on plonge dansie liquide unnouet de l inge 
tres f i n , contenant 20 grammes (5 gros) environde mercure. L a 
l iqueur , ma lgré le tissu, se trouve en contact avec le meta l ; la 
cristallisation commence, les cristaux se placenta l 'entour du 
nouet et se déve loppen t ; ils acquierent quelquefois plus d'un 
pouce de longueur. Quandla cristallisation est t e r m i n é e , on peut 
la ret irer dubocal au moyen du nouet ,qui est suspendu par des 
fils, et la fixer dans un autre vase. On peut aussi faire naitre ees 
cristaux sur des roclies siliceuses ou sur des pierres inattaquables 
par les acides, ou p réparées a cet effat. Pour cela on met la roche 
en contact avec la solution , ou si elle contenait des carbonates, 
on la met pendaut quelques jours avec de l'acide ni t r ique 
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é t e n d u ; o n l a ret i re de ce l iqu ide , lorsqu'i l n'y a plus d'efíer— 
•vescence, on la lave et on la place dans une solution de nitrate 
d'argent et de mercure. Avec un tube de verre on introdu.it 
dans les cavités de ce morceau de roche, ou dans toute autre, 
du mercure; ce metal dé ter ra ine la naissance de l 'arbre, qu i 
semble sortir et naitre du rocber. 

Ces p répa ra t ions sont quelquefois p lacées , ainsi que l'arbre 
de Saturne, dans les pharmacies; elles att irent les regards de 
ceux qui ne connaissent pas le moyen de faire na í t re des Té" 
gétat ions métal l iques dans un l iquide. 

On attribue les réact ions qui donnent l ieu a ces pbeno-
menes á une plus grande afíinité du mercure pour l 'oxigéne, 
et á celle de l'oxide pour Facide. I I résu l te de cette action un 
sel de mercure et de l'argent metallique; celui-ci se precipite 
en en t r a ínan t arec l u i une certame q u a n t i t é de mercure, avec 
leqnel i l forme 1'amalgame connu sous le nom düarbre de Diane. 
Quelques chimistes attribuent cet arbre de Diane á un effet 
galvaniqwe qu i résul te du contact du mercure avec une partie 
de l'argent qu i se trouve rédu i t . ( A . G.) 

AR.BRE D E S A T U R N E . Cette p r é p a r a t i o n , qu i n'est qu'un 
objet d e c u r i o s i t é , mais qu i doit é t r e connue du pbarmacien, 
qui souvent en d é c o r e l a devanturede -son ofíicine, s'obtient de 
la maniere suivante. 

On prepare une solution d 'acétate de p lomb, dans les propor-
tions de i 6 grammes ( 5 once) pour 5oo grammes ( 1 l ivre) 
d'eauj on filtre cette solution , on l ' in t rodu i t dans un flacón. 
Lorsque cette solution est p r é p a r é e , on fait plonger presque 
jusqu'au fond, un morceau de zinc suspendu par un fil. de 
lai ton , qu'on a ployé de maniere á l u i donner une figure 
quelconque; l ' ex t réra i té du fil est fixée au boucí ion qu i ferme 
le vase. Le plomb qu i se trouvait dans Facétate est r é d u i t ; i l 
se dépose d'abord sur le morceau de zinc, puis sur íes fils de 
l a i ton , qu ' i l couvre de lames métal l iques ayant l'apparence de 
feuillets. 

Cette cristallisation, au bout d 'un certain temps, perd sa 
Ijeauté, et nous savons cependant qu'on est pa rvenú á en con-
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server de tres bel les en enlevant doucement, aussítót que la cris-
tallisation ne fait plus de p r o g r é s , le l iquide oü elle s'est f o r m é e , 
ct en le remplacant par de l'eau p u r é non aérée , laissant pendant 
quelques jours en contact, puis renouvelant une deusieme fois 
l 'eau, et l'abandonnant ensuitesans y touclier davantage. 

La théor ie de cette r éduc t ion du plomb est la méme que celle 
que nous avons rappor tée en traitant deVarbre de Dianej mais 
quelques cbimistes attribuent ce p h é n o m e n e á un eflet ga l -
van ique d ú au contact de deux m é t a u x ayant une éíeclr ic i té 
différente. Ges deux m é t a u x forment alors un é lément de la 
p i le , et donnentl ieu a la décomposit ion de l'eau et a la r é d u c ­
t ion du metal. ( V . l'excellent artlcle de M . Tlobiquet sur l 'arbre 
de Diane et de Saturno, Dictionnaire technologiquetom. I I , 
pag. 56 et suiv.) ( A . C.) 

ARBRE A PATN. L ' u n des noms vulgaires du jaquier. 
( A . R.) 

ARBOUSIER. Arhutus. Genre de plantes de la famille des 
Er ic inées et de la Décandr ie monogynie, dont quelques espéces 
offrent de P in t é r e t pour la Médecine . A i n s i la busserole (Z^. ce 
mot ) est une espece d'arbousier. Géné ra l emen t on man ge les 
fruits de la plupart des especes de ce genre. Ge sont des sortes 
de baies cbarnucs. Ceux de l'unedo ( Arhutus unedo. L . ) , a r -
brisseau qui croít co rnmunément dans les provluces mer id io ­
nales de la France, et que l 'on y connaí t sous le nom ffarbre 
aux fraisesj sont de la grosseur d'une cerise, rouges et un peu 
mamelonnés á leur surface externe. Leur saveur est aigrelette 
et assez agréable. ( A . R.) 

A R C A N E G O R A L L I N . K. OXIDE ROUGE DE MERCURE. • 
j ARCANSON. Matiere résineuse de couleur citr ine et comme 
•vitreuse qui est le résidu de la dist i l lat ion de la t é r ében tb ine 
dont on a obtenu r i i u i l e volatile. (A. R.) 

A R C A N U M D U P L I G A T U M . Voir SULFATE DE POTASSE. 
_ (A. G.) 

AREG. Areca. Ge genre de la famille des Palraiers p r é s e n t e 
plusieurs especes originaires de l 'Inde et de 1'Amén que , q u i 
oürent de l ' in téré t . A i n s i , I'AREC CACHOU, Areca C a t e c h u ^ . p 
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ainsí n o m m é parce que Linne avait cru que ce beau pa lmíer , qui 
croit n a t u r e ü e m e n t dans r i n d e ; fournissait le cachón. Ses fruitsy 
un peu ayant leur m a t u r i t é , sont en tourés d'un brou d'une teinte 
rouge, d'une saveur ex t rémeraen t astringente, mais agréable. C'est 
avee cette partie du f ru i t de l'arec, des feuilles du Piper betel_, 
de la chaux , et quelques aromates , que les Indiens p r é p a r e n t le 
hélelj substance qui eét devenue pour eux de la preiniere n é -
cessité e t .qu ' ¡ l smácl ien t continuellement. ( F . BETEL. ) M . Mo-
r i n , pbarmacien d i s t i n g u é , a Rouen, a publ ié une analyse de 
ees f ru i t s , tels qu'on les apporte queiquefois en Europe. l is 
contiennent : de l'acide gallique, une grande quan t i t é de t an -
n i n , de l 'acétate d'ammoniaque, un principe particulier ana-
logue á celui des l égumineuses , une matiere rouge insoluble, 
une matiere grasse composée d'éla'ine et de s t éa r ine , de l 'huile 
volat i le , de la gomme, de l'o:ialate de c b a u x , d u l igneux, des 
seis m i n é r a u x , de l'oxide de fer et de la sílice. (Journ.de Pharm. 
1822. ) 

L'AREC CHOTJ-PAL.MISTE. Areca olerácea. L . C'est le plus beau 
et le plus grand des palmiers qui ornent les foréts de FAmé-
rique mér id ionale . Les naturels mangenl l 'cnorme bourgeon 
q u i se développe c h a q u é a n n é e au sommet de la tige. Ce bour­
geon, que Fon mange cru ou c u i t , a, d i í - o n , une saveur fort 
agréable que lleaucoup de vojageurs comparent a celle de Far t i -
cbaut. I I est for t nourrissant. (A . R.) 

K^SJ^W^. , D iane , L,une (1). L'argent est un corps simple, 
mé ta l l ique , que Fon rencontre dans la nature ,e t qui est conmi 
de toute an t iqu i t é . Son inal térabi l i té par le contact de I'oxigene 

/de l'eau et de i 'a i r , la facilité a v e c l a q u e ü e on le t ravai l le , en a 
fait un raétai précieux employé a beaucoup d'objets d'arts et de 
nécessi té . I I a étéj á cause de sa r a r e t é , mis en usage comme l'un 
des signes représenta t i fs de F indus t r í e ; mais ce signe a beau­
coup perdu de sa valeur pr imi t ive depuis la découver te tlu 

(1) L e nOm de Diane et de Lune est employe dans les anciens oiwragcs 
|)our d^signer l'argent. 
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Nouveau-Monde, dans lequeí existent ¿ 'ahondantes mines de ce 
mé ta l . 

Les mines d'argent se rencontrent, en France, dans les dé -
partemens de l'Isere et du Hau t -Rhin ; elles contiennent de 
FargenL nat if , du sulfure de cuivre et* d'argent et d'autres es-
peces de minerais. 

Les mines d'Allemagne, qui sont les plus importantes, sont 
celles de Freyberg (Saxe) , de Selinéeberg ( M i s n i e ) , et du 
Hartz (Hanovre) . 

Ceile de Konsberg, en N o r w é g e , est remarquable par l'abon-
dancedes filons, qu i ont quelquefois jusqu 'á i m é t r e d 'épa is -
seur. Ces íilons contiennent de l'argent na t i f , du sulfure 
d'argent, du plorab sulfuré argentifere, de l'argent rouge, etc. 

Les nombreuses raines d'argent qu i se trouvent en Espagne 
sont presque abandonnees; celle de Guadalcanal (Andalousie), 
formée d'argent rouge, est presque la seule que l 'on exploi íe 
raaintenant. 

Le P é r o u , le Mexique, contiennent des mines tres produc-
t ives; l 'Amér ique seule fournit tous les ans pour environ 
1^5,000,000 d'argent, douze fois plus que tous lescontinens n'en 
fournissent ensemble. ( H u m b o l d t . ) 

L'argent existe dans la nature : 
IO. A l 'état natif j non a l 'état de p u r e t é , mais contenantquel-

ques substances raétalliques (de l 'arsenic, du cuivre , de l ' o r ) ; 
2 ° . A XkX.d.X.df.alliage ( un i á Fantimoine; á l'arsenic, au mer -

cu re ) ; 
3o. U n i au soufre ( formant des sulfures d'argent et des su l ­

fures de plomb et d'argent); 
4° . Un iau chlore ( formant le chlorure d'argent) j 
5o. Combiné á l3acide carbonique, et formant un sel ( le car­

bonate d 'a rgent ) ; 
6o. Combiné á Viode^ a du plomb j, a du f e r j dans u n m i n é -

ral appor t é de Méx ico , par M . Tabary ( i ) . 

(i) C'est ^ M. Vauquelin que Ton doit la decouverte de l'iodure d'ar-
8i;nt qui contiént i8,5 d'iodc, sur IOO du minerai. 
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Les mines d'argent é tan t l e r é s u l t a t de combinaisons diverses, 
les modes et lea procédés d'exploitation doivent varier suivanl 
la nature du minerai que l 'on a a t ra i ter . 

Le traitement applique aux mines de plomb snlfuré melé de 
sulfure d'argent, consiste : IO. dans la división du minera i ; 
2O. dans le grl l lage, qu i donne déja une certaine quan t i t é de 
plomb a rgen t i f é r e , le plomb d'oeuvre; 3o. dans la calcination 
du résiclu avecdes corps combustibles et des fondans , des'seories 
de í bn t e , du cbarbon debois, de la l ioui l le carbonisée , etc. Ces 
opéra t ions réunies íburnissent du plomb mélé d'argent-, on re­
t i re ce dernier metal par la coupellat ion, qui convertit le 
plomb en oxide ou litharge, tandis que l'argent reste á l 'é ta t de 
metal. 

Ce metal, pour é t re débarrassé de quelques mé taux qu i nu i -
seot á sa pureté^ a besoin de subir une seconde fois la coupel­
la t ion , e t m a l g r é ces deux o p é r a t i o n s , i l n'est pas enqore á l 'é ta t 
de pu re t é parfaite. 

Le traitement que Fon applique aux autres mines d'argent 
n'est pas le m é m e ; i l varié selon que le minerai contient l'argent 
nal i f ou l 'argent minéral isé . Ces traitemens se font par imbihi-
tionou par amalgamation. 

Dans le premier cas, le t r ava i l , e x t r é m e m e n t simple, con­
siste : IO. a séparer le plus possible la gangue d u m é t a l ; 2P. á 
fondre ce dernier avec du p lomb, parties égales; 3o. á recueill ir 
ralliage que l 'on obtient par la fus ión, et á le soumettre á la 
coupellation ( i ) . 

Dans le second cas, on r é d u i t le minerai en poudre, on le 
stratifie avec du sel commun ( l e muriato de soude ) , dans la 
proport ion de ID de sel pulvérisé et de loo de minerai . On 
brasse b ien , pour que le mélange soit h o m o g é n e ; on soumet au 
grillage dans un fourneau á réverbere -, on a soin, dans le pre­
mier moment , de chauíFer doucement, pour que la fusión n'ait 

(l) NOUS enssions de'sire pouvoir donner de plus grands details sur ees opé­
rations; mais le cadre de ce Dicdonnaire ne le permettant pas, le leetsur 
pourra consulter Ies traites de Mctallurgie et le Dictionnaire lechaologique. 
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pas l leu ( i ) ; oti brasse pour mettre toutes les par t i es en contact 
avec l ' a i r , et pour qu'ellos ne s'agglomerent pas. On aug-
niente successivement la chaleur ; le sel décrép¡te> le soufre 
b r ú l e , e t , par ré léva t ion de t e m p é r a t u r e , le tout devient i n -
candescent. L a combust ión con t inué d ' e l l e -méme , quoique l 'on 
ait cessé de faire du feu, et lorsque cette combus t i ón , abandon-
née a e l le -ménie , a cessé, on allume de nouveau le feu dans le 
foyer, et l 'on donne une forte chande. A cette é p o q u e , i l y a 
un tres grand dégagement de chlore. L'ouvrier qui s'occupe du 
griilage t i re une parcelle de la masse et l'examine. S'il s'aper-
coit que le dégagement du chlore est tres considerable, i l t i re 
la masse dans un l ieu dest iné au refroidissement. Ce produit a 
alors acquis une couleur noire , mais en se refroidissant les 
métaux qu ' i l contient absorbent 1'oxigene, et le tout prend une 
couleur rouge tout en laissant dégager le chlore. On tamise ce 
produit r e f ro id í , on separe les morceaux, q u i sont en masses, 
onles calcine de nouveau, en les mé lan t avec 2 pour i c o de 
muriate de sonde, aprés toutefois les avolr pulvér isés , et Fon 
agit comme nous l'avons déjá di t . 

L a poucíre qu i sort du tamis est introduite dans les tonneaux, 
qui doivent é t r e mus par l'eau ou par une machine á vapeur. 
C'est dans ees tonneaux que se fait Vamalgamation. , 

O n in t rodui t dans chaqué tonneau, par une ouverture qu i 
s'ouvre et se ferme a vo lon té , 3oo livres d'eau, loool iv resde 
minerai t a m i s é , et 6o livres de fer forgé et en plaques. On 
ferme les tonneaux, et on les met en mouveraent pendant une 
heure, temp? pendant lequel les seis en contact avec l'eau 
ag i téepar le mouveraent; se dissolvent en partie. A u bout de ect 
espace de temps, on a r r é t e la machine, et l 'on in t rodui t dans 
chacun des tonneaux 5oo livres de mercure; on ferme et l 'on 
fait mouvoir de nouveau (2). De quatre en quatre heures, on 

(1) Le fourneau est divise en 3 parties, la i " par laquelie on introduit k 
minerai méle de sel j la 2e qui sert á la calcination ; la 3« qui sert h. fairc lo 
feu. { f o y . le Dict. teclmolog. t. I I , p. 182. ) 

(2) Les tonneaux doiyent fairc i5 ou 20 toáis par minute. 
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examine l 'état de la m a t i é r e , et ordinairement au bout de seize 
lieures, l 'opérat ion est te rminée . On fait cependant un essai sur 
une petite qua ¡tité d'amalgame (en le calcinant dans un creu-
se t ) , qui indique, par l'argent qu i reste, quel doi t é t re le re-
sultat general. Si l 'opérat ion est achevee, on rempl i t les ton-
neaux avec de l'eau, et pour faciliter la r éun ion de l'aiualgame, 
on fait tourner les. tonneaux pendant une heure*, au bout de 
ce temps on fait sortir l'ainalgame ainsi lavé par un robinet que 
l 'on adapte au bcucbon qui ferme l'ouverture du tonneau; par 
ce raojen, l'amalgame cou!e dans u n entonnoir de bois placé 
sur une rigole la téra le qui va aboutir dans un bassin dest iné á 
recevoir l 'amalganíe contenu dans tous les tonneaux. 

On sépare le mercure en exces contenu dans Famalgame. 
Pour cela on le met dans un sao de couti l qui laisse passer le 
mercure qui est en exces. Lorsque l'amalgame est bien égo'utté on 
le presse a la ma in , et l 'en reserve la partie solide pour la sou-_ 
mettre a la dis t i l la t ion, afin de séparer le mercure d é l'argent. 

Les appareils pour la distil lation de l'amalgame varient dans 
les lieux d'extraction; les moyens les plus simples doivent tou-
jours é t re employés. 

.L'argent séparé de l'amalgame n'est pas á l 'état de p u r e t é ^ o n 
l'affine par la coupellation. 

L'argent oblenu ainsi que BOUS venons de le d i r é , n'est pas 
encoré assez pur pour qu'on puisse s'en servir pour faire quel-
ques prépara t ions pbarmaceutiques ( l e nitrate d'argent cristal-
l i n , la pierre infernalfe, etc.); pour l'avoir convenable á ees p r é ­
parations, on se procure l'argent que l'on trouvecliez les affi-
neurs d'argent ( i ) , ou de préférence celui que l 'on p r é p a r e par 
la décomposi t ion du cblorure d'argent, á l'aide des álcalis etde 
la cbaleur, ou par le procédé ind iqué par M . Gay-Lussac. 

Extraction de l'argent du chlorure. 

On prend le chlorure d'argent sec, et á l 'état pu lvé ru len t , 

(i) L'argent des íifímeurs conticnt toujoürs du cuivre en quantitc' no-, 
table. (Resultats bases sur des essais ine'dits,) 
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on le méle avec de la soude ou de la polass'e caustique, ou ménie 
avec des sous-carbonates de potasse ou de soude j on place ce 
niélange dans un creuset et au railieu d'une seconde couche de 
carbonate de potasse, dcstinée a empécher le chlorure d'argent 
de se perdre en traversant les pores du creuset. (Margra íF . ) On 
place le creuset, fermé par un couvercle lu té avec de la terre 
a four ( á l'exception d'une petite partie dest inée a fournir 
une issue aux gaz qu i se dégagent) , au in i l ieu d'un fourneau, 
sur un morceau de terre de forme ronde, que l 'on appelle fro~ 
mage; on l'entoure de quelques cliarbons a l lumés , on ajoute 
de nouveau du cbarbon, et l 'on eleve la t e m p é r a t u r e jusqu 'á ce 
que le creuset soit d'un rouge cerise; on laisse refroidir . Oa 
casse le creuset, et l 'on trouve a la partie infér ieure le mé ta l 
rédui t . On jette dans l'eau les fragmens du creuset, et l 'on 
s'assure s'ils ne contiennent pas de petits grains d'afgent qui 
n'auraient pu se reunir á la masse qui s'est moulée sur les 
parois infér ieures du creuset, et qui forme un globule n o m m é 
culot. 

Le procédé ind iqué par M . Gay-Lussac pour obtenir de l 'ar-
gent p u r , est le suivant: 

On prepare avec de l'argent contenant du cuivre , une disso-
lu t ion de nitrato d'argent; on met dans cette solution une lame 
de cuivre : Fargent se préclpi te sur le cuivre, sous forme de 
petits cristaux qui prennent la forme spongieuse. O n recueille 
le méta l préc ip i té sur un f i l t re , on le lave avec une solution de 
nitrate d'argent, qui est sans action sur l 'argent , mais qui en-
léve les derniéres portions de cuivre qui peuvent s'y trouver 
mélangées; on lave ensuite le métal avec de l'eau distillée bou i l -
lante, ou on l'obtlent a l 'é tat pulvérwlent . 

Onpeutaussi obtenir de l'argent pur en mettant le cblorure 
d'argent dans une marraite de zinc ou de fonte b i e n d é c a p é e , 
en recouvrant ce cblorure d'une couebe d'eau de la bauteur 
d'un pouce. La décomposi t ion du cblorure s'opere d 'e l le-mérae 
au bout dequelque temps (on peut l 'accélérer en élevant la tem­
péra tu re ) ;.le métal é tan t revivifié, on le lave avec un peu d'eau 
aiguisée d'acide bydrocblorique, puis avec de l'eau bouil lantei 
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ensuite on le fait séclfer, e t , par la fus ión, onle rédu i t en culot. 
L'argent a une b e ü e couleur blanchej son éclat ne le cede 

qu 'á celui de l 'acíer p o l i ; i l est i n s íp ida , inodore; i l est plus 
mou que le cuivre , moins que l 'or. Sa pesauteur spécií ique, 
lorsqu' i l a été fondu, est de io,474 (Brisson et Ha t c l i e t t ) , et 
de lOjSio lorsqu'i l a été fortement écrou i (Brisson). Ce metal 
est e x t r é m e m e n t n ia l l éab le ; i l ne le cede sur ce point qu'a l'or. 
I I est tellement ductile, qu'on peut le l i r e r en íils plus fins que 
des clieveux. I I est tenace, et sa ténaci té est te l le , qu'un fd d'ar-
gent de 2 mi l l imét res de diametre peut supporter, sans se 
rompre, un poids de 85,o62 kilogrammes. 11 est fusible á 538° 
cent i grades; chaufFé á un plus baut d e g r é , et ten u en fusión, 
i l se Wat i l i se en partie. GbaulFé au chalumeau a gaz oxigene, le 
m é m e p b é n o m é n e a l ieu avec dégagement de yapeurs visibles. 
(Vauquel iu . ) 

O n peut obtenir l'argent cristal l isé en o p é r a n t de la maniere 
survante : on fait fondre l'argent dans un creuset; lorsque la 
masse se refroidi t et se íige a la surface, on décante la partie 
l iqu ide , on ob í ient une masse creusequi offre des cristaux que 
T i l l e t et Mongez ont reconnus pour des pyramides quadrangu-
laires. Quelquefois ees cristaux sont isolés. 

Exposé a l 'a i r , l'argent ne s'oxide pas; cependant i l perd, 
au bout d 'un ceriain temps, son éclat et se t e r n i t ; ce chan-
gement de couleur est dú á l'action du soufre sur l'argent. Chauffé 
long-temps a l'aide de la cbaleur et au contact de l ' a i r , on ob-
tient un oxi'de d'argent. (Junker , Maquer, Darcet . ) 

L'argent est quelquefois allié a du cuivre etad'autres métaux; 
le meilleur moyen de s'assurer des quan t i t é s d'argent qui exis-
tent dans un ailiage, consiste á prendre une quan t i t é donnée 
de cet ailiage, a le dissoudre dans i'acide n i t r i que , puis á p réc i -
piter l'argent par le muriate de sonde, á recueil i ir le prec ip i té , 
a le bien laver, a le faire s écbe r , a d é t e r m i n e r ensuite par le 
calcul quelle est la quan t i t é d'argent con tenue dans le cblorure 
d'argent obtenu. Cette opéra t lon est tres facile a faire lorsque 
l 'on sait que 100 parties de cblorure d'argent'contiennent 2--\u^ 
de cblore et 75,25 d'argent. 
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Uargent en feuilles estde Fargeutbattu e t r é d u i t en lames tres 
SBinces, que l 'on place entre les feuillesd'un l iv re t depapier tres 
fin, I I est quelqueíbis melé de cuivre j on s'apercoit de la p résence 
de ce meíal en mettant les feuiilets d'argent en contact avec l 'al-
cali voláti l , qu i dissoutle cuivre en prenant u n e c o u l e u r b l e u á t r e . 

L'argent sert á faire plusieurs p répa ra t ions usitées dans l 'art 
medical, á l ' in té r ieur et á l ' ex tér ieur . A l ' é tat de feuilles, c'est-
a-dire tres d iv i s é , i l sert ^ recouvrir les pilules, et á leur donner 
l'apparence de l'argent : on appelle les pilules recouvertes de 
ce m é t a l , pilules argentées . , ( A . C . ) 

A R G E N T D E C O U P E L L E , argeut vierge. O n nomme ainsi 
l'argent pur p r é p a r é par l 'opérat ion n o m m é e coupellation. Cet 
argent doit é t re exempt de tout aí l iage; celui que r o n , trouve 
dans le commerce contient assez souvent du c u i v r e e t depuis 
quelque temps des traces de platine. 

Quelquefois l'argent de coupelle des aflineurs contient de' 
petites quan t i t é s d'or. On s'en apercoit en trai tant ce mé ta l par 
i'acide ni t r ique, qui dissout l'argent sans toucher a l'or. ( A . C.) 

ARGEJNT F U L M I N A I M T . L'argent fulminant est une p r é -
paration dont la découver te est due á Berthollet. La m é m e 
dénomina t ion a été donnée depuis á une autre prépjxration 
qu 'Howard a fait connaitre. 

Ces deux produits , par les accidens qu'ils peuvent causer ( i ) , 
doivent é t r e p répa rés avec les plus grandes p récau t ions , et leur 
conservation doit inspirer la plus grande crainte. 

Préparation de Vargent fulminant par la méihode de Ber­
thollet. 

On prend une dissolution ni t r ique d'argent, on la fait éva-
porer jusqu'á s icci té , pour chasser l'excés d'acide. Lorsque le 
nitrateen est p r i v é , on le dissout'dans I'eau d is t i l lée , on préc i -
P'te la dissolution par de l'eau de chaux, qui s'eaipare de I'acide 

(i) Déjh de nombreIA accidens, resultáis de !a de'composiiíoii, instanta-
nee ces produits., out cause' la mort ou la mutilatipn de pln$ieurs per-
sonnes. Les journaux ont fait cpnnaltrc ces accidens. 

TOME I , , 22 
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ni t r ique et quí met Poxide á nu. Lorsque la chaux ne donne plus 
l i e u a aucun p r e c i p i t é , on fil tre : l 'oside reste sur le filtre, on 
le lave & l'eau distillée et on le laisse égout ter ; aprés quoi 
on le met dans une capsule de verre, et l ' on verse dessus une 
certaine quan t i t é d'ammoniaque p u r é et concentrée (au moment 
du mélange un léger b ru i t se fait entendre); on laisse en contact, 
pendant douze heures. Une partie de 1'oxide se dissout, et par 
l 'évaporat ion du liquide la partie dissoute , qu i est fu lmi ­
nante, v ient surnager sous forme de pellicules. A u bout de cet 
espace de temps on decante l'ammoniaque qui surnage ( i ) , et 
l 'on recueille le dépót sur de petits morceaux de papier. On 
doit prendre les plus grandes précaut ions pour faire cette divi­
s i ó n , car, ma lgré que le préc ip i té soit encoré humide , i l est 
souvent a r r ivé de le volr dé tonner par u n léger choc. Cette pre-
paration ne doit pas etre mise dans des flacons de verre , qui 
pourraient é t re b r i s é s , et blesser le manipulateur. 

Berthollet considérai t l'argent fulminant comme une combi-
naison d'ammoniaque et d'oxide d'argent. Quelques chimistes 
pensent que ce p r o d u í t pourrai t bien é t re une combinaison 
d'azote et d'argent (un azoture d'argent). Dans ce cas, l'oxide 
d'argent serait r é d u i t par l ' hydrogéne de l'ammoniaque qui 
serait décpmposé. M M . Gay-Lussac et Liebig ont reconnu que 
l'argent fulminant étai t le résul ta t de la combinaison d'un acide 
particulier cornposé de cyanogene, d'oxigeneet d'un peu d'oxide 
d'argent (Vacidefulminique) avec de l 'oxide d'argent {\e ful ' 
minate d'argent). 

Préparation de l'argent fulminant par la méthode d'Howard. 
(Procédé de Brugnatel l j) 

O n prend \ o grammes ( 2 gros et demi ) de nitrate d argent 
íondu ( pierre infernale ) , on le p u l v é r i s e , on l ' in t rodui t daos 

(1) L a liqueur ammoniacale, par l'évaporation, donne un résidu qui c!é-
tonne avec fovce. Une capsule qui eontenait de ce residu et qui avait et<í 
abandottnée, fut brisée parce qu'en voulant la nettoyer, on essuya for-
tement ce produit qne l'on croyait étre de la poussiére. 
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un ba i lón , on verse sur cette poudre 64 grammes ( 2 onces) 
d'acide « ¡ t r i q u e pur tres c o n c e n t r é , et 64 grammes (2 onces) 
d'alcool rec t iñé á' 40o. Ces deux liquides é tan t en contact réag is -
sent l ' un sur l'autre^ i l y a élévation de t e m p é r a t u r e (1) ; le i n ­
trate d'argent se liquéfie et forme une conche plus dense, qui 
occupe la partie inférieure du ba i lón ; maispar l 'ébul i i t ion cette 
couche se r é p a n d dans le l iquide , i l y a déve loppement d 'üne 
grande quan t i t é d 'é ther ni tr ique qu i se dégage bientót» I^e l i ­
quide prend un aspect la i teux, et Ton apercoit une foule de 
petits cristaux blancs, í l o c o n e u x , qui se déposent dans la l i -
queur j ce produit est l'argent í 'ulminant. 'On a r r é t e l'ébulli— 
tion en entourant le bailón d'un iinge moui l lé qu i diminue l 'é-
lévation de t e m p é r a t u r e . 

Lorsque Fefieryescence a cessé, 011 ajoute de Feau, on verse 
sur un filtre , et on lave avec une nouvelle q u a n t i t é d'eau, on 
fait ensuite sécber entre deux papiers (2), La qt iant i té d'argent 
fulminant que Fon obtient correspond á peu pres ¿ la moi t ié de 
celle du nitrate d'argent employé. 

Cette p r é p a r a t i o n , moins dangereuse que la premiere, parce 
qu'elle dé tonne un peu moins fác i lement , ne 'do i t cependant 
é t re toucbée qu'avec les plus grandes précaut ions . On doit évi-
t e r , a ú t a n t que possible, de la renfermer dans des flacons de 
yerre , á cause des accidens qui pourraient en résul ter . 

L'argent fulminant p repa ré d 'aprés cette derniere m é t b o d e , 
est e m p l o j é pour faire des cartes, des bougies et des bonbons 
fulminans. O n s'en sert aussi pour faire une poudre dJ ámorce. 

( A . C.) • 
A R G E N T V I F . On a donne. ce nom au mercure, a cause 

de son b r i l l an t m é t a l l i q u e , qui approcbe de celui de l'argent, 

(1) On est quelqueíbis dans la nécessité de dhauffer un peu pour aider á la 
róiction 5 raais on doit le faire avec la plus grande precaution. 

(2) L a litjueur d'oíi l'on separe ce produit doit ctre pre'cipite'e par le muríate 
desoude, pour se'parer Targent qu'elle retlent en dissolution 5 on obtient 
alors du chlorure d'argent que l'on re'duit, comme nous l'avons indique 
^ l'article ARGENT. 
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et surtout a cause d é l a m o b i ü t e de sesglobules, qu i semblení 
fuir sous la m a i n , lorsqu'ils sont sur un plan inc l iné . ( Voir 
MERCURE. ) (A . C.) 

A R G E N T I N E . Espece da genre Potentille. Potentilla anse-
riña. L .—Rich . Bot. med., t . I I , p. Soy. (Rosacées. Juss. Icosandr. 
Polvgyn.L.)Cette espece, e x t r é m e m e n t c o m r a u n e s u r le borddes 
rivieres et des é t a n g s , se distingue surtout par ses feuilles éta-
iées , in te r rompu - p i n n é e s , couvertes d'un duvet blanc ét 
soyeux, ce q u i l u i a' valu le nom á'argentine. Ses í leurs sont 
jaunes, solitaires et pédoneulées. 

L a racine d'argftntine et mérne les feuilles ont une saveur 
astringente assez m a r q u é e . Leur décoe t ion , surtout celle de la 
rac ine , est tonique. On l'emploie quelquefois en gargarisme 
et en injeotion. L ' ébu l l i t i on , assez long-temps con t inuée , fait 
perdre aux feuilles de l'ai-gentine leur saveur astringente, elles 
deviennent alors presque fades, et dans quelques con t r ées , les 
babitans des earapagnes les mangent á la maniere des épinards. 

( A . R . ) 
A R G Ü E L . Cynanchum Argel. Deli le—R.icl i . Bot. méd»., 1.1, 

p. Sity. (Apocinées. Juss. Pentand. Digyn . L . ) Arbuste qu i croit 
euÉgyp te ; én Nubie,et dans quelques autres parties de l'Afrique 
septentrionale. Ses feuilles sont f réquemmentmélangées dans les 
diverses especes de sene qu i nous viennent de ees contrées . Elles 
.sont ell iptiques, l ancéo lées , tres entieres, amincies en pcinte 
a leurs deux e x t r é m i t é s , glabres, un peu épaisses et coriífees, 
d'un vert b lanchá t re á leurs deux surfaces. O n les distinguen 
des feuilles de s é n é , et partieulierement de celles du Cassia 
acutifolictj a leur épaisseur pljis cons idé rab le , et á ce qu'á leur 
base elles ont les deux cólés é g a u x , tandis que dans les vraies 
Cassia l ' uu des cotés de la feuille est toujours plus large que 
Faulre. D u reste, les feuilles d'arguel jouissent des mémes pro-
pr ié tés que les sénés ; mais , selou l'observation de M . DeHIej 
elles sont plus acres et plus v io lemmeñt purgatives. 7r. SÍNÍ-

(A. R.) 
ARISTOLOCHES. Racines de piusieurs especes du genre 

Aristolochiaj de la famille des Aristolocbiées et de la Gynan-
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drie l lesandrie L . , dont on distingue plusieurs sortes dans le 
commerce. 

•i0. ARTSTOLOCHE CLÉMATITE. Aristolochia Clematitis. L . Es-
pece vivace e x t r é m e m e n t commune dans les vignes et lesbols . 
Sa racine se compose d'une touffe de íibres cylinuriques tres 
lougues, de la grosseur d'une plume a é c r i r e , d'une couleur 
L r u n á t r e , d'une odeur assez forte et d'une saveur á e r e et 
amere. 

3O. ARISTOLOCHE LONGUE. A . longa. L . — R i c h . Bot. médic.y 
t . I , p . 124. Elle croit dans les provinces meridionales de la 
France. Sa racine est t ubé reuse , fusiforme, a l longée , de la gros­
seur du pouce,. cbarnue , g r i sá t re e x t é r i e u r e m e n t , jaune terne 
en dedans, d'une saveur amere et d'une odeur forte et désa-
gréable quand elle est fraicbe. 

3o. ARISTOLOOHE RONDE. A . rotunda. L . — R i c h . Bot. m é d . , 
t. I , p . 122. Elle croí t dans les mémes localités que la p r é -
céden te , et s'en distingue par sa racine tubéreuse ¡ r r égu l i e r e -
ment arrondie, c b a r n u e , b r u n á t r e a l ' ex té r ienr , j aune-gr i sá l re 
a l ' i n t é r i eu r . Sa saveur ct «son odeur sont semblables á celles 
de la precedente. 

4°. ARISTOLOCHE PETITE , ou PISTOLOCHE. Pistoiochia. L . 
Cette espece, originaire des provinces meridionales, offre une 
racine composée d'une touífe de íibres gréles et b r u n á t r e s , pía 
cées sur une soucbe commune. Son odeur est aromatique, as­
sez agréable , sa saveur acre et amere-

Le nom d'aristoloche, donné a ees diverses plantes par les an~ 
c íens , rappeile les p ropr ié tés excitantes et emménagogues qu'ils 
leur attribuaient. En eíFet, ees racines, qu i toutes exercenl a 
peu pres la m é m e act ion, sont toniques et s t ¡muíantes . O11 
les a employées dans les diverses maladies de l 'u térus et pr inc i 
palemenl dans l ' aménor rbée ; mais á p r é s e n t , leur usage est a 
peu pres abandonné . 

Cesta ce geni-e qú ' appa r t i en t la serpentaire de V i r g i n i e ^ 
médicament énergique et assez f réquemraent employé . F . SER­
PENTAIRE DE VlRGINTE. ( A . R.) 
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ARMOISE. Artemisia vulgaris. Herbé de la Saint Jean*. 
L . — Rích . Bot. m é d . , tome I , page 879. (Corymbiféres. Juss. 
Syngénésie superflue. L . ) Grande plante vivace tres com-
m u ñ e sur le bord des cbeinins et le long des murs et des 
babitatlons. Ses tiges s'éleYent a une haviteur d'environ 3 pieds; 
elles portent des feuilles alternes p rofondément pinnatifides, 
a découpures lancéolées , a igués , quelquefois dentées , vertes 
a leur face s u p é r í e u r e , blanches et cotonneuses en dessous, 
caractere qui distingue sur-k-champ l'armoise de l'absinthe 
qui a ses-feuilles blanches et argentées a ses deux faces. Ses 
capitules de fleurs sont aussi beaucoup pluspeti ts , j a u n á l r e s , 
formant une grande panicule rameuse, á la partie supér ieure 
de la tige. 

Ce soht les sommités fleuries de l'armoise dont on fait usage. 
Elle est un peu moins amere et moins aromat iq t íe q u é l'absintbe 
et par conséquent moins énergique . N é a n m o i n s , on; l'emploie 
dans les mémes circonstances, quoique moins f r équemment . 
O n la donne en infusión; pn en forme un sirop simple ou com­
posé ? une eau distillée. Suivant quek[ues auteurs allemands, la 
racine d'armoise a réussi dans plusieurs cas d'épilepsie *, mais 
on manque encoré de dónnées certaines a • cet égard. 

(A . R.) 
A R N I Q U E . Arnica montana. L .—Ricb . Bot. méd. , 1.1. p . 387. 

(Corymbif. Juss. Syngénés. superflue. L . ) Cette plante, que l'on 
connait sous les noms vulgaires de bétoine de montagne, de 
tabac des Vosges* de plantain des Alpesj croi t dans les m o n -
tagnes assez élevees, dans les Alpes, les Vosges, etc. Sa r a ­
cine b r u n á t r e et horizontale forme une souclie d'oü partent un 
grand nombre de Abres de la m é m e couleur. Ses feuilles ovales, 
entieres, d'un -vert clair et pubescentes sont étalées et forment 
une roselte á la base de la tige. Celle-ci est simple, haute 
d'environ i p ied, offrant deux ou trois feuilles sessiles, et se 
termine par une ou plusieurs fleurs radiées d'un beau jaune 
o rangé , dont le f ru i t est couronné d'une aigrette sessileet plu-
meuse. 

On eraploie la racine, les feuilles et les fleurs de Várnica. 
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Toute la plante , quand elle est fraícl ie , r épand une odeur 
forte qui determine l ' é t e r n u e m e n t On d o l í a M M . Lassaigne 
et Clievallier l'analyse chimique des fleurs Cárnica. Ces jeunes 
cliimistes y ont t r ouvé une résine odorante, une m a t i é r e amere 
nauséabonde, une matiere colorante jaune, de Tacide gall ique, 
de la gomme, de l'albumine et quelques seis. 

L'analyse de \ á r n i c a , par M M . Clievallier et Lassaigne, avait 
été précédée d'un examen chimique fait par M . le docteur L e -
mercier. Ce praticien attribuait la p ropr i é t é que possede \ a r -
nicctj de d é t e r m i n e r des vomissemens, á des insectes qu i sou-
vent se trouvent dans les fleurs; mais l'analyse de M M , Clie­
vallier et Lassaigne a démont ré que cette p ropr ié t é é ta i t due 
á la cytisine que l 'on trouve dans Várnica. 

Ce méd icamen t est d'une tres grande énerg ie ; i l determine 
non seulement une action spéciale sur Ies organes de la d i ­
gest ión, mais cette action s 'étend également sur le systeme 
nerveux et en particulier sur le cerveau. E n Allemagne, on 
se sert Lien plus souvent de cette substance. O n l'emploie dans 
les íievres intermittentes, la dyssenterie, les affections ner-
veuses, etc. L' infusion des fleurs d'arnica est journellement 
adminis t rée pour combat i ré les accidens qu i suivent la com-
motion du cerveau dans les chutes. De la son nom vulgaire de 
Panaccea lapsorum. Ses feuilles, lorsqu'elles sont séches et r é -
duites en poudre, sont fortement sternutatoires. Les fleurs d'ar­
nica se donhent en infusión á la dose d'un gros pour une ou 
deux livres de liquide. On administre également la poudre 
a la dose d'un demi-gros a un gros: on en p r é p a r e auSsi une 
teinture alcoolique. 

L'arnique a beaucoup de ressemblagnce avec ie Doronic ordi-
naire: ses fleurs sont plus grandes et d'une couleur d'or plus 
foncé^. On nous les apporte seches de 1'Allemagne, accompa-
gnées dé feuilles; celles-ci sont ovales> entieres, nerveuses. 

Toute cette plantea des p r o p r i é t é s i m p o r t a n t e s e n M é d e c i n e : 
elle est fortifiante, d i u r é t i q u e , e m m é n a g o g u e , v u l n é r a i r e , ant i-
septique, résolutive et sternutatoire. 

La racine eraployée en poudre convient dansla d ia r rhée , la 
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dyssenterie, la fiévre quarte , cont inué j on s'en sert e x t é r i e u r e -
ment dans les ulceres malins, Ja gangr^ne. 

O n fait usage de la í l e u r , dans Pas t l iénie , les douleurs 
de r h u m a t í s m e , dans les contusions occasionées par des 
cliutes violentes, dans la goutte sereine, et la paralysie de la 
•vessie. 

L a dose de la racine en poudre est de 6 a 12 grains ( 3 á 6 dé-
cigrammes ) , celle des fleurs, depuis 3 jusqu'a 4 grains ( d'un á 
deux déc ig rammes ) . ( A . R.) 

A R O M A T E S . On a d o n n é le nom d'ardmates aux substárfces 
odoriférantes quí p e u v e n t é t r e employées , soit seules, soit m é -
Jées entre elles, pour p r é p a r e r des condimens ou des p a r -

f inns. Les arornates sont employés dans l'embauniement et dans 
l 'art de la pa r íumer i e . Pour l ' l i islorique de ees substances et 
pour leurs p ropr i é t é s , voir les articles qui ea traitent. 

(A. C.) 
A R O M E , esprit recteur. Selon Ies anciens cbimistes, I'odeur 

des substances aromatiques était due á un principe particulier 
auquel Boerbaave donna le nom ^esprit recteur. Macquer d é -
raontra que le principe que Boerbaave avait voulu désigner par 
ce n o m , n 'é ta i t pas le m é m e pour tous les corps odorans, et 
i l en distingua de plusieurs sortes. Lorsque les cbimistes mo-
dernes s 'occupérent de regular i ser íe langage scienti fique, en 
établíssant une nomenclature cbimique , ils donnerent á ce p r é -
tendu principe {regarclé comme la cause essentielle de Vodeur), 
le nom aróme. Fourcroy, plus r é c e m n i e n t , ayant reconnu que 
r ien ne prouvait l'existence positive de Varómej i l admit que les 
odeurs é ta ient le résul ta t de la solution dans l 'a ir d'une portiou 
du corps odorant l u i -méme , et que l ' in tepsi té de ees odeurs 
dépendait . du plus ou moins de voíat i l i té des corps. M . Robi-
quet, depuis cette époque , coinbattit Fopinion de Fourcroy , ü 
publia des considérations (1) sur T a r ó m e , dans lesquelles i l dé-
montra que dans beaucoup de circonstances différentes, I'odeur 

(1} Voir Anuales de Chimie et de Physiquc, t. X V , p. 27. 
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qui emane ti 'un corps n'est pas due a la volatilisation d'une par-
t ie de ce corps , mais bien a une combinaison réelle d 'un p ro-
du i t souvent inodore avec un produit tres voláti l qui l u i sert de 
véhicule. A i n s i , i l établ i t que le muse, Tambre, Ip tabac et 
beaacoup d'autres substances, ne manifestent d'odeur qu 'á l'aide 
de i'ammoniaque. L 'expér ience l u i a p r o u v é : Io . que le muse 
dessécbé n'aplus d'odeur, et que l'eau qu ' i l perdpendant sa des-
sication est de l'eau cbargée d'ammoniaquej 2O. que ce muse 
inodore, s'il absorbe de I'ammoniaque provenant d'une décom-
position spontanée , acquiert de íiooveau de l'odeur ( i ) . 

M . Robiqueí a observé de plus que 1'álcali volátil n ' é t a i t pas 
le seul véliicule odorant propre á manifester les odeurs ; i l 
pense que dans l 'huile des cruc i féres , le so*ufre combiné d'une 
maniere particuliere pourrait bien étre le véliicule qui fait res-
sortir l'odeur de ees bulles. 

Le mot aróme est aujourd'bui peu employé : pour q u ' i l soit 
mis de nouveau en usage avec raison, i l faudrait que la tbéor ie 
susceptible de donner de l'existence á ce corpsj fut appuyée par 
l 'expérience. (A . C.) 

A R R É T E - B O E U F . Nom vulgaire de la Bugrane. { K . ce mot.) 
(A . R.) 

ARROCHE. Atriplex hortensis. L.—Ricb. Bot. méd . , t. I , 
^ . i7o . (Cbénopodées . D . C.Pentandr. D i g y n . L . ) Cette plante án-
nuelle, qu i est excessivement commune dans les jardins etles 
lieux cul t ivés , s'éléve á 2 ou 3 pieds. Ses feuilles sont alternes 
pét iolées, ovales, al longées, aigués. Ses íleurs petites et vertes 
forment des espéces de grappes foliacées, á r e x t r é m i l é des r a -
mifications de la tige. 

Les feuilles de l 'arrocbe, que l'on designe aussi sous les noins 
de bonne-damej prudes-feynmesj folleites_, se mangent conmie 
les épinards . On peut en former des cataplasmes craolliens 
apres les avoir fait boui l l i r . On a di t que ses fruits sont acres 

(i) Les parfumeurs mettent quelquefois lo muse trop scc dans des liewx 
humides conlenani des miasmes pmridcs ( ex, leshurines). 
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et purgatifs á la dose d'un demi-gros; maís ils sont inusítés au-
jonrd 'hui . , ( A . R.) 

A R R O W - R O O T . On appelle ainsi une espece de fécule que 
Pon retire de la racine des Maranta indica et Mai-anta arun-
dinaceaj plantes de la famiile des A.momées et de la Monandrie 
Monogynie. Ces deux especes croissent naturellement dans 
I ' Indej maís on les cultive abondamment dans les diverses par-
ties de TAmér ique mér id iona le et des Anti l les , et p a r t i c u l i é -
rement de la Jamaique, d'ou nous vient l 'arow-root du com-
merce. 

Cette fécule , que Fon extrait de la m é m e maniere que celle 
de pommes de terre, est e x t r é m e m e n t fine et douce au toucher, 
cepen^ant elle est moins blanche que celle de la pomme de terre; 
elle est également insipide et joui t des mémes proprié tés . On 
l'emploie surtout comme analeptique chez les convalescens; 
m a í s elle ne possede aucune p rop r i é t é q u í lu í soit particuliere. 

(A. R.) 
ARSENIATES. Les arseniates sont des seis qu i résul tent de 

l 'union de i'acide arsenique avec les bases salifiables. 
Ces seis sont vénéneux . Ceux de potasse et de 'soude é tant 

les seuls que l 'on p répa re pour les arts et pour l'usage méd ica l , 
nous indiquerons ic i les caracteres auxquels on peut les re-
conna í t re . 

Ces seis sont solides, blancs, inodores, neutres ou acides. 
M i s en contact avec des cbarbons ardens, ils r é p a n d e n t des 
vapeurs blancbes d'une odeur alliacée. Cet effet a l ieu par la 
décomposi t ion de I'acide qu i passe a l 'é ta t d'acide arsenieux en 
perdant une partie d'oxigene qu i se volatilise en m é m e temps 
qu'une port ion de deutoxide d'arsenic. CbauíFé avec du cbarbon 
dans une cornue, ces seis se d é c o m p o s e n t , de l'arsenic métal-
lique vient se condenser sur les parois de la cornue. 

Les arseniates en solution dans l 'eau, essayés avec quelque* 
réactifs , p r é sen t en t les caracteres suivans : 

i0. Mis en contact avec le ni t rate d'argent, les solution5 
d'arseniates dé te rminen t u n precipi té de couleur rouge briqu© 
( ce prec ip i té est de l'arseniate d'argent ) j 
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2O. Traites par l'acide hydro-clilorique ¡ i l n 'y a pas de 

p r e c i p i t é ; 
3o. Verses dans une solution de sulfate ou de nitrate de 

cuivre , i l en resulte un prec ip i t é b íanc b leuá t re ( de l 'ar-
seniate de cuivre ) q u i , recueilli sur un filtre, sédhé e tmis sur 
des charbons ardens, se décompose en donnant une odeur a l -
l lacée ; 

4°. Mis en contact avec l 'hydro-cbíora te neutre de cobalt, 
i l y a formation d'un préc ip i té rose (l 'arseniate de cobalt ) ; 

5o. T ra i t é s par l'acide bydro-sulfurique et par les b y d r o -
sulfates (avec Faddition d'un peu d'acide), i l y a décompos i t ion , 
préc ip i ta t ion de l'arsenic sulfuré qu i est alors d'une belle cou-
ieur jaune. (A.. C.) 

A R S E N I A T E N E U T R E D E SOUDE. Combinaison de l 'a­
cide arsenique avec l'oxide de sodium. Ce sel se prepare de la 
maniere suivante : on fait une solution d'acide arsenique j 
on sature cet acide par du sous-carbonate de soude en exces; 
on fait bou i l l i r ; on filtre et on fait évaporer la l iqueur. On sé-
pare les cristaux qui se forment ; et Toa fait ensuite évaporer 
les eaux-meres. 

L'arseniate neutre de soude Cristallíse en prisraes héxaedres 
réguliers. I I est soluble dans í 'eau froide, Uiais soluble en plus 
grande quan t i t é dans l'eau cbaude. 

Le m é m e sel avec esees d'acide ne cristallíse pas, i l est dé -
liquescent. 

Les réactlfs á employer sont les mémes que ceux que nous. 
avons indiqués á l 'article AESENIATES. (A, C.) 

A R S E N I A T E A C I D E D E POTASSE, sur-arsenia te de p o -
iasse. Combinaison de l'acide arsenic en exces avec la potasse. 
On obtient ce sel en m é l a n t enseñable l o parties de nitrate de 
potasse et l o parties d'acide arsenieux pu lvér í sé ; introduisant 
ce mélange dans un creuset et cbaitffantjusqu'au rouge, lais-
sant refroidi r ; dissolvant le résidu dans de l'eau dis t i l lée , fil-
trant et faisant évaporer et cristalliser; séparant les cristaux et 
faisant évaporer les ea i ix-méres pour obten i r une nouvelle 
cristallisatión. , 
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L'arseniate acide de potasse cristaliise en prisme á quatre parís 
termines par des pyraniides a qnatre faces. Chauffé dans un 
creusct de platine, i l éprouve la fusión.; son exces d'acide se 
decompose, Toxigene et l 'oxide d'arsenic se volát i l isentr etl 'ar-
seniate acide passe a I'état d'arseniate neutre. 

L'arseniate acide est soluble dans Feau froide? plus soluble 
dans l'eau cbaude. 

Larseniate de potasse , d'apres le collége de D u b l i n , se pre­
pare de la ni eme maniere que nous venons de le d i ré . 

Les réactifs á employer pour reconna í t re l'arseniate de po­
tasse, sont indiqtiés á i 'article ARSENIATES. 

(A . C ) , 
ARSENIC, régule d'arsenicj cobaltj mort aux mouches. L'ar -

Senicest un corps combustible méta l l ique acidifiable qu i existe 
dans le régne miné ra l . Sa découver te est a t t r ibuée a Brandt , 
q u i , le premier , en 1788, considera í ' a rsenic comme un metal 
part icul ier ; ce metal fut ensuite é tud ié par Macquer, en 174^i 
par Monnct , en 1773; par Sebéele et Bergman, en 1776 et 
1777. Depuis cette époque , la plupart des cbímistes s'en sont 
oceupés de maniere á ce que son bistoire soit presque complete. 

L'arsenic se trouve dans le regne mine ra l , 
i0 . A \ é t a t nat i f ( en masses plus ou moins conside­

rables) ; 
2O. Combiné a Voxigene ( a I 'état d 'ox ide ) ; 
3o. Combiné au soufre ( á I 'é tat desu l fure) , et d'une cou-

leur jaune ou rouge , et por tan t , selon cette coloration, les 
noms diorpin j d'orpimentj de raalgar^ etc. j 

4°. Combiné á dipers méiaux (au cobalt , au c u i v r e , au 
n i c k e l ) ; • 

5o. A I'état sa l inj combiné aux bases salifiables ( les ar­
seniates). 

L'arsenic métal l ique s'obtient lors de la calcination des uu-
nerais qui le contiennent (les mines de cobalt arsenical). L'ar­
senic , séparc de qes mines, se condensé a la partie inférieure 
des ebeminées ou on opere le gr i l lage; on le dé tacbe alors de 
ees ebeminées. On trouve quelquefols dans le commerce l a1" 
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sentc nat if tres pur. Des essais que j ' a i tentés sur des rainerais 
de ce me ta l , qu l m'avaient é t é remis par M . Jacquerain, ne con­
ten aient pas un cent iéme de matiere é t r angere d'autres échan-
i i l l ónsqu i avaient pour ganglio le carbonate de cliaux, lorsqu'ils 
furent separes de cette gangue, ne contenaient que deux et dora i 
pour I O O de substances é t rangéres . 

L'arsenlc a l 'état de p u r e t é , et tel q u ' i l doit é t re employé 
pour faire des expériences délicates , s'obtlent par la calcination 
de l'arsenic du commerce. Pour ceteíTet , o ti in t rodui t dans une 
eornue de gres ou dans u n cornue de verre íutée (d'une capa­
cité convenable) de l'arsenic du commerce r é d u i t en poudre j 
on place cette cornue, dpnt le col doit etre tres a l longé, au 
mil ieu d.'un fourneau, de maniere a ce que le col soit líors 
du íburneau-, on entoure le col de la cornue, qui se trouve 
en debors j t l ' u n chifíbn moü i l l é , et on ferme son ex t rémi téavec 
un bouchon de papier ou avec un bo.uchon légerernent échan-
cré sur l ' u n des cotes. On place quelques cbarbons a l i u m é s a u -
tour de la cornue, pour l 'échauffer; on augmente successlvement 
la t e m p é r a t u r e , que l 'on cont inué jusqu'a ce que la cornue 
soit cbauffée au rouge. L'arsenic ainsi cbáuííé se sublime et va 
se condenser dans le col de la cornue; lorsque la subliinaliou 
est t e r m i n é e , on laisse refroidir ce vase, et quand ii est f ro id 
on cásse le col et on retire l'arsenic qu í tapisse ses parois. On 
le conserve dans des ílacons boucbcs en verre ou dans de l'cau 
pr ivée d'aír . 

O n prepare quelquefois l'arsenic méta l l ique en réduisan i 
l'oxide blanc de ce meta l ; pour cela on faií une páte avec 
1'oxide blanc et le savon; 011 calcine Ce mélange dans un ap-
pareil semblable á celui qu i a servi a purifier l'arsenic du cossi-
meree, en agissant comme nous venoíis do i ' indiquer. L'arsenic 
obtenu par ce moyen est souvent impregné des produits .qxii 
s'élevent pendant la dls t i l la í ion. Ces produits l u i communjquent 
des propr ié tés qu ' i l ne possede pas. Quoique ce moyen puisse 
procurer facilement de l'arsenic mé ta l l ique , nous croyons«que 
le premier doit é t re ; employé de p r é f é r e n c e , lorsqu'on veut 
avoir l'arsenic exempt de matléres é t rangéres . 
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L'arsenic jou i t des p rop r i e t é s suivantes: i l est solide, f ra­
g ü e , d'une couleur gris d'acierj sa texture est grenue, quel-
quefois elle offre des lames ou des éca i l l es : ees difíerences t ien-
nent sans doute au degré de cba íeur qu i a servi a le rolatiliser, 
et á ce que le refroidissement du m é t a l s'esl operé plus ou 
nioins "\íte. Sa cassure; lorsqu'elle est r é c e n t e , offre le b r i l -
lant m é t a l l i q u e ; mais b ien tó t ce b r i l l a i i t disparait si l'oa 
iaisse le méta l en contact ayec i ' a í r ; ce cbangement de couleur 
ést dú a un commencement d'oxidation. L'arsenic frotté entre 
les mains , leur communique une odeur désagreable ; mis dans 
la bouebe, i l n'a pas de sa-veur sensible d'abord, mais i l de-
viendrait sapide si on le laissait quelques instans. 

Le poids spécifique de l'arsenic est 8,3o8 (Bergman). Sou-
rais á l 'action de la cbaleur , on a yu qu 'á 180o i l se su­
bí iraaít lentement sans se fondre, en r é p a n d a n t une odeur 
d'ail . Le méta l qu i se sublime p r é n d en se condensant la forme 
de t é t r a é d r e ; á une t e m p é r a t u r e plus élevee , i l se su­
bl ime encoré sans se fondre, mais cette sublimation se 
fait plus rapidement, et le méta l quise -volátil ise ne prend 
pas une forme atissi régul iére . Ppur obtenir l'arsenic fondu, 
i l faut le chauffer sous une pression plus considérable que 
celle de l ' a t m o s p b é r e ; on peut alors le couler en masses ou 
l i n g o t s . 

Éxposé a l 'a i r et a la t e m p é r a t u r e o rd ína i r e de l 'atmo-
spbere, l'arsenic n ' ép rouve aucune a l t é r a t i o n , á moins que 
l 'air ne soit bumide ; exposé au contact de l 'ox igéne , on re­
marque le m é m e pbénoméne á une t e m p é r a t u r e é levée , i l 
absorbe rapidement l 'oxigéne sec ou bumide; il passe á l'état 
de deutoxide, et se sublime. 'A cette t e m p é r a t u r e , son action 
sur rair est a n a í o g u e ; elle est cependant moins viye, ce qui 
s'explique aisément . 

L'arsenic, mis sur les cbarbons ardens, se sublime en don-
nant des vapeurs blanebes qui oqt une odeur semblable a celle 
du • pbospbore, ou m i e u x , a celle de l ' a i l . Une tres petite 
q u a n t i t é d'arsenic suffit pour donner d'une maniere bien mar-
í [uée , cette odeur á une masse cons idérable d'air. 
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li'arsenic est peu employé dans les arts; i l entre cependant 

dans quelques alliages, et partieulifcrement dans celui qu i est 
employé pour faire des miroi rs de télescopes. 

G n l'emploie avee avantage pour dé t ru í r e les mouclies!. A 
cet effet, on reduit ce mé ta l en poudre et on le méle á de 
l'eau sucree que l 'on place sur des assiettes, dans les l ieux oú 
se trouvent les mouches. Ces insectes, trompes par le goút 
sucre de la l iqueur, s'empoisonnent ; on en est tres promp-
tement débarrassé . 

Quelques personnes ont c ru trouver dans ce moyen de se 
debarrasser des mouclies, de graves ínconvéniens : on pensait 
que ces mouches qui é ta ien t empoisonnées par ce moyen 
pouvaient, en tombant dans des alimens ou dans desboissons, 
coramuniquer á ees substances une action, s inon-véneneuse , du 
moins a l térante . Notre collegue, M . Payen, s'est oceupé d'ex-
pérlences sur ce sujet, efe i l a reconnu par cei moyen qu'un 
épagneul et une poule avaient pu manger cbacun 3oo de ces 
mouches empoisonnées , sans éprouver aucun symptóme d'em-
p o i s o n n e m e n t n i m é m e une al térat ion quelconque. l i a c ru pou-
voir conclure de ees faits : v. que les mouches empoisonnées par 
Parsenic ne peupent causer aucun accident fácheux j pu i squ i l 
n'est pos possible que lson en prenne inpolontairement^ dans 
quelque aliment qué ce soit^ une quantité aussi grande que 
celle employée dans ces expérierices ( i ) . » 

Le pharmacien é t an t appelé á reconnaitre Farsenic dans 
quelques substances, i l doit avoir égard aux caracteres suivans : 

i " . La chaleur le r édu i t en vapeurs; celles-ci ont une odeur 
d 'a i l ; elles absorbent l 'oxigéne de l 'air et se convertissent en 
oxide blanc d'arsenic qu'on peut recueillir . 

2O. L'acide n i t r lque le convertit en acide arsenique qu i peut 
s'unir á la potasse, former un arseniate de potasse qu i pre­
cipite en bleu les solutions de cuivre , donnant naissance 
a un sel {Yarseniate de cuipre) , q u i , recueill i sur un i i l t r e . 

(i) Jouraal de Cbimie médicíde, tome I , page 196. 
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séché et exposé a l 'aclion de la clialeur, se décompose en don-
nant des vapeurs ayant l'odeur d'ail. 

Le pharmacien appelé a r econca í t r e ce méta l oxidé ou a 
l 'é tat de sel, existant dans des m é l a n g e s , etc., ne doit juger 
afí irmativement de la présence de l'arsenic que lorsque la r é -
duction des oxides ou des acides, luí ont p r o c u r é ce méta l . 
11 doit alors l'examiner avec la plus sériejjse attentioB, afin 
d'aA'oir une conviction intime de ce qu ' i l affirme, en ayant 
¿gard aux eonséquences qui peuvent résu i te r de cette affir-
raation ( i ) . ( Vbir POISONS. ) ( A . G.) 

ARSENIC J A U N E E'T ROUGE. V . SULFURE D ' A R S E N I C 

( A . G.) 
ARSENITES. O n appelle arsenites les seis qu i sont le résul ta t 

de la combinaison de l'acide arsénieux avec les bases salifiables. ^ 
Ces seis sont peu usités dans l 'ar t médica l ; ils sont reconnaissables 
aux caracteres suivans : i0, mélés avec du cbarbon e l soumis á 
l 'actiond'une forte cbaíeur dans u ñ e cornue, ils se décomposent 
en donnant naissance a de l'acide carbonique et á du gaz oxide de 
carbone qui se dégage. L'arsenic méta l l ique .mis á n u se volatilise, 
i l vient se condenser sur les parois de la cornue; Ton peut re-
cuei l l i r le méla l pour l'examiner j 2O. les arsenites t ra i tés par 
l'acide nitrique lalssent dép^ser une*certaine q u a n t i t é d'une 
poudre blancbe qui est de l'acide a r s é n i e u x , dont les caracteres 
sont fáciles á recot inaí l re j 3o. les arsenites solubles amenés á 
Tétat l iquide, é t an t mélés á une solution d'hydro-sulfate de 
soude , de potasse ou cl'ammoniaque, et en m é m e t e m p s á un 
acide, sont décomposés, i l y a formation d 'un préc ip i té de 
couleur jaune qui est du sulfure d'arsenic, Vorphij Vorpiment; 
4° . les soíutjóns d'arsenites versees dans une solution ,d'un sel 
de culvre , donnent l ieu á un préc ip i té de couleur verle ( vert 
de Scheéle) . Ce p r é c i p i t é , recueili i sur u n . f i l t re , lavé et 
séché puis jjrojété sur des cbarbon^ ardens^se: décompose en 

1 , í0,jq ^j] ¿ 1 1 :—i —— 

( i) Des cxemplcs ont pronve que la présence de l'arsenic avait quel<pe" 
fots eté affirmée d'xme uíaniírc l ien Itígere. On peat sentir tontes íes eonsé­
quences d'nnc affirmation scmblable. 
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partie en r é p a n d a n t des vapeurs dont l'odeur est semblable á 

celle de l ' a i l . 
Les arsenites sont des poisons violens; ils doivent é t r e a d m i ­

nistres avec prudence par le prat ic len, et le pbarmacien ne doit 
les dé l ivrer que sur l'ordonnance d 'un médec in connu , et en 
suivant les formes légales. 

Les secours á apporter contre les accidens qu i p o u r r a í e n t 
étre causes par l ' intvoduction des arsenites solubles dans 1'ecG-
nomie animale, peuvent é t re combattus par de l'eau de cbaux 
ex t rémement é t e n d u e , puis par des vomit i fs , le sulfate de zinc, 
et surtout par des moyens mécaniques . (A . C ) 

ARSEWITE D E POTASSE , liqueur arsenicale de Fowler. 
(Codex,) L'arsenite de potasse est le résu l ta t de la combi-
naison de l'acide arsenieux avec l 'oxide de potassium. Ce sel, 
pour é t re employé á l'usage medical^ se p r é p a r e de la ma­
niere suivante: 

O n prend 5 grammes ( i gros 18 grains ) d'acide arse­
nieux r é d u i t en p o n d r é tres fine^ on met en contact avec 
5 grammes ( i gros i8 grains ) de sous-carbonate de p o ­
tasse, p r é p a r é par la décomposi t ion du ta r t re , au moyen 
du n i t re et de la cbaleur; on in t rodui t ees deux substances 
dans un matras; on verse dessus (une l iv re ) 5oo grammes 
d'eau dis t i l lée ; on agite pour méle r exactement; on fait boui l -
l i r le tout jusqu 'á ce que l'acide arsenieux soit dissous. Quand 
la dissolutionest achevee, et que la décomposit ion est par con-
séquent t e rminée ^ l'acide arsenieux s 'étant e m p a r é de la p o ­
tasse en dégageant l'acide carbonique de son carbonate) , on 
lalsse refroidi r la l iqueur: lorsqu'elle est entierement r e f r o i -
die, on y ajoute, alcóol de mé l i s secomposé , 16 grammes (demi-
once); on tare un flacón á l ' é m e r i ; on in t rodui t la l iqueur , á 
laquelle on ajoute de l'eau en q u a n t i t é suffisante pour qu'elle 
pese exactement 5oo grammes (une l ivre) ; on ferme le flacón, 
et on le conserve dans un endroit fermé á clef. 

Cette l iqueur est un violent poison; on ne doit la dél ivrer 
fp* avec p r écau t í on : le praticien doit l 'administrer lu i -méme, et 

pas laisser ce m é d i c a m e n t á la portee du malade. 
T O M E I . 23 
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La quan t i t é d'arsenite de potasse contenue dans 72 gouttes 
de solution pesant 2.5 déc ig rammes ( 5 o grains) est d'un 
gra in . 

Les réactlfs qu i servent a faire reconnaitre l'arsenite de po­
tasse s o n t l e s m é m e s que ceux mis en usage ponr reconnaitre 
les autres arsenites solubles ( 1 ) . ( F . ABSENITES.) Pour obtenir 
l'arsenite de potasse a l 'é ta t sec, et en retirer l'arsenic metal , 
au moyen du charbon et de la chaleur, on fait évaporer le 
l iquide jusqu 'á s icc i té ; cette opéra t ion laisse Je sel pour ré-
sidu. 

Notre conf ré re , M . G u i b o ú r t , dans un article publ ié dans 
le Journal de Chimie medicale, t . I , p . 25o, donne la for­
mule suivante, qu i est celle de la Pha rmacopée royale de Lon­
dres. Cette p r é p a r a t i o n contient de son poids d'acide ar-
senieux. 

Nouveaux poids métriques. 

Acide arsenieux 76 grains. 
Sous-carbonate de potasse 76 í d e m . 
Eau distilíée 1 l i v re . 
Espri t de lavande c o m p o s é . . . . . demi-once. 
Le tout r é d u i t a 1 l i v re . 

Le m é m e auteur a donné la formule suivante, pour obtenir 
la l iqueur de Fowle r , c o n t e n a n t j ^ , 4 § r a ^ n s 5 d ' a c ^ e a r s e n ' e u x 
par once, ou | grain par gros. 

Acide arsenieux 64*grains métr iques . 
Sous-carbonate de potasse p u r . — . . 64 grains ¿ d e m . 
Eau disti l íée 1 l ivre . 
Alcoolat de lavande 4 8ros. 
Le tout r é d u i t á 1 l ivre . 

L a liqueur de Fowler est employée dans quelques cas de 

(1) L'examen du re'sidu demontre si l'acide elait combine k h potasse pu 
í» la sonde. 
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t h é r a p e u t i q u e , heureusement fort rares; on ladonne á la dose 
de 5 á 10 gouttes dans du gruau léger. C'est au p r a t í c l en a 
juger si les quan t i t é s doivent é ü e ou diminuees ou augmentées . 

( A . G.) 
A R T H A N I T A . L'undes noms vulgaires du Cyclamen. (JT. ce 

mo t . ) ( A . R.) 
A R . T I C H A U T . Cynara Scolymus. L . — Rich. Bot. méd . , 

t. I , p . 36g. (Carduacées . Juss. Syngénésie éga le , L . ) L ' a r -
tichaut est une plante potagere que Fon cultive abondamment 
dans les jardins. Ce sont les capitules de fleurs, avant leur 
épanouissement j qu i sont la partie de cette plante que l ' ou 
mange. C'est un aliment aussi sain qu 'agréable . Autrefoís on 
faisait usage de la racine d'artichaut, qu i est amere, et q u i pas-
saitpour d i u r é t i q u e ; mais de nos jours on ne remplaie plus. 

(A. R.) 
A R U M ou PIED DE V E A U . A r u m maculatum, L .—Ric í i . Bot. 

m é d . , t . I , p. 47- (Aro'ídées. Juss. Gynandrie Polyandr. L . ) L ' a -
r u m ou le gouet croí t en abondance dans les l ieux ombragés et 
h ú m i d a s , oü i l fleurlt des les premiers jours du printemps. Sa 
racine est blanchej tubé reuse et charnue, ses feuilles pét io lées , 
toutes radicales et en forme de fleche; ses fleurs, por tées sur 
u n spadice en forme de massue al longée, sont enveloppées 
dans une longue spathe verte, roulée et en forme d'oreille 
d 'áne . 

L a racine d ' A r u m est presque entiereraent composée de fé-
cule a m i l a c é e , et d'un principe ácre et purgatif , qu i l u i donne 
une action tres éne rg ique ; aussi doit-on la donner a des dosps 
tres faibles. Cette racine desséchée fait partie de l 'opiat m é -
sentér ique et d é l a poudre d'arum composée. 

On peut , par des lavages f réquemment r é p é t é s , par la t o r -
réfaction et la fermentation, priver la racine d ' A r u m ma­
culatum de son suc á c r e ; elle devient alors e x t r é m e m e n t nour -
rissante. . . 

L'analyse de la racine de l ' A r u m maculatum a fourni íes r e ­
sultáis suivans : I O . de l'eau j 2o. de la gomme; 3o. de i 'a lbumine; 
4o- u » principe á c r e , soluble dans l'eau j 5o. ú n acide végétal j 

2 3 . . 
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6o. une matifere sucrée non cristallisable; 70. d u l igneux; 8o. cíe 
la fécule. (Ch. et L . ) 

Les auteurs de cette analyse inédi ta pensent que la fécule de 
l 'arum, tjuoique accompagnée d'uu grand nombre de substances, 
pourrai t é t re isolée et entieremeut pr ivée du principe ácre qu i 
raccompagne; ils ont fait quelques essais qui !eur ont d é m o n -
t r é que Fon pourrai t se servir comme aliment de cette fécule, 
et avec autant de sécur i té qu'on le fait de la fécule des ce— 
réales et des pommes de terre. (Analyses des plantes susceptibles 
d 'é t re employées aux usages alimentaires, premier cabier.) 

A S A R E T . J s a r u m europceiim. C A B A R E T , JNARD S A U V A G E , 

OREILLE D ' H O M M E , OREiLLETTE. L .—Ricb . B o t . m é d . , 1.1, p. 120. 

(Arislolochiées. J . Dodécandr ie monogynie. L . ) On donne en­
coré a cette petite plante les noms vulgaires de,, cabaret^ d'o-
reille d'homme^ de nard sauvagej etc. Elle croí t dans les lieux 
ombragés . Sa racine est une petite soucbe borizontale, d'oü 
naissent une grande quan t i t é de petites fibres cyllndriques. Les 
feuilles sont gcminées , por tées sur de longs pétioles j elles sOnt 
r é n i f o r m e s , entieres; d ' im vert luisant. Les fleurs sont soli-
taires, rougeát res , naissaut entre les deux. feuilles. 

O n se sert de la racine et des feuilles de l'asaret. L a pre-
miere nous est généfalement appor tée du mi di de la France, 
le plus souvent mélangée d'autres racines é t r a n g é r e s , et sur-
tout de va lé r i ane , qu i l u i communique son odeur forte et dés-
agréable. Sa saveur est ácre et poivrée ; son odeur approche 
également de celle du poivre. M M . Feneulle et Lassaigne, qui 
en ont -fait l'analyse, l 'ont t rouvée composée d'huile Wat i le 
concrete, d'une huile grasse tres á c r e , d'une n ia t ié re jaune 
analogue á la cytisine, et qu i parait é t r e le principe act if ; de 
fécu le , de muqueux, d 'albumine, d'acide c i t r ique , de citrate 
acide de cbaux, et de quelques autres seis. (Journ, de Pharm. , 

5 6 i . ) 

Les feuilles et la racine d'asaret sont fortement éraétlques. 
L a dose de la racine est de 4o a 5 ° grains en infusión dans 
8 dnces d'eau. La dessiccation dé t ru i san t en partie l 'action émé-
tique de cette racine, i l faut, autant que possible, Temployer 



ASPAR A G I N E . 357 
fraíche, ou en augmentcr la dose quand elle est sfeclie, L'a-> 
saret est egalement sternutatoire, et fait partle de la poudre 
de Saint-Ange. I I entre également dans plusieurs autres prépa-
rations p l ia rmaceut íques . 

Des expér íences chlraiques ont été faites pour rediercher la 
présence de i 'éraétine dansd'asaret; les r é s u l t a t s n ' y ont pas faít 
reconnaitre Fexistence de ce principe. 

A S C L É P I A D E . V . D O M P T E - V E N I N . ( A . R . ) 

ASPARAG1NE. L'asparagine est un produit part iculier de 
nature végétale , et qui a été découver t par M M . Vauquelin et 
Robiquet, dans I'asperge. I I existe aussi dans la pomme de 
terre. 

Cette substance s'obtient de la maniere salvante: on soumet 
a la contus ión les tiges de I'asperge-, on exprime ees tlges con-
t u s é e s , afín d'en retirer le suc; on expose ce liquide á l 'action 
du feu pour séparer les ma t i é res qui sont en suspensión, et 
celles qui se coagulent par la chaleurj on filtre le l iquide , on 
fait concentrer la liqueur filtrée, et on abandonne le produi t 
á une évaporat ion spontanée . A u bout de vingt a trente joura, 
on trouve dans la l iqueur deux sortes de cristaux : les uns en 
prismes rombo' ídaux, durs et cassans, sont de l'asparagine salie 
par des substances etrangeres; les autres, qu i sont peu con-
sistans, ont de l'analogie avec la mannite *, on separe les cris­
taux d'asparagine de ees derniers, on les lave avec u n peu-
d'eau; on les fait ensuite redissoudre et cristalliser. 

L'asparagine ainsi obtenue jovtit des p ropr i é t é s suivantes : 
elle est solide, dure^ cassante, í nco lo re , cnstallisant en prismes 
pbomboídaux ; sa saveur est fraíche et nauséabonde. Elle ést 
assez soluble dans l'eau; sa dissolulion, lorsqu'elle est p répa rée 
avec de l'asparagine p u r é , n'oíFre aucune trace d 'acidi té n i d'al-
callnité. Elle n'est pas précip i tée par les réactifs suivans: l ' i n fu -
sion de noix de galle, l 'acétate de p lomb, l'oxalate d'ammo-
niaque, l 'hydro-chlorate de baryte, l 'bjdro-sulfate de potasse. 
Elle n'est pas soluble dans l'alcool qu i n'a aucune action sui> 
elle. • " 

L'aspai-agine, t ra i tée par l'aCide n i t r i que , donne l i eu á une 
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certaine quan t i t é d'amraomaque; on attribue la formation de 
cet álcali á la présence d 'un peu d'azote qu'elle pourrai t 
contenir. 

L'action de l'asparagine sur l 'économie anímale n'a pas en­
coré été bien d é t e r m i n é e ; ce p rodu i t , d'ailleurs, est r á r e et 
clier en raison de la petite q u a n t i t é qu'en contiennent les 
asperges. (A . C.) 

ASPERGE. Asparagus officinalis. L . — R i d b . Bot^ m é d . , 1 .1, 
p. 83. (Asparaginées . Juss. Hexandr. Monogyn. L . ) L'asperge 
est une piante vivace, dont la racine forme une souche ho-
rizontale éca i l leuse , tres longue, rameuse, d 'oü sortent un 
tres grand nombre de libres cylindriques b l a n c b á t r e s , cbar-
nues, de la grosseur d'une plume á écr i re . De cette racine 
naissent au printemps de jeunes tiges ou turions qu i sont la 
partie de la plante que i 'oa mange. La tige est rameuse; elle 
porte des feuilles capillaires. Les í leurs sont jaunes, petites, 
pédonculées ; i l leur succéde des baies globuleuses, rouges, de 
la grosseur d'une petite cerise» 

. T o u t le monde connaí t l 'odeur désagréable que les asperges 
communiquent á l 'urine des personnes q u i en ont m a n g é , méme 
en tres petite quan t i t é . Ce p b é u o m é n e demontre que ce ^égétal 
exerce une action spéciale sur les organes sécréteurs de i ' u r i ñ e ; 
aussi sa racine, qu i est une des cinq racines aperiti\es majeures 
des anciennes pha rmacopées , est-elle f r é q u e m m e n t employée en 
décoction commé d i u r é t i q u e et a p é r i t i v e , á la dose d'une á 
deux onces en décoction dari's 2 iivres d'eau. O n doit á M . Yau" 
quella et a M . Robiquet une analyse chimique du suc d'as-
perge. Ces babiles cbimistes y ont trouYé une substance par-
t icu l ié re et cristallisable qu'ils ont nommée a s p a r a g i n e . V . ce 
mot. 

M . Dubois , administrateur de l 'hópi ta l mi l i ta i re du Val-de-
G r á c e , a Paris, a r e t i r é des baies d'asperge souraises a la fer-
mentation et á la dis t i l la t ion, un alcool tres p u r , avec lequel ü 
a fait d'excellente liqueur de table. (A. R.) 

A S P É R U L E O D O R A N T E ou MUGUET DES BOIS. Asperula 
vdorala, L . — R i c l i . Bot .méd . , t . I , p . ^ ^ (Rubiacées. J rTétrandr . , 
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raonogyme. L . ) Cette petite plante vivace, assez c ó m a n m e dans 
Ies bois, y fleurit des le printemps. Ses tiges gféles, peu élevées, 
portent des feuilles verticil lées. Ses fleurs blanclies sont ter­
minales. 

L 'aspéru le odorante r é p a n d , surtout lorsqu'elle est s é c h e , 
une odeur agréable qu i approcbe de la féve tonka. Son infusión 
tbéiforme passe pour d iuré t ique . 

Suivant G m e l i h , VAsperula odora ta f o u r n i t , par la com­
bustión , plus ¿'álcali fixe qu'aucune autre plante. L'examen 
qu'en a fait M . Braconnot ne l u i a pas donné les m é m e s r é -
sultats que Gmel in avait sans doute obtenus avec la plante 
qui avait c r ú sur un sol s a lpé t r é , ou du moins qui contenait 
beaucoup de seis de pOtasse. (A. R.) 

A S P É R Ü L E A L 'ESQUINANCIE . Asperulacyimnchica. L — 
Ricb. 1. c. pi 4 I 3 . Cette espéce croí t en abondance sur les p e ­
lo uses seclies et arides. Ses tiges sont étalées et diffusesj ses 
feuilles sont opposées ou quelquefois ver t ic i l lées ; ses fleurs sont 
terminales et d 'un blanc rosé. 

L'herbe a l'esquinancie est t(5üt-a-fait inodore; sa saveur est 
astringente. O n emploie sa décoction pour faire des garga-
rismes résolutifs et légerement astringens dont on fa i t usage 
dans les infiainmations légcres de la gorge. De la son nom 
vulgaire á ' h e r b e á Vesquinancie . Sa racine contient un p r í n ­
cipe colorant rouge, analogue á celui de la garance, maís qu i 
est encoré plus abondant dans une autre espéce que l 'on a 
nommée pour cette raisen Asperula tinctoria. Nous en dirons 
quelques mots en parlantde la garance. ( A . R. ) 

ASPJHALTE, B I T U M E DE JUDÉE, Cette ma t i é re bitumineuse, 
connue sous les noms de gomme des f u n é r a i l l e S j k a r a b é de So-
dome poi'x de m o n t a g n e j b a u m e de m o m i e j est noire , solide, 

pesante et bril lante dans sa cassure. L'aspbalte recoit son nom 
du lac Aspbalt ide, ou mer Morte de J u d é e , prés duquel é ta ient 
les anciennes villes de Sodorae et de Gommorhe, d'oü on le 
^rai t anciennement. Celui dont on fait usage actuellement en 
trance nous vient de Neufcbátel en Suisse, o u on en a d é c o u -
^ert une mine. 
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La France contient plusieurs mines d'asphalte qae l 'on ex-
ploite maintenant. Ces mines sont situées dans leS 'dépar temens 
de l ' A i n et du Bas-Rliin. Les mines d'asphalte les plus impor~ 
tantes sont á Soult, á l 'Obsaun, á Beckelbroon, aux environs 
de Weissembourg, á Seyssel sur la ligne du Rhóne . L'extraction 
de ce produi t s'éléve á 2 0 0 , 0 0 0 kilogrammes; i l pourrai t é t re 
facilement doublé (1) . 

L'asplialte qui l i e n t surnager les eaux du lac Asplialtide est 
d'abord dans Vétat d'buile épaisse empyreumatique ; i l exbale 
une odeur si for te , suivant quelques voyageurs, que les oiseaux 
qu i traversent cette a tmospbére infecte, y périssent et tombent 
morts dans le lac. Cette odeur se perd a mesure que le bitume 
prend de la consistance, en sorte qu ' i l n'a point d'odeur sensible 
lorsqu'il est tout-á-fait solide, et qu ' i l n 'en repreud erfpartie que 
que par le frotteraent, et mieux. encoré en le cbauífant. 

Les naturalistes conservent des doutes sur l 'origine de l'as-
pbalte. Quelques-uns veulent que ce soit un produit m i n é r a l , 
formé par un acide un i á une m a t i é r e grasse dans l ' In tér ieur 
de la terre. D'autres p r é t e n d e n t que ce sont des matieres rés i -
neuses Tegétales, enfouies et aUérees par les acides rainéraux. 
Une t ro i s iéme opin ión est que ce bitume derive du succin qu i a 
éprouvé l'action d'un feu souterrain, q u i l u i a enlevé son huile 
l egére , et l'a araené a l 'é ta t d'buile mé lée a une plus grande 
quan t i t é de carbone. 

L'aspbalte naturel n'est pas celui qui e$t le plus r é p a n d u dans 
le commerce ; celui qu'on y rencontre-le plus abondamment est 
r ée l l emen t le résul ta t de l'analyse du succin dont i l existe des 
mines dans la Hongrie , et dont les Hollandais se sont rendus 
propr ié ta i res . Ce succin n ' é t an t pas tl'une belle q u a l i t é , ils le 
d is t i l len t , et ils en ret irent le sel acide, l 'hui le l é g e r e , une 
partie de l 'buile épaisse qu'ils vendent aux ina récbaux sousle 
nom ü h u i l e d ' a m h r e ; et ils font passer dans le commerce le 

(1) Les bitnmes qui sont moins solides doivent ce caractére \x une certaine 
f[nantitc (Feau et d'hpile qu'ils contiennent, 
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í é s i d u Gharbonneux melé d'huile épaisse de succin, pour l 'as-
phalte ou bitume de J u d é e . 

L'aspbalte melé ayec un dixieme de poix noire forme un 
mást ic impéné t rab le á l'eau. On s'en sert pour luter les jointures 
des pierres dans les bassins et sur les terrasses. 

E n Arabie et en J u d é e , les brlques des maisons sont jointes 
ensemble au moyen de l'asphalte. Ses usages, depuis quelque 
temps, sont pjus é t e n d u s : on l 'un i t á des mat ié res grasses pour 
graisser les rouages des voitures et celles des machines; on l'ap-
plique sur le bois, le fer , les pierres ; on s'en sert pour recou-
r r i r les terrasses, pour goudronner les bateaus, les portes des 
écíuses et toutes espéces de cbarpentes. O n retire de l'asphalte 
des huiles -volátiles connues sous le nom de naphte c la i r , de 
pé trole. 

Ce bitume se fond dans l ' h u i l e , et forme un vernis que Ton 
applique sur les plateaux, les cabarets, les tabatieres, pour 
imi ter le vernis de la Chine. O n l'applique aussi sur les o u -
vrages en fer, tels que les tringles, les espagnolettes, les ser-
rures, et6. N 

L'asphalte entre dans la composition des feux. d'artifice 
qu i b r ú l e n t sur l'eau. I I entre dans la composition de la t h é -
riaque. 

Les Egyptiens pauvres s'en servaient pour embaumer les corps. 
Les Arabes et les Indiens emploient l 'hui le d'asphalte pour ca-
r é n e r les vaisseaux. ( A . R.) 

ASPIG. Nom -vulgaire d'une espece de lavando, Lavandula 
spicaj d 'oü l 'on retire une hui le volatile connue sous le nom 
d'huile d'aspic. ( V, L A V A N D E . ) ( A . R.) 

ASPIC. L'aspic est, sous une autre acception , un animal de 
l'ordre des serpens, de la section des Ophidiens, Ce serpent est 
une espece de v i p é r e , qu i a trois rangées de taches b ruñes 
sur le dos. L'aspic est un serpent tres veuimeux, long de 4 ^ 
5 pieds ( i metre 299 á 624 m i l l i m . ) , qu i se trouve commu— 
riément en Egypte, le long du N U , en A f r i q u e , en Espagne , et 
qui habite les l ieux ombrageux. On doit employer contre sa 
ttiorsure Ies mémes remedes que contre celle dq la vipere. O n 
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p ré t end que c'est de cette espece de serpent que Cleopatre sfe 
servit pour se donner la mor t . ( A . R.) 

ASSA ou míeux A S A F O E T Í D A . Stercus diaboli. Suc gomrao-
r é s i n e u x , qu i découle par incisión du collet de la racine, et de 
la racine e l l e - m é m e , de la Férula Asa fcetida. L .—Rich . Bot. 
med., t . I I , p, 480. (Ombelliferes. J . Pentandr. Digynie. L . ) 

L a plante qui fournl t cette gomme résihe croít dans la Syr ie , 
la L i b y e , dans la Perse, dans la Médie. • 

C'est sur la fin de la belle saison, lorsque la plante a parcouru 
toutés les phases de la végé ta t ion , que Ton pratique les incisions 
pour obtenir ce suc imtnédiat . 

L'asa fcetida est de deux sortes. Le premier prend !e nom 
d'asa fcetida en larmes; le second est celui que l 'on nomme asa 
fcetida en serte. Ces différences sont remarquables par celle de 
leur volume, de leur ne t t e té ou plus grande p u r e t é , et de leur 
couleur plus ou moins foncée. 

L'asa fcetida en larmes est coinposé de petites masses g r a n ú ­
leos d 'üne couleur blancbe un peu obscure , d'une demi-trans-
parence, d'une saveur piquante, d'une odeur for te , qui t i r e 
sur celle d e l ' a i l : c'est principalement cette qual i lé que l 'on doit 
préférer pour tous les usages pbarmaceutiques. 

L a seconde q u a l i t é , dite en sorte, e s t é n morceaux plus T O I U -
mineux , composés de larmes brisées unies entre elles par une 
pá te b r u n á t r e , d'une consistance moins séche , d'une couleur 
plus foncée, d'une odeur plus forte et plus fétide. 

Toutes ces différences suffisamment établíes participent beau-
coup du moment oü l 'exsudát ion du suc gommeux rés ineux a 
cté forcee. Lorsque la t e m p é r a t u r e de l'atmosphere a été pías 
élevée, la yaporisation de l ' humid i t é a é té prompte et rapidey 
et la substance «excrétee ayant é té moins long-temps exposée au 
contact de talumiere, s'est présentée naturellement en morceaux 
détacbés et moins colores. L a seconde q u a l i t é , au contraire, 
ayant é té excré tée dans une saison plus humide ,offre des masses 
plus volumineuses,,moins sécbes , plus colorees par l'action dé 
la lumlere , et se trouye raélée a d'autres corps qui alterent sa 
pu re t é . 
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Les Allemands ont d o n n é a cette gomme réslne le norá de 
stercus diabolij a cause de son odeur fétide. 

Süivant l'analyse qu i en a été falte par M . Pelletier , l'asa foe-
tida se compose de resine, 65 parties; bassorine, n parties; 
gomme, 19 parties; l iu i le yolatile,3 parties. De m é m e que toutes 
les autres gommes resines, elle se dissoul dans le vinaigre, l ' a l -
cool faible, le jaune d'ceuf. 

C'eSt un méclicament stimulant, antispasmodique, anthel-
mint ique , emménagogue et résolutif. On l 'administre surtout 
dans les affections nerveuses, et particulierement l 'hys tér ie . 

•On en fait usage in t é r i eu remen t et ex t é r i eu remen t . L a dose en 
poudre est depuis 10 grains ( 5 d é c i g r a m . ) jusqu'a 54 grains 
( 3 g r á m m e s ) . - ; 

On p r é p a r e arec l'asa foetida une poudre par t r i t u r a t i o n , une 
teinture, des pilules : on le fait entrer dans la comppsition de 
l'alcool h j s t é r i q u e , des trochisques de m y r r h e , des trocliisques 
hys té r iques , du baunle h y s t é r i q u é , deressence h y s t é r i q u e , des 
pilules h y s t é r i q u e s , de l 'orviétan. 

L'asa fcetidá est quelquefois melé avec des morceaux de re­
sine de qua l i t é i n fé r i eu re , ou avec "des gommes; on le trouve 
également melé avec du sable et d'autres substances inertes. 
Quand l'asa foetida contient des gommes, on le recoanait á la 
c o m b u s t i ó n : l'asa foetida, exposé a l 'action d'une forte cbaleur, 
b rú le avec flamme, tandis que les gommes se charbonnent Sans 
s 'ení lammer. 

L'asa foetida en larmesest préférable aux autres sortes. ( A . R . ) 
A S T E . A G A L E . Astragalus. Cest u n genre de plantes ap-

p a r t e n a ü t á la famille des Légumineuses et a la Dladelphie dé--
candrie, e x t r é m e m e n t nombreux en espéces, dont quelques-
unes sont út i les á connaitre. Ainsi la gomme adragante est pro~ 
duite par les Astragalus verusj creticus, tragacantha. 

Les graines de VAstragalus bceticus torréíiées ont une ^aveur 
amere et aromatique. O n a proposé de les substituer au café. 
Selon M . V o g e l , on les emploie en S u é d e , mélangées en partios 
e§ales au café ; et ce nlélange ne fait r ien perdre de sa saveur 
^Breable á la gvaine d'Arabie. 
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Les feuílles et la r a c í n e d e VAstragalusglycyphylloSjXi. Tlvks 
commun dans les bois aux environs de Paris, ont une saveur 
douceát re et sucrée que l 'on a comparée a calle de la réglisse. 

Enfin, on emploie encoré quelquefois la i^acine de VAslragalus 
exacapusj L . , qu i croí t dans les Alpes. Sa saveur est amere et 
astringente; sa décoction est sudorifique, et on l'a employée dans 
le traitement de la maladie -vénériemie. (A R.) 

A T R O P I N E . Atrojpium. Abinpia. Selon le docteur Brandes, 
l 'atropine est une subslance alcaline q u ' i l a nouvellement d é -
couverte dans l 'Atropa Belladona. 

Cette substance est blanche , b r i l l an t e , cristallisant en longues» 
aiguilles; elle est insipide, insoluble dans l'eau ,peu soluble dans 
l'alcool f r o i d , soluble dans l'alcool bou i l l an t ; elle est suscep­
tible de s'unir aux bases saliílables et de former des seis ( i ) . 

L'atropine se prepare de la maniere suivante : on prend la 
plante en pleine m a t u r i l é , on la contuse dans un mor t i e r , on 
la fait ensuite boui l l i r dans de l'eau addi t ionnée d'acide sulfu-
r ique; lorsque le décoc tum est p r e p a r é , on l e filtre, on le pre­
cipite ensuite par la potasse; on recueille le p rec ip i t é q u i , lors-
qu ' i l est bien l a v é , doi t é t re de nouveau t r a i t é par Pacida 
sulfurique, et precipi té par la potasse. On recueille sur un filtre 
le produi t r ésu l t an t de la décompos i t ion-de ce sel; lorsqu'i l est 
bien lavé et q u ' i l est bien sec, on le soumet a l 'action de l ' a l ­
cool bouil lant q u i , par l 'évaporat ion de la l iqueur alcoolique 
filtrée, fourni t l 'atropine á l 'é ta t d e p u r e t é . 

L'atropine, soumise a l 'action de la cbaleur, se décompose en 
donnant les produits végétaux et de l 'huile empyreumatique. 

Quelques cbi nistes ont ind iqué l 'emploi de la magnésie pour 
préc ip i te r la décocüon de belladone, puis le traitement du p ré -
cipi té bien lavé et bien sec par l'alcool bouil lant . 

( i ) ¿omposi t ion du sulfate (l'atropine : 

Acide sulfurique 36,5a 
A t r o p i n e . . . . . . . t 38,g3 
Eau a/jjSS 

ico,oo. 
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M . Runge, docteur en Medecine, a ind iqué le procédé 

suivant : 
On verse dans une solution de sulfate de magnesie, de l'hy--

drate de potasse, en moindre quan t i t é que ceíle qui serait n é -
cessaire pour p réc ip i t e r la magnésie du sulfate. O n méle ce l i ­
quide trouble qui est un mélange de magnésie h y d r a t é e , de 
sulfate de potasse et de magnésie á l 'extrai t de belladone que 
l'on a clélayé dans l'eau. O n fait évaporer le mélange jusqu'a 
sicoité ; on le r édu i t en poudre et on le t ra i te , lorsqu' i l est seo, 
par de Falcool deflegmé et boui l lant : ce véhicule dissout l 'atro-
pine que l 'on obtient par l 'évaporal ion spontanée.; elle se p r é ­
sente alors sous forme de cristaux. blancs et brillans. 

Les propr ié tés de l'atroplne sont peu coonues. M . Runge a 
reconnu que la p ropr l é t é que possede la belladone de dilater la 
prunelle de l'oeil est dé t ru i t e m é m e par les álcalis falbles. 

Le carac té re que p résen ten t l 'atropine et la belladone m é m e , 
de dilater la pupi l le , peut é t re mis enusage, avec circons-
pection cependant, pour reconnaitre l 'atropine et la bella­
done, ou les produits desquels ees substances vénéneuses font 
parties. (A . C.) 

A U B I F O I N . L ' u n des noms vulgaires du Bluet. V . ce mot. 
( A . R.) 

AVELA.TNEDE. C'est la petite coupe ou capsule dans laquelle 
est engagé le f ru i t du c h é n e , connu sous le nom áe gland. 

O n recueille ce cálice a part du f r u i t , pour en faire un 
objet de commerce particulier. Les corroyeurs en font usage 
pour passer leurs cuirs. Cette partie contient du tannin qu i 
a la p ropr i é t é de p réc ip i t e r la gélatine an íma le et de la c o n c r é -
ter; c'est ce qui donne de la forcé au cuir. ( A . R.) 

A V E L I N E . V a r i é t é du f ru i t de Nolsetier. V . ce mot. 
( A . R.) 

A V E L I S E PURGATTVE ou noisette purgative. N o m v u i -
gaire du r i c in d 'Amér ique . . V . R I C I N . (A. R.) 

A U N E . Alnus vulgaris, Ricb. Bot. m é d . , 1 . 1 , p, i 5 4 . ( B é t u -
lacées. Ricb. Monoecie T é t r a n d r i e . L . ) C'est un arbre assez élevé, 
qtu croxt dans les lleux buraides, sur le bord des ruisseaux, 
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dont le tronc lisse et rameux porte des feuílles alternes, an ón-
dies, crenelées sur leurs bords, un peu pubescentes et visqueuses. 
Ses fleurs sont disposées en cbatons, et ses fruits sont des especes 
de petlts cónes ovoides et écail ieux. 

L 'écorce del'auneest astringente; elle contient du tanuin en 
assez grande quan t i t é . Elle est propre au tannage des cuirs. Elle 
n'est pas employée en Médecine . ( A . R.) 

A U N E NOIR. Nom vulgaire de la Bourgéne . ce mot. 
( A . R . ) 

A U N E E ou E M U L A C A M P A N A . Inula Helenium. L .—Ricb . Bot. 
méd. , 1 . 1 , p. 389. (Corymbif. J . Syngénésíe superflue. L . ) Cette 
grande et belle plante , qu i croí t dans les bois bumides et que 
Ton cultive dans les jardins , a une racine vivace, épaisse , t u -
bé reuse , a l l ongée , de la grosseur du poing , d'un b run rougeátre 
a l ' e x t é r i e u r , et presque blanche in té r i eu re raen t . Sa tige, baute 
de 5 á 6 p i e d s , porte des feuilles ovales, sessiles et obtuses; 
les radicales sont allongées, aigres, cotonneuses en dessous. Les 
capitules de fleurs sont radies, tres grands et jaunes. 

L a racine d 'aunée , qu i est la seule partie de la plante dont ón 
fasse usage, a une sayeur amere et aromatique, une odeur lé-
gerement carapbree.-Elle a été analysée par plusieurs cbimistes, 
et .entre autres par Funke et Thomson, qu i y ont constaté 
l'existence de l'albumii^e, d'une huile Tolatiie concrete, analogue 
au campbre , d'une fécule par t icul iére n o m m é e i n u l i n e j décou-
verte par M . Kose. ( ce m o t ) , d'acide acét ique l i b r e , etc. 

L a racine d 'aunée est un m é d i c a m e n t assez actif. Elle est to-
nique et stimulante. O n la donne assez souvent comme e i»-
m é n a g o g u e , d i u r é t i q u e et sudori í ique , soit en pondré á la dose 
de 20 á 25 grains, soit e n d é c o c t i o n , soit macérée dans le vin 
rouge. * 

O n retire de cette racine s é c b e , u n e huile volati le, uneeau 
aromatique par d is t i l la t ion; on en p r é p a r e un extrai t , une 
conserve, une hui le par m a c é r a t i o n , un -vin medicinal. Cette 
racine entre dans la composition des sirops d'erysimura et 
d'armoise composé , de l'alcool t h é r i a c a l , g é n é r a l , de l'opiat 
de salomón, de l 'orviétan vulgaire et sublime, de l'onguent 
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mar t ia tum, de l ' emplá t re diabotanum, devigo simple, etc. 
(A. R.) 

A V O C A T I E R . Laurus Persea. L . (Laurinees. J. Hexandrie 
Monogynie. L . ) C'est u n bel arbre originaire de l 'Amerique 
inér id ionale et qu i appartient au grand genre des laur íe rs dont 
tant d'especes soat intéressantes pour la T h é r a p e u t i q u e . L ' a -
vocatier est cul t ivé avec soin a cause de ses fruits qu i ont á 
peu prés la forme et le volume d'une poire de b e u r r é e , et que 
l'on mange dans les diverses parties de l 'Amér ique mér id iona le . 
Leur saveur approche , d i t - o n , de celle de l 'artiehaut et de ia 
noisette. Ses feuilles, qu i sont légerement aromatiques, se 
trouvaient autrefois dans le commerce sous le nom de persea. 

( A . R . ) 
A V O I N E . Avena sativa. L .—Piich . Bot. med . , t . I , p . 65. 

(Graminées . J . Tr iandr . Digynie.) Tou t le monde connaí t cetle 
graminée que l 'on cultive si abondamment dans nos champs, 
oü elle oíFre plusieurs variétés remarquables. A i n s i , t a n t ó t ses 
fleurs qui forment une panicule uni la té ra le , soat m u ñ i o s d'une 
longue arete tordue; t an tó t elles en sont dépou rvues ; quelque-
fois la baile qu i enveloppe le grain est b r u ñ e n o i r á t r e , quelque-
fois elle n'est pas colorée. 

L a farine d'avoine a été analysée par M M . Davy et Vogel , 
qu i ne s'accordent/ pas sur sa composition. Le chimiste anglais 
d i t avoir troijvé 6 pour 100 de gluten, ma t i é re dont M . Togel 
ne signalepas l'existence. Elle renferme d é l a f é c u l e , d u sucre, 
du mucilage. une huile grasse et un principg amer. 

L 'ávoine est k nourr i ture de prédi lect ion des chevaux et 
des animaux de basse-cour : on peut en faire du pain dans Ies 
temps de disette. O n enléve l 'écorce de ce grain á l'aide des 
meules préparées e x p r é s , et on en fait de la farine ou gruau. 
( GRUAU. ) 

L'ávoine est d é t e r s i v e , émoll iente ; on en fait des cata-
plasmes a l 'eau, au vinaigre pour les douleurs de colé : on 
en fait des décoctions pour boisson, gargarisme et lavement. 

( A. R. ) 
AURONE. ^ r£emis¿a Abrotanum, L.Cette plante, désignéc 
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sous les noms üaurone mále ou de citronellej est abondamment 
cult ivée dans les jardins. Elle appartient á la famille des Corym-
biféres et á la S jngenés ie superflue. C'est un arbuste de 2 á 
3 pieds d 'é lévat ion, ayant des feuilles finement découpées en 
lobes l i n é a i r e s , é t r o i t s , pubescens, r é p a n d a n t une odeur tres 
suave de mélisse ou de c i t rón . Ses capitules sont petits et pani-
culés a la partie supér ieure des tiges. 

Cette espece est bien plus cultivée comme plante d'agrement, 
que pour ses usages medicaux. Néanmoins elle est stimulante, 
sudorifíque et emmenagogue; son infusión thé i forme est e x t r é -
mement agréab le , et plusieurs personnes l 'ont proposée comme 
un des meilleurs succédanées du t hé . ( A . R.) 

A j ü R O N N E F E M E L L E . Nom vulgaire de la Santoline. r. ce 
mot. ( A . R . ) 

A X O N G E , graisse de porc. L'axonge est une substance 
blancbe formant Vépiploon qui recouvre les intestins du porc. 
Cette substance , telle qu'elle est re t i rée de l ' an imal , a une cou-
leur blancbe légérement r ó s é e ; son odeur est fade, sa consi-
stance est plus ou moins grande; elle graisse les doigts. A cet 
é t a t , elle est accompagnée de membranes, et elle retient une 
certaine quant i t é de sang et de substances é t rangeres ( 1 ) qu ' i l 
est indispensable de l u i enlever pour l'amener a l 'é tat de graisse 
dest inée á é t re employée a la p r épa ra t i on de quelques médica-
mens. O n l u i fait subir Topérat ion sulvante: 

O n sépare autant qu ' i l est possible les membranes qu i re-
couvrent l a graisse ^ on coupe celle - c i en petits morceaux , 
on les malaxe dans l 'eau, ou on les soumet á l 'action du 
pi lón dans un mort ier de marbre. Lorsque la graisse qui est 
ainsi malaxée- ou pilée ne communique plus r ien a l'eau, et 
que celle-ci en sort l ímpida et incolora, on la met dans une 
bassine de cuivre que l 'on cbauffe au moyen d'un feu ti'es doux, 

(1) L'eau puré qui a servi k laver l'axonge ayant efe sonmise k I'évapo-
ration, nous a fourni un residu de couleur jauue qui^eontient des seis et 
une matiére anímale dont nous n'avons pu (faute de temps} de'termineí Ia 
na tu re. 
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ou mieux encoré a l'aide de la vapeur j lorsque la graisse est 
fondue, on la passe a t raTers u n linge pour séparer la plupart 
des matieres etrangeres avec lesquelles elle est m é l é e , on la 
laisse re f ro ld i r ; lorsqu'elle est froide, on l'enleve par conches 
pour la séparer d'mie derniere port ion de substances é t r ange res 
qui occvipeut la partle infér ieure du pain de graisse et qu i forme 
un p i e d . Lorsque ees substances sont séparées ; on remet de nou-
veau la graisse sur le feu pour yaporiser une petite quan t i t é 
d'eau qu'elle retient; et lorsqu'elle n'en contient p lus , ce que 
l'on reconnaí t á la transparence du liquide et a ce que quelques 
goutíes prises au fond de la bassine et jetees sur des charbons 
ne causent aucun p é t i l l e m e n t , on enléve la graisse de des-
sus le feu , on la laisse refroidir en partie : lorsqu'elle est a moi -
tié refroidie, on la coule dans le Tase oü on doit la conserver. 
On prend la p récau t ion de n ' in t roduire la graisse dans le vase 
oü l 'on doit la teñir que lorsqu'elle est a moi t ié f roide , 
pour éviter qu'elle ne se fige brusquement: ce pbéno tnene don-
nerait l ien á des fissures qui permettraient á l 'air d ' é t re en con-
tact ayec la graisse, alors elle absorberait l 'oxigéne de l ' a i r , 
elle deviendrait ranee. 

L a graisse que l 'on obtient en chauffant la panne á u n feu 
trop violent n'a pas la couleur blanclie qu'elle doit avoir. Les 
auteurs du Codex, voulant éviter cet inconvénien t , prescrivent 
d 'opérer la fusión de la graisse {séparée du pied) au bain-marie. 

L a graisse tenue dans des pots peut encoré absorber l ' ox i ­
géne de l ' a i r ; on. doi t prendre des p récau t ions a cet é g a r d , et se 
procurer, pour la conserver, des vases ayant un couvercle de 
terre ou de verre ; en lute le vase et le couvercle avec une bande 
de toile enduite de chaux et de blanc d'oeuf. . 

L 'emploi d'une graisse plus ou moins récen te n'est pas sans 
inconvénient dans la p répa ra t i on de quelques substances phar -
maceutiques. M . Ga l l a rd , l ' un de nos condisciples, a ( voir le 
t. V I I I du Journal de Phcirmacie") d é m o n t r é d'une maniere 
evidente que les pommades préparées avec l 'hydriodate de po-
tasse et la graisse é ta ient parfaitement blanches. lorsque la 
graisse étai t r é c e n t e , et colorees en jaune plus ou moins foncé 

T O M E 1. 24 
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selon le degré d 'anc íenne té des graisses q u ' i l employait á ees 
p répa ra t i ons . Nous avons vu des pommades p répa rées aTec des 
graisses rancies eauser des eruptions sur les parties sur les-
quelles on éteudai t ees p répa ra t ions . 

L'axonge es tua composé de deux substances, l 'élaíne et la 
s téar ine . M M . Ghevreul et Braconnot ont reconnu ees substances 
tlans les graisses, et M . Braconnot a troupe que l'axonge était 
composée d'élaine 62 

de s téar ine 38. 
L'axonge entre dans les pommades, les onguens, les emplátres , 

les savons, etc., etc* 
L'axonge doit é t re p r épa rée par le pharmacien; les charcu-

tiers m é l e n t celle qu'ils Tenden t á d'autres graisses provenant 
d e s m é m b r a n o s adipeuses qu i adherent aux intestins du poi-c, 
quelquefois encoré ils ajoutent a raxonge du flambardj espece 
de graisse qu i est reeueillie á la surface de l'eau qui sert á euire 
les parties du porc. On reconnaí t le dernier m é l a n g e ; le flam-
bard é t a n t sa lé , communique á l'axonge une légere saveur salee. 

Selon M M . De Saussure et B é r a r d , l'axonge est composée de 

Carbone 78,843 Carbono 69,00 
Hydrogene . . . 12,182 Oxigene 9>66 
O x i g e n e . . . . . 8,5o2 Hydrogene. . . 21,34 
A z o t e . . . . . . . o>473 

(De Saussure.) (Béra rd . ) 
(A . C.) 

A Y A - P A N A . Eupatorium Aya-pana. Vent .—Ricb . Bot. méd., 
1.1, p . 393. (Corymbiféres . J. Syngénésie égale. L . ) O n appelle 
ainsi au Brésil une petite plante qui y joui t d'une grande répu-
tat ion m é d i c a l e , et que l 'on a ensuite natura l i sée aux íles de 
Franco et de Bourbon, vers le commencement de ce sifecle. 
Ce fut aux soins du capitaine Baudin , lors de son voyage 
aulour du monde, que l 'on dut l ' introduetion de cette plante 
dans les íles australes d'Afrique. Ce navigateur s'empara par 
surprise d'un seul pied d'aya-pana que possédait un babitant 
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de E-io de Janeiro, et c'est ce seul ind iv idu q u i , t r anspor t é á 
Maurice , s'y est raultiplié et na tura l i sé au point que peu d'an-
nées a p r é s , l'aya-pana s'était r é p a n d u dans toutes les parties de 
TíLe. 

Les feuilles d'aya-pana, q u i sont la partie dont on fait 
usage, sont lancéolées , longues de 2 pouces, un peu visqueuses, 
d'une odeur e x t r é m e m e n t agréable qui rappelle celle de la féve 
tonka ,e t d'une saveur aromatique. Cadet de Gassicourt, qui 
en a fait l 'analyse, en a r e t i r é un extrait b r u n , d'une odeur 
herbacée et l égerement aromatique, d'une saveur faiblement 
astringente, une petite quan t i t é d'acide gallique. A u moonent 
de son apparition en Europe, l'aya-pana a été vanté coname 
un méd icamen t e x t r é m e m e n t p r é c i e u x , comme une sorte de 
panacée universeile, á laquelle les fievres les plus rebelles} les 
bydropisies, les maíadies cu tanées devaient céder comme par 
encbaatement. Mais i 'expér ience n'a pas confirmé ees éloges 
pompeux, et Fon a reconnu que l'aya-pana é t a i t , comme le 
t b é , l ége remen t excitant, d iaphoré t ique et d i u r é t i q u e . A u -
jourd 'hui on en a presque entierement abandonné l'usage. 

( A . R.) 
A Z E D A R A C H . Melia Azedarach. L .—Ricb . Bot. méd . t. I I , 

p . 706. ( Méliacées. J. Décand r i e Monogynie. L . ) On nomine 
ainsi u n arbre originaire de la Perse, de la Syr i e , de 1'Amérique 
septentrionale, et qu i s'est en quelque sorte na tu ra l i s é dans 
les contrées mér idionales de l 'Europe. I I ressemble assez au 
frene par son feuillage; mais ses fleurs violettes et d'une odeur 
agréable forment des espéces de grappes ou de panicules á 
l'aisselle des feuilles, et i l leur succede des fruits q u i sont des 
drupes cbarnues, globuleuses, jaunes, de lagrosseur d'une pe­
tite cerise, contenant un noyau a cinq cotes et á cinq loges. 

La racirie d'Azedaracb a une saveur amere et nauséabonde. 
Dans 1'Amérique septentrionale, ou cet arbre est depuis long-
temps n a t u r a l i s é , cette racine est employée comme vermifuge; 
mais en Europe on n'en fait pas usage. 

Les fruits de l'azedaracb ont une saveur douceá t re . O n a d i t 
tpids é ta ient yénéneux", cepeudant i l para í t certain que les en-

24-. 
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fans, dans l 'Amér ique du n o r d , les mangent sans en é t r e 
incommodés . ( A . R.) 

A Z E R O L I E R ou POMETTE. Cmtcegus Azarolus, L . Arbre 
de la famille des Rosacées et de l'Icosandrie Digynie . L . 

I I porte des feuilles semblables á calle de l ' aubép ine , mais 
plus grandes, rougissant un peu avaut leur chute. Ses fleurs 
sont en grappes, et de couleur yerdá t re . Le f ru l t est presque 
rond , charnu , plus petit que la nefle ordinai re , garni d'une 
couronne formée par les pointes du cálice. Ce f ru i t est au 
commencement vert et d u r , mais i l devient rouge en m ú r i s -
sa,nt ; sasayeur est douce, aigrelette, for t agréable au g o ú t ; i l 
renferme dans sa pulpe trois osselets ou semences fort dures. 
O n nomme ce f ru i t azérole. 

O n cultive l 'azérolier en I t a l i e , dans le Languedoc; et dans 
plusieurs autres pays chaudsj on l u i donne, dans ees pays, le. 
nom de pomet te . 

L'azérole crue ou confite au sucre est astringente; elle fortifie 
l'estomac, a r r é t e le vomissement, les cours de ventre. 

(A. R.) 
A Z O T E , alcaligéne j mofette atmosphérique j nitrogéne j 

septonej air vicié. L'azote est u n corps simple gazeux qui 
forme environ les | de l 'air a tmosphérique- , i l entre dans la 
composition de la plupart des mat ié res vegetales et animales. 
Sa découver te date de 1775, elle est due á Lavoisier, qu i lafit 
quelque t e m p s a p r é s que Priestley eut découver t le gaz oxigene j 
c'est en examinant l 'air a tmosphé r ique ( i ) que Lavoisier trouva 
que ce corps gazeux é ta i t principalement formé d'un principe 
particulier, Vazote uini á Voxigene. 

On ohtient l'azote de la maniere suivante : on place sur une 
cuve pneumato-chimique une petite capsule en terre, u n tét a 
r6tir_, contenant quelques fragmens de phosphore; on allume ce 

(1) L'air atmosphérique est compose de 21 oxigene, 
de 79 d'azote, 

de traces d'acide carbonique, d'eau en vapeurs, et de quelques substances 
organiques. 
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corps combustible; lorsqu ' i l est a l l u m é ; on le recouvre avec une 
grande cloche dont les parois infér ieures plongent dans l'eau. 
Par la combust ión du pbospbore, le gaz oxigene de l 'a ir est 
absorbe en par t ie , et i l se forme de l'acide pliosphorique qu i 
se dissout dans l'eau j celle-ci monte dans la cloche. O n agite, 
pour que l'eau puisse dissoudre tout l'acide f o r m é ; on i n t r o -
dui t dans l 'air restant quelques cylindres de pbospbore portes 
sur des tubes de verre creux, et on laisse ce combustible en 
contact avec l 'air jusqu 'á ce que les morceaux de pbospbore 
ne soient plus lumineux dans l ' obscu r i t é , ce qu i indique que 
Tazóte n'est plus me lé d'oxigene. O n retire le pbospbore, on fait 
passer l 'a i r dans des flacons, et on y ajoute de la potasse caus­
tique qui se dissout dans l'eau et qu i absorbe l'acide carbonique 
et une petite q u a n t i t é de vapeur de pbospbore qu i étai t e n ­
coré en contact avec le gaz azote et qu i a l téra i t sa p u r e t é . 

Ce gaz ainsiobtenu est pur. loopar t ies d'air a tmospbér ique 
fournissent 79 de ce gaz. 

L'azote est u n gs r permanent, sans odeur , couleur n i sa-
veur ; son poids spéciSque, comparé á celui de l 'a i r q u i est 1,000, 
est de 0,9757 ; i l est susceptible de se dilater par l 'action de la 
cbaleur, de se comprimer par l 'action du froid. A l ' é ta t de gaz, 
i l n ' á pas d'action sur le gaz oxigene. I I est impropre á la com­
bus t ión et a la respiration •, íes animaux qu i sont exposés á 
son action sont frappés d'aspbyxie. 

L'azote n'est pas employé dans l 'ar t méd ica l ; cependant le 
pbarmacien doit connaí t re sOn extract ion, puisqu' i l peut en 
avoir besoin dans quelques opéra t ions . Quelques cbimistes 
pensent que l'azote n'est pas un corps simple, mais bien u n 
oxide : des expér iences seules pourront nous convaincre de la 
vérité de cette assertion encoré hypotbé t ique . (A . C.) 

B 

BABEURRE, l a i t de heurre . O h a donné le nom de bctbeurre 

a un l iquide composé du serum du l a i t , de quelques parties 
butireuses et caséeuses. 
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Cetle liqueur se sépare de la c réme lorsqu'ou la soumet au 

bat tage pour r é u n i r les parties grasses qu i doivent former le 
beurre. 

Le la i t de beurre est employé comme al iment; je Tai vu mettre 
en usage avec succes comme delayant et rafraícli lssant. I I a 
beaucoup d'analogie avec le petit-lait . ( ce m o t . ) 

(A. C.) 
B A B L A H ou T A N N I N O R I E N T A L . O n a r é c e m m e n t i m p o r t é dans 

les ports francais une q u a n t i t é considerable de frui ts d'un 
arbre de la famille des Légumineuses , q u i croí t dans les Indes 
orientales, et auxquels on donne, dans le commerce, le nom 
de bablah. Ces fruits proviennent de VAcacia arábica¿ W i l l d . , 
•figuré par Roxburgb {P lant . coromand. > t . I I , p . i 4 9 )• Ce 
sont des légumes d'un gris c e n d r é , couverts d'un léger d u -
vet , divises transversalement par plusieurs é t ranglemens i n -
terloculaires, offrant dans l 'épaisseur du pér icarpe une sub-
stance noire concrete, br i l lante , douée d'une saveur tres 
acerbe, et contenant entre chaqué é t r ang l emen t une graine el-
l ip t ique et aplatie. Ces fruits varient par la profondeur des 
sinus qu i formentles é t rang lemens j nous en avons vu qu i sont á 
peine é t r ang lé s , tandis que d'autres le sont au point que chaqué 
gousse peut facilement se rompre en plusieurs pieces. I I parait 
que le bablah est t r és riche en tannin et en acide gallique, car 
on l 'emploie avec le plus grand avantage pour le tannage et la 
teinture en noir . D 'aprés des expér iences faites par M M . Roarcí 
et Pe t i t , le bablah serait, suivant le p remier , infér ieur en 
qua l i t é á l a noix de galle, et selon l 'autre, supé r i eu r pour la 
teinture. Nous avons recude M . Leprieur, pharmacien de la ma­
r ine au. Sénéga l , des échant i l lons K A . arábica, dont les fruits 
sont semblables á ceux de la plante indienne. Comme cette 
espéce est tres commune sur le continent africain, i l serait h. 
désirer que la colonie du Sénégal s 'occupát de la récol te du ba­
blah , qu i donnerait des bénéfices plus assurés que les cultures 
si chanceuses du c o t ó n , de l ' i nd igo , etc. 

I I y a long-temps que Ton a in t rodui t en France, par la voie 
Je Marseille, l e m é m e bablah provenant de l a Haute-Égypt6* 
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Le professeur Delile l'a décr i t dans sa Flore d'Egypte sous le 

nom d?A. nilotica. 
U n autre f ru l t de la famille des Légumineuses est apporte de 

l 'Ile-de-France sous le nom de bali-babolah, oíi i l est employe 
également comme astringent. I I est nn peu a rqué , cyl indrique 
ou l é g é r e m e n t c o m p r i m é , aminci vers les deux ex t r émi t é s , 
et d é p r i m é de distance en distance. Sa surface, d 'un b r u n 
rougeá t r e , est lisse ou un peu r i d é e , m a r q u é e de deux su­
tures longitudinales. I I est divisé i n t é r i e u r e m e n t en plusieurs 
loges pulpeuses, contenant chacuae une semence. Selon M . V i -
rey , ce f ru i t est celui du Cassia Sopheraj tandis que M . Gui -
bourt l 'attribue á VAcacia farnesianaj qu i croit abondamment 
á nie-de-France. ( A . R.) 

B A C I L E . U n desnoms vulgaires du Crithmum maritimunijh. , 
plus connu sous celui de PERCEPIERRE. V* ce mot . ( A . R.) 

B A D I A N E ou A N Í S E T O I L E . F r u i t de Yll l icium anisatum. 
L.—^Rich. Bot. m é d . , t . I I , p . 689. Cet arbre toujours ve r t , 
appartient á la famille des Magnoliacées et á la Polyandrie 
Polygynie; i l croit a la Chine, au J a p ó n et dans la grande 
Tartarie. Ses fruits sont composés de cinq a douze coques 
réunies en é to i le , ligneiuses, d'un b run ferrugineux, c o m p r i -
m é e s , rugueuses, longuescbacune d e 4 ^ 5 ligues, s'ouvrant par 
leur cóté supér ieur au moyen d'une fente longi tudinale , con­
tenant dans une cavité simple une graine ovoide c o m p r i m é e , 
tres lisse et luisante, d'une couleur b r u ñ e . 

L'anis étoilé r é p a n d une odeur tres agréable analogue á celle 
de l'anis ordinaire. Sa saveur est un peu acre, aromatique et 
suc rée ; celle de la graine est beaucoup plus faible. Cette saveur 
et cette odeur agréables sont dues á une huile volatile. 

Les Orientaux et les Cbinois en mangent souvent apres le 
repas pour faciliter la d iges t ión ; ils en font une infusión qu'ils 
prennent comme du t b é ; ils en m é l e n t a v e c le café , le t h é , le 
sorbet et avec d'autres boissons, dans le but de communiquer á 
ees prépara t ions le goút agréable de la badiane. 

La badiane est un méd icamen t stimulant. O n peut Tadmi -
«is t rer en poudre ou en infusión. O n en p r é p a r e aussi une eau 
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dlst l l lée. C'est avec ce f ru i t que l 'on donne á l'anisette de Bor-
deaux sa saveur agréable et par fumée. 

Les fruits de la badiane sont tres acides : cette propriete, 
tres raarquée , a donné l ' idée á M . Bussitre de rechercher quel 
est l'acide contenu dans ees f ru i t s ; son travail est encoré inédit . 

(A. R.) 
BAGASSE. O n appelle bagasse les canaes a sucre qu i ont 

été écrasées et soumises á rac t ion de la presse pour en retirer 
le jus. Ces tiges sont employees, cu á la nourr i tu re des bes-
t i aux , ou au chaufíage; ce dernier emploi exige la construction 
de fourneaux par t icul iers , propres á ce genre de combustible. 
M . Payen a reconnu, apres quelques essais, I O . que 100 livres 
de bagasse brúlées dans des fourneaux appropr iés évaporaient 
600 l ivres d'eau; 20. que loo livres de bon bois en évaporaient 
G20 l ivres; 3o. que dans les colonies on employait ( les four­
neaux é t a n t m a l construits pour ce combustible) plus de 100 l iv . 
de bagasse pour évaporer 100 l ivres d'eau ( 1 ) . (A . C.) 

B A G U E N A U D I E R . Colutea arhorescem. L .—Ricb. Bot. méd., 
t . I I , p . 556. Arbrisseau de moyenne grandeur, de la famille 
des Légumineuses et de la Diadelphie Décandr ie , qui croit natu-
rellement dans les régions meridionales de la Trance, et que l'on 
cultive f r é q u e m m e n t dans les jardins. Cet arbrisseau se dis­
tingue surtout par ses feuilles i m p a r i p e n n é e s , composées ordi-
nairement d'onze folióles obtuses mucronées et finement pubes­
centes , et par ses gousses vésiculeuses et pleines d'air. 

Les feuilles du baguenaudier ont beaucoup de ressemblance 
avec celles du séné d ' I ta l ie , et elles jouissent des méraes p ro-
pr ié tés purgatives: de la les noms de f aux séne, séné cfEurope 
donnés a cet arbrisseau. O n les en distingue en ce qu'elles sont 
généra lement plus grandes, plus minees et m u c r o n é e s au som-
met. Elles doivent é t re récoltées en septembre et séchées a 
l'ombre. Leu r dose est d'une á trois onces en décoct íon dans huit 
a douze onces d'eau. ( A . R. ) 

(1) Voi r le modele des fourneaux ¿tablis pour cet emploi, par M . Paycn' 
Dictionaaire technologique, t. I I , p- 4II> ^ 'a planche " V I I , Artschimiciucs" 
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B A G U E T T E S , tuhes f e r m é s . O n a d o n n é le nom de b a -

guettes á des cylindres de verre de diverses grosseurs. Ces 
íns t rumens sont destines a agiter des liquides acides et alca-
l ins , dans le but de favoriser des r éac t ions , ou encoré á r e -
nouYeler les súrfaces de quelques-uns de ces liquides ecliaufíes, 
dans le but de favoriser leur évaporat ion. 

O n les emploie de préférence á toute aulre substance, a cause 
de leur ina l t é rab i l i t é , qui permet de s'en servir sans craindre 
d 'a l térer la pu re t é des corps avec lesquels ils se trouvent en 
contact. 

Les baguettes se font avec des tubes cylindriques creux et de 
diverses grosseurs que Ton ferme par les deux bouts au moyen 
de la lampe á émai l leur . 

On peut aussi p répa re r , et plus facilement, les baguettes avec 
des c y l i n d r e s de ver re p l e i n ; i l suffit alors de couper ces tubes 
á la longueur convenable, et d'emousser sur un pavé de gres 
Íes angles que présente le point ou l 'on a fait la coupure. 

(A . C.) 
BAIES. Bacece. O n designe sous ce nom les fruits charnus 

ou suceulens, a une ou plusieurs loges, qui contiennent une ou 
píusieurs graines disposées sans ordre dans un liquide ou une 
substance púlpense . Telles sont les baies de la vigne, du g ro-
seiller , du sureau , etc. (A . R.) 

BAIES D E G E N I É V R E . V . G E N I É V R E . 

BAIES D E L A U R I E R . V . L A U R I E R . 

BAIES D E N E R P R Ü N . F . NERPBUN. 

BAIES D E S U R E A U . r. 
BAIES D ' H I É B L E . F . H I É B L E . 

B A I N - M A R I E . Le bain-marie -est un vase cylindrique en 
eta in , en cuivre ou en argent, que l 'on place dans la cucurbite 
d'un alambic, de maniere á ce que les parois de ce vase ne 
soient pas en contact, mais éloignées de quelques pouces des pa­
r é i s de la cucurbite : cet espace doit é t re rempl i par de l'eau 
qui recoit l 'action directe de la cbaleurj- elle la transmet aux 
substances contenues dans le bain-marie. 

O n se sert du bain-marie pour opére r la dist i l lat ion ou la 
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conceutratioa de quelques substances auxqwelles on 11 e veut pas 
appliquer un degré de t e m p é r a t u r e supér i eu r á celui de l'eau, 
bouillante. Dans l 'emploi du b a i n - m a r í e , on doit aToir soin 
d'entretenir de i'eau en quan t i t é convemble dans la cucurbi te : 
pour cela, on la rempl i t au fur et á mesure cfue cette eau se 
yolatilise. L'ajutage par leqwel on l ' in t rodu i t doit é t r e légé-
rement b o u c h é , afin de ne pas donner l ieu á l ' accumulá t ion 
des ^apeurs qui pourraient, faule de p r é c a u t i o n s , donner l ieu 
a des accidens. O n se sert d u bain-marie pour p répa re r des ex-
t ra i t s , etc. ( iToir ce m o t . ) ( A . C.) 

B A I N D E SABLE. O n donne ce nom á u n yase de fonte, 
defer , ou de t e r re , contenant du sable ou *lu gres pulvérisé 
et passé au tamis. Ge Tase, placé sur unfourneau , recoit la 
chaleur et la transmet a des capsules en porcelaine ou á d'autres 
vases contenant des substances que l 'on soumet á l 'action de la 
chaleur. ' 

Lorsqu'on fait emploi du bain de sable, on a pour but de 
garantir les vases en yerre et en porcelaine de l 'act ion t rop vive 
qu'ils ép rouve ra i en t , action qu i souvent dé t e rmine leur r u p -
ture. 

O n reproche au bain de sable dene pas transmettre égale-
ment la chaleur á toutes les parties du vase. O n s'en sert moins 
maintenant et on les remplace assez souvent par divers appa-
rei ls ; quelques-uns sont en fils de fer ; ils servent á soutenir 
les vases a une certaine distance du feu , d'autres sont des 
disques de tóle ayant dans leur mi l i eu une ouverture qu i permet 
aux vases de recevoir la chaleur. ( A . C.) 

BAISONGE ou BARDGENGE. O n appelle a insi , en Orient , 
des excroissances ou galles qui se développent sur quelques 
espéces de sauges, par suite de la p i q ú r e de certains insectes, 
Ces galles sont charnues, et les habitans des régions ou elles 
croissent les mangent. Elles sont astringentes. (A . R.) 

B A L A N G E H Y D R O S T A T I Q U E . Instrument de Physique 
propre á faire reconnaitre le poids spécifique des corps. On ob-
tient ce poids en pesant le corps dans l ' a i r , puis en le plon-
geant dans Feau} divisant ensuite le premier poids par celui de 
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la perte qu ' i l éprouve lorsqu'il est plongé dans l 'eau, le quo— 
tlent exprime le nombre d e m a n d é ou la quo t i t é de fois que le 
corps propasé pese plus qu'un pareil volume d'eau. iToir aux 
ouvrages de Physique les articles AB.ÉOMÍ;TRE, POIDS SPÉCI-
FIQUE, etc. (A. C.) 

BALANCES. Les balances sont des instrumens propres á 
t lé terminer le poids des corps. 

On se sert , dans les pharmacies et dans les laboratoires, de 
plusieurs sortes de balances. 

Les balances destinées aux expériences de rechercbes et á pe-
ser les produits résul ta ts d'une analyse, doivent é t r e sensibles 
á un demi-mil l igramme, quolqu'elles puissent peser u n demi -
kilogramme. Pour obtenir une grande exactitude dans l 'emploi 
de ees balances et pour corriger les plus légéres différences qu i 
peuvent résul te r de la longueur plus ou moins grande des l e -
viers du fléau, on emploie la méthode des doubles pesées : elle 
consiste á équi l ibrer les deux plateaux en mettant dans celui 
qui ne contient pas le corps á peser, des grains de plomb ou 
toute autre substance en quan t i t é suffisante pour ré tab l i r l ' équi-
l i b r e , á remplacer ensuile le corps que Ton veut peser par des 
poids, 4íi moyen desquels on ré tab l i t de nouveau l ' équi l ibre . 
On concoit que ees poids remplacant le corps absolument dans 
les mémes circonstances, pesent exactement comme l u i . 

Les balances d'essais doivent é t re conservées dans des cages 
de yerre; elles doivent é t re mises á l 'abr i des vapeurs liumides 
et des gaz qu i se dégagent dans les laboratoires. 

Les balances ordinaires, cellos qu i doivent peser jusqu 'á 
5oo grammes ( i l ivre ) , doivent étre sensibles á moins d'un 
grain (de 3 á 5 centigrarames). Celles qui sont employées pour 
supporter des poids de 8 á 10 l ivres, íffcS. k i logram., doivent 
étre sensibles á (3 grains) un déc ig ramme et demi ; en í in , celles 
destinées á peser des quintaux doivent é t re sensibles á ( 2 gros) 
^ grammes* L a plupart des balances qu i sont mises journelle-
^ent en usage n'ont pas cette sensibilité. 

Les plateaux des balances sont en bois, en culvre , en argent, 
eü platine, en ver re , et j ' a i vu des balances d'essais dont les 
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plateaux sont en corne : ees plateaux n ' é t an t sujets n i a se casser 
n i á s 'a l térer , sont tres commodes ( i ) . ( A . C.) 

B A L A U S T E S . Balaustia. On appelle ainsi les cálices et les 
fleurs doubles et séchés du Grenadier. ( V . ce m o t . ) 

( A . R.) 
B A L E I N E . Balcena Mysficetus. L . C'est le plué grand de 

tous les animaux connus. I I appartient á l 'ordre des Mammi-
féres Cétacés, et habite principalementles mers du Word, oíi le 
nombre en diminue chaqué jour. I I acquiert quelquefois jusqu'á 
cent pieds de longueur, et une circonférence d'une égale dimen­
sión ; sa gueule a vingt pieds d'ouverture, et les deux cótes de son 
palais sont garnis de selze á d ix -hu i t cents de ees fanons noi-
r á t r e s et flexibles connus sous les noms de baleinesj et dont on 
fait usage dans les arts. Chaqué année l 'on equipe de petites 
ílottilles pour la peche de la baleine, q u i , outre ses fanons, 
fourni t une enorme quan t i t é d'huile que l 'on évalue a 120 ton-
neaux pour un seul indiv idu . Cet enorme cétacé est entiere-
ment p r ivé de dents; aussi ne se n o u r r i t - i l que de poissons 
d'une petite d imens ión ou de vers et de mollusques qui pul-
lu lent dans les mers qu ' i l f réquente . Ses excrémens sont d'un 
beau rouge, qui teint la toile'd'une maniere assez soli#e. 

(A. R.) 
B A L E I N E ( E L ANO DE ) . F . CACHALOT ET SPEEMACÉTI. 

B A L L O N S , matras. Les bailón s et les matras sont des 
spheres creuses en verre ou en metal qui sont t e rminées par un 
col c j l indr ique dans le prolongement d'un r a y ó n ; quelquefois 
ees spheres ont une ouverture que l 'on nomme tubulure. Ces 
•vases, dont la figure sera dessinée dans les planches qu i se trou-
veront a la fin du dernier volume, servent de digesteurs; on 
les emploie pour obtenir diverses p répa ra t ions . l i s font aussi 
part ie de plusieurs appareils. 

Les ballons en. verre doivent é t re minees et d'une égale epais-
seur dans toutes leurs parties j i ls doivent aussi é t r e exempts de 

(1) VoirTarticle BAtAucE, du T . I I du Dictionnaire tedhnologicine. Cel 
ait icle, dú k M . Francoear, est du plus grand interét. 
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ees protuBéranees qup l 'on appelle p o n t i s . Clioisis de la sorte, 
ils supportent l 'action ménagée de la clialeur, et on Ies emploie 
á des solutions et á des décoct ions qui ne pourraient s 'opérer 
dans d'autres vases. 

I I y a des ballons auxquels on adapte des montures en cu ív re 
sur lesquelles on fixe des robinets a vis. Ces instrumens sont em-
ployés pour prendre le poitls spécifique des gaz. (A. C.) 

B A L L O T E N O I R E . Ballota nigra. L . — Ric l i . Bot. m é d . , 
t. I , p. 262. B u l l i a r d , p l . 897. (Labiées . Juss. Didynamie Gym-
nospermie. L . ) Cette plante est tres commune en été sur le 
bord des routes et des fossés \ elle í leur i t pendant la plus grande 
partie de l ' année . Elle a une racine vivace, une tige dressée , 
rameuse, pubescente et r o u g e á t r e , surtout á sa partie supé -
rieure. Ses feuilles sont pét io lées , ovales, presque cordiformes, 
aigués , crenelees, un peu sinueuses et c répues ; ses í leurs 
sont purpurines, disposées en petits faisceaux, dans l'aisselle 
des feuilles. On donne a cette plante les noms vulgaires AQ mar-
rubín et marrube noir. Son odeur est f é t ide , et elle passait 
pour chande et stimulante, propr ié tés a t t r ibuées au marrube 
blanc, Marrubium vulgare ¿ L . , auquel OQ la substitue sans 
inconyéaiens. Selon le docteur Tezner, la ballotte noire a é t e e m -
ployée avec succes contre la pbtbisie.'Il cite, dans le Hannoversch. 
Magaz. mai 1828, le cas d'un bomme qui fut guér i par l'usage 
de cette plante prise en infusión, et p répa rée de la m é m e ma­
niere que le tbe. ( A . R.) 

B A L S A M I T E . Ba l samíta suapeolem. Desf. — Ricb. Bot. 
m é d . , t, I , p. 383. Cette plante, de la famille des Synanthérées , 
t r i bu des Gorymbiféres , est vulgairement désignée sous les 
noms de grand baume j coq des jardinSj menthe Notre-Dame y 
elle croí t naturellemeut dans les iieux incultes des provinces 
meridionales. Sa racine vivace donne naissance a des tiges r a -
meuses, de 3 á 4 pieds d 'é lévat ion, b lancbál res et comme p u l -
véruleates. Ses feuilles, d 'un vert clair, sont elliptiques, allon-
gées, obtuses, régu l ie rement denfées. Les capitules sont petits, 
tres nombreux, blancs, disposés ea uae sorte de corymbe ter­
minal. 
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La balsamite a une odeur e x t r é m e m e n t forte, aromatique et 
ag réab le , une saveur cbaude et amere. C'est un medicament 
fort energ¡que ; et que l 'on n'emplole pas autant qu ' i l m é r i t e de 
l ' é t re . Autrefois, on p r é p a r a i t avec cette plante une buile de 
baume par maceration, qu i é ta i t fort usi tée contre les piales, 
et surtout contre les contus íons . De m é m e que plusieurs autres 
plantes de la m é m e famil le , la balsamite est un puissant ver-
mifuge. On peut employer rinfusion tbé i forme de ses sommités 
fleuries, ou la poudre que l 'on p r é p a r e avec les mémes som­
mités . (A . R.) 

B A N A N I E R . Musa. Parmi les nombreuses espéces qui com-
posent ce genre, type d'une famille de Monocotylédones dési-
gnée sous le nom de Bananiers ou Musacées , et qu i appartient 
á l 'Hexamlrie Monogynie, L . , on en distingue deux dont les 
produits sont tres iraportans. 

Le BANANIER B U PARADIS, Musa paradisiacaj L . , est une 
plante vlvace qu i croí t dans les climats intertropicaux des deux 
continens. Sa tige est gigantesque, mais ce n'est réellement 
qu'une berbe remplie d'enormes t racbées ; elle p é r i t des que la 
plante a fructifié. El le se termine par un faisceau de belles 
feuilles redressées, elliptiques, a l longées , tres e n t i é r e s , longues 
de 4 s ^ pieds, d 'un vert clair , obtuses á leurs sommets, et cons-
t i tuées par un nombre immense de petites fibres paralleles, 
transversales et perpendiculaires á une grosse cote ou nervure 
méd iaue . Ses fleurs sont terminales, g roupées , et accompagnées 
d'écailles colorées. Les fleurs infér ieures de ees especes de 
chatons sont les seules f ruct i íeres . L e f ru i t est triangulaire, 
j a u n á t r e , long de 6 a 8 pouces, possédant une cbair épaisse 
et un peu páteuse. On le connait sous la dénomina t ion vulgaire 
de Banane. 

Le BANANIER UES SAGES , Musa sapientunij L . , ressemble par 
son port et sa tail le au précédent j i l s'en distingue seulement 
par ses feuilles plus a igués , et surtout par ses fruits beaucoup 
plus courts, ayant la cbair plus fon Jante. 

Nous ne perdrons pas notre temips á rechereber, sur les 
traces de certains é r u d i t s , si le bananier est l 'arbre sous lequel 
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notre bonne mere Eve se reposa, et qu i la tenta si violemment 
qu'elle commit le premier pécbé auteur de tous les maux 
qui ' o n t affligé sa malheureuse pos t é r i t é ; soa nom spécil ique 
de paradisiaca y fait allusion. Nous préférons indiquer á nos 
lecteurs l 'u t i l i té des deux especes que nous avons ment ionnées . 
Elle sont l'objet d'une culture tres soignée en A f r i q u e , en Asie 
et en A m é r i q u e , a cause de leurs fruits dont les peuples de ees 
régions font une grande consommation. Les bananes ont quelque 
ressemblance ex té r i eu re avec les concombres. Celles du Musa 
paradisiaca ont une pulpe foudante, d'uu goút l égerement sucre 
et par fumé. O n les mange crues ou cuites, appré tées de diverses 
manieres. O n en retire une liqueur d'un goút assez a g r é a b l e , 
mais qu i n'est pas de garde, car elle s'aigrit facilement. Apres 
en a w i r e x p r i m é le suc, les parties í lbreuses qui restent sur le 
tamis forment une páte avec laquelle on p r é p a r e une sorte de 
pain tres nourrissant. Dans les colonies, les bananos forment la 
principale nourr i ture des habitans, et surtout des negros. Celles 
du Musa sapientum sont plus recbercbées á cause de leur chair 
fondante et tres s u c r é e ; aussi ne les mange-t-on qu'au dessert. 
M . De H u m b o l d t a evalué qu'un terrain de 100 mi t res c a r r é s , 
dans lequel on aurait placé 4° plants de bananiers, rapporte 
4ooo livres de substance alimentaifle '7 un m é m e terrain semé 
de froment , n ' eú t guére r a p p o r t é que 3o livres pesant. Le pro-
dui t des bananes est done á celui du f roment , comme i33 est 
a i ; par rapport a la pomme de terre, i l est de 44 ^ 1' 

Les fibres de la tige des bananiers sont dures et tres fortes. 
On les emploie a la fabrication de cordes et de fíls propres á 
confectionner divers tissusj on en p r é p a r e aussi de I'amadou. 
Lorsquela tige est encoré jeune et t e n d r é , elle peut servir d'a-
liment en raison de la grande quan t i l é de mucilage et d'amidon 
qu'elle renferme. Le principal usage des feuilles est de former 
les toits des babitations rustiques. 

Le bananier du paradis et le bananier des sages sont cult ivés 
dans les serres cbaudes d ' É u r o p e , seulement comme plantes 
d'ornement et de cur ios i té ; car pour qu'elles y fleurissent, et a 
plus forte raison pour qu'elles y fructifient, i l leur faut une 



384 ^ BAOBAB. 

dbaleur constante et tres elevée. La petitesse des serres s'oppose 
encoré a ce que ees plantes prennent leur ent iére évolution. 
Lorsqu'elles ont í l e u r i , i l faut avoir soin de couper la tigé par 
le bas, afin de faciliter le déve loppement des nouvelles pousses 
qu i doivent s'élever de la racine. 

BANCA. Espece d'etaln qui nous vient de l 'íle de ce nom. 
Le banca se distingue du malaca par la forme de ses lingots qui 

sont oblongs, et par leur poids qu i est de 4o Hvres ( 20 k i log r . ) . 
V . É T A I N . (A . C.) 

BAWCOUL (Noix D E ) . C'estle f ru i t AeKAUuntes ambinux de 
Persoon, arbrede l a f ami l l edesEuphorb i acées et de la Monoecie 
Monadelphie.L. I I croit dans les Moluques, d 'oü i l a été impor té 
á Tile de Bourbon. Selon Commerson, ce f ru i t est composé de 
deux noix de la forme d'une c h á t a i g n e , accolées sous un pér i -
carpe commun et charnu, ayant cliacune en cutre une eiiTeloppe 
coriace et coatenant une graine couverte d'un t é g u m e n t dur et 
l igueux , graine qui. est tres sapide, apbrodisiaque, mais un pea 
t rop indigeste. R u m p l i , qu i nomme cette plante Camiriunij dit 
que les habitans d'Amboine en mangent Ies graines crues assai-
sonnées d 'un peu de poiYre, mais qu'elles sont enivrantes. I I est 
plus sur de les faire cuire. L 'hui le qu'on en retire par expres-
sion est employée par le {teuple pour faire fr ire lé poisson. 

(A. a.) 
BAOBAB. Adansonia digitata. L . (Malvacées. J . Monadeí-

p l i i e Polyandrie. L . ) L'arbre qu i porte ce nom est originaire du 
C a p - ^ e r t , de la G u i ñ e e , de l 'Etbiopie et de plusieurs autres 
parties de l 'Afr ique. C'est le végétal qu i acquiert les dímensions 
les plus colossales. On en rencontre quelquefois des individua 
dont le t r o n é a jusqu 'á 3o pieds de diametre; et d'apres des cal-
culs ingénieux d'Adanson, ce savant naturaliste avait établi que 
cenx q u ' i l a YUS au Cap-Vert n'avaient pas moins de 5 á 6 mille ans 
d'existence. Les feuilles du baobab ressemblent assez á celles du 
marronnier d ' Inde, c'est-a-dire qu'elles sont digitées. Sesfleurs 
sont tres grandes, et les fruits qui leur succedent sont ovoides-
al longés , á peu prés de la grosseur de la tete, durs et crustaces 
en deliors ou ils sont recouverts d'une peilicule Terte et tomeir 
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teuse, pulpeux in té r í eu rement . Cette pulpe, qu i est rouge, a 
tine saveur aigrelette et astringente. A u rapport (TAclanson et d u 
docteur Louis Franck, les habitan s des pays oü croí t le baobab 
emploient cette partie púlpense comme tres efficace centre la 
dyssenterie. Cette pulpe éta i t autrefoís appor tée en Europe sous 
le nona de terre sigillée de Lemnos; mais elle n'est plus usitée. 
M. Vauquelin a fait l'analyse de la pulpe de baobab. I I y a trouve 
tle Tamidon, une gomme parfaitement analogue a la gomme ara-
bique, un acide qui se rapprocbe beaucoup de l'acide malique, et 
du sucre cristallisable. Ses graines contiennent une buile grasse. 

Les feuilles et l 'écorce de ce grand arbre, d e m é m e que celles 
des autres végétaux de la famille des Malvacées, contiennent du 
mucilage, et peuvent é t re employées comme adoucissantes et 
émollientes. ( A . R . ) 

BARBEAU. U n des noms \ulgaires du bleuet ( Centaurea 
Cyanus. L . ) V . BLEUET. * ( A . R.) 

BARBE D E BOUC. Nom vulgaire du Salsifix des prés { T r a ­
gopogón pratensej L . ) TT' SALSIFIX. ( A . R.) 

B A R B O T I N E . L ' u n des noms vulgaires du Semen contra. 
V. ce mot. ( A . R.) 

B A R D A N E . GLOUTERON. HERBÉ A U X TEIGNETJX. Arctium 

Lappa. L . — R i c b . Bot. m é d . , tom. I , p. 384- O n appelle ainsi 
une plante vivace de la famille des Synantbérées , t r i b u des Car-
duacées, et de la Syngénésie égale , t res commune dans lesbois ou 
les lieux incultes de toute la France. Sa racine est longue, c y l i n -
driqueet rameuse, d 'un b run no i r á t r e e x t é r i e u r e m e n t , blanclie 
a son in t é r i eu r . De cette racine poussent des feuilies radicales 
tres grandes, pét iolées , cordiformes, et un peu ondulées sur 
leurs bords, b lancbá t res , et comme cotonneuses a leur face 
mférieure. L a t ige , baute de trois á q u a t r e pieds, est rameuse,* 
cylindrique, rougeá t re et pubescente. Les íleurs sont violacées. 
Les capitules sont presque globuleux, ayant leur involucre com-
posée d'écailles recourbées en forme d'hamecon á leur sommet. 

On distinguait autrefois deux sortes de racine de bardane: la 
grande et la petite. L 'une , produite. par \Arct ium majus j et 
1 autre par r^7-c¿¿M/re iappt-^ L . Máis ees deux espéces é tant 

! TOME I . 25 
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les mémes par leur mode d'action, cette distinction esl tombée 
en désué tude . 

L a racine de bardane est u n m é d i c a m e n t assez fréqnerament 
employé . Sa saveur est douceát re et un peu amere; elle paraí t 
contenir une assez grande quan t i t é d ' inuline. Elle agit principa-
lement sur Je systeme exhalant, et on l'emploie comme diapliO' 
r é t i q u e , soit dans les maladies chroniques de la peau, soit dan» 
les maladies vénér iennes . On l 'administre en décoction á l a dose 
d'unea deux onces pour deux livres d'eatí. ( A . C . ) 

BARGENDGE. T-BAISONGE. 
B A R I L L E . B a r i l l a des Espagnols. Nom vulgaire de plusieurs 

especes de Salsola et autres plantes maritimes analogues, qui, 
par leur i nc iné ra t ion , donnentla soude. V. ce mot . (A . R.) 

B A R I U M , v ié ta lde la haryte. Le harium est un corps simple, 
combustible méta l l ique , qu i existe dans lanature á l 'état d'oxide, 
c o m b i n é a divers acides et formant des seis (les seis de baryte). 

Ce m é t a l peut s'obtenir de la maniere suivante. O n prend un 
sel de baryte (le sulfate, par exemple), on le r é d u i t en poudre 
fine, on le méle á une quan t i t é suffisante d'eau pour en former 
une pá te dont on fait une espece de capsule; on place dans 
cette capsule du mercure m é t a l l i q u e , on la place sur une plaque 
de m é t a l , et on soumet á l 'action d 'un courant é lec t r ique , en 
faisant communiquer le f d vitré ou p o s í t i f d e la pile avec la 
plaque m é t a l l i q u e , et ] e / i l résineux ou n é g a t i f a v e c l e mer­
cure. Aussi tót l'action commence : l'acide et 1'oxigene du sel 
sont a t t i rés par le fil v i t r é , tandis que le bar ium mis a nu 
se trouve en contact avec le mercure, s'y un i t et forme un 
amalgame. O n distille cet amalgame dans une petite cornuea 
laquelle est adap té un r é c i p i e n t ; on met dans la cornue avec 

•l'alliage de l 'huile de napbte, afin d ' empécber l'oxidation du 
m é t a l : l 'huile et le mercure se volatilisent; le bar ium reste dans 
la cornue. 

Selon Clarke, le bar ium est so l idé , tres b r i l l a n t , aussi ductile 
que l'argent. Sa pesanteur spécifique, comparée á celle de l'ealJ 
prise pour u n i t é , est de 4- Exposé au contact de l 'air, i l s'oxí^6 
en quelques instans a sa surface; mais l ' in té r ieur est encoré i»6" 
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tall ique, ce dont on peut s'assurer au moyen de la l ime ou par 
le frottement. 

Ciar te , en se servantdu clialumeau de Brook, obt int l e b a -
r i u m } i l proposa alors d'appeler ce metal PLutonium, mais cetté 
dénomína t ion ne fut pas adoptée. 

L e bar ium est susceptible de s'unir á l 'oxigéne en plusieurs 
proportions. p^oir B A R Y T E et B A R Y T E O X I G É N É E . ( A . C.) 

B A R O M E T R E . Le barometre est un instrument dest iné á rae-
surer la pressioh de l ' a tmospbére . I I y a plusieurs sortes de ba-
rométres . L a description de ees instrumens ne pouvant faire 
partie de cet ouvrage, a cause des développemens que ce sujet 
exigerait,nous renverrons aux ouvrages de Physique. ( A . C.) 

B A R O T E . Nom donné par Morveau a la baryte. Voír B A R Y T E . 
B A R R E A L A I M A N T E . O n appelle barrean a imanté une 

barre d'acier ou de fer qu i , ayant é t é m i s e en contact avec les 
póles de deux aimans, a acquis au bout d'un certaia temps de 
contact la p ropr i é t é magnét ique , p ropr i é t é qu'elle conserve plus 
ou moius long-temps. K. dans les ouvrages de Physique, le 
mot A I M A N T . 

Le barreau a iman té est employé par le chimiste, po'ur séparer 
de la l imai l le de cuivre le fer divisé qui peut s'y trouvefle m é -
langé. 

O n se sert aussi de ce barreau pour séparer le fer qui se trouve 
m e l é a quelques minerais (la mine de platine). 

D 'aprés des expériences publiées par M . Muray, on peut se 
servir du barreau a iman té comme réactif. Cet instrument p longé 
dans une solution de pereblorure de mercure ( muríate SUJ-~ 
oxigené de mercure), opere la décomposit ion de ce c o m b i n é ; le 
mercure r é d u i t á l 'é ta t méta l l íque se p réc ip i t e au fond du vase 
ou se fait l 'opéra t ion. 

Le barreau a iman té mis en contact avec la solution de muriate 
de platine , ou avec celle de nitrate d'argent, les décompose ; les 
métaux sont ramenés á l 'état métal l ique. 

Selon le m é m e auteur, ees pbénoménes ont m é m e l ieu lofs-
tju on emploie un barreau a iman té recouvert d'un vernis de 
Copale. (A. G.) 

1 a.5. > 
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B A R Y T E C A R B O N A T É E . Vo ir CARBONATE DE B A R Y T E . 

BARY1]E C A U S T I Q U E , terre pesantej protoxide de barium. 
L a ba ry te , r éga rdee pendant long-temps comiae un corps simple, 
est aujourd' lmi considérée comme le résu l ta t de la combinaisou 
d'un metal { le barium') Asee l 'oxigene, dans les proportions 
de Barium c i oo 

O x i g e n e . . . . = 11,669 
L a baryte fut decouverte par Sebée le , q u í la t rouva , en 1774, 

dans une mine de peroxide de manganese qu ' i l avait soumise a 
l'analyse; mais ce corps á l 'état de p u r e t é , ne fut connu qu'en 
1796 , et.cette amél iora t ion dans Tétat de nos connaissances est 
due a M M . Vauquel in et Fourcroy, qu i lurent a l ' Ins t i tu t un 
m é m o i r e sur ce sujet, dans lequel ils ind iquéren t un procede de 
p r é p a r a t i o n qxxi donne facilement ce produit . Ce procédé est le 
suivant: 

O n in t rodu i t dans une cornue ou dans un creuset de porce-
laine (1) , du nitrato de baryte cristallisé en octaedresj on ex­
pose a l 'action du feu le Tase, et on con t inué la chaleur jusqu'á 
ce qu ' i l n ' ^ ait plust dégagement d'aucun gaz; on laisse aíors 
refroidir , et on trouve dans le creuset ou dans les débr i s de la 
cornue une masse grise v e r d á t r e , solide , caverneuse, d'une sa-
veur acre : ce produi t est la baryte p u r é . 

Pendant l 'opérat ion , le ni trate de baryte est decomposé; Ies 
élémens de l'acide ni t r ique séparés les uns des autres, se dé-
gagent á l 'état d'azote, d'oxigene et de gaz deutoxide d'azote. La 
baryte séparée de l'acide é tant fixe, elle reste au fond du vase 
oü l 'opéra t ion s'est faite. 

La baryte présente les propr ié tés suivantes(Fourcroyet Vau­
quelin) : 

i0 . Sa couleur est grise v e r d á t r e , son aspect est caverneuX; 
sa saveur est plus caustique que celle de la cbaux vive. 

2O. Soumise a l'action du feu au cbalumeau et sur un cliarbon, 
elle se fond, bouillonne , se rédu i t en glóbulos qu i bientót pe-
né t r en t dans le cbarbon. 

(1} U n creuset de platine est aussi convenable. 
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3o. E s p o s é e a l ' a i r , elle s'efifleurit, se divise, éclate avee effbrt 

e t b r u i t , se boursouífle, s'écliauffe, et b lancl i i t , en s 'é teignant 
avec rap id i té . Elle absorbe 0,22 de son poids d'eau et d'acide 
carbonique. 

4°. Elle absorbe l'eaw avec une extreme r a p i d i t é ; elle fuse avec 
b r u i t , s'écbaufle cons idérablemcnt , solidiíie l 'eau, se durci t tel le-
ment qu'clle forme une espece de ciment qui adhere fortement 
au verre; un peu plus d'eau la cbange en une poudre blanche tres 
volumineuse. Si on la couvre en t ié rement de ce l iqu ide , elle s'y 
dissout avec sifflement; elle cristallise ensuite en aiguilles trans­
parentes qui se groupent et adherent entre elles, comme ie font 
les molécules du sulfate de chaux, le p lá t re gaché. 

5o. L'eau froide en dissout un v ingt -c inquiéme de son poids; 
l'eau bou i liante plus de la moi t ié . Cette solution laisse déposer 
par le refroidissement des cristaux q u i , exposés á l ' a i r , s'effleu-
rissent et deviennent opaques. {F'oir B A R Y T E CRISTALLISÉE. ) 

6o. La solution de baryte (voir ce 11101) se couvre plus promp-
tement a l 'a ir d'une croúte blanche , que ne le fait l'eau de 
chaux. Ce produit de l'action de l 'air est du carbonate de ba­
ryte. 

70. Les acides oxalique, c i t r ique , pliosphorlque et pliospho-
reux préc ip i ten t cette solut ion; ees préc ip i tés se redissolvent 
á l'aide d 'un exces de chacun de ees acides. 

8°. La solution de baryte décompose l'eau de savon, les n i ­
tratos de mercure, de p lomb , d'argent; le premier de ees seis 
en n o i r , le deuxieme en blanc, le troisieme en b run fauve. Ü n 
exces de solution de baryte rend les oxides d'argent et de plomb 
dissolubles. 

9o. La baryte obtenue de la décomposi t ion du m í r a t e est dis­
soluble dans l 'alcool; elle est violerament veneoeuse; elle tue les 
animaux. Ses propriétés les plus rernarquables et les plus c a r á c ­
ter ¡stlques sont 1'extreme facilité qu'elle a de cristalliser , sa 
grande solubili té dans l'eau et la p ropr ié íé de fenner avec l'a-
cide sulfurique un sel tout-á-fai t insoluble, iouissaat de pro-: 
priétés pa í t icu l ie res . ( SULFATE DE B A R Y T E . ) 

La baryte unie a l'acide hyd rod i l orí que donne naissance a. 



Sgo B A R Y T E . 

un sel employé en Médecine. ( V . H Y D K O C H L O B A T E DE B A R Y T E . ) 

( A . C . ) 
B A R Y T E H Y D R A T É E C R I S T A L L I S É E . L'hydrate de baryte 

en cristaux s'obtient de la maniere suivante. O n prend de la ha-
ry te caustiqueon la fa i tdé l i te r en jetant dessus une petite quau-
t i té d'eau dis t i l lée ; on in t rodui t la poudre qui resulte de cette 
opéra t ion dans u n matras de verre. On ajoute de l'eau distillée et 
on fait boui i l i r , en ayant soin qu ' i l y ai t un exces de baryte. A u 
bout d'un quart d'heure d 'ébul l i t ion , on jette la liqueur encoré 
bouillante sur u n filtre de honpapier joseph ( i ) , et on laisse 
refroidir la l iqueur filtree 5 elle laisse déposer par refroidisse-
snent des cristaux; on les r é u n i t , on les met á égout te r entre 
plusieurs doubles de papier; et aussitót qu'ils sont secs, on les 
enferme dans un flacón á large ouverture, bouché en yerre, et 
que l 'on a séché d'avance. 

L e j o u r n a l de M i l á n , Giorn. de P í i i s i c a j Chimicctj etc. (2), 
tom. V I I , page 265, attribue á faux á M . Jos. Pessina, pharma-
clen de M i l á n , le procédé suivant, dú á M . d 'Arcet , qu i le pre­
senta en 1807, d'une maniere plus géné ra l e , dans le tome L X I 
des Anuales de Chimie^ pag. 25i et suiv. 

O n méte 100 parties de sulfate de baryte avec 20 parties de 
poudre de charbon; on in t rodui t dans u n creuset qu'on place 
dans un fourneau; on chauffe fortement pendant une beurej 
on laisse refroidir ; on separe le resida; on le traite par l'eau 
bouillante á plusieurs reprises; on sature les eaux de lavage 
filtrées par Tundes acides bydrochlorique, acét ique ou nitr ique. 
Cette saturation determine le dégagement d'une q u a n t i t é consi-
dérable d'hydrogene sulfuré et d'acide carbonique. I I y a for-
mation d'un sel ( a c é t a t e , nitrate ou bydroclilorate). Quand l'ef-
fervescence a cessé et qu ' i l y a un léger exces d'acide dans la 
l iqueur , on filtre, on fait évaporer pour décomposer l 'hydro-

(1) Les papiers á íiltrer ne sont pas egalement propres a cette ope'ration j 
c'est au pharmacien chimiste á choisic íes plus convenables (ceux qui laissenl 
le mieux passer Ies liquides). 

(a) Bulletin universel des Sciences, Arts tcchnologiqucs, i8a5. 
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g^ne su l fu ré , et pour p réc ip i l e r le soufre qu i y é ta i t tenu en 
dissolution ( i ) . Lorsque l 'évaporat ion est t e r m i n é e , on dissout 
le rés idu dans la plus petite quan t i t é d'eau possible; on ajoute 
a cette solution une solution concentrée de potasse caustique 
p u r é qui precipite ins tan tanément la baryte sous forme de cris— 
taux. O n porte le vase dans un l ieu dont la t e m p é r a t u r e soit le 
tnoins élevee possiblé j on le laisse dans ce l ieu pendant quelques 
heures (si l 'on veut, on peut placer le vase au mi l ieu d'un raé-
lange r é f r i g é r a n t ) ; on decante l ' e a u - m é r e , on laye les cristaux 
atec un peu d'eau distillee-, on les fait sécher en les c o m p r i -
mant entre des feuilles de papier josepli ; on les fait dissoudre 
dans une quan t i t é d'eau bouillante nécessaire ; on fi l t re . L a l i -
queur, par refroidissement, laisse déposer la baryte, q u i , pour 
é t re amenée á l 'é ta t de baryte caustique, n'a besoín que d 'é t re 
chauffée dans un creuset de platine. 

M . d'Arcet pense que, dans cette o p é r a t i o n , la préférence 
d o i t é t r e accordée aux acides acét ique et hydrochlorique, l'acide 
ni t r ique é t an t susceptible de convertir une partie du sulfure d é 
baryte en sulfate. 

M . d'Arcet a obtenu les mémes résul ta ts de l 'emploi d é l a soude 
p u r é . 

M M . d'Arcet et J . Pessina regardent ce p rocédé d'extraction 
de la baryte comme é t an t plus économique. M . Robiquet n'est 
pas de cet avis {Ann. de Chimie 180^, p. 61); i l prescrit la 
calcination duni t ra te . (Procédé de MM.Vauquelin e tFourcroy. ) 
On doit cependant faire observer que, si l 'on souraet la baryte 
trop long'temps a l'action du feu, elle absorbe de l'acide car-
bonique. 

La baryte cristall ísée est sous forme de longs prismes á quatre 
pans. Ces prismes sont blancs, transparens; ils s'effleurissent á 
l'air^perdent de leur eau de cristallisation et absorbent de l'acide 
carbonique contenu dans l ' a tmosphére . 

(1) M . d'Arcet indique qu'on peut arriver au méme but en se servant d'nn 
sel metaliique (l 'acétate de plomb) qui s'erapare du soufre et se prc'cipite 
«l'état de sulfure. 1 
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L'action de la barj te a é té é tud iée sur k corps humain." 
M . Brodie a conclu de ses expériences : IO que le m u r í a t e de ba-
ry te aíFecte la cix'culation en rendant le coeur insensible au st¿~ 
mulum du sang, et non en dé t ru i san t tout -á- fa i t l 'action de la 
contraction muscu la i re2O. que le m u r í a t e de baryte attaque 
Festomac, qu' í l agit comme émét ique sur les a n í m a u x qui ont la 
faculté de y o m i r , et opere plus fací lement pris in té r ieurement 
qu 'appl iqué sur une blessure > que les mémes phénomenes qui 
autorisent á penser que l'arsenic ne produit ses effets déléteres 
que lorsqu' i l est por té dans la c i rcula t ion, fondent également 
cette conclusión par rapport au muriato de baryte. {Mémoires 
de la SpcUté de Méd. pratique de Montpellier, 4epartie.) 

( A . C . ) 
B A R Y T E OXIGÉTÍÉE, deutoxide de harium. La propr ié té que 

posséde la barj te des'unir a deux proportions d'oxigene, a été 
découver te par M M . Gay-Lussae et T h é n a r d , qu i ont fait con-
naitre les p ropr ié tés de cette nouvelle combinaison. 

Le deutoxide de b a r í u m se p répa re de la maniere suivante. 
O n in t rodui t dans un tube de verre un peu épa i s , ou mieux, 
dans un tube de porcelaine, de petits fragmens de baryte caus­
tique; on dispose ce tube sur un fourneau allongé , recouvert 
d'une gri l lej on adapte a l 'un des bouts du tube une petite cornue 
contenant du cldorate de potasse bien seo ( s i l 'on opere en 
grand, on se sert d'une cornue contenant du peroxide de man-
ganése). O n chaufíe au br'un la port ion du tube qu i contient la 
baryte, on met ensuite sous la cornue qu i contient le cblorate 
de potasse ( i ) des cbarbons al lumés. Ce sel se f o n d , l 'osigéne 
se dégage ; i l passe dans le tube et se trouve en contact avec la 
baryte. Celle-ci absorbe ce gaz en présen tan t les pbénoménesde 
l'incandescence : lorsque ce pbénoméne eesse de se manifesterj 

(i) Lorsqa'on se sert de l'oxigéne provenant de l'oxide de manganése pour 
oxider la baryte , on n'adapte la cornue au tube que lorsque l'oxigéne qui se 
de'gage de cet oxide est exempt d'acide carbonique; en s'assure de ce fait en 
essayant le gaz avec une solution alcalinej s'il est pur, i l ne doit pas dinu-
auer de volurac 
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<m retire du feu, on laisse refroídir , et on enferme dans un flacón 
bien fermé. 

C'est avec le deutoxide de bar ium que M . T h é n a r d prepare le 
produit remarquable qu ' i l a fait conna í t re sous le nom jd'EAtr 
G X I G É N Í E . {Voir ce raoi.) 

Le deutoxide de barium a moins de saveur que la baryte caus­
tique ; i l a aussi moins d'affinite pour l'eau. Mis en contact avec 
une petite quan t i t é de ce l iqu ide , i l se dél i te lenteraent sans 
produire de chaleur sensible. 

Le deutoxide de barium n'est susceptible de s'unir aux acides 
qu'en perdant l 'oxigéne qu ' i l a absorbe, i l passe alors á l 'é tat de 
protoxide. L'oxigéne separé reste dansl'eau, ou se dégage , selon 
les circonstances dans lesquelles on agit. ( A . C.) 

B A R Y T E E N S O L U T I O N , eau de bary te. Cette solution, qui 
est dest inée a servir de réactif, se prepare de la maniere sui-
•vante : on prend de labaryte caustique (1) ( ou des cristaux de 
ba ry t e ) , on l ' in t rodui t dans une fióle a m é d e c i n e ; on verse 
dessus de l'eau dist i l lée; on fait cbauffer. Lorsque la dissolu-
t i o n est t e r m i n é e , si l 'on a traite des cristaux , ou lorsque la ba­
ryte refuse de se dissoudre, si l 'on a traite de la baryte caustique, 
on filtre la solution, qui doit é t re conservée dans un flacón bien 
f e r m é , en ayant soin que le flacón soit toujours plein. 

Quelquefois, par refroidissement, la solution de baryte con-
centrée laisse p réc ip i t e r des cristaux d'bydrate de baryte; on 
se sert de ees cristaux pour faire une nouvelle solution : a cet 
effet, on verse sur ees cristaux une nouvelle quan t i t é d'eau 
p u r é ; elle les redissout, e ton obtient une solution. 

L'eau de baryte est employée par le pbarmacien cb ¡miste 
pour faire r econna í t r e dans un l iquide , la présence de l'acide 
sulfurique, soit l i b r e , soit combiné . Une addition de ce l i ­
quide s'empare de l'acide sulfurique l i b r e , ou elle décompose 

(1) On peut se servir, ponr faire cette solution, de la baryte caustique qui 
reste sur les parois de la cornue ou du creuset, et qu'on ne peut enlever. 
Pour cela, on traite Ies morceaux de ees vases par l'eau dlstiilec bouiliantej, 

on filtre le liquide aprés qa'i l a boli i l i i quelques instnns. 
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le sulfate soluble; elle se p réc ip i t e , combinée k l 'acide, formant 
un sulfate ( l e sulfate de baryte ) insoluble dans l'eau et dans 
l'acide n i t r ique concen t ré . L a q u a n t i t é de ce sulfate indique 
celle de l'acide sulfurique contenu dans le l iquide. A i n s í , si 
u n l iquide prec ip i té par la baryte a donné une quan t i t é de 
sulfate de baryte sec pesant i oo grammes, on conclura d'apres 
la composition du sulfate de baryte, que ce l iquide contenail 
34,38 d'acide sulfurique, puisque 100 parties de sulfate sont 
formées 
de b a r i u m , oxide de baryte. 65 ,62 ou 66,1 

et d ' a c i d e . . . . . . . . 34 ,38 ou 33 ,9 
(équivalens chimiques.) 

O n emplole aussi l'eau de baryte pour r econna í t r e la présence 
de l'acide carbonique, pour séparer la strontiane de la baryte, 
pour d é t e r m i n e r la quan t i t é d'acide carbonique contenu dans 
l 'air (1) . 

L a baryte caustique^ la baryte oxigénée_, les cristaux d'hy-
drate de bary te j la solüt ion connue sous le nom á'eau de haryte_, 
les seis solubles formés avec cet oxidej sont vénénéux . Les p re -
miers secours á donner contre les accidens qui pourraient étre 
causes par l ' in t roduct ion de ees produits dans l 'économie a n i -
male sont : i0 , la limonado sulfurique p réparée avec l'eau et 
l'acide sulfurique du commerce, en quan t i t é convenable pour 
que l'eau ait acquis une acidi té agréable j 2°, des solutions des 
sulfates solubles, sulfate de potasse, de soude, de magnés ie , ét 
de préférence ce dernierj des boissons adoucissantes et mucila-
gineuses. 

L'eau de baryte est un des réactifs les plus us i t és ; i l fait 
partie des collections conteaues dans des boíles appelées boites 
á réactifs. ( A . C.) 

B A R Y T E S U L F A T E E . Fo ir SULFATE DE B A R Y T E . 

BASES S A L I F I A B L E S . Par ce mot on désigue toutes les 
substances qui sont susceptibles de s'unir aux acides, et de don-

(3) Traite des Réactifs, de M M . Payen ct Clievalicr, p. 104 etsurr. 
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ner naissance a des composés nouveaux nommes seis. {Exemple 
lasoude, lapotasse, etc.) 

On a donné le nom de bases salifiables Tegetales a u x álcalis 
végétaux. ( V . ce mot. ) (A. C.) 

B A S I L I C . Ocymum Basilicum. L . — R i c h . Bot. méd . t . I , 
p. 270. Plante annuelle de l a famille des Labiées e t de la D i d y -
namie Gymnospermje L . , originaire de l ' l nde , mais r épandue 
aujourd'hui dans tous les jardins de l 'Europe, oü on la cultive 
en abondance a cause de son odeur aromatique et agréable. Sa 
tlge est rameuse, r o u g e á t r e , pubescente; ses feuilles sont co rd i ­
formes, den tées ; ses í leurs sont roses, disposées en une sorte d'épi 
t e r m i n a l , composé de plusieurs verticilles accompagnés chacun 
de deux bractées cordiformes et souvent colorees. 

Le basilic est une plante aromatique et excitante , qu i con-
t ient une hui le yolatile que l 'on extrait par la dist i l lat ion. Cette 
plante fait partie de plusieurs p répara t ions pbarmaceutiques 
composées ; telles sont: le sirop d'armoise c o m p o s é , l'eau de 
menthe composée , l 'alcool carminatif deSylvius, etc. D u reste, 
on la prescrit assez rarement en médecine , et on l'emploie beau-
coup plus f réquemment comme arómate et condiment. ( A . R . ) 

B A S I L I C U M . V . ONGUENT B A S I L I C U M OU ONGFENT UE P O I X ET 

DE C1RE. 

BASSINES. Les bassines sont des especes de cbaudieres circu-
laires munies de deux anses sur les cótés. 

Les bassines se font avec le plomb, l 'étain, le cuivre, l'argent 
et queiquefois avec le platine; elles servent a la p répa ra t ion des 
sirops, á l 'évaporat ion des extrai ts , etc. , etc. 

Les bassines, e tpar le méta l avec lequel elles sont construites 
et par leur forme, doivent é t re appropr iées aux p répa ra t ions 
auxquelles elles servent. Les bassines destinées aux évaporat ions 
doivent é t re évasées et p résen te r beaucoup de surface á l 'air . 
Celles destinées a la fabrication des emplát res doivent é t re plus 
profondes*, elles doivent á peu prés représen te r en grand la 
forme de la coquille de l'oeuf coupée dans sa partie moyenne. 

Les cbaudieres d'argent et de platine sont préférables pour 
la plupart des o p é r a t i o n s ; mais ees deux m é í a u x é t an t d'un 



396 B A U D R U C H E . 

p r ix t rés elevé (sur tout le p la t ine ) , ees iustruniens sout rares 
dans les officines. ( A . C.) 

BASSORINE. L a bassorine est un principe particulier qui 
forme la plus grande partie de la gomme de Bassora ( Vau~ 
quelin ) ; elle existe dans Vassa feetidetj Veüphorhe^ le bdellium_, 
le sagapenum (Pe l le t i e r ) , dans la f é v e de Saint - Ignace 
(Braconnot). La bassorine jou i t des propr ié tés suivanles : elle 
se gonfle considérableraent dans l'eau froide et dans l'eau bou i l -
lante; elle est soluble dans l'eau aiguisée d'acide ni tr ique ; 
t ra i tée par la potasse, elle laisse dégager de l'ammoniaque. On 
l 'obtient de la maniere suivante : on traite de la gomme de 
Bassora par l 'eau, l'alcool et l 'é ther . Les substances étrangéres 
qui se trouvent unies a la bassorine dans ce produi t , sé dissolvent 
dans ees agens j la bassorine insoluble reste mélée a quelques 
débris des vegetaux, dont i l est facile de la sépa re r ; la bassorine 
a quelque analogie avec la gomme adragante. ( A. C. ) 

B A T A T E S . Convolpuíus Batatas. L . Pour PATATES. F . ce 
mot. 

B A T O N S D E CASSE C O N F I T E ou GANÍFICE. Les gousses 
du canéficier {Cassia F h t u l a j L . ) , tendres, vertes et confites 
au sucre, é ta ient autrefois usitées comme laxatives. 

O n les apportait ainsi p répa rées du Levant et de l'Egypte, 
par la voie de Marseille. ( A . R . ) 

BATRACIENS. Dans la classification des reptiles, M . Alex. 
Brongniart a compris 'sous ce nom le quatrieme ordre, qui se 
distingue par un cceur a une Oreillette, et par l'absence d'écailles 
et de carapace. 

Cet ordre a été par tagé par M . Dumér i l ed deux sections 
qu ' i l a nommées ANOURES et URODELES, caractér isées par l'absence 
ou la présence d'une queue. La premie re se compose de quatre 
genres, savoir : Crapaud, Grenouil le, Pipa et Rainette, qu1 
formaient l'ancien grand genre Rana de Linné . Dans les uro-
deles sont places les genres T r i t ó n , Salamandre, P ro tée e tS i -
rene. ( A . R . ) 

BAUDRUCHE. O n nomme ainsi la pellicule membraneuse 
bien dégraissée du boyan de boeuf, et qu i est p réparée par les 
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mégíssíers et les parcheminiers. Les batteurs d'or en forment 
les deux derniers moules dans lesquels ils battent ce mé ta l . El le 
sert encoré a plusieurs usages technolog íques , en raison de son 
tissu souple, serré et impermeable á la plupart des íluides. 
Certaines p répa ra t ions emplastiques,comme par exemplele dia-
cbylon, é tant appl iquées sur la baudrucbe, ceiíe-ci est tres conve-
nable pour garantir les blessures du contact de l ' a i r , la souplesse 
de son tissu ne génant aucunement les parties douloureuses. 

( A . R . ) N 

B A Ü M E . Balsamum. Cette dénomina t ion a servi pendantun 
long espace de temps a désigner des substances naturellement 
odor i férantes , auxquelles on attribuait un grand nombre de 
propr ié tés : depuis, on a appl iqué ce nom á une foule de p r é ­
parations. D'apres Bucquet, on a consacré ce mot ( en Cbimie 
et en Histoire naturelle) aux substances odorantes qu i découlen t 
spon tanément de quelques parties des ^egétaux 7 et qui sont 
principalement formées de r é s ine , d'acide benzo'ique, d'huile 
volat i le , etc. 

Les principaux baumes sont : le henjoin les baumes du 
Pérou j de tolu'j le storax j etc. O n a placé au rang des résines 
d'autres substances qu i portent , mais a t o r t , le nom de baume 
(ie baume de copahuj de la Mecque) , qu i ne contiennent pas 
les principes qui carácter i sent les baumes naturels. ( A . C.) 

B A U M E A C É T I Q U E C A M P H R É . F . ETHEE ACÉTIQUE 

CAMPHBÉ. 

B A U M E D'ARCJEÜS. V. ONGUENT DE T É R É B E N T H I N E ET 

DE GRAISSES. 

B A U M E D E C A L A B A . Synonyme de RÉSINE T A C A M A Q U E . 
y. ce mot. 

B A U M E D E C A N A D A . V . T É R É B E N T H I N E DE CANADÁ. 

B A U M E DE C A R T H A G É N E . Synonyme de baume de To lu , 
parce qu ' i l croít aussi á Carthagene, en Amér ique . ( A . R. ) 

B A U M E D E GHIRON. V . ONGUENT BAESAMIQUE DE CHIRON. 

B A U M E A COCHON ou BAUME DESÜCRIER. N o m d o n n é , dans 
les Anti l las, a une résine qui découle de YBedwigia halsami-
fira de Swartz. Elle est l i qu ide , transparente, d'un rouge 
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assez f o n c é , d'une odeur fo r t e , aromatique et peu agreable. 
M . Bonastrejqui en a fait l'analyse, a obtenu lesrésul ta ts suivans: 

H u i l e volá t i le . 12 
Ext ra i t tres amer. 2,18 
M a t i é r e organique combínée a la chaux 8 
Seis a base de potasse et de m a g n é s i e . . 4 
Resine soluble 74 
Sous- rés ine ( ou hurserine ) . 5 
P e r t e . . . . 5 

( A . R . ) 
B A U M E D U C O M M A N D E U R D E PERMES. T E I N T U R E 

BALSAMIQUE D U CoMMANDEUE. DE PEEMES. 

B A U M E D E C O P A H Ü . / ^ R Í S I N E D E COPAHU. 

B A U M E D E G E N I É V R E . V . ONGUENT D E T É B Í B E N T H I N E 

C A M É H R Í . 

B A U M E DE F I O R A V E N T I . F . ALCOODAT DE T É R Í B E N T H I N E 

COMPOSÉ. 

B A U M E D E G I L E A D . K . RESINE D E L A MECQTJE. 

B A U M E DES JARDINS. V , B A L S A M I T E . 
B A U M E DES I L E S D E FRANGE E T DE BOURBON. Oa 

donne dans ees iles le nom de baume , au Baccharis viscosa 
de Lamarck, plante qui appartient a la famille des Synan tbé -
rées , Corymbiféres de Jussieu. On l'emploie contre Ies catarrhes, 
et comme -vulneraire, en infusión , en s i rop , etc. (A. R. ) 

B A U M E D E J U D É E . r. RESINE DE DA MECQUE. 

B A U M E D E L A . MECQUE. V . RESINE DE DA MECQUE. 

B A U M E N E R V I N ou N E R V A L . F". ONGUENT D'HUIDES V O L Á ­

T I L E S , B A L S A M I Q U E , CAMPHRE. 

B A U M E O P O D E L D O C K . K SAVON AMMONIACAL CABIPHR¿. 

B A U M E D E P O I X . O n designe improprement sous ce nom 
une resine l i qu ide , noircie par du cbarbon qui surnage la poix 
noire dans la p répa ra t ion de cette substance : elle flue des 
filtres qui ont servi á la purification de la t é r ében th ine . 

Cette substance passait autrefois pour v u l n é r a i r e , é t an t prise 
a l ' in té r ieur dans une boisson appropr iée . ( A . R. ) 

B A U M E D U P É l l O U . Balsamum Peruvianum. I I est procluit 
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par le Myroxylum peruiferum. L . , grand arbre de la famille 
des Légumineüses et de la Décandr ie Monogynie, qu i croí t dans 
l 'Amér ique méridionale , et pa r t i cu l i é r emen t au P é r o u . O n dis­
tingue dans le commerce trois sortes ou \a r ié tés de bauine du 
P é r o u , le blanc j le roux et le noir. Le baume du P é r o u blanc 
est l iqu ide , assez semblable pour sa couleur et sa consistance 
á la t é rében th ine du p i n . O n le trouve ren fe rmé dans de petites 
calebasses, et on l 'obtient par la simple incisión du trono et 
des brancbes. Le baume du Pé rou roux ne difiere du p récéden t 
que par sa consistance plus grande et presque solide, par sa 
couleur jaune roussát re . Egalement contenu dans des fruits de 
calebassier, i l parait n 'é t re que du baume du P é r o u blanc, plus 
aneien et ayant acquis une teinte plus foncée et une consistance 
plus grande. Ces deux sortes sont fort rares dans le commerce, 
oü on leur substitue f r équemmen t le l iquidambar ou le baume 
de Tolu . I I n'en est pas de m é m e de la t rois iéme sorte, le baume 
du Pé rou noir , qu i est fort commun. O n l'obtient par la décoc-
t ion dans l'eau des brancbes du Myroxylum peruiferum. I I est l i ­
quide, e t o f í r e á p e u prés la consistance d'un sirop cuit. Sa couleur 
est d'un b r u n rougeá t re tres foncé, son odeur forte, agréable , 
mais inoins cependant que celle des deux autres j sa saveur est 
á c r e , cbaude, aromatique et amere. De m é m e que toutes les 
autres substances balsamiques, i l s'enflamme et b rú l e quand on 
le projette sur les charbons ardens, en r épandan t une fumée 
blancbe et d'une odeur agréable j i l se dissout en to ta l i té dans 
l 'a lcool , et on se sert du jaune d'oeuf ou du sucre en poudre 
quand on veut le suspendre dans un liquide aqueux. 

L'analysedu baume noir du P é r o u , par Stoltz(jB^r/ira. Jahrh^ 
iSaS^ deuxieme partiej p. 24) Í a donné les résul tats suivans : 

Résine b r u ñ e peu soluble 24 
Résine b r u ñ e soluble 207 
Huile de baume du Pérou 690 
Acide benzo'ique 64 
Mat ié re extractivo 6 
Humid i t é et p e r t é . . , 9 

Total . 1000. 
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Ce baume noir ne contient point d'huiie volatile; i l a pour 
base unematiere huileuse q u i , selon l 'auteur, n'appartient n i 
aux huiles grasses, n i aux huiles volát i les , n i aux huiles e m -
pyreumatiques, et pour laquelle i l propose le nom part iculier 
ftHuile de baume du Pérou. Cependant, par des distillations 
r é p é t é e s , cette huile perd ses p ropr i é t é s pa r t i cu l i é res , et prend 
celles des huiles empyreumat iques í T r a i t é e long-temps á froíd 
par 1'acide ni t r ique c o n c e n t r é e , elle donne naissance a un acide 
gras particu lier. Quoique parfaitement dépouil lée d'acide beu-
zoique, elle en donne encoré une quau t i t é considerable, par 
l 'act íon des acides sulfurique et ni t r ique concentres. M . Stoltz, 
apres avoir comparé la composition d u baume noir avec celle 
du baum^ blanc, croit pou-voir en conclure qu'ils n'ont pas 
une commune origine, et que le premier n'est pas le produi t 
d'une altération-, i l pense au contraire qu ' i l découle tel qu'on 
le l ivre dans le commerce, des incisions faites á l 'écorce de 
l'arbre. 

L e baume du Pérou blanc et roux fait partie de quelques 
p répa ra t ions pbarmaceutiques , parmi lesquelles nous citerons 
la thé r iaque, l 'orvietan, les pilules balsamiques de Morton , et 
quelques autres aujourd'hui a peine usitées. Le baume du Pérou 
noir est employé comme parfum par les parfumeurs et les 
chocolatiers. On peul en retirer l'acide benzoíque par su-
blimation. Quant a ses propr ié tés méd ica l e s , comme elles 
sont a peu prés les mémes que celles du baume de T o l u , nous 
en parlerons aprés avoir décr i t cette derniere substance. 

( A. R . ) 
B A U M E RAKASIRA. Vanderbeck et Vogel mentionnent sous 

ce nom une espéce de t é rében th ine transparente , tenace, d'un 
brun r o u g á t r e , d'une saveur amere et d'une odeur balsamique; 
elle jouit des mémes propr ié tés que le copabu, et vient d 'Amé-
rique dans de petites calebasses. ( A . R . ) 

B A U M E D E SOUFRE. F . H U I L E D ' O L I V E S U L Í U R E E . 

B A U M E D E SOUFRE ANISÉ. V . H U I L E D:ANIS S U L F Ü B Í E . 

B A U M E D E SOUFRE SUGCINÉ. M H U I L E DE SUCCIÍÍ 

SULFUEÉE. 
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B A U M E D E S A I N T - T H O M É . Le baume de T o l u arecu en ­
coré cette denoraination, parce qu ' i l est a p p o r t é de Pile de Saint-
Thome ou Saint-Thomas, en Amér ique . (A. R.) 

B A U M E D E SOUFRE T É R É B E N T H I N É . V. H U I L E DE T É -
RÉBENTH1NE SULFUKÍE' . 

B A U M E DE SUCRIER. V . BAUME A COCHON. 

B A U M E DE T O L U . Balsamum tolutanum. Cette substance 
balsamique, connue anssi sous les noms de baume d'Amé-
r i q u e j á e Carthagéne vient de l 'Aniér ique m é r i d i o n a l e , et 
spécialement des environs de la ville de T o l u , dans la provinee 
de Carthagene. Jusqu'en ees derniers temps on avait c ru qu'elle 
découlait d'un a r b r e n o m m é par L i n n é ToluiferaBalsamum, et 
rappor té á la famiüe des Térébintbacées mais nous avons d é -
mon t ré dans notre Botanique méd ica l e , d ' aprés des rensei— 
gnemens qul nous ont été fournis par M . le ba rón de Humbo ld t , 
que le genre T^luifera de L i n n é n'existe pas, c 'est-a-dire 
qu ' i l a été fondé d 'aprés des documens inexacts. L'arbre d 'oü 
découle le baume de T o l u , et dont nous avons vu des écban -
tillons recueillis par M . de Humboldt l u i - m é r a e , aux environs 
de la ville de T o l u , est une espéce de Myroxylum j teWement 
voisin A\xMyroxylumperuiferum qu i fourni t le baume d u P é r o u , 
que nous leaavions crus identiques. Néanmoins ees plantes dif-
férent l 'unede l'autre par quelques caracteres, etcelle des envi­
rons de Tolu doit re teñ i r le nom de Myroxylíim toluiferum. Cette 
analogie, et en quelque sorte cette ident i té d'origlne entre ees 
deux baumes , s'accorde parfaitement avec celles qui existent 
entre eux dans leurs propr ié tés pbysiques et cbimiques. En efíet, 

' i l n'existe aucune difíerence entre le baume de T o l u et le 
baume du P é r o u roux. E n généra í , le premier est contenu dans 
des espéces de bouteilles en terre cuite qu'on nomme potiohesj 
quelquefois aussi, mais plus rarement, dans des fruits de cale— 
bassier. Cette dern ié re sorte, qui est molle et plus odorante, 
est aussi plus estimée. 

Le baume de T o l u est plus fréquerament employé que celui 
du P é r o u ; i l entre dans la composition de plusieurs baumes 
pbarmaceutiques ou bulles composées , tels que le baume ner-

T O M E I . \ a6 
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Tal . le baume du commandeur ; on en p r é p a r e un slrop aro-
matique, une teinture avec laquelle on ve rn i t l e taíFetas gommé 
ou d'Angleterre. 

Les deux Laumes dont nous venons de parler possedent un 
mode d'action entierement semblable. Tous deux dé terminent 
une excitation y i \e , et doívent é t re places au rang des médi -
camens stimulans. Le baume de T o l u , plus f r équemmen t em-
ployé q u ^ l'autre , s'adtninlstre surtout dans les ' catarrbes , 
mais lorsque tous les signes d' inílaranjation oni disparu. C'est 
aínsi que ce medicament est r ecommandé dans la derniére 
pér iode des catarrhes pulmonaires", on administre alors soit 
les tablettes, soit le sirop. Le baume d u P é r o u , moins usité que 
célui du T o l u , peut néanmoins s'administrer de la méme 
maniere. ( A . R . ) 

B A U M E DE V A N I L L É . Vér i tab le baume qui ex sude natu-
relleraent des gousses de vanüle . I I est tres rare aujourd'hui , ou 
p lu ló t on ne le rencontre plus dans le commerce des parfums, 
o ü i l est suppléé par la vanille. On l 'apportait autrefois du 
Mexique. ( A. R . ) 

B A U M E T R A N Q U I L L E . V . H Ü I L E NARCOIIQUE. 

B A U M E Y E R T . L ' u n des synonymes de Résine Tacamaque. 
F~. ce mot. 

B A U M I E R (sois D E ) . Amyris Opohalsamum L . Balsa-
modendron Run tb . (Té réb in lbacées . J uss. Octandrie Mono-
gynie. L . ) L'arbre qui produit ce bois donne aussi la substance 
counue sous le nom de baume ou résine de l a Mecque, Le bois 
est formé de petites branches qui ont une écorce b ruñe striée 
longitudinalement, et une partie ligneuse b l ancbá t r e ; sasaveur 
est aroraatique, l ége remen t amere-, son odeur est douce et 
agréable . U est maintenant sans usage. (A. R.) 

B D E L L I U M . Gomme résine qui se présente en morceaux 
plus ou moins gros, ordinairement arrondis, d'unecouleur grise 
j a u n á t r e , ve rdá t re ou r o u g e á t r e , demi-transparens, d'une cas-
sure terne et cireuse. Son odeur se rapproche de celle de la 
m y r r b e , mais elle est plus faible sa saveur est amere et ácre', 
elle adh^re aux dents pendant la mastication. M . Pelletier en a 
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donné une analyse ( j ínn . de Chimiej vol. L X X X , p. 5cj), de 
laquelle i l resulte que i oo parties sont composées de: resine; 5 g ; 
gómme soluble, 9.2;bassorine;3o.6jliuilevolatileet perte, 1.2. 

O n ne coimaít pas l'arbre qui produit le bdellium. M . de 
Lamarek soupconne que ce pourrait é t r e une espece d'a/riyrisj 
indigene des contrées orientales et de l 'Afr ique. O n trouve cette 
substance mélee á la gomrae arabique ainsi qu'a celle du Séné-
gal. I I parait que la resine animee blanche des-anciens auteurs, 
et particullerement d'Atnatus, n'est autre chose que le bdellium. 

Les p rop r i é t é s médicales de cette gomme rés ine sont*, á une 
moindre énergie pres, celles d é l a myrrhe . O n nel'emploie point 
á l ' in tér ieur . El le fait partie de plusieurs cofoipositions emplasti-
ques, et notamment de l ' emplá t re d l achy lon -gommé. ( A . E..) 

.BECCABUNGA. Verónica Beccabunga. L .—Ricb . Bot. med. 
I , p. 23i . Cette espece de véronique est remarquable par sa tige 
charnue, succulente, rameuse, coucbée et rampante; par ses 
feuilles opposées, elliptiques, obtuses, melles et charnues, et par 
ses fleurs -violettes, disposées, au nombre de d ix á quinze; en épis 
axillaires et portes sur des pédoncules glabras. On trouve le bec­
cabunga sur le bord des étangs et des ruisseaux. Sa saveur est 
amere, un peu ácre et piquante. On emploie le suc de ses feuilles 
a la dose de 2 á 4 onces, comme antiscorbutique, et i l parait 
jouir de p ropr ié tés d iuré t iques . Outre le principe volát i l á c r e , 
cette plante contient de l 'albumine végétale et beaucoup de sul­
fate de chaux. ( A . R.) 

B E G - D E - G R ü E . Nom vulgaire de plusieurs espéces de Gera-
nium et notamment du Geranium gruinum. ( A . R.) 

B E C O N G U I L L E ou BECONQUILLE. Nora sous lequel on dési-
gnait l ' ipécacuanba, dans les premiers temps de son introduc-
tion en Europe. (A . R.) 

BEDEGUAR. Galle cbevelue, tres odorante, qu i se développe 
serles jeunes rameaux de rosier sauvage, par la p i q ú r e de quel­
ites insectes du genre Cynips. Elle est legérement astringente; 
"iais c'est á quoi se réduisen t ses p ropr ié tés médicinales , si vantées 
autrefbis. (A . R.) 

KEHEN. Deux racines tres différentes portaient ce nom dans 
26.. 
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le comraerce de l'ancienne droguerie. L'une {behen blanc) était 
de la longueur du petit doigt , d'un gris cendré á l ' ex tér ieur . 
b l anchá t r e en dedans, et d'un goút un peu amer. On re-
gardait cette racine comme antlieliníntique. Le Centaurea 
Beherij L . ^ qui la produisait , étai t une plante rare, indigene de 
i 'Asie-Mineure, et on luí substituait sou-vent la racine de Cucu-
halus Behen, L . , qui croí t tres abondamnaent en Europe. L'autre 
Tacine de behen {rouge} é ta i t compacte, d 'un rouge noi-
r á t r e , coupée en morceaux comme celles de jalap, d'ur.e saveur 
stypti^ue et aroraatique. Elle passait pour anthelmintique et 
astringente. O n croit que cette racine provenait án Statice L¿-
monium L . , plante tres commune sur toutes les cótes maritimes 
de l 'Europe. (A. R.) 

BELIEPv. Cet animal , de l 'ordre des Mammiferes, est connu 
sous le nom de mouton , lorsqu'i l est pr ivé des parties nécessaires 
á la générat ion. E n cet é t a t , i l fourni t plusieurs substances 
út i les á la Pharmacie et dans les arts. V . M O U T O N . ( A . E.,) 

B E L L A D O N E . Atropa Belladona. L . — Rich. Bot. méd., 
p . 287. Orfilaj. Lecons de Méd. l ég . , tab. 5, (Famille des Sola-
xiées. Juss. Pentandrie Monogynie. L . ) Cette plante a une 
racine \ivace, épaisse et cbarnue; une tige liante d'environ un 
m é l r e , cyl indr ique, velue et rameuse. Ses feuilles sont alternes 
et quelquefois géminées, grandes, portées sur de courts pétioles, 
ovales-aigués, presque ent iéres et velues. I^es íleurs sont soli-
taires dans les aisselles des feuilles et aux angles des divisions de 
la t ige; elles ont une couleur rouge terne; la corolle est cam­
paniforme, a cinq segmens obtus. A ees í leurs succédent des 
fruits d'abord de couleur verte, puis rouges et eníin noirs, ayant 
beaucoup de ressemblance avec les cerises; á la base de ees 
fruits persiste le cá l i ce , et ils ofíxent in l é r i eu remen t deux loges 
renfermant plusieurs graines réniformes. 

L a Belladone croit dans des l ieux incultes et boisés de 
l'Europe. Ses fruits sont un poison narcót ico - ácre d'au» 
tant plus daugereux, que leur apparence cérasiforme » 
leur saveur douceá t re , sans é t re bien désagréab le , i n v i t é 
Íes enfans a les manger; aussí a - t - o n des exemples be-
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cftiens de ees empoisonnemens dans les campagnes. Les soins 
a donner aux personnes qu i ont eu le malheur de manger des. 
baies de belladone, sont les m é m e s que pour tous les empoi­
sonnemens par les narcotico-ácres. { V . l 'art. POKONS;) Les autres 
parties de la plante participent3 mais á un degré in fé r ieur , aux 
qualltés délé teres des frui ts , et l 'ar t de gué r i r -les a employes 
utilementdans plusieurs maladies. Les médecins allemands sont 
ceux qui ont le plus exper imenté sur l 'action de la racine et 
des feuilles de cette plante. I I n'est guere de maladies centre 
lesquelles elle ne leur ait paru avoir de l'eílicacité ^ mais 
sans nier les propr ié tés que doit posséder une plante douée 
de qualitcs aussi énergiques que la Belladone, i l est permis 
de croire qu'elle n'a pas des Tertus aussi merveilleuses qu'on 
les a Tantées. G'est principalement contre la coqueluclie des 
enfans, et les maladies qui obt leur siége dans le systeme 
nerveux, qu'elle a été employée avec le plus de succés. 
Vers ees derniers temps, un célebre praticien de B e r l í n , le 
docteur Hufeland, en a aussi obtenu de tres positifs dans la scar-
latine. U n des eíFets les plus remarquables que produit la be l ­
ladone sur l 'économie vivante, et que d'ailleurs plusieurs 
plantes de la famille des Solanées p résen ten t é g a l e m e n t , 
c'est de dé t e rmine r la dilatation de la pupil le et de la rendre 
immobile. L a cbirurgie a su t i rer par t i de cette singuliere. 
p ropr ré té pour faciliter certaines opérat ions qui se pratiquent 
sur le globe de l'oeil, et pa r t i cu l i é rement la cataracte. La poudre 
de belladone s'administre d'abord á la dose d'un demi-grain a, 
un g ra in ; on éleve graduellement cette dose iusqu 'á celle d'un. 
scrupule et a u - d e l á ; mais i l faut agir avec circonspection et 
affaiblir la dose, si l 'on prescrit la; racine ; car cette parlie est 
douée de plus d 'act ivi té que les feuilles. O n se sert rarement 
de l'extrait aqueux. de belladone, a moins qu ' i l n'ait é té p r é - . 
paré avec beaucoup de soins. O n en compose un sirop dont 

dose est de demi-once a une once. 
Le principe dé lé tere de la belladone est un alcaloide com-

hiné avec l'acide raalique, découver t par M . Brandes qui l u t 
* donné le nom KAtropine. V. cemot. Ge cbimiste repreuaut. 
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l'analyse de la belladone, executee aupai'avant par M . Vauque-
l í n , a t rouvé dans cette plante, les principes suivans : des acides 
malique , oxalique, ni t r ique , hydrochlor ique, phospliorique 
et sulfuríque combines avec l 'atropine, la potasse, la chaux , la 
raagnésie et l'ammoniaque; de la gomme, de l 'amidon, de la cire 
verte et de l'albumlne. M . Vauquel iny avait s ígnale , entre autres 
principes, une ma t i é re animalisée insoluble dans l 'alcool, so­
luble dans l 'eau, et p réc ip i t ab í e par l a noix de galle; une, 
autre substance soluble dans i 'a lcool , de l'acide acé t ique l ib re , 
quelques sels,du fer et de la siiice. L a matiere animalisée pa-
ra i t é t re l 'atropine de M . Brandes; cependant c'est á l'autre 
substance qui est soluble dans l 'alcool, que M . Vauquel in a t t r i -
bue la p ropr ié t é stupéfiante de la plante. ( A . R. ) 

BEN ( SEMENCES D E ) . Ces graines sont celles du Mo7-inga 
áptera de Geertner, espece long-temps confondue a-vecle Mo­
ringa oleífera de Lamarck ou Guilandina Moringa j L . C'est 
u n arbre qui c ro i l dans les Indes orientales et qu i appartient 
a la D é c a n d r i e Monogynie. L . On l'a placé parmi Ies Lé-
gumineuses, quoique son f r u i t fút un peu d i ñ e r e n t de ce 
qu ' i l est ordinairement dans ceite famille. Ce f ru i t est une 
gousse lóngue , a trois"valves, pú lpense i n t é r i e u r e m e n t , et con-
tenant plusieurs graines non ailées, recouvertes d'un test dur 
et blanc, et ayant une amande amere et huileuse. On retire 
de ces semences, improprement noramées noix de hen, une 
l iui le douce, inodoro, et qu i jou i t du precieux. avantage de se 
rancir difíicilement aussi est-elle recherchée des parfumeurs, 
q u i l ' imprégnen t des odeurs suaves, maistres fugaces, du jas-
m i n , de la tubé reuse , etc. A u bout de quelque temps, l'huile 
de ben se sépare en deux parties, Tune épaisse et faciíement 
c o n g é l a b l e l ' a u t r e , qu i reste t cu jou r s í l u ide , est par cette raiso» 
for t ut i le aux horlogers pour en graisser les différentes piéces 
des mouvemens de mootres. L a graine de ben en nature, quoi­
que purgative, est inusi tée. 

Une autre semence, connue sous le nom de ben rnagnum ou 
de noisette purgative, est produite par le Jatropha multifida» 
L . V . PIGNONS D ' I N D É . ( A . R ) 
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B E N 3 0 I N . Benzoej Benzoinum. Ce baume solide est produi t 

par le Styrax Benzoin Dryandr.; arbre de la famille des E b é -
nacées et de la Décandr ie Monogynie, L . , qu i croí t á Sumatra,, 
a Java? et dans quelques autres iles de la Sonde. 

Pendant long-temps on a ignoré sa vér i table or igine, et les 
divers auteurs l'ont a t t r i b u é , soit á un Laurus j so\i á un Cro­
tón et á un Terminalia. Le benjom découle de 1'arbre par des in-r 
cisions que l 'on pratique á son t roné ; i l est d'abord liquide 
et b l a n c h á t r e , mais i l ne tarde pas á s'épaissir et a se colorer 
par .son exposition a l 'a i r . Deux sortes de benjoin sont r é p a n -
dus dans le commerce de la droguerie. Le meilleur et le-plus 
pur a recu le nom de benjoin amygdaloídej parce q u ' i l se com­
pose de masses íbrmées de larmes o-voüdes , b l ancbá t r e s , ayant 
la forme d'amandes cassées. Le benjom d i t en sortej offre une 
teinte b r u ñ e rougeát re , uni forme, et renfe rmé beaucoup d ' i m -
pure tés . Son odeur est suave, sa saveur d'abord douce et aro-
matique, puis ayant assez d 'ácreté pour i r r i t e r la gorge. I I se 
brise facilement et crie sous la dent pendant la mastication j 
i l fond par la cbaleur, b rú le avec dégagement d'une fumée 
blancbe tres odorante qu i se condense en cristaux d'acide 
benzo'ique. I I est en t i é rement soluble dans l 'alcool et l ' é t he r , 
et la solution est précipi tée en blanc par l 'addition de l'eau. 
Cette solution é tendue d'eau est un parfum fort usité pour la 
toilette et que l 'on númme lait virginal. L'analyse cbimique 
de ce baume solide donne, selon Bucholz, sur 25 gros de ben­
jo in chois i : résine 20 gros 5o grains; acide benzo'ique, 3 gros 7 
grains; substance analogue au baume du P é r o u , 25 grains; 
principe particulier aromatique soluble dans l'eau et dans l ' a l ­
cool , 8 grains; débr is l ig i íeux, 3o grains. 

L'acide benzo'ique é tan t le produit immédia t contenu en 
assez grande quan t i t é dans le benjoin, c'est de cette substance 
qu'on i 'extrai t avec avantage, soit par la sublimation, soit en 
le neutralisant par la cbaux ou les carbonates de potasse et de 
soude, et décomposant ensuite le benzoate alcalin par l'acide 
souriatique. A7". ACIDE BENZOÍQUE. 

Le benjoin est stimulant et tonique; i l exerce une actlon 
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spéciale sur les organes de la respiration. I r r i l a n t legérement 
la membrane qui revet l ' interieur des bronclies et de leurs ra -
mif icát ions , i l est tres efficace pour faciliter rexpectoration des 
matieres muqueuses qui s'y aecumulent, surtout dans les ca-
tarrlies pulmonaires. On l'administre en poudre a la dose d'un 
scrupule á un demi-gros. Sa teinlure alcoolique peut entrer dans 
les potions a la dose d'un gros. On en prepare un sirop bal-
samique qui joui t de propr ié tés analogues a celles du sirop de 
baume de t o l u , mais qui est plus excitant, parce que ce dernier 
contient fort peu d'acide benzoique , et se recoramande prin» 
cipalement a cause de son a róme . O n administre quelquefois 
le benjoin en fumigatoire et frictions secbes. Les rapeurs 
blanehes qu ' i l dégage révei l lent l'action perspiratoire de la 
peau; elles réussissent dans le traitement des affections chro-
niques cutanées. 

Le benjoin fait partie d^une foule de médicamens compo-
^és; i l est un des principaax ingrédiens des trocbisques o« pas-
tilles fumígatoires odorantes. (A. R.) 

B E N O I T E . Geum urbanum. L . — Ricb. Bot. m é d . , p . Sio. 
Vulgairement H e r b é de Saint-Benoít . ( Famille des Rosacées, 
Juss. Tcosandrie Polygynie. L . ) C'est une plante berbacée , tres 
commune dans les lieux incultes, et aux alentours des liabi-
tations. Ses tiges sont g ré les , rameuses, ayant des feuilles ses-
slles a trois folióles inégales. Celles qu i sont placees au collet 
de la racine sout longuement pétiolées, a plusieurs folióles den-
tées et incisées, ordinairement au nombre de neuf; dont quatre 
petites et cinq grandes. Ses fíeurs de couleur jaune \ sont petites, 
-agglomérées et terminales; i l l e u r succede un capitule serré de 
fruits ( akenes ) remarquable par le style qui les surmonte et qui 
offre la formé d'un hamecon ou plutót d'une petite bayonnette. 
La racine est vivace, b r u n á t r e , horizontale, de la grosséur 
d'une grosse plurae á é c r i r e , en tourée d'un grand nombre de 
radicelles capillaires, b runá t r e s ex t é r i eu remen t et rouges á leur 
in té r i eur . Cette racine est légérement amere, astringente et 
d'une odeur qui approcbe de celle du giroflé, d'ou le nom de 
Jiadix CaryophyHateej qu'elle porte dans les officines. I I résalte 
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des qual i tés de l a racine de b e n o í t e , qu'elle doit posséder des 
propr ié tés medicales assez actives. Les anciens médecins l u i en 
attribuaient qui etaientprobablement exagérees; cependant,on 
peutla regarder comraeun médicameat tonique etexcitant, digne 
de figurer parmi les nombreuses succédanées indigénes proposees 
pour le quinquina. On la donne comme féb r i íuge , sous forme 
de décoc t ion , á la dose de demi-once á 2 onces, dans l'inteiA-
Ta l l e des acces. Comme les propr ié tés de cette racine dépenden t 
en grande partie de Taróme qu'elle contient , i l est nécessaire 
de ne faire usage que de celle qu i est tres récente et que l 'on 
a recueillie au printemps, époque oü ses principes paraissent 
é t re plus actifs et plus concentrés . Elle doit é t r e sécbée avec 
p r é c a u t i o n , c'est-a-dire á une douce cbaleur, á cause de l a 
fugacité de son odeur. 

D'apres l'analyse cbimique de la racine de benoite, publ iée 
par M M . Melandri et Moretti [Bulletin, de Pharmacie_, t . l l y 
p. 3 5 8 . ) , elle contient : 

Résine 23 grains 
Tannin 118 grains 
Ext ra i t oxigénable 181 grains 
Ext ra i t savonneux 
Acide gallique 
Mur í a t e de potasse 

de magnésie f ' % grains 
Nitrate de potasse 
Malate acide de cbaux 
Ext ra i t muqueux 92 grains 
Ligneux 1 once 16 grains | 
Hui le voiaiile, eau, p e r t e . . . . . . . 76 grains ^ 

T o t a l . . . . 2 onces 00 . 

Une autre analySe de cette racine, par Trorasdorff, a donné. 
les résui tats suivans: 
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Huile yolatile plus pesante que Peau 
Resine 40>00 
Tat in in , 4ioJOC 
Atlraganthine 92,00 
Maliere gorameuse 168,00 
Ligneux 3oo,oo 

1000,00. 
( A . R.) 

BENZOATES. O t i a donné le nom de lenzoates aux seis qui 
sont le résul ta t de la combinaison de l'acide benzoiqué avec les 
bases salifiables: les benzoates presentent les caracteres suivans. 
Soumis á l'action du feu, ees seis sont décomposés. Une partie 
de l'acide se -volatilise, Vautre est décomposée , et donne les 
mémes^produ i t s que ceux qui résu l ten l de la décomposit ion 
des matieres Tegétales. Si la base est fixe , elle reste dans le vase 
oü la décomposi t ion s'est faite. (Les benzoates de potasse et de 
soude. ) Si l'acide est combiné a un oxide qui ait peu d'aífinité 
pour l 'oxigene, le mé ta l est r é d u i t . 

Les benzoates des deux premieres sections sont solubles dans 
l'eau ; les benzoates de z inc , de m a n g a n é s e , le sont aussi; mais 
ceux d'argent, de cuivre, de fer, de cé r ium, de mercure, d'étain, 
ne le sont pas. 

Tous les benzoates sont décomposables par les acides puissans; 
l'acide benzoiqué s'en sépare et sé p r éc ip i t e , melé au nouveau 
sel formé s^il est insoluble; le sel f o r m é , s'il est soluble, reste 
dans la liqueur. 

Le benzoate d'ammoniaque est le seul sel qui soit mis en 
usage par le cliimiste comme réact i f pour séparer le fer du man-
ganése. O n le p r é p a r e en saturant l'acide benzoiqué par l'alcali 
volátil falsant évaporer et cristalliser. , ( A . C.) 

BERBERIS. Ce n o m l a t i n de l 'épine-vinet te a é té francisé par 
qüelques auteurs de mat iére médicale . K , ÉPINE-VINETTE. ( A . R*) 

BERCE. Heracleum íiphondylium. L . (Orabel l i fé res Juss.} 
Pentandrle Digynie .L.) Cette plante est la plus grande de toutes 
les orabelliféres q u i croissent dans nos contrées tempérées. Ses 

• feuilles sont découpées en segmens larges et nombreux qui sont 
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lobés et m é m e pinnatifides. Cette f o r M e de feuilles a fait dpnner 
á cette plante le nom de fausse hrcmcursine, a cause de leur 
ressemblance avec les pieds d'un ours. Les orabelles de laBerce 
sont grandes, étalées, composées de í leurs Manches, accompa-
gnées d'un involucre polyphj l le . La racine est longue, grosse, 
r i d é e , cliarnue, blanche, d'une saveur légerement ácre. Oa 
trouve cette plante dans les l ieux bumides. Ses feuilles étaient 
eraployées en cataplasmes comme émol l i en tes ; ses fruits pas-
saient pour incisifs, et ses racines, écrasées, faisaient dissiper 
les callosités de la peau : l'usageenest abandonné . ( A . R. ) 

B E R G A M O T T I E R . Citms Bergamia vulgaris. Risso.(Famllle 
des Aurant iacées Juss. Pol jandr ie Monogynie. L . ) Cette espece 
de ci tronnier a des fruits pyriformes, d'un jaune p á l e , á vés i -
cules concaves, á pulpe légerement acide et d'un a róme tres 
agréable. G'est de l 'écorce de ses fruits qu'on extrait l 'huile 
volatile si généra lement employée comme parfura sous le nom 
d'buile , de bergamotte : les í leurs ont également une odeur 
excellente. ( A . R . ) 

BERIL. Le bér i l est une var ié té d ' émeraude que l 'on trouve 
en Sibér ie et en Franco; elle difiere de Vémeraude paf la cou -
leur qu i est verte dans l ' é m e r a u d e , et blancbe j a u n á t r e , 
vert b l e u á t r e , vert j a u n á t r e , etc. dans le Béril . L'analyse de 
«ette substance, dans laquelle M . Vauquelin a t rouvé la Glucine, 
a donué a ce savant les résul ta ts suivans, q u ' i l a comparés á 
ceux obtenus de l ' é m e r a u d e : 

Béril , Émeraude. \ 
Sílice 68 Silice 64 ,5 
A l u m i n e , . . i 5 A l u m i n e . . . 16 
Glucine. 41 Glucine i 3 
Oxide de fer 1 Oxide de chrome. . 3 ,25 
Ghaux . . . . 2 Chaux 1,06 

E a u . . . . . . / 2 . ( 1 ) 

L'analyse de ees deux substances faites par Klapro th et 

(1) Journal des mines, n0 38, p. 98. 
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Berzé l ius , ne sont pas tout-a-fait semblables par les r e s u l t á i s , 
inaiselles s'enrapprochentbeaucoup. Cette diíFérence peut é t re 
tlue á ce que les échanti l íons n'etaient pas les mémes . ( A . C. ) 

BERLE. Sium. A ce genre de la famille des Ombell iféres 
et de la Pentandrie Digynie L . , appartiennent quelques 
especes autrefols employées en rnédecine. A i n s i , la BERLE 
CHEKVI {Sium Sisarurrij L . ) est pourvue d'une raclne q u i , 
selon Bergius, contient de l 'amidon seniblable á celui de la 
pomme de terre , i n d é p e n d a m m e n t d'une assez grande q u a n t i t é 
de sucre. Marggraf ( Opuscul. chim. t . I . , p . 286) en a r e t i r é 
trols gros pour une demi- l ivre de racine secbe. La BEREE DE LA 
CHINE, ou \el$msT.{SiumNinsijlj?), est aussi cultivée pour sara­
cine tubéreuse , fasciculee, b lanchát re , e lqui joui ta laChined 'une 
grande répu ta t ion comme escitant. ^a BERLE NODIFLORE (Sium 
nodíflorumjXi. ) , est une plante vivace, qui croit aBondamment 
dans les lieux. aquatiques de l'Europe. Elle a une tige ílstu— 
leuse, couc í i ée , garnie de feuilles a i lées , a folióles orales, 
lancéolées j les ombelles sont sessiles et opposées aux feuilles. 
Cette espece, q u i é t a i t autrefois e m p l o j é e non-seulement comme 
d l u r é t i q u e , mais encoré comme emménagogue et l i t h o n t r i p -
tique , n'est presque plus en usage. ( A . R. ^ 

B E T E L . Piper BetéL, L . Espece de poivrier qu i croí t dans les 
Indes orientales et dans la plupart des iles de la Po lynés ie* 
o ü les Babitans m á c h e n t les feuilles avant et apres les repas 
pour exciter l 'appét i t et faciliter la d iges t ión. L'usage continuel 
de ce masticatoire, ainsi que celui du f r u i t de l'arec melé á de: 
la chaux, teint la bouche de ees peupíes en rouge vineux. 

( A . R ) 
B É T O I N E . Betónica officinalís, L .—Ricb . Bot. med;, p . 260. 

B u l l . herb. t . X L I (Famil le des Labiées- Juss.; Didynamie Gym-
nospernie, L.) Cette plante est vivace; sa racine est fibreuse; ses 
feuilles presque en coeur, crénelées , velues; sesfleurs purpurinos 
lorment un épi lache au sommet de la t ige , qu i est simple et 
baute d'environ u n pied. 

L a bétoine est tres commune dans les bois de toute l'Europe. 
Elle y ñeu r i t pendant les mois de ju i l le t et d 'aoút . Ses feuilles 



B E T T E R A V E . 4i3 
sont peu odorantes; leur saveur est un peu astringente, ác re , et 
l égére raen t aromatique. La racine est douée de propr ié tés plus 
m a r q u é e s ; elle est plus acre et nauseabonde. Oa a employé la 
pondré de cette racine comme é m é t i q u e ; mais celte p rop r i é t é 
est douteuse, suivant plusleurs praticiens qui l 'ont essayée sans 
succés. Les anciens médecins faisaient beaucoup d'usage de la 
bé to ine . Aujourd 'hui on ne se sert plus des feuilles de cette 
plante que rédui tes en poudre et comrae sternutatoires. Elles 
sont la base de la poudre de bétoine composée. L'eau dis t i l lée , 
le sirop et l ' emplá t re de bétoine sont torabés en désuétude. 

(A. R.) 
B É T O I N E DES MONTAGNES. U n des noms vulgaires de 

VArnica m o n t a n a V . ARNIQUE. (A. R.) 
B E T T E R A Y E . Beta vulgaris, L.—Rieb. Bot. med. , p. i^S . 

( Famille des Cbénopodées. Pentandrie Digyn ie , L . ) C'est 
une grosse plante he rbacée , cultivée abondamment dañs les jar-
dins, et m é m e en grand et en plein cbamp dans plusieurs 
con t r ée sd 'Eu rope . Queíques botanistes p ré tenden t que la soucbe 
ou tige originaire de cette espece cultivée , est le Beta mar í ­
tima > qui croí t naturellement sur les cótes maritimes de l ' E u -
rope, et q u i , par la cu l tu re , aurait donné naissance aux ya-
r ié tés dont nous allons faire mention. 

L a POIRÉE , regardée comme espece distincte par L i n n é qui la 
nommait B . Cicla j a une racine ligneuse, dureet rameuse- Ses 
feuilles sontdouces et se mangent ordinairement avec de l'oseiUe, 
dont elles masquent l 'acidité. On s'en sert quelqueíbis pour pan-
ser les vésicaloires et les canteres. Lorsqu'elles ont été bouillies 
dans l 'eau, on peut les employer á faire des cataplasmes é m o t -
liens. C'est une sous-variété. de la poirée qui est connue sous le 
nom de CARDE-POIREE. Celle-ci n'en diífere qu^ par la cote m é -
diane, p l a ñ e , large et tres développée, et qu i est la seule partie 
comestible. 

La BETTEKAVE , propreraent d í t e , se distingue par sa racine 
pivotante, cbarnue, succulente, qui atteint souvent une grosseur 
prodigieuse, Nous en avons TU qui pesaient pres de trente Irvres. 
Les racines de bettera-ve n ' intéressaient autrefois que les ama-
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teurs de la table ; aujourd'hui leur emploi est un objet des plus 
importans pour l 'agr icul ture , [ 'éconoraie et la richesse p u ­
bliques. Ains i que les feuilles; elles fournissent une nourr i ture 
préc ieuse pour lesbestiaux, et surtout pour les boeufs. Elles con-
tiennent une assez grande quan t i t é de sucre cristallisable poiir 
qu'on puisse l 'extraire avee béftéfice, m é m e depuis que la paix 
maritirne nous a r a m e n é l e sucre de cannes des colonles. Margraff 
fut le premier cliimiste qui annonca l 'extraction du sucre de la 
betterave. Acl iard de B e r l í n , M . Cbaptal {Ann. de Chimie, 
t . X C V , p,233) et d'autres savans Trancáis, perfectionnerent les 
procédés de maniere á t i rer u n grand part i de cette découverte. 
W. l 'art. SUCEE. 

L a betterave oíFre plusieurssous-var ié tés qu ine se distinguent 
que parles couleurs des racines et des feuilles. M . Payen {Joum. 
de Chimie m é d . j l , p.389) a ind iqué dans l 'ordre suivant, celles 
qui fournissent les plus grandes proportions de sucre. 

Io. B . Manche; racines et cotes des feuilles blanehes ou ver-
dátres . 

2O. B .Jaune; racines et cotes des feuilles d'un jaune pále . 
3o. B. rouge ; racines d'un rouge de sang; feuilles d'un rouge 

foncé. 
4°' B- veinée; racines rouges a la surface, blanclies in té r ieure-

ment avec des velnes roses. C'est celle qu i porte en Allemagne 
le nom de racine de di$ette , et que l 'on cultive en grand pour 
la nourr i ture des bestlaux. 

Les betteraves demandent, dans leur cu l tu re , une terre pro-
fonde, bien meuble, un peu grasse cependant et mé lan^ee de 
sable. Les terrains tres argileux et tres froids ne l u i conviennent 
pas, ainsi que Ies terrains t rop seos et sablonneux. On la seme 
au printemps, lorsque les gelées ne sont plus á craindre; quel-
quefois on est dans l'usage de repiquer les jeunes pieds. Les 
cbamps de betterave doivent é t re sarclés avec soin, car c'est 
une dés plantes 'qui redoutent le plus les mauvaises herbes. C'est 
dans le commencement d'oclobre qu'on doit faire la récol te des 
racines, parce qu'apres cette é p o q u e , elles perdent beaucoup 
de leurs principes sucrés. (A . R.) 
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BEI IRRE. Le beurre est une substance grasse plus ou moins 
consistante, qu i se trouve en suspensión dans le la i t ( l iqueur 
blanche sécrétée par les glandes rnammaires des femelles des 
aninaaux jnammiféres.) L'odeur, la saveur, la couleur du beurre 
varient á l ' i n f m i , selon la nature et les alimens que prennent 
les animaux. qui fournissent le la i t d 'oü on le t i re . 

O n débarrasse le beurre du l a i t dans lequel i l existe, melé á 
du caseum et á du serum j en agissant de la maniere suivante. 

O n abandonne au repos le la i t obtenu des animaux, dans un 
l ieu dont la t e m p é r a t u r e est de ] 8 á 20o ; on voit b ientót ce 
liquide se séparer en deux parties: l'une plus grasse, plus légére 
que l 'autre, ayant une couleur jaune, vient nager á sa sur-
face: ce produi t est n o m m é creme; l 'autre reste au fond ou a 
l 'état l iquide , ou se prend en une masse blanche qu i retient 
entre ses paréis une substance l iqu ide , le serum pe t i t - la i t (1) . 
On sépare la creme qui contient la majeure partie du beurre; 
on la r é u n i t ; et lorsqu'on en a une assez grande q u a n t i t é , et 
qu'elle esl acide (aigre), on débarrasse le beurre qu'elle contient 
des matieres é t r a n g e r e s : pour cela, on place la creme dans un 
vase de bois n o m m é barate^ e ton procede aubattage. Danscette 
o pé ra t i on , le beurre sé sépare , sous forme d'une buile grasse so­
lide , du caséeux qui reste avecle serum, et qu i donne á ce der-
nier l'apparence du lai t éc rémé. O n sépare le beurre, on le 
malaxe avec une certaine quan t i t é d'eau, pour l u i enlever du la i t 
de beurre qu ' i l ret ient; on le conserve ensuite pour s'en servir. 

Le beurre est une buile grasse, douce, concrete, ayant une 
couleur qu i var ié du blanc j auná t r e au jaune (2) . I I est fusible 
á la t e m p é r a t u r e de 36° centigrades. Si l 'on eatreticnt la fusión, 
i l y a sépara t ion d'une petite quan t i t é d'eau et de caséeux que 

ÍV • : • • : ÍÁ Ú Tg« Vf .m . •ÍV 1 : - ' : • '. .• • . • \ • •' 
- , , , \ 

(1) I I ne faut pas confondre ce petit-laít avec celui qui est ordonne par 
les praticiens, PETIT-LAIT. 

(2) Le beurre n'ayant pas toujours une belle conlenr jaune, on lu i com-
munique cette couleur avec quelqnes substances vece'tales. De ce nombro 
soni: Ies cálices d'alkekenge, le suc de carottes, l'orcanelte, la baie d'as-
Perge, les íleurs de souci. I I sufiit, pour obtenir ce resultat, de mélangcr 
ees substances avec la créme avant d'operer le battage. 
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le beurre retenait ; alors i l devient transparent et acquiert l'ap-
parence (Vune bui le . Par ce p r o c é d é , i l perd une partie de sa 
saveur. Exposé á l 'action de l 'air , le beurre devient acide; i l 
acquiert une odeur de ranc i . L a ranc id i t é du beurre se deve-
loppe d'autant plus v i te , que le beurre a été mal lavé , et qu ' i l 
n'a pas été séparé de tout le la i t de beurre. Exposé á l'action de 
la clialeur dans une cornue, ce corps se décompose ; i l donne 
des produits analogues a ceux qu'on obtient des corps gras 
placés dans les mémes circonstances. ( Voyez les Mémoires de 
M M . Bussy et Lecanu, et les importans travaux d e M . CheYreul.) 
L e beurre, selon ce cbimiste, est composé de s t éa r ine , d 'oléine, 
de ma t i é r e colorante, de butyr ine et d'acide butyrique. 

Le beurre employé dans l'usage domestique est susceptible 
au bout d'un certain temps de se r a n c i r et d 'acquér i r un goút 
acre qui ne permet plus de l'employer. On a che rché divers 
moyens de conserver un certain espace de temps ce produit sans 
a l té ra t ion : jusqu'a p r é s e n t , le moyen qui réussi t le mieux est 
la salaison. Pour cela, on débarrasse le plus que l 'on peut , le 
beurre du la i t qu ' i l ret ient , on le place dans des pots neufs , en 
gres, bien net toyés et exempts de goút ou d'odeur quelconque; 
on a soin de recouvrir la coucbe supér leure de sel, on ferrae 
ensuiie le pot avec un linge bien net. Lorsqu'on veut se servir 
d u beurre, on enléve le sel et on le remplace par une couche 
d'eau fortement salée : l'eau doit recouvrir toutes les parties du 
beurre. On conserve encoré le beurre en placant dans des pots 
une coucbe de sel et une coucbe de beurre, et successivement, 
en terminant par une coucbe de sel. 

Le docteuv Anderson ( i ) indique le moyen suivant de con­
server ce corps. On prepare un mélange avec du sucre et du 
n i t r e , une par t ie , et du sel deux parties; par cbaque livre de 
beurre (5oo grammes) , on eraploie une once (82 grammes) du 
mélange qui serta conserver le beurre, en l u i laissant un goút 
plus agréable que celui qui a été conservé avec du sel seulemeut. 

On se sert aussi de la chaleur pour préserver le beurre de 

0) 1795-, 
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l 'a l térat ion : pour cela on le fait fondre; on separe Ies subs-
tances qu i se deposent, et 011 le coule lorsqu' i l est sur le point 
de se figer, dans des vases bien rtettoyés et bien secs. Le meilleur 
moyen á employer lors de la fusión, est de le faire cbaufler a 
la t e m p é r a t u r e de l'eau bouillante, a le bl t rer alors, et a le couíer 
dans des vases secs ayant une ouverture é t ro i t e que l 'on ferme 
exactement. D u beurre p r e p a r é par ce moyen, apres d ix ans de 
conservation, était d'un goút des plus agréables. 

Le beurre frais est etnployé dans l'usage medical ; on s'en sert 
comme adoucissant et r e l á c b a n t ; on le raet en usage pour re-
couvrir la plaie qu i resulte de l'eraploi d ' u n e m p l á t r e vés i can t : 
i l faut que le beurre employé dans ce cas soit le plus recent 
possible. (A . C.) 

"BEURRE D ' A N T I M O I N E . V o i r PERCHLORUKE D'ANTIMOINE. 
BEURRE DE BAMBOÜC. Mungo-Park a designé sous ce 

nom l 'huile de Palme. V , ce mot. (A . R.) 
BEUR.RE DE C A C A O , hui le fixe concrete de cacao. On a 

donné le nom de heurre de cacao á une-subs íance grasse, con­
crete qu i existe dans les semences du cacaotier (1). O n ex t r a i í 
ce produi t de la semence du Theohroma cacao_, et de celíe du 
Theohroma hicolor. Cette matiere existe dans toutesles varietés 
qui se trouvent dans le commerce , mais dans des proportions 
diíFérentes. 

E x t r a c t i o n d u beurre de cacao. 

On prend de la semence de cacao; on préfere le cacao d i t des 
lies k celui caraque. Ce dernier , par une opéra t ion qu ' i l 
a subi ( l e terrage ) , a perdu une partie de sonbuile en m é m e 
temps qu'une partie de son á c r e t é ; on torréfie cette se­
mence dans le but de dé t ru i r e du mucilage qu i uni t l ' en -
veloppe a i'amande. Lorsque la torréfact ion est t e r m i n é e , ce 
que l'on r econna í t quand on n'entend plus de p é t i l l e r a e n t ; on 

(0 Quelqucs cssais que j ' a i entrepris sur les fruits de ees deux cacao-
Ueis, m'ont donnepour rcsukat une malifcic grasse, susceptible dcprcutlre 
une forme reguílerc. Ccs cssais n'ayant pu étre completes par defant de 
t*ml)81 ês resultáis en sont encoré inddils. 
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met les semences sur une table, et au mojen d'un rouleau de 
bois, on concasse l'enveloppe, q u i doit ensuite é t re séparée de 
ramande, áínsi que les germes, qu i sont aussi tres durs. Lorsque 
le cacao est ainsi p r e p a r é , on le broie sur une pierre a cbo-
colat, et on le traite de diverses manieres pour en extraire la 
matiere grasse. 
w Premier procede. O n p r e ñ a le cacao r é d u i t en poudre, on 

l ' in t i 'odui t dansnn sac decout i l ,on ferme ce sao et on le plonge 
dans l'eau bouillante pendant quelques instans, on le sou-
met á la presse entre des plaques d 'é ta in ou de fonte bien 
propres , que l 'on a fait chauSer dans l'eau bouillante. 
L 'hui le passe á travers les maiiles du sac, on la recueil íe dans 
des -vases dest inés a cet efíet. Ce beurre n'est pas á l 'état de 
pu re t é . Le procédé de Josse ne différe de c e l u i - c i , qu'en ce 
qu'on niele au cacao pulvérisé une c e r t a i n e q u a n t i t é d'eau bouil­
lante , i5oo grammes ( 3 l ivres) sur 8 kilogrammes (16 livres) 
de cacao. 

JDeuxiemeprocédé. On prenu le cacao pulvér isé^ on le méle 
a une certaine quan t i t é d'eau, et on procede a l 'ébullition, 
qu'on c o n t i n u é pendant un certain temps. Peu a peu l'huile 
se separe des substances avec lesquelles elle est m é l é e , et viení 
nager a la surface ; on laisse ref ro id i r , et l 'on enleve le beurre, 
qu i est figé et me lé á des substances é t rangere- . 

Troisikmeprocédé, ( Demachy.) On prend le cacao entier, 
on le brasse fo r t emen í dans un sac de toile rude , afín de 
nettoyer sa surface; on pi le , on passe la poudre au tamis de crin; 
on met ensuite cette poudre sur un tamis plus s e r r é ; on expose 
cet instrument au-dessus d'une bassine qui contient de l'eau 
bouillante et des plaques de metal) on recouvre le tamis avec 
les sacs de toile ou de coutii qui doivent servir dans i'opéra-
t ion. Lorsque la vapeur d'eau a p é n é t r é toute la masse et qu'eüe 
*st bien h u m e c t é e , on la place dans des sacs; on place ceux-
ci entre les plaques cbaudes, etl 'on soumet á la presse, en ayant 
soin de graduer la pression; le beurre de cacao coule abondain' 
ment; sa couleur est d'un jaune c i t r i n , et i l est assez pur pour 
ne pas exiger d'autre opéra t ion . Par l 'emploí du moyen 
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Demachy, l 'on o])tient c o r a m u n é m e n t de 5 a 6 onces de ce 
produit pour li?re de cacao. 

Le beurre de cacao que l 'on trouve dans le commerce est 
le plus souvent falsifié par le sulf, et particulierement par le 
suif de Teau. Cette fraude permet aux falsíficateurs de le vendré 
a bas p r i x ; mais le praticien d'aprés l'ordonnance duquel on 
administre un méd icamen t ainsi a l t e r é , n'obtient pas les r é su l -
tats qu ' i l peut attendre d'un méd icamen t pur et bien p repa ré 
qu ' i l avait o rdonné . 

Ce beurre falsifié n'est pas des plus fáciles á r e c o n n a í t r e ; ce-
pendant ce produi t , allongé de g ra i s seé t rangere , est plus bíanc , 
moins fusible; sa saveur agréable est en partie masquée par 
un goút de suif qui déplaít et qu i est sensible au gout des 
personnes qui ont l'habitude de déguster les diverses substances 
employées dans l 'art medical (1). 

Purification da beurre de cacao. 

Le beurre de cacao obtenu par cesdivers procédés é t a n t encoré 
méiangé avec quelques substances é t r a n g e r e s , on le pur i í ie 
en le faisant fondre et soumettant le produi t fondu á la fil-
tration , placaat l'entonnoir qu i supporte le filtre dans une 
é tuve ou dans un bain-marie cbauffe par de l'eau. On se sert 
encoré de quelques instrumens particuliers j de ce nombre 
sont : Io. l 'appareil de Josse , qu i consiste en u n entonnoir 
de fer-blanc soudé a une cuvette qui est dest inée a servir de 
bain-marie et qu i recoit de l'eau bouillantej 20. l 'entonnoir 
a doubles parois, appareil présenté á la Société de Pbarmacie 
par notre confrere M . Mout i l la rd . Le beurre de cacao est o r -
dinaireraent conservé sous forme de tablettes; cette maniere 
de faire est vicieuse : sous cette fo rme , ce produit p résente á 
l'air une grande surface ^ i l s'altere promptement , acquiert 
de l 'ácreté et une odeur de ranci. On prév ien t cette a l té ra t ion 

(1) La fusión, h. un degre determine, serait pent étre un moyen de .re­
connaítre la purete' du beurre de cacao. Wous nous oceupons du moyen de 
faire reconnaíire cette falsification. 

27.. 



42o BÉZOARDS. 

en coulant le beurre de cacao purifié dans des pots, ou mleus. 
encoré dans des bouteilles propres et seches, ayant une o u -
verture é t r o i t e , emplissant presqne entierement la bouteille, 
et la fermant bien exactement ( i ) . On peutau besoin fondre ce 
produi t pour le coxxler dans des moules á chocolat, et Tob-
leni r sous forme de tablettes. 

Ce produi t est employé dans la p répa ra t i on de queíques 
pommades m é d i c a m e n t e u s e s , de quelques cosmét iques , dans 
diverses p répa ra t ions béchiques et adoucissantes. O n concoit 
que du beurre de cacao ranci mis en usagá pour ees p r é ­
parations , jou i ra i t de propr ié tés contraires et ne remplira i t 
pas le but du pra t ic ien; i l pourrait d é t e r m i n e r de légers ac-
cider.s. (A. C.) 

BEURRE D E G A L A M . On a d o n n é ce nom a l 'buile de 
Pa lmé. ( ce m o t . ) S e í o n M . Guibourt {Journ, de Chimie 
médicalej t. I , p. t y S ) , c'est une erreur de synonymie; le 
Térilable beurre de Galam é tan t une substance huíleusc 
concrete, dilTérente de i 'bulle de Palme, e l qu i est extraite 
du í ru i t d'un arbre de la famille des Sapotées. I I ne faut pas 
confondre cette substance avec celle produite par le Myrica 
ceríferaj et qu i a été nommée beurre de Galé. ( V . ce mot . ) 

. ( A . R . ) 
BEURRE D E G A L É . Nom donné a une buile végétale solide 

contenue dans le f ru i t de divers Myrica (Myrica G a k j Myrica 
ceriferaj Myrica pensyh'anica.) ( A . C ) 

BEZOARDS. Le nom de hezoard a é té donné a des concré-
tions ou calcuis retires des intestins de plusieurs raammiféres 
rurainans. 

Les bézoards sont divisés en deux classes, les bézoards orien-
taux et les occidentaux ; les bézoards orientaus, a t t r ibués au Ca­
p i a ccgagruSj a la clievre sauvage, sont p luses t imés ; ils presentent 
Íes caracteres suivans : ils sont d'une grosseur plus ou moins 
cons idérab le , et leur volume varié depuis celle d'une tres petite 

( t ) Les íiarons í» l'eoicri soiU Irús coavenablcs pour conserver ce pí oduit' 
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noiselte jusqu'a celle d'une petlte n o i s . l i s sont ou rouds ou 
ovales, et quelquefois aplatis; leur couleui' var ié du brun 
verdá t re au b r u n violet; leur odeur est analogue á celle de 
Tambre', dans leur cassure ils presentent des couches concentri-
quesqui se sont íbrmées successivement sur uu noyau qu i forme 
le centre; la cassure est douce au toucher, elle communique 
aux doigts une odeur qui n'est pas la m é m e dans les divf rs b é -
zoards. 

L'analvse des bézoards oríenlaux. a été !e sujet d 'espér ionces 
analvtiques. John a reconuu qu 'un bézoard oriental qu ' i l a 
e x a m i n é , étai t f o r m é , Io. d'une mat ié re insoluble dans l'eau 
et dans l 'alcool, soluble dans les á lca l i s , et qui ressemblait á 
de Tacide urique; 2°. d'une ma t i é re jaune, qu i ne se dissout n i 
dans l'eau n i dans l 'alcoolj 3o. d'un peu de resine; 4o- (les traces 
de phosphate de chaos.. 

Les bézoards occidentaux , a t í r ibués aux lamas et aux v í -
gognesj sont bien plus gros que les bézoards or ientaux; que!-
ques-uns sont du poids de 10 onces et plus; leur couleur est 
d'un jaune obscur ; ils sont formés de couebes concentriques, 
mais la textura de ees couclies est moins serrée et plus f ragüe 
qu'elle ne Test dans les bézoards orientaux; leur forme, dé" 
t e r m i n é e par le corps qui leur a serví de noyau, est presque 
toujours semblable á celle de ce corps; quelques-uns ont une 
surí'ace hérissée d ' a spér i t és ; leur odeur est plus forte et moins 
ag réab le ; soumis á l 'aclion de la cbaleur , ils b r ú l e n l avec une 
odeur analogue a celle de la corne b rú lée . 

L'analyse des bézoards occidentaux a été faite par M M . Four-
nay et Vauqae l in ; ils ont reconnu que ees produits sont formés 
de pbospliate de chaux, de pbospbate d'ammoniaque, de pbos-
pbate de m a g n é s i e , de m a t i é r e a n í m a l e , etc. ( Koir les T a -
bleaux chímiques du-regne animal ,:1raduits de l 'allemand par 
M . Robinet, p. 164 et suív. ) 

Les propr ié tés des b é z o a r d s , vantécs par les anciens , qu i 
leur attribuaienl la faculté de combattre les Innneurs, de r é -
sister a la peste , etc. , ont é t é , de nos jours, rédui tcs a leur 
juste valeur : aussi ne faít-on plus usage des bézoards , et ne les 
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regarde-t-on que comme des produits r é s u l t a m de maladies qui 
afíligent quelques mammiferes ( i ) . (A. G.) 

B I C B L O R U Í I E DE C í f A U X . V . CHIIORÜRE DE CHAUX. 
B I C I I L O R U R E D E SOUDE. CHLORURE D'OXIDE DE SO-

D I U M . 

BIERE. O n a d c n n é le nom de hiere á une liqueur p répa rée 
avec les graines cereales et le lioublon. Ce prodai t , connu an-
clennement sous le nom de cervoisej Cerviticij s'obtient a l'aide 
de plusieurs o p é r a t í o n s , que nous décr i rons ea peu de mots , 
la fabrication de la biere é tan t un art par t icu l ie r , qu i ne fait 
pas partie de l 'ar t pliarmaceutique. Wous nous attaclierons 
principalement a indiquer les formules des hieres mises en 
usage comme moyeas thé rapeu t iques . 

De la fabrication de la hiere. 

O n fait tremper l 'orge, aím de le p é n é t r e r d'eau' et de le 
disposer a la genninat ion; torsqu'i l est t r e m p é , on l 'é tend sur 
un planclier, de maniere a en former une couclie de 10 á 
12 pouces de hauteur; on le reame de temps en temps, pour 
qu ' i l ne prenne pas le goút dféchauffe. A u bout de quelques 
jours le germe p a r a í t , la matiere sucrée contenue dans les se-
mences se déve íoppe ; on arrete la fermentation a l'aide de 
la chaleur. Pour cela, on dessecbe l'orge ge rmé dans une 
¿tuve (2) cbauíFée a 60o; lorsqu ' í l est seo, on le separe des 
germes , devenus cassans, a l'aide d'un crlble de fer , ou au 
moyen d'un blutleau garni d'une toile méta l l ique , Le produit 
ainsi seché et débarrassé de son germe, se nomme maltj 
dreche; on r édu i t la dreclie en poudre grossiére , on la 
met dans une grande cuve á double f o n d , dont la partie i n -
fér ieure doit rester -vide; on fait arriver par le fond de la cuve 
de l'eau cliauífée a 80o, en assez grande quan t i t é pour couvrir 
le malt; on remue fortement a l'aide defourquets ea fer, pour 

(1) Le nom de bézoard animal avait étc donne au foie de vipere desse'che. 
(2) La description des procedes des etUves et des autres appareüs mis en 

'usápe dans la íabrichtion des diverses biéres, sont indiques dans le t. I l í 
du Dictionnaire teclmologique. 
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faire plonger la dreche; on laisse la masse recouverte il'eau 
pendant vine demi-heure ; au bout de cet espace de teraps, Ou 
hrasse fortement, et quand on a brasse, on i^ecouvre la sur íace 
clu mélange avec de la poudre fine de malbj pour concentrer 
la chaleur-, on ferme la cuve, en ayant soin d'envelopper ses 
jointtires avec des morceaux de draps de laine. A u boul de 
deux heures, on ouvre un robinet place entre les deux fonds, 
on separe les premieres portions qui passent, et qu i sont 
troubles; on les reverse sur le mait : on t i re ensulte tout le 
liquide qu i est s u c r é , et qu'on appelle -premiers métiersj et on 
les conduit dans la cliaudiere á hiere, double ; on verse ensuite 
sur le malt une nouvel íe quan t i t é d'eau á 100O centigrades; 
on laisse en coutact pentlant deux beures , et Ton t i r e , comme 
iious l'avons déja d i t . Ces liqueurs sont appelées seconds mé-
tiers. E n í i n , on reebarge une troisieme fois avec de l'eau bou i l -
lante, et si les mares n 'é ta ient pas épu i sé s , i l faudrait faire 
encoré quelques lavageS. Ces troisiemes mét i e r s et ces lavages 
peuvent servir pour faire de la petite biere. 

Lorsque l'eau des premiers métiers est portee dans la cuve, 
on y ajoiue du lioublon dans la proportion de 5oo grammes 
( une livre) par liectolitre (100 l i t res) ; on éleve la t e m p é r a t u r e 
rapideraent, et on la soutient a Tébu l l i t i on , en attendant 
que les seconds métiers soient obtenus : on con t i nué ensuite 
Fébul l i t ion pendant trois beures envi ron, en ayant soin que 
l'eau qui se vaporise rebombe dans la cliaudiere. (Cette eau con-
tieut des principes aromatioues qu ' i l est bon de conserver dans 
la biere. ) 

Lorsque ía biere est cui te , on la coule dans des hucsj pour la 
faire re í ' ro id i r ; i l est ut i le que ce refroidissement soit prompt, 
Lorsque la biere cuite ( l e moút de biere) est suffisamment r e -
froidie , on la porte dans une grande cuve , on y ajoute alors 
la levure ( i ) , et du caramel si la l iqueur n'est pas assez co­
loree j on remue, pour que la levure soit bien r épandue dans 

(O La qiiamiuí de levure varíe sdem le (legre de tei t i i iemurc, la forcé du 
toóíu, etc. 
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le l iqu ide , et Ton abandonne a la fei^meníation. Cette fer-
mentat ion, en s 'é tabl issant , doime nalssance á une écume qni 
recouvre le l i q u i d e , et á un dégagement d'acide carbonique : 
on enleve l ' é c u m e , qui est tres abondante , et on la conserve. Ge 
produi t , layé convenablement et p ressé , donne la lepure de 
hiere employce par les boulangers pour d é t e r m i n e r la fermen* 
tation panaire. 

Lorsque la fermentation est apa isée , on t i re la biere daña 
de petits tonneaux nommés quarts. Cette fermentation se 
renouvelle ; elle con t inué dans ees tonnaux pendant quelques 
jours : alors elle s'apaise; on l ivre la b i é r e au commerce; on la 
colle, et on la met en bouteilles. 

Le but que l 'on se propose d'atteindre en ajoutant aux mé-
liei's de la fleur de boublon, est de maintenir la fermentation 
alcoolique dans ce l i qu ide , et de I 'empécber de passer a la 
fermentation acide. Ce phénoraene se produit toutes Ies fois 
que ees liquides ne sont pas addi t ionnésld 'une certaine quant i té 
du principe amor contenu dans cette fleur. < 

L a biere ne se conserve pas bien dans les tonneaux ou 
quarts; elle doit é t re mise dans des bouteilles, et bue plus ou 
nioins promptement, selon sa forcé ; sans ees p r é c a u t i o n s , ce 
liquide est susceptible de subirla fermentation acide et de passer 
a Yaitrj-e. 

La biére est quelquefois addi t ionnée de inat iéres ameres au-
tres que le houblon ; on se sert de la gentlane, du buis , etc. 
On y in t rodui t aussi quelquefois d̂es houblons de mauvaise 
qual i té . Toutes ees modií icat ions donnent a bon marché un 
produit analogue a la biere; mais cette maniere d'agir, par les 
maladies qu'elle peut d é t e r m i n e r ebez ceux qui font leur 
boisson journaliere de ce p r o d u i t , doit é t re assimilée a la 
falsiíicatioh des vins , et les auteurs doivent é t re regardes 
comme aussi réprébensibles ( i ) . ( A . C.) 

( i ) Nousnous sommes ééjh occnpe's de rechcrclicr des movens de signai61, 
cette fraude j mais les resultáis que nous avons obtenus de nos recherches 
ne sont pas encoré asaez precis pour étre public's. 
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BIÉRES M É D I C I N A L E S . O n peut p r é p a r e r les bieres méd l -

cíñales , Io . en mélan t les substances médicinales aux substances 
qui servent a la fabricatlon de la b ié re avant le t ravai l de la fer~ 
mentation; 2o. en ajoutant ees substances á la biére apres sa fa-
b r i c a í i o n ; 3o. en ajoutant á la. hiere des t e ln íu res alcooliques. 
Le second moyen est celui qui est preféré . Par le premier, les 
substances pendant la fermentation perdent une partie de leurs 
p ropr ié tés ; par le t ro i s i éme , la biére se trouve addi t ionnée d'une 
quan t i t é d'alcool á laquelle le pra t ic ién doit avoir égard. 

( A . C.) 
B I É R E A N T I S C O R B U T I Q U E ou DE SAPIN COMPOSÉE, Biére 

sapinette. Óe m é d i c a m e n t l iquide se prepare de la maniere súi-
•vante : 

On prend 

Feuilles de cocbléaría ( i once) 32 grammes. 
Racine de raifort sauvage. . . . (2 onces) 64 
Bourgeons de sapins secs ( i once) 32 
Biére nouyellement b r a s s é e . . . (4 livres) 2000 

O n contuse les feuilles de cocbléar ia ; on coupe en rouelles 
minees la racine de raifort •, on divise les bourgeons de sapin ; on 
met toutes ees substances en contact avec la b i é r e , et on laisse 
en macéra t ion dans un -vase clos, pendant quatre jours. A u bout 
de ce temps oti f i l t re , et on conserve dans des bouteilles bien 
boucliées. 

I I nous semble que i 'addition d'une petite quan l i t é d'alcool 
a 36° ( 4 gros par l i t re ) aiderait á la conservation de ce p ródu i t 
afíaibli par í 'eau contenue dans les feuilles de cocbléaria. 

BIÉRE A N T I S C O R B U T I Q U E , Biére sapinette. Formule 
doimée par PARMENTIEH (1). 

Bourgeons de sapin, a défaut , feuilles du 
m é m e a r b r e (1 once) 82 grammes 

Racine de raifort sauvage ({once) 16 
*Uere (4 livres) 2000 

0) Cotle civil Pliartnaccutique h Fusagé des hopitanx civils et milítaires. 
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Dans cette formule, Parmentier n'a pas employe les feuilles 
de cocl i léar ia , a cause de l'eau qu'elles contiennent : cette eau 
afiaiblit le méd icamen t , qui devient molns facile a conserver. 

L a hlhre ant íscorhut ique p r é p a r é e par Tune ou l 'autre for­
mule , se donne comme antiscorbutique et dépurat i f , a la dose 
de 8 onces en deux doses, prises l'une le m a l i n , l 'autre le soir. 
L 'emploi loug-temps cont inué de ce médicament a é té suivi de 
bóns résu l ta t s . (A. C.) 

B I É R E D E Q U I N Q U I N A . O n p r e n d 

Écorce de quinquina g r i s . . . . ( i once) Sagramines. 
Biére (bienYineuse) (2 livres) 1000 

O n r é d u i t le quinquina en une poudre grossiere , 011 le met 
en contact avec la Mere, on laisse macére r pendant quatre jours. 
A u bout de cet espace de temps, on passe la liqueur avec expres-
sion a travers un linge et on filtre la colature. Cette biere se 
conserve dans des bouteilles bien fermées. 

L'usage de la biere de quinquina , comme tonique, est un des 
moyens t l iérapeut iques dont on peut t i re r de bons avantages. 
O n la donne á la dose de 8 onces en deux fois. El le a été em-
ployée avec succes a l 'extér ieur dans le pansement des ulceres 
atoniques. (PAYEN, D . M . P.) (A. C.) 

B I G A R A D E ou ORANGE AMÍKE. Aurantia amara. C'est le fruit 
des bigaradiers ou orangers á fruits acides et amers. I I a le vo-
lume et la forme de l'orange douce, mais l 'écorce en est plus 
raboteuse et devient d'un jaune plus rougeátre-, sa pulpe est 
acide et mélée d'amertume, ce qui fait qu'on ne l'emploie que 
córame assaisonnement pour les viandes et le poisson. Le suc 
entre dans la p répa ra t ion du sirop antiscorbutique. 

(A. R.) 
B I G A R A D I E R S . B igaradico . O n clésigne sous ce ñora la race 

des orangers á fruits acides et amers, qu i s'élévent généralem^nt 
moins baut que l'oranger á fruits doux. Leurs feuilles sont pl"8 
grandes et plus larges que celles de celui-ci. Leurs íleurs sont 
aussiplus grandes, plus odorantes, et préférées pour l'extraction 
de Vhuilé volatile et de l'eau dist i l lée. (A. C.) 
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B I G A R R E A U X . Fruits cl'vine espece de cerisier ( Cerasus 

D u r a c i n a j D . G.) , qui se distmguent des autres cerises par leur 
chair plus ferme, par leur grosseur et leur saveur douce. Leur 
couleur ex té r i eure est blanclie ou rouge. l i s sont usités seule-
nient comme alimens. ( A . R . ) 

B I L E . La bile est un l iquide animal par t icul ier ; i l est araer, 
jaunátre ou verdát re et savonneux. Ce liquide, secreté par le foie, 
se rend i m m é d i a t e m e n t dans le d u o d é n u m ; i l prend alors le 
nom de hile hepatiquej oubien i l passe dáns la vésicule du fiel, 
et s 'épanche ensuite dans le duodénum. O n l'appelle hile 
eystique. 

U n grand nombre de cliimistes se sont exercés sur ce l i ­
quide. Parpii ceux qu i se sont occupés de travaux analogues á 
ce sujetjnous citerons Boyle, Boerliaave, Ver l ieyen, Ramsai, 
Baglivi, Maclurg; Fourcroy, Cadel, Van Bocliante, et M M . Vau-
quelin, T l i é n a r d , Har tman , Berzélius, Orf i la , Chevallier, Las-
saigne,etc. 

L a bile varié de couleur, de consistance, non-seulement dans 
les divers animaux, mais eucore dans la m é m e espece; cette dif-
férence est encoré plus grande dans le cas de maladie (1) . 

L'analyse de la bile humaine a été faite par M M . T b é n a r d et 
Berzéüus. Les résul tats que ees chinvistes ont obtenus sont les 
suivans: 

Composition de la bile humaine. ( T b é n a r d . ) 

Eau » , i ,00o 

Matiere jaune insoluble, de 2 a 10 
Albúmine ; . 42)0 
R é s i n e . . . , 41 ?0 

(1) Nous citerons ponr excmple de ce. fait le resultal que nons avons oí>-
tenu de rtxamen d'un liquide trouve dans la vessicule du fiel d'un homme 
Uort d'une affectinn squiirbeuse du páncreas. Ce liquide concenait, 10. de 
Ihydro-sulfate d'ammoniaquc; 2» de l'albuinine ; 3o. une maliére grasse 
'íe couleur jaune; 4o- une maliére resineuse analogue h la cldorophile; 5o. de 
losmazome; G0. du muríate, phosphate et sulfate de sonde; 70. du phos-
phate de chaux; 8". du sbufre; 9°. de l'oxidc de fer. 



428 B I L E . 

Soude . , 5 ,6 -
Phospliate, sulfate et hydroehlorate 

, de soude, pliosphate de cbaux, 
oxide de fer 4> '̂ 

Ces résu l ta t s fm^ent obtemis sur u o o parties de bile b u -
maine. 

Composition de la bile humaine. ( Berzélius. ) 

Eau : 908,4 
Picromel ( i ) - • 80,0 
Albumine 3, o 
Soude.. • 4>I 
Pbospbate de cbaus o , i 
Hydrocblorate de soude 3 ,4 
Pbospbate desourleavecdelacbaux.. 1,0. 

L'analyse de la bile d 'un grand nombre d'animaux a été faite 
par M M . T h é n a r d , Vauquelin ; Lassaigne et Chevallier, etc. 
Ces analyses ont été consignées dans les Anuales de Cbiraie et 
dans les journaux scientifiques. Comme les biles ne sont pas 
mises en usage, nous rapportons seulement les résul tats obte-
nus par M . T h é n a r d , dans l'analyse de la bile du boeuf. 

Eau ^00,0 
Picromel et resine 84 ,3 
Maticre jaune . . . . . . f . 4)^ 

Soude 4>0 
Pbospbate de soude 2,0 
Hydrocblorate de soude 3 ,2 
Sulfate de soude 0 ,8 
Pbospbate de cbaux 1 ,2 
Traces d'oxide ele fer 

800, o 

(1) Lu presence áa picromel avait etc constatee dans la bile humaine par 
M . Chevallier. F". í'article PICHOMEL. 
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La bile de boeuf est employée dans l 'art médical. ( V , FIEL DE 
SOEUF. ) ( A . C ) 

B I M A N E S . Premier ordre de la classedes Mamraiferes, établi 
par M . Cuvier dans son régne an imal , et qu i se compose du 
genre HOMME. V . ce mot et ZOOLOCTIE. ( A . R. ) 

B I S C Ü I T S . Biscuits vermifages. O n a t lonné le ñora de 
hiscuit á une pátisserie l é g e r e , d'un goút agrcable , que Fon 
prépare avec de la fariña ou de la fécule , des oeufs et des aro-
mates, et que i 'on fait cuire á un feu tres doux. 

La pá le du hiscuit, addi t ionnée dequelques substances antel-
mintiques, í b u r n i t le médicament connu en Pharmacie sous 
le nom de hiscuit vermifuge. Leá substances qui entrent dans 
cette prcparation ne masquant pas totalement le gout agréable du 
biscuit, on le donne ordinairement aux. enfans, qu i le mangent 
saris r é p ü g n a n c e , et on en oblient de bons résul ta ts . 

Les biscuits vej-mifuges se p répa ren t de la maniere simante. 
On prend quatre jaunes (i'oeufs, quatre cuil ierées de sucre et 
une r á p u r e de c i t rón ; on batbien le tout ensemble : d'un autre 
có tc , on prend quatre blancs d'oeufs, on les bat pour les conver­
t i r en une sorte de neige que Fon r éun i t áu sucre et aux jaunes 
d'oeufs battus; on ajoute ensuite, a l'aide d'un tamis, le m é -
lange suivant: 

Farine 3 cuil ierées 
Resine de jalap parfailement 

pulvérisée . , (demi-gros ) 2 grammes. 
Pondré fine de semen - contra. ( 3 gros 18 grains) 12 gr. 9 déc. 
Gomme gulte en poudre Sitie. ( 8 grains) » 4 ^é0-
Mercare dous ( 1 gros et demi ) 4 g1"* 
Sel de nitro ( i g r o s ) 4 S1'* 
Scammonée (derni-gros) 2 gr. 
Essence de ci t rón 6 goultes. 

On incorpore le tout á ¡a raasse en remuant légerernent ; ou 
divise exactement le tout en douze partios que Fon place Jans 
des caisses depapicr-, on les glace avec le sucre en p o n d r é , 
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et oa les fait cuire clans u n four qui ne dolt é t re que tres doux, 
c'est-a-dire légerement cbauíFé. ( A . C. ) 

B I S C U I T D E M E R . r. Os DE SÍCHE. 
E I S M U T H , ETAINDE GLACE. Tectum argenti. Le bismutli est 

u n corps simple m é t a l l i q u e , qu i existe dans la nature, sous 
plusieurs états . Le nom de l'auteur de sa découver te n'est pas 
eonuu; on sait seulement q u ' i l en est fait mention dans le Traite 
d ' A g r í c o l a , in t i tu lé Bermannus, pub l ié dans le i5me siecle. 
Beccber, Neuman, Hellot Dufay s'occuperent d u b i s m u t h , et 
Geóffroy le jetme, en 1753, donna connaissance d'un travail assez 
complet sur ce sujet. Ce travail fut inséré dans les Mémoires 
de l 'Académie. Divers chimistes s'occuperent depuis de ce metal. 
De ce nombre sont : Davy ( John ) , Lagerhjelm, Mushen-
broeck, "Vauquelin, etc. 

Le bismuth existe dans la nature sous t roís é t a t s : i0, á Yéíat 
naturel ou nat i f allié a quelques metaus; 2° . a Vétat dfoxide 
( c o m b i n é a l 'os igéne) ; 3o. combiné t o u t - á - l a ~ f o i s au soufre 
et á divers mé taux (sulfures). 

Les principaíes mines de ce metal sont en Souabe, á W i t t i -
clien en Suéde , pres de Loos et de Losal in ; en Bobéme, á 
Joachimsthal •, et en Saxe, a Freyberg et Sél ineeberg. On eu 
rencontre aussi en Franco, en Bretagne et dans les Pyrénées. 

Le bismuth est facile a extraire de ees ruines, et cette facilité 
t ient á la p ropr ié té qu ' i l a de se fondre á une basse température . 

Le procédé d'extraction du bismuth varié. Dans quelques 
lieux on projette la mine pulvérisée sur des fagots enflammés, 
qu i o n t é t é places dans une fosse creusée dans le sol. Le b^smutli 
se fond a l'aide de la chaleur; i l tombe au fond de la fosse , oü 
on le recueille. Dans d'autres l i e u x , o n met la mine en contací 
avec des copeaux dans une rainure pra t iquée longitudinalement 
dans le tronc d'un arbfe; on met le feu aux copeaux, le metal 
fondu coule, on peut le recueil l ir . 

Le meilleur p rocédé consiste a chaufíer la mine dans des 
cylindres de fonte placés presque liorizontalement dans un four-
neau. Ces cylindres sont fermés des deux bouts avec de l 'argile; 
mais á la partie la plus basse, on laisse un petit t rou pom' 



B I S M U T H . 431 

que le metal fondu pulsse couler. On le recueille dans un bassin 
ou capsule en fer destinée a le recewlr . Si le minerai é t a i t 
formé d'oxide, i l faudrait le méler avant de l ' introduire dans 
les tuyaux, a une certaine quant i té de carbone, pour obtenir 
la r éduc t ion de cet oxide. 

Le blsmuth est solide, d 'un blanc j a u a á t r e , cassant, facile á 
réduire en poudre | sa testure est lamelleuse,ses lames sont larges 
et disposées para l lé lement aux faces d'un oc taéd re ; le méta l 
bien pur cristallise en cubes qui se disposent les uns par rapport 
aux autres, de maniere a former une pyramide quadrangulaire 
renversée, dont cbaque face présente des décroissemens en forme 
d'escalier. 

Le poids spécifique de ce méta l est de 9 , 822. I I entre en 
fusiona une t e m p é r a t u r e d ' e n v i r o n 256°.Ecbauífé fortement dans 
une cornue de gres, i l ne se volatilise pas (1) . A la t e m p é r a -
ture ordinaire de l'atmospbere, i l n'a pas d'action sur le gaz 
oxigene n i sur l 'air sec; i l a, au contraire, une légere action 
sur ees gaz lorsqu'ils sont bumides. A une t e m p é r a t u r e é levée , 
i l absorbe le gaz oxigene; i l y a forraation cl'un oxide; quel -
quefois la combust ión est rapide, et se fait avec dégagement 
de lumié re et de chaleur. 

Le bismutb du commerce est quelquefois melé d'arsenic. On 
s'assure de la présence de ce méta l en t r a i í an t le bismuth par 
l'acide nitr ique, qui transforme Farsenic en acide arsenique qui 
s'unit á de l'oxide de bismuth, et forme un sel insoluble (l'arse-
niate de bismuth qui se precipite). Pour s'assurer que le p r é -
cipi té est un arseniate, i l faut le décomposer a l'aide d?tm 
corps combustible et de la chaleur, et en séparer Farsenic m é -
tallique. 

Les réactifs qu i peuvent faire reconnaitre le bismuth méta l -

(1) En chauffant h une haute temperature, du bismuth du commerce, 
dans une cornue de gres tutee, on obdent quelquefois, sur Ies parois, des 
traces noires dues h du metal sublimé. Ce metal examiné a éte' reconnu 
Ppnr étre de rarseníc qui est volatilise, et qui est combiné á une petite 
quantité d'oxigcne. 
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lique et ses seis sont: i0, pour le bismuth metallique, l'action 
ue la ciialeur ; l'aspect des cristaux qu'on peut en obtenir en 
faisant íondi 'e ce metal dans un creuset, décan tan t le m é t $ \ 
encoré fonda placó au ml l ieu du creuset, tandis que la partie 
qui touche aux parois est solidifiee et a pris une forme cr is-
íal l ine. 

2O. Pour les seis, on se sert d é l a potasse, de l'hydrogene 
su l furé , des carbonates alcalins, de l ' liydriodate de potasse, de 
riiydro-cyanate de potasse et de fer, enfin des liydro-sulfates. 
La potasse le precipite en blanc ( oxide de b i smut l i ) ; les car-
honaíes alcalins, en blanc (carbonate de b i s m u t l i ) ; l 'hydr io-
date de potasse, en brun-marron ( hydriodate de bismuth ) ; 
i'hydro-cyanate de potasse et de fer , en blanc (bydro-cyanate 
debismntb)-, les bydro-sul fa íes , en noir ( su l fu re ) . 

Le bismutl i est cmpioyé dans l 'art pbarmaccutique pour 
próparer le produi t connu sous le nom de magistére de bis-
viuthj blanc de f a r d , etc. On i'emploie clases les arts comme 
fondant pour la preparalion de quelques érnaux. On le fait 
entrer dans quelques especes de cire á cacheter; á défaut de 
p lomb, i l peut s e r v i r á la coupeljation pour aííiner l 'argent: 
inais son p r i x , p l u s elevé que celui du p lomb, ne permet pas 
de Tem^loyer a cet usage. ( A . C.) 

B I S T O R T E . Polygonum ü i s í o r í a j l j . — A. Ric l i . Bot. m é d . , 
P l . 162. — B u l l i a r d , t. 3 i 4 - ( F a m ü l e des P o l j g o n é e s , Juss,; 
Octandrie T r i g y n i e , L . ) Cette plante croit dans les prairies 
liumides des bautes montagnes de l 'Europe. Sa racine est v i -
Taee, un peu c o m p r h n é e , d'un b r u n foncé ex t é r i eu remen t , 
rose i n í c r i e u r e m e n t , de la grosseur d u doigt, p résen tan t des 
nodosités ou rugosités transversales a la surface ; et fonnant 
plusieurs replis ou coui^bures tres r approcbées . La tige est 
lierbacée, simple, droite, noueuse, haute de un á deux pieds; elle 
est garnie de feuilles cordiformes, a11ongées,les radicales pé-
t io lées , les supér ieures sessiles, engainantes a la base. Les^íleurs 
sont blanclies, nuancécs de rose, formantun épi tres serré a l'es¿ 

. hv in i té d é l a tige. La rapiñe est la seule partie usitée. Sa saveur, 
fortement acer])e , décele des p ropr i c t é s astringentes tres mai-
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q u é e s ; aussí l'emploie-t-on avec succés en décoc t ion , á la dose 
d.e deux gros ou d'une demi-once par l ivre d'eau, en ínjection 
dans les écoulemens chroniques de l 'uretre et du vagin. On l 'ad-
ministre aussi i n t é r i e u r e m e n t , soit en décoct ion , soit en 
poudre , á la dose d'un scrupule a un demi-gros, que l 'on porte 
jusqu'a deux oü trois gros, dans les fierres intermvttentes, la 
d i a r r h é e , etc. 

La bistorte entre dans plus íeurs p répara t íons officinales, et 
particulierement dans le diascordium; elle contientune grande 
quanl i té d'acide galllque, de t ann in , et un peu d'acide oxalique: 
elle est tellement riclie en a m í d o n , qu'en Sibér ie les' pauvres 
s'en nourrissent quelquefois, aprés l u i avoir fait subir une d é ­
coction dans l'eau. (A, R.) 

BISTOB.TIER. Le bistortier est une espéce de pi lón á long 
manche, avec lequel on ne peut piler que par un bou t ; cet 
instrument sert á méler les médica iaens de consistance molle. 

Le bistortier doi t é t r e d'un bois dur , peu susceptible de se 
fendre: le buis doit obtenir la préférence pour la fabrication de 
cet instrument. ( A C.) 

B I T U M E S . O n a donné le nom de bitumes á l a plupart 
des substances combustibles na tu re l í e s inflammables, et les 
minéralogis tes francais ont compris sous ce nom toutes les 
substances qu i ont la p ropr i é t é de b rú l e r avec í l a m m e , et de 
r é p a n d r e pendant la combust ión une fumée épaisse d'une odeur 
spéciale , qu'on désigne sous le nom odeur bitumineuse. Les 
bitumes e m p l o j é s par le pharmacien-chimiste sont Vasphalte, 
le malthej le naphtlie et le pétrole. A chacun de ees mots , nous 
donnerons des détails sur l 'origine de ees produits et sur leur 
emploi. í ( A . C.) 

B I T U M E E L A S T I Q U E , Caoutchouc mineral. On a d o n n é 
ce nom a un produit naturel mou , é l a s t íque , d'une odeur 
tres forte, b r ú l a n t facilement avec une flamme clai re , et qui se 
rencontre dans le Derbyshire. Selon Scherrer, ce bitume est 
^u a l 'oxigénation du p é t r o l e , et sa consistance est propor-
tionnée a la durée de son exposition a l 'aír . 

Le bitume élastique ayant é té t rouvé par M . P. O l i v i e r , 
TOME I . 28 
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aux environs d ' A n g e r s a été e x a m i n é , comparativement a ce-
l u i d 'Angleterre , par M . Henry fils, q u i a oblenu les résul tats 
suivans: 

Caoutchouc de Derbyshire. Caontchouc d'Angers. 
Carbone . . . . . 5 i ,25 Carbone 58,26 
H y d r o g é n e . . . 7? 49^ H y d r o g é n e . . . 4J^9 
Azote 0,154 Azote 0,104 
Oxigene 40)100 Oxigene 36, 

L a grande q u a n t i t é d'oxigene contenue dans ce bitume ferait 
admettre l 'opinion émise par M . Hatchelt et Scberrer, que ce 
produi t est fourni par l 'oxigénat ion du bitume liquide connu 
scuslenom de pétrole. (Journ. de Chim. méd. , t . I , p . 18 etsuiv.) 

B I T U M E DE J U D É E . F . ASPHALTE. ( A . C.) 
B L A I R E A U ou TAISSON. Ursas Meles_, L . — E n c y c l . , p l . 35, 

f. 4» M a m m i í e r e carnassier , plantigrade, qui habite l'Eu-
rope et l 'Asie t empérée . C'est un animal déf iant , solitaire, quí 
se creuseun terrier tor tueux, oblique, d 'oü i l n e sort que pour 
aller cbercher á manger. La cl iair du blairean a le goút de celle 
d u sanglier; on se sert de son poi l pour faire des pinceaux", sa 
pean est une bonne four rure , mais peu élégante. On attacbait 
autrefois du p r i x á son sang dessécbé et á sa graisse; ees subs-
tances é ta ient employées contre la goutte sciatique et pour dis-
siper les taches de rousseur j prises en 1 avement, contre la co-
l ique néphré t ique . Leur usage est abandonné . (A . R.) 

BLANC DE B A L E I N E . Spermacetij adipocire. On a donne 
le nom de hlanc de haleine á une matiere grasse qu i tient en 
quelque serte le mi l i eu entre le suif et la cire ; ce produit 
entoure le cerveau du pJiyseter macrocephalus (espece de ca-
cha lo t ) . Le blanc de baleine est sous forme l iquide dans l'a-
n i m a l j mais aussitót q u ' i l est exposé au contact de l 'air , une 
partie de ce liquide se concrete; on recueille alors le produit 
solide, on en sépare par expression l 'huile qu ' i l retient, on 
liquéfie á une doñee chaleur la masse solide restante, et par 
refroidissement on l'obtient sous forme de feuillets larges, 
« a c r e s , onctueux, doux au toucher. Ces cristaux, íorsqu'il3 
sont minees, sont translucides. 
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Le blanc de bale^ne joui t des propr ie tés suivantes : i l est 

solide, blanc, doux au toucher, cassant; fusible á 44° cen t i -
grades ; soluble dans 7 parties d'aleool boui l lant , moins so­
luble a f r o i d , cristallisant par refroidissement; soluble á 
chaud dans l ' é t he r , moins soluble á froid. Exposé au contact de 
l 'a i r , le blanc de baleine j aun i t ; i l absorbe 1'oxigene, et acquiert 
de l 'acidité et une odeur de ranci . l l est f o r m é , selon M , Che-
vreul : I o . de céiine en grande quan t i t é ; 20. d'une hui le fu­
sible á 18o; 3o. d'un principe j auná t re particulier. 

L'analyse du blanc de baleine a fourn i á M M . B é r a r d et de 
Saussure les résul ta ts suivans: 

Carbone 81 Carbono 75,674 
Hydrogene.. . 13 Hydrogene. . . 12,796 
Oxigene 6 Oxigene 11,377 

Azote o , 354. 

roo 100,000 
( Béra rd . ) ( D e Saussure. ) 

Le blanc de baleine est usi té dans I 'art médica l comme 
adoucissant e tbécb ique" , on doit dans ce cas, et aüssi pour 
en p r é p a r e r des cosmétiques (pommades, e t c . ) , ne Templo j e r 
que lorsqu ' i l est récen t el qu ' i l n'a pas acquis par vétusté un 
goút de ranci. Lorsqu ' i l a cet é t a t , i l peut entrer dans la fa-
brication des bougies, qui consommé une grande quan t i t é de ce 
produit . 

Le blanc de baleinfe est quelquefois coloré en jaune; une cer-
taine quan t i t é de ce produit nous ayant é té remiso pour le 
priver de cette couleur, nousí y sommes parvenus en employant 
le cbarbon an imal , dans la proport ion de 2 parties pour 100 de 
ce produit. On agit de la maniere suivante: 

On fait fondre le blanc de baleine avec une certaine quaí i t i té 
d'eau lorsqu'il est fondu , on méle le cbarbon au liquide , 
et l'on fait boui l l i r pendant vingt minutes; au bout de ce 
temps, on laisse refroldir. Lorsque le blanc de baleine est figé, 
01i le fait fondre de nouveau, on le fait passer a travers des 
filtres de papier q u i ; posés sur des entonnoirs placés dans une 

28.. 
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é t u v e , ou eacore sur des entonnoirs a doubles parois, écliauffés 
par de l'eau en vapeur. Le p r o d u í t obtenu par ce moyen étai t 
d'une Lelle couleur blanclie. . ( A . C.) 

B L A N C DE F A R D . F . OXIDE BISMÜTH. 
B L A N C D E M E U D O N . F . CARBONATE DE CHAUX. 
B L A N C DE P L O M B . V . CAKBONATE DEFLOMB. 
B L A N C D'ESPAGNE. F . CARBONATE DE CHAUX. 
B L A N C D E T R O T E S . CARBONATE DE CHAUX. 
B L A N C D'OEUF. Fo i r AMUMINE. 
B L A N C - M A N G E R . Ce p r o d u i t , d 'un goút agréable et d'une 

couleur qui flatte la vue , se p r é p a r e de la maniere suivante; on 
p r e n d : 

Gelée de corne de cerf. ( 8 onces ) aSogramm. 
S u c r e . . . . . (4 onces) 128 
Amandes douces mondées . . . . ( i once ) Z% 
Eau de íleurs d'oranger ( 1 gros ) 4 
Zestes de citrons récens (demi-gros) 2 

O n échaufíe un mort ier de marbre , a l'aide de la vapeur 
d'eau ou de l'eau bouillante 5 on fait liquéfier la gelée de corne 
de cerf, on pile les amandes avec les zestes de c i t rón . A l'aide 
de la géla t ine l i q u i d e , qu'on emploie au l i eu d'eau, on fait 
u n lait d'amandes, auquel on ajoute sur la En l'eau de íleurs 
d'oranger et l 'esprit de citrons. Lorsque le lait d'amandes est 
bien p r e p a r é , on le passe avec expression a travers une éta-
minebien propre ;on recueille ce laitd'amande ainsi additionné, 
dans de petits pots, qu'on expose au frais. Le produit centena 
dans ees vases prend une consistance gélat ineuse. 

Ce m é d i c a m e n t , tres agréable á m a n g e r , est administré 
comme un aliment léger et rafraícli issant. (A . C.) 

B L A N C R H A S I S , B L A N C R A I S I N . Fo¿r ONGUENT DEBLANC 
BHAS1S. 

B L A N C H E T . O n designe par ce mot une grosse étoíFe de 
laine plus ou moins s e r r é e , qu'on attacbe par les quatre coins 
sur un carrelet : on s'en sert pour passer les sirops. 

O n ne doit pas se servir du blancbet pour passer des sub-
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stances alcalines", celles-cí detruiraient tres prompteraent le 
tissu, qu i ne pourrai t plus é t re mis en usage. (A. C.) 

B L A N Q U E T T E . On donne ee nom á la soude dite KAigues-
Mortesj qu i s 'extraí t par la combust ión des plantes salées q u i 
croissent naturellement entre Aigues-Mortes et Frontignan. 
Ces soudes contiennent peu de sous-carbonate de sonde, de 5 á 8 
pour cent. (A. C.)* 

BLE OUFROMENTCULTIVÍ. Triticumsaíiuum_,1Lam.aYc\.—Rich. 
Bot. m é d . , t . I , p . 59; (Fami l l e des Graminées . Juss. Tr iandr ie 
Digynie , L . ) Plante trop connue pour qu ' i l soit nécessaire d'en 
ía i re l a description. Son f r u i t ofFre un grand nombre de va­
rietés , tant sous le rapport de la couleur et de la grosseur, que 
sous celui de sa surface glabre ou velue. Les épis varient aussi 
beaucoup ; ils ont leurs écailles florales tan tó t mousses , t a n t ó t 
surmontées d'une longue barbe. On distingue enoutre deux va-
riétés de b lé que L i n n é élevalt au rang d'especes, sous les noms 
de Tritictim cestipum et hybernum et q u i different par les 
époques oíi l 'on a coutume de les semer. I I en est de cette plante 
comme de la plupart de celles qu i sont cultivées de temps i m -
memorial pour les besoins des bommes : on ignore au juste sa 
veritable pa t r ie , quoique la plupart des botanistes assur'ent 
qu'elle est originaire du grand plateau de Tartarie. Quelques 
érudi ts ont raéme déeouve r t , deleur cabinet , que le blé crois-
salt spontanément p rés d'une vi l le de l 'Asie-Miueure , sur les 
bords de l 'Euphrate, et que e'était de l a , sans doute, qu ' i l 
s'était r é p a n d u sur toute la terre. Nolis ignorons si leurs vues 
ont été confirmées par les observations des voyageurs, mais 
nous ne saurions passer sous silence l 'opinion de Latapie, aneien 
professeur de Bordeaux, qui regarde le blé comme une plante 
dégénérée ou t ransformée par l'effet d'une longue culture. I I p r é -
tendai t s ' é t reassuré , parplusieurs expériences, que des grainesde 
V-^gilops o^flto^ plante tres commune dans le mid i de l 'Europe, 
produisaient des graminées en tout semblables au blé ordinaire. 

Considéré comme végétal aliraentaire , le blé occupe le pre­
mier rang. Sa culture est universelle; cependant i l ne peut sup-
porter les rigueurs d'un climat t rop froid. En Europe, i l n© 
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dépasse pas a l'ouest la latitude de Hambourg, mais i l est cu l t i r é 

á une latitude plus septentrionale á mesure qu'on avance vers 

l 'or ient . Quant aux détails sur la culture et la connaissance des 

variétes de ble, comme cet article est le plus important de 

l 'Agr i cu l t u r e , nous renvoyons aux ouvrages qui traitent s p é -

cialement de cette science. 
O n f a i t , a\ec la farine de ble, le meilleur pa in , celui qui 

est le plus facile á d igére r , qu i renferme le plus de gluten 
et de mat ié res nutritives. Le g lu ten , ou cette substance végetale 
dont la nature chimique offre tant d'analogie avec les mat iéres 
animal isées , abonde d'autant plus dans le f roment , selon 
M . Dayy, que cette plante a c r ú dans une con t r ée plus m é r i -
dionale. Proust en a r e t i r é 12 pour 100 de la farine qu ' i l a 
aualysée, et M . Vogel jusqu'a 34 pour 100; mais i l faut obser-
\er que celui-ci n'avait pas été desseché. Le ble contient en 
outre 68 á 74 pour 100 d'amidon et 10 á 12 d'extraifcgommeux 
sucre. C'est le gluten q u i , par sa nature végéto-animaie , est 
la partie la plus assimilable aux principes animaux, et q u i , par 
son abondance, determine labonne qua l i t é de la farine. Aussi 
les boulangers jugent-ils de cette qual i té par la maniere dont 
la pá te s'allonge, ce qui dépend de la plus ou moins grande 
quan t i t é de gluten. 

Le son, ou l'enveloppe e x t é r i e u r e du ble , sert á la nourri ture 
des cbevaux et d'autres animaux domestiques. I I a aussi des 
usages yariés d^ns les arts. Les médecins en prescrivent la dé-
coction pour faire des lavemens adoucissans. L a mié de pain 
cuite dans l 'eau, dans du la i t ou de la décoctiou de guimauve, 
forme des cataplasmes émolliens qu ' i l faut renouveler souvent, 
de peur qu'ils ne s'aigrissent. ( A . R . ) 

B L E D E T U R Q U I E . r. Mxis. 
B L E L O C U L A R ou FROMENT HOUGE. #V EPAUTRE. 
B L E M E T E I L . Nom que l 'on donne au mélange du ble et du 

seigle, a parties égales .On nommegros mélei l celui oü i l y a plus 
de blé que de seigle, et peti t méte i l celui oü i l y a plus de seigle -
que de blé. ( A . R-) 
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BLÉ WOIR. V . SAREASXN. 
BLE1NDE. V o i r SUÎ FUBE DE ZINC. 
B L E T T E . B l i t u m capi tatumJ 'L; (Famil le des Cl iéaopodées , 

Monandrie Digynie , L . ) Plante l ierbacée annuelle qu i croí t na-
turelleraent dans les climats temperes de l'ancien monde, et que 
l 'on cultive dans quelques jardins , a cause de la s ingular i té des 
glomérules colorés qu i forment leurs fleurs et fruits , e t q u i les 
a fait nommer é p i n a r d s - f m i s e s . Les feuilles de cette plante res-
semblent á celles de l 'epinard, mais leur couleur verte est moins 
foncée.Onles.a employees aux mémes usages culinaires. 

( A . R.) 
B L E U D E P R U S S É . V o i r HYDRO-CYANATE DE PER. 
B L E U DE T H É N A R D , bleu de cobalt j sous-phosphate da 

cobalt m e l é á Va lumine . Ce p rodu i t , dest iné á remplacer Voutre-

mer dans les arts, aurait p u , á la r igueur, ne pas é t re men-
t ionné dans notre Dict ionnaire; mais comme i l est p r e p a r é par 
le pharmacien-chimiste ^ nous avons c ru devoir donner ic i la 
description du mode de p répa ra t i on . •» 

O n prend du sous-phospliate de coLalt h y d r a t é (en ge lée} , on 
le méle á 8 parties d'hydrate d'alumine. Lorsque le mélange est 
f a i t , on l 'é tend sur des assiettes, et on porte cesvases a l 'é tuve. 
Lorsque ce produi t est assez sec pour devenir cassant, on le 
chauffe par degré dans un creuset jusqu'au dessus du rouge ce-
rise , on le maintient á cette t e m p é r a t u r e pendant une d e m i -
heure; on retire le creuset du feu, on le laisse ref ro id i r ; on 
r édu i t en poudre d'une t é n u i t é convenable a son emploi dans 
l 'art de la peinture. 

On peut aussi obten i r un produit analogue, en employant, au 
lieu de sous-pbospbate de cobalt, une demi-partie d 'arsénlate 
de cobalt, 8 parties d'alumine engelée? e t o p é r a n t á l'aide de la 
cbaleur. 

Ce p r o d u i t , dú au célebre cbimiste dont i l porte le nona, est 
d'une couleur magnifique qui résiste a l 'action de l 'a í r , de l 'hu-
n ú d l t é , etc. ( A . 0.) 

B L E U E T ou BLUET. Centaurea C y a n u S j L .—Ricb . Bot. m é d . , 
I> p. 367. (Famil le des Synantbérées . Syngén. frustrance, L . ) 
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Celte pelite plante, l 'ornement de nos moissons; se reconnaí t 
facilement á ses capitules de fleurs d'un beau bleu d'azur, qu i 
quelquefois varient et sont blancbes ou roses; a ses tiges g r é l e s , 
ayant des feuilles alternes, celles de ía base pinnatifides, les su-
pér ieures lancéolées, a igués , e n t i é r e s , velues, et m a r q u é e s de 
trois nervures longitudinales. 

O n connaí t cette plante sous les noms vulgaires de barbeau, 
blavéole , aubifoin, casse-lunette, etc. Ses fleurs ont une légére 
amertume. Son eau dist i l lée étai t un collyre autrefois tres vanté , 
mais qui ne devait ses p ropr ié tés détersives qu 'á Facétate de 
plomb ou au sulfate de zinc qu'on y faisait dissoudre. (A. R.) 

BOCA.L. O n donne ce nom á des vases cylindriques en verre, 
en meta l , en porcelaine, en fa'ience, á col droit ou á. col ren-
veraéj et de diverses grandeurs. 

On s'en sert pour conserver les substances solides dont Ies 
morceaux sont u n peu volumineux. 

On ferme les bocaux avec de gros bouchons de liége otí avec 
u n couvercle. Dans ce dernier cas, on assujettit le couvercle 
avec un l u t : on met de celui-ci entre les points de jonction 
des deux parties ; cette opéra t ion a pour but de p réven i r l'accés 
de l 'air ou la déperd i t ion des substances gazeuses et volátiles 
qu i sont contenues dans ees vases. (A. C.) 

B Q E Ü F . Mas Taurus, L . Cet animal , rédu i t en domestici té, 
est si connu , que nous ne ebercherons pas á le faire distin-r 
guer des autres mammiféres ruminans : on le nomine taureau 
lorsqu'i l n'a pas subi ja castration, et sa femelle a recu le nom 
de vache. Domestique laborieux, robuste, mais peu diligent, du 
cult ivateur, i l est encoré pour l u i u n bien précieux dans sa 
vieillesse p r é m a t u r é e . O n lelaisse reposer le temps strictement 
nécessaire pour l'engraisser, et on le l lvre au couteau du 
boucher. Sa cbair est e x t r é m e m e n t nourrissante, et fait la base 
des bouillons alimentaires; ses os contiennent beaucoup de gé-
l a t iue , que l 'on extrait par des procedes chimiques, du sous-̂  
phospbate et du sous-carbonate de cbaux, q u i s'obtiennent par 
la combust ión. L a peau du boeuf sert á fabriquer le cuir le plus 
employé pour les usages de la vie; o t i p r é p a r e la baudruche 



arec une des raembranes de ses intestins, quí ont en outre 
plusieurs usages dans les ar ts ; sa graisse est mélee au suif d u 
mouton pour faire des cliandelles; sa moelle est la base de p l u ­
sieurs pommades cosmétiques et pbarmaceutiques; enfin } son 
sang, par le fluide albumineux et coagulable qu ' i l contient, 
sert á la clarlfication du sucre et du nitre. I I est egalement em-
ployé , ainsi que ses cornes, dans la fabr icat íon du bleu de 
Prusse. FoyeZj pour l 'emploi de ees drverses parties du bceuf, 
leurs articles respectifs, ainsi que les p répa ra t ions dans les-
quelles on les fait entrer. ( A . R.) 

¡ BOIS. On a donné le nom de bois a la partie interne l i -
gneuse des arbres ; ce produit est, dans les vegetaux d ico ty lé -
dons, un composé d'une masse dure et compacte, résu l ta t 
de la conversión progressive des fibres de l'aubier en bois 
proprement d i t , par l 'addition annuelle de nouvelles couclies 
extér ieures . 

Dans la famille des Palmiers et dans les autres vegétauxN ar-
borescens de la classe des Monocoty lédons , le bois est, au con -
t r a i r e , formé par la naissance de fibres in té r ieures disposées 
sans ordre au centre du bois, de sorte que l 'aubier , si l 'on 
doit donner ce nom aux jeunes fibres , est tout-á-fai t central. 

Les bois produits par les arbres de diverses familles var íen t 
et par leurs p ropr ié tés pbysiques et par leurs p ropr ié tés c h i -
raiques. Ces dlfférences ont nécessité divers emplois des bois 
dans Ies arts, dans l 'économie domestique et dans l'usage me­
dical ; nous ne nous oceuperons ic i que des produits ligneux qu i 
sont mis en usage par le pbarmacien; nous renverrons, pour 
les détails qui concernent les arts, aux ouvrages qu i traitent de 
cette partie de la science. 

Les bois qui sont employés dans l 'art pbarmaceutique sont 
peu nombreux. Ces bois sont presque tous exotiques, ceux q u i 
se récol ten t dans notre pays, les indigenes, doivent é t re pris 
dans les fortes branches, et separes de l'aubier-, p u i s , mis á 
secher apres avoir été fendus, afin de faciliter la dessiceation. 

Quant aux bois exotiques, ils doivent é t re clioisisexerapts de 
piqúres. Achacun de ces bois, nous indiquerons leurs propriétéss» 
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On doít conserver les bois dans un l ieu sec et dans des boites 

garnies i n t é r i eu remen t de papier. 
Les bois indigenes serrent á la p répa ra t í on du carbone ou 

charbon, produi t usi té dans l 'ar t medical , mais plus par t i cu-
l i é r e m e n t dans les arts et dans l ' économie domestique. ( V . ce 
m o t . ) ( A . C.) 

BOIS A COCHON. C'est un des noms vulgaires, aux Anti l les , 
tle VHedwigia hahamifera de Swartz, qui produi t la résine 
connue sous le nom de baume á cochon. V . ce mot. (A . R.) 

BOIS A M E R DE BOURBON. V. Bois D'ABSINTHE. 
BOIS D ' A B S I N T H E ou Bois AMER DE BOUUBON. 11 est fourni 

par une espece du genre Carissa, arbre ou arbrisseau de la fa-
mil le des Apocinées. I I est jaune, d'un grain fin et se r ré . Sa 
saveur est tres amere. O n Templóle comme stomachique et 
íébrifuge. ( A . R.) ' 

BOIS D ' A L O E S , D ' A I G L E , D ' A G A L L O C H E et de C A -
L A M B A G . I I para í t que sous ees noms, regardés jusqu'ici comme 
sjnonymes, on désigne les bois de divers arbres. Sonnerat 
nomme Bois D'AIGLE VAquilaria malaccensis de Lamarck ( En-
cyc l . , p. 49)- Une autre espece á 'Aquí laria que Roxburgli a dé-
crite sous le nom d? Aquilaria Agallocha, fourni t le bois appelé 
Ugoor dans l ' Inde o r i é n t a l e , et bois d'aloes(a/oet^oo<¿) par les 
Européens qu i habitent cette contrée. UAloexylon Agallochum 
de Loureiro , arbre de la famille des L é g u m i n e u s e s , qu i croit 
sur les montagnes de la Cochincbine , fourni t aussi un bois d'a-
loés. E n í i n , ou a-at t r ibué l 'origine du bois d'aloes á VExccecaria 
Agallochctj arbre de la famille des Eupborb iacées , et qu i habite 
l 'Inde oriéntale. Toutes ees indications, si différentes les unes 
des a ü t r e s , prouvent que sous les noms communs de bois d'aigle, 
d'aloes et d'agalloche, on a compris des bois tres r approcbés par 
leurs qual i tés pbys iqueSj mais q u i cependant auraient p u étre 
mieux. distingues. Le bois d'aigle est d'un^ couleur plus claire 
que le bois d'aloés ; i l ressemble au bois de santal c i t r l n , qu'on 
l u i substitue souvent a cause de sa ra re té . Le bois d'aloes est 
dur , compact, r é s i n e u x , d'une couleur plus ou mois b r u ñ e , 
t a n n é e , luisante, jaspéej d'une saveur amere, et d'une odeur 
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douce et agréable lorsqu'on le b r ú l e . Celui qu i est fourn i par 
\Aloexylon est blanc, inodore et rés ineux : l 'écorce dont i l est 
revetu sert a p r épa re r le papier des Cocbinehinois. Le bois de 
VExccecaria Agallocha est dangereux, comme celui de tous les 
arbres de la famille des Euphorbiacées . Selon M . Leschenault-
de-Latour, i l répand, en b rú l an t , une fumée qui est tres nuisible. 
Ruinph rapporte que des matelots européens envoyés dans les 
foréts pour couper da bois, et qu i avaient f rappé a coups de 
hache les pieds de ees arbres, recevant dans le visage le fluide 
laiteux qui en jaillissait, ne t a r d é r e n t pas a ressentir des dou-
leurs atroces, et quelques-uns perdirent la Tue; d 'oü le nom 
VExccecaria j c'est-á-dire arbre qui aveugle. 

Les bois d'aloes sont fort célebres dans l ' O r i e n t , á cause de 
leur odeur agréab le ; on en fait de petites boíles aromatiques, et 
l 'on en b rú l e des éclats pour parfumer les appartemens. Quelques 
voyageurs assurent qu'ils sont tellement recherchés á la Chine 
et au J a p ó n , qu'on les paie au poids de l 'or. Long-temps ils 
ont fait partie en Europe du domaine de l'ancienne pharmacie. 
On les donnait en poudre á la dose de 20 grains, comme anthel-
inintiques et stupéfians; on en extrayait une resine par l ' i n te r -
mede de l 'alcool, et une huile volatile par la dis t i l la t ion. I l s f a i - ' 
saient partie de la plupart des compositions monstrueuses, telíes 
que l'opiat de Salomón , la confection Alchermes , l'alcool g é -
néra l , etc. Aujourd 'hui , lis sont p r e s q u e c o m p l é t e m e n t i n u s i t é s , 
si ce n'est pour les trochisques odorans. (A. R.) 

BOIS D ' A N I S . C'est celui de l'arbre qui produi t la badiane 
{I l l ic ium anisatunij L . ) . I I est d'une couleur grise , et a une 
odeur d'aais; on l'apporte des ludes orientales, en grosses 
buches dépouillées de leur éco rce ; i l est employé dans les o u -
vrages de tour et de marqueterie. ( A . R.) 

BOIS D E B A U M E . C'est celui de l'arbre qu i produi t le 
^aume de J u d é e ou de la Mecque. F . BAUMIER. ( A . R 

BOIS D E BRÉSIL ou BRÉSILLET DE FERNAMBOUC. I I est fourn i 
Par un arbre de la famille des Légumineuses et de la Décandr i e 
Monogynie, L . Le Ccesalpinia echinataj Lamarck (Dict . encycL, 
t ' I ? p. 461 ) , auquel on l 'a t t r ibue, est u n e e s p é c e mal connue^ 
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que M M . Sprengel et De Candolle regardent comme devant é t re 
placée daas le genre Guilandina. Le vér i table Ccesalpinia B r a * 
siliensisj L . , qu i a été confondu ayec d'autres plantes par 
divers botanistes, est le yégetal dont le bois est connu dans 
les Antilles sous les noms de hrasilettOj bresilletj bois de Sainte~ 
Marthej bois des Antilles. Cest u n grand arbre, qu i croit dans 
l 'Amér ique é q u a t o r i a l e , dont les rameaux sont inermes, á 
í'euilles p i n n é e s , composées de sept á neuf paires de folióles 
ovales, oblongues, obtuses, glabres. Les íleurs exbalent une 
odeur ag réab le , et forment des grappes paniculées. Le Ccesal­
pinia echinata se reconnaí t á ses rameaux longs, divergens, 
couverts d'aiguillons, a ses folióles ovales et obtuses, et á ses 
fruits hérissés de pointes. 

Quoique le bois de Ikés l l recoive bien le p o l i , et par conse-
quent soit tres propre aux ouvrages de tour et d 'ébenis ter ie , on 
le fait servir rarement a cet usage; mais on en fait un com-
merce considerable pour la teinture en rouge; cette couleur, 
comme la plupart des rouges vegetaux, n'a pas beaucoup de 
fixité, et i l est nécessaire de l u i associer d'autres substances 
tinctoriales, et de l'aviver par des procédés chimiques. On fait 
u n bain de teinture avecle bois de Brés i l , en le faisant bouil l ir 
dans l'eau avec de l 'alun. On p répa re aussi avec la m é m e clécoc-
t ion concen t r ée , et mélée a de la craie, une laque rougeát re qui 
porte le nom de rosette. (A. R.) 

BOIS D E BUIS. r. Buis. 
BOIS D E C A L A M B A C . V . Bois D'ALOES. 
BOIS D E C A M P É C H E ou Bois D'INDE. L'arbre qu i fournit 

ce bois est VHcematoxylon Campechianunij L . (— Rich. Bot. 
m é d . , t . I I , p . 5 8 i . (Fami l l e des Légumineuses , Juss.; Décan-
drie Monogynie, L . ) I I croit en abondance dans la baie de 
Campécbe et dans les Anti l les ; i l s'éléve á la bauteur de i 5 a 
20 metres; son écorce est r u g ú e n s e ; son aubier est j auná t r e , 
tandis que les coucbes ligneuses sont d 'un rouge foncé; ses 
brancbes sont couvertes d 'épines formées par de jeunes ra­
meaux avortes^.ses feuilles sont alternes, p innées sans i m ­
paire, composées ordinairement de quatre ou cinq paires de 
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folióles petites, ovales, presque cordiformes, luisantes, et a 
nervures paralléles. Les í l e u r s , de couleur jaune, forment des 
grappes simples et axil laires, qu i r épanden t une odeur 
agréable , analogue á celle de la jonquille. Dans les Ant i l les , 
oa plante cet arbre autour des p r o p r i é t é s , pour en former des 
haies. 

Le bois de Campécbe est appor té d'Amerique en grosses 
búcbes dépouil lées de leur aubier; i l est d 'un b run noii á t r e , 
tres dur et susceptible d'un beau poli : le principe colorant 
qu ' i l contient en abondance , est soluble a f ro id dans l'eau , et 
dans ce cas, la l iqueur est rouge foncé ; par l ' ébul l i t ion , 
celle-ci devient plus cbargée. Celte couleur est tres soluble dans 
l 'alcool, l ' é tber et l'eau bouil lante , et la solution concent rée 
passe du rouge orangé au rouge v l f , par l 'action des acides; 
les álcalis forment avec elle des combinaisons bleues q u i 
peuvent é t re conservées pendant long-temps sans a l t é ra l ion . 
C'est a M . Cbevreul qu'on doit la découver te de ce principe 
colorant, qu ' i l a obtenu cristal l isé, et auquel i l a donné le ñora 
fthématine. V . ce mot. 

On fait une grande consommation de bois de Campécbe dans 
la teinture. Quelques marcbands de v in falsificateurs donnent 
de la couleur á leurs vins par l'infusion des copeaux de ce 
bois. L a saveur d o u c e á t r e , astringente , légéreraent n a u s é a -
bonde que communique aux vins cette substance , fait recon-
naitre facilement cette fraude. Les Anglais ont in t rodu i t dans 
la tbérapeut ique l 'emploi de l 'extrait dé bois de Campeche, 
qu'ils ont adminis t ré dans les diarrbées et les dyssenteries 
cbroniques. (A. R.) 

BOIS DE C É D R A T . C'est celui du bergamottier. V . ce 
mot. Á 

BOIS D E CÉDRE. V . CÍDRE. 
BOIS D E CERF. V . CORNE DE CERF. 
BOIS DE C H A N D E L L E . V . Bois DE CITRÓN. 
BOIS D E CHYPRE. V . Bois DE RHODES. 
BOIS D E C I T R O N . C'est le nom sous lequel on designe, le 

plus généra le raen t j e bois de VErithalis fmticosa, L . , arbrisseau 
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rameux qu i croí t dans les foréts des Anti l les , et dont le pfere 
Plumier a le premier donné une figure ( Icones, tab. 249? f- 2 ). 
O n lu í donne aussi les noms de hois de chandelle j bois de rose 
et bois de jasmin. Ce bois a des libres droites, d'un jaune p á l e , 
et d'une odeur mix le de c i t rón et de mélilot. Coinme i l est 
susceptible d'un beau p o l i , on l'emploie pour les me ubi es d'ap-
partement, les ouvrages de tour et de marqueterie, mais i l est 
sujet á se fencliller. ( A . R.) 

BOIS D E COPAJER, Bois EOTTGE OU BOIS DE SANG. I I est 
fourni par l 'arbre {Copaifera ojjicinalis) d'oíi découle la resine 
de copabu. Ce bois est dur, compacte, d'un rouge foncé , et 
pa r semé de taches d'un rouge encoré plus yif . 11 est employé par 
les ébenis tes , et dans la teinture. ( A . R. ) 

BOIS DE C O R A I L . O n ne sait pas positivement quel est 
l 'arbre qu i le produit . Les uns veulent que ce soit YErythrina 
Corallodendrorij L . , ou une autre espece R E r y l h r i n a de l 'Inde. 
Les autres l ' a t t r i b u e n t á VAdenanthera Pavoninaj belle plante 
q u i , comme les précédentes , appartient á la famille des L é g u -
mineuses. Ce bois est employé par les tourneurs et les ébénistes. 
I I n'a n i odeur n i saveur; sa décoct ion est d'un rouge br iqueté 
q u i , par le refroidissement, laisse déposer une substance rési-
no'ide de couleur rouge d'ocre. (A . R.) 

BOIS DE C O U L E U V R E ou DE COTILETJVEÍE. On donne impro-
prement ce nom á la racine ligneuse du Strychnos colubrinaj 
L . V . RACINE DE COTJLEUTEE. (A. R.) 

BOIS D E C O U L T . Synonyme de bois néphré t ique . ce 
mot. 

BOIS D E GRABE. C'est un des noms vulgaires de l'écorce 
du Myrtus caryophyllataj L . , cónnu -sous le nom de cannelle 
girojlée. V . ce mot. (A. R.) 

BOIS D 'ÉBÉNE. V. ÉBÉNIER. 
BOIS D E FER. Cette dénomina t ion a été appl iquée au bois 

d'une íbule de végétaux tres diíFérens les uns des autres. Ains i , 
a Cayenne c'est celui du Robinia PanacocOj de la famille des 
Légumineuses ; aux Antil les, on désigne ainsi íes bois du Rhatnr 
ñus ellipticusj du Siderodendron triflorum et de V¿Egiphila 
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Jtfartinicensis; tlans le m é m e pays, on nomme bois de fer á 
grandes feuilles, le Coccoloba grandifolia; a Tile de Franca, 
c'est le Stadmannia Sideroxylon D . C , de la famille des Sapin-
dacées \ á File Bourbon, le Sideroxylon cinereunij Lamarck; chez 
les Malals , le Baryxylum rufum de Loure i ro ; et á Ceylan, le 
Mesua ferrugineas h., ,ou Nagassarium de Rurnph. E n f m , les 
•voyageurs autour du monde ont n o m m é bois de fer, les diverses 
especes de Casuarina qu i croissent á la Nouvelle-Hollande et 
dans les íles de la mer du Sud. Comme le nom de bois de fer 
n'exprime qu'une qua l i té pbysique corranune a tant d'arbres 
si di í férens , i l est impossible de s'en seryir pour distinguer les 
substances ntiles dans les arts et la médec ine . Nous ferons 
connaitre, sous leurs noms véritables et scientifiques, ceux qui 
sont doués de quelques propr ié tés . ( A . E..) 

BOIS D E FERNAMBOUC. V . Bois DB BRASIL. 
BOIS D E F U S T E T . F . FUSTET. 
BOIS D E G A Y A C . V . GAYAC. 
BOIS D E G E N Í É V R E . F . GÉNEVRIER. 
BOIS DE G I R O F L E . U n des vieux noms de la cannelle giro-

flee. V. ce mot. ( A . R.) 
BOIS D E J A S M I N . V . Bois DE CITRÓN. 
BOIS D E L E N T I S Q U E . V . LENTISQUE. 
BOIS DE M A H x \ L E B OUDE SAINTE-LUCIE. CerasusMahaleb, 

Lamcket D . C,Flore francaise. PrunusMahalebj L . Arbrisseau 
de la famille des Rosacées et de l'Icosandrie Monogynie, L . , qu i 
croí t dans les contrées montueuses de l'Europe. Son bois est 
d'un gris rougeá t r e , compacte, assez pesant,ayant une odeur 
agréable. I I est employé pour les ouvrages de tour et d'ebenis-
terie. ( A . R.) 

BOIS DES M O L U Q U E S . Ce bois léger et purgat if est celui 
du Crotón Tiglium j L . , arbrisseau de la famille des Eupbor -
biacées, qu i fourn i t les graines connues sous le nom de grains 
deTi l ly , O n l u i donne aussi Ies noms de bois purgat i f et de bois 
de Pavane. ( A . E.) 

BOIS D E N A G A S ou Bois DE FER DE CEYLAN. F . NAGAS. 
BOIS-DENTELLE. O n donne ce nom au Lagettá lintearia de 
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Lamarck ( Illustr. p l . 286 ) . Arbrisseau de la famllle des 
T h y m é l é e s , et qu í croit dans les montagnes d'Ha'iti et de la 
J a m a í q u e . Lorsqu'on a enlevé l ' ép iderme et l'emeloppe herbacée 
de son écorce , on trouve les couches sous-jacentes fbrmées d'un 
grand nombre de feuillets supe rposé s , qu i se composent de 
fibres entrelacées de maniere á p résen te r un réseau ou une sorte 
de tissu qu'on a comparé a celui de la dentelle. Ce tissu est 
assez solide pour qu'on puisse en f a í r e , dans le pays, des orne-
mens de toi le t te , des ficbus, des garnitures,etc. (A . R.) 

BOIS DE P A V A W E . r. Bois DES MOLTJQUES. 
BOIS D E RHODES ou DE ROSES. Ce bois, qui doit le premier 

de ees noms au pays dont on le croi t originaire, et le second á 
Vodeur de rose qu i le ca rac té r i se , est celui du Conpolpulus seo» 
pariusj L . , arbuste qui croit aux Canarios. O n l u i a donné aussí 
les noms de boís de Chypre et de hois marbré_, et l 'on a cru qu ' i l 
é ta i t produi t par le L iqúidamhar styraciflua^ L . , ai'bre i n d i -
gene de l 'Amér ique septentrionale, mais que l 'on cultive faci-
lement dans les pays m é r i d i o n a u x de l 'Europe. I I est dur , pesant, 
á couebes concentriques t resse r rées , d'un jaune fauve,plus foncé 
au centre qu 'á la c i rconfé rence , d'une saveur amere et d'une 
forte odeur de roses qu i se développe surtout lorsqu'on le rape. 
Cette odeur est due a une grande quan t i t é d'buile volatile 
qu i l u i donne un aspect gras , et qu i fait qu ' i l s'enflamme 
facilement. La racine est encoré plus chargee en principes odo-
rans que le bois de la tige. O n extrait cette huile par la distil-
l a t ion , et elle sert souvent a sophistiquer l 'huile -volatile de roses. 
I I est recbercl ié pour les ouvrages de tour et de marqueterie; 
mais on emploie le plus souvent, pour cet usage, un autre bois 
de roses^, d'une couleur rouge pá le ou j a u n á t r e , veiné de rouge 
plus foncé, et dont l'odeur est plus faible. Celui-ci est fourni 
par VAmyris balsamiferaj L . , qui croit aux Anti l les . 

( A . R.) 
BOIS DE ROSES, BOIS DE CITRÓN. C'est aussi un des noms 

vulgaires du bois de Rhodes. V. ce mot. ( A . R.) 
BOIS D E S A I N T E - L Ü C I E . r. Bois DE MAHALEB. 
BOIS DE S A 1 N T E - M A R T H E . V. Bois DE BRESIL. 
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BOIS D E SANG. Synonyme de bois de Copaíer . V. ce 
mot. 

BOIS D E S A N T A L B L A N C . V. SANTAL BLANC. 
BOIS D E S A N T A L C I T R I N . V. SANTAL CITRIN. 
BOIS D E S A N T A L ROUGE. V. SANTAL ROUGE. 
BOIS D E SAPPAN. Foura i par le Ccesalpinia Sapparij L . 

Arbre de la famille des Légumineuses et de la Décandr ie Mono-
gynie, L . , indigene des Indes orientales , dont le trono ne 
s'éléve qu'a 4 ^ 5 metros, et q u i , dans le plus granel d i áme t ro de 
son trono, n'a que 20 cenl imétres . Ses branches sont couvertes 
de piquans et cbargées de feuilles p innées a folióles i n é q u i -
latérales et écbancrées. Le bois de Sappan est employé aux 
mémes usages, dans les Indes orientales, que le bois de Brésil en 
Europe. 11 paraí t plus facile á travailler et plus riche en principe 
colorant, car i l donne une plus belie teinte rouge au cotón et á 
la laine. ( A , R. ) 

BOIS D E SASSAFRAS. V. SASSAFRAS. 
BOIS D E S Ü R I N A M . O n a donné ce nom á la racine de 

Quassia amara. K . ce mot. 
BOIS D E TECK. Ce bois, qu i provient du Tectona granái s , 

L . , grand arbre des Indes orientales, de la famille des V e r b é -
nacées et de la Pentandrie Monogynie, L . , est tres employé 
dans les constructions navales. O n a fa i t , i l y a quelques an -
nées , dans les chantiers de Londres, la fácheuse découver te 
qu ' i l a une qual i té vénéneuse tres intense. Plusieurs cbarpentiers 
et scieurs de l ong , blessés par des éclats de ce bois , sont morts 
en tres peu de temps, les uns avee des symptomes g a n g r é n e u x , 
et d'autres avec les signes qui suivent l'absorption des substances 
vénéneuses. ( A . R. ) 

BOIS D ' Í N D E . V. Bois DE CAMPÉCHE. 
BOIS G E N T I L , GAROU. 
BOIS J A L N E . Bois du Morus ¿¿recíoria. Ce bois, qui nous est 

envoyé des Antilles et de Tabago, est sous forme de búcbes 
dunecouleur jaune, ayant des veines d'un j a u n e o r a n g é ; i l est 
%er et compacte. 

Le bois jaune est riebe en inat iére colorante : une partie de ce 
TOME I . 29 
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bois suffit pour teindre 16 parties de drap. Quelques personnes 
s'en servent pour colorer des liquides. 

On a é t endu le nom de bois jaune a d'autres bois tres difíereus 
de ce lurdont i l yient d 'é t re question. Ainsi le bois du tul ipier 
{Liriodendron tulipifera j L ) , celui de VJEriihalis fruticosaj L . , 
ont éga lement é té nommés bois Jaunes. F", TULIPIER et Bois 
DE CITRON. (A . C.) 

BOIS MARBRÉ. Synonyme de bois de Rhodes. F . ce mot. 
BOIS W É P H R É T I Q U E ou DE COUI/T. Oa l'a a t t r i b u é au Mo­

ringa pterigosperma de Goertner, ou M . Zeylanica de Persoon. 
D'autres auteurs pensent avec plus de vraisemblance qu ' i l est pro-
d u i t par l'7/i¿3"a JJngu.is catij ou Mimosa Unguis catij L . I I est 
tres pesant, inodore, fo rmé d'un aubier compacte b l ancbá t r e , et 
de couches ligneuses r o u g e á t r e s , aussi dures que celles du gayac, 
avec lequel i l a de la ressemblance, mais dont i l se distingue 
par son éeorce l é g e r e , fibreuse i n t é r i e u r e m e n t , fongueuse et 
crevassée a l ' ex tér ieur . Sa saveur est faible et l égé remen t poivrée. 
I I donne á l'eau et á l'alcool une teinture polycbroique, bleue 
lorsqu'on la regarde par incidence, et jaune lorsqu'elle estplacée 
entre l'ceil et la lumiere. Les acides rendent la couleur jaune 
permanente. Us i té autrefois centre les maladies des reins, le 
bois , n o m m é n é p b r é t i q u e pour cette raison, n'est plus employé. 

O n donne le nom de Bois NEPHRÉTIQUE NOIR , á un bois que 
M . Y i r e y { J o u r n a l de P h a r m a c i e j m s L r s 1822) croit etre celui 
du J a c a r a n d a h r a s i l i a n a . Arbre de lafamille des Bignoniacées. 
Son aubier est g r i s , d'une á deux ligues. Le bois est brun-
r o u g e á t r c presque n o i r , sans odeur; sa saveur est légérement 
ác re . ( A . R.) 

BOIS PUAWT. On conna í t sous ce nom vulgaire V J n a g y ñ s 
f o e t i d a j l ^ . , arbrisseau des contrées mér id ionales de l'Europe; 
qui appartient á la famille des Légumineuses , et dont les feuilie8 
passent pour émét iques et purgatives. ( A . R.) 

BOIS ROUGE. Synonyme de bois de Copaier. V . ce mot. 
BOIS S A I N T . Synonyme de Gayac. F . ce mot. 

BOISSUDORIFIQUES. On a d o n n é le nom de hois sudor'ir-
fiques á la colleclion des substances suivantes : le bois de gaj^J 
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la racine de sassafras, la racine de salseparellle, la racine de 
squine. V . ees mots. (A. C.) 

BOL D ' Á R M E N I E , í i o l oriental. Argüe ocreuse de couleur 
rouge. O n a donné le nom de bol d3Armentej bol orientalj etc., 
á une a rgüe colorée en rouge, autrefois t i rée d 'Or ient , et ma in -
tenant exploi tée en France, dans les environs de Blois et de 
Saumur. Ce produi t existe dans la nature sous forme de masses 
compactes , d'un beau rouge, d'un toucher doux et onctueux, 
happant á la langue, difficiles a méler á l'eau , et formant pá te 
avec ce l iquide. 

Cette substance, aivant d ' é t r s mise dans le commerce comme 
produi t medicamenteux, a besoin de subir une p r é p a r a t i o n 
dont le but est de séparer la partie argileuse la plus t é n u e , du 
sable et des petits cailloux qu i Taccompagnent. 

Préparation. 

On prend l 'argi le , on la concasse, on la met en contact 
avec de l'eau dans un baquet ou tonneau, ou encoré dans une 
terrino , si Ton agit sur de petites masses ; lorsque l'eau a bien 
i m p r e g n é cette masse, á l'aide de la main on la p e t r i t ; on 
ajoute de nouveaude l'eau , on agite, on laisse déposer quelques 
instans , on decante l'eau q u i t ient en suspensión les parties les 
plus fines , et l 'on jette l'eau décantée sur un tamis de soie fin, 
qu i retient encoré les parties les plus grossiéres . O n ajoute 
au d é p ó t , qui n'a pas été mis en suspensión dans l'eau, une nou-
velle quan t i t é de l iquide ; on agite de nouveau, on laisse déposer , 
on d é c a n t e , et l 'on passe sur le tamis le p rodui t décan té . O n 
cont inué ce travail jusqu'a ce que l'eau qu'on ajoute au r é s i d u 
ne puisse plus se cbarger de parties argileuses, ce que l 'on re-
connaít á ce que l'eau mise sur le r é s i d u , au l ieu de rester 
trouble apres íe repos, s 'éclaircit p resqu 'á l 'instant. O n cesse 
alors d'ajouter du liquide. 

On r éun i t tous les liquides décan t é s , on les laisse en repos; 
on soutire le l iquide clair , et l 'on a pour résu l t a t une m a t i é r e 
demi-solide,qui est le bol df Arménie ¡ onlemet a égout ter sur un 
Sltre j et on íe r édu i t en trocbisques; á l'aide d'un entonnoir de 

2 9 . . 
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fer-blanc, ou oa le met en petits pains orbiculaires, sur un 
cóté desquels on met l 'empreinte d'un cacliet. 

O n fait subir la m é m e p répa ra t ion a. la craie, a la terre s i -
gillée. ( V . oes mots.) 

L e bol d 'Arménie est astringent. La plupart de ses p ropr ié tés 
doivent étre a t t r ibuées a l'oxide de fer q u ' i l contient. Oa donoe 
ce prodult á la dose de 12 grabas á 36. ( A . G.) 

B O L E T A M Á D O U V I E R . Boletus igniarius. V . AGARIC DE 
CHÉNE. 

B O L E T COMESTIBLE. Boletus edulis, L . — Bu l l i a rd , 
lab. 494* — Bicb . Bot. m e d . , t . I , p . 28. Ce cbampignon est 
ex t r émemen t commun dans les bois a la fin de l 'été et pendant 
l 'automne; on l u i donne vulgairement Ies noms de cépej giróle^ 
brugnetj boléj porchin-potironj etc.; sa teinte genérale est 
jaune ou gr isá t re terne; son p e d í c u l e , baut de 4 ^ ^ pouces, 
est é p a i s , cba rnu , renflé á sa base et comme ré t icu lé á sa 
surface le cbapeau , également épais et cbarnu, est d'un jaune 
un peu b r u n á t r e , et a 5 a 8 pouces de d i á m e t r o ; ses tubes, 
d'abord blancs, prennent ensuite une teinte j auná t r e : la chair 
est blancbe, et ne cbange pas de couleur lorsqu'on lacasse. Ca 
cbampignon a une saveur for t agréable , qu i approcbe de celle 
de la noisette. O n le mange cru ou c u i t , et appré té de diverses 
manieres. 

Plusieurs autres bolets sont bons a manger : telles sont les 
especes charnues et qu i ne cbangent poin t de couleur quand on 
les brise. Parrai ees cbampignons comestibles, nous citerons le 
BoiiET BRONZÉ ( i ? , cereuSj Bu l l i a rd , p l . 385 ) , désigné sous 
les noms de Cépe noirj Champignon á tete noire; le BOLET BLANC 
(Bo l . albuSjVers.}; le BOLET ORANGÉ (JB. aurantiacusj B u l ­
l i a r d , p l . 489? f- 2 ) ; et le BOLET BUDE { B . a^perj Pers.) 

( A . R.) 
B O L E T D U M É L É Z E . Boletus laric¿sJ Bul l iard. F . AGABIC 

BLANC. 
BON-HENRI ou EPINARD SAUVAGE. Chenopodium Bonus Hen-

ricus, L . (Fami l l e des Cbénopodées , Pentandrie Digynie, L ) 
Cette plante, qu i croit dans les lieux. incultes et pres des habita-



B O R A T E D E SOUDE ( S O U S - ) . 453 

tions rustiques, se distingue des autres especesde Chenopodium 
ou a n s é r i n e s , par ses feuilles triangulaires, sagi t tées , tres en-
t i é r e s ; par ses épis coraposés, te rminaux, dressés et dépourvus 
de feuilles. Elle ressemble a l ' é p i n a r d e t , dans certaines con-
trees d'Europe, Ies paysans la font cuire et la mangent comme 
cette de rn ié re plante. Elle est inodore, rafraíchissante et lége-
i'ement laxative. ( A . R.) 

B O N - H O M M E (FI^EURSDE). U n des noms Tulga i res de la 
Molene. Z7". ce mot. , * ( A . R.) 

B O N N E - D A M E . Synonyme vulgaire d 'Arroclie. f̂ . ce mot. 
B O N N E T D E P R É T R E . Nom donné vulgairement au fusaín, 

a cause de la forme de son f ru i t . V. FUSAIK. ( A . R.) 
B O N P L A N D I A T R I F O L I A T A . r. ANGUSTÜRE. 
BORATES. O n a d o n n é le nom de borates aux seis qui sont 

le résu l t a t de l 'union de Tacide borique ou boracique avec les 
bases salifiables. Les principaux caractéres auxquels on peut re-
connaitre ees seis, lorsqu'ils sont solubles, sont les suivans : 

i0. Dissous dans l 'eauet traites par les acides n i t r ique , bydro-
cblorique ou sidfurique , ils sont décomposés et laissent déposep 
l'acide borique sous forme de lames micacées, blancbes, nac rées . 

2O. CbauíFés dans une cornuede verre avec l'acide sulfuriquev 
ees seis se décomposen t , l'acide sulfurique s'unit á l'oxide qu i 
se trouvait u n i á l'acide borique ce lu i - c i , misa n u , se sublime 
sous forme de lames blancbes, br i l lantes , qu i s'attacbent aux 
parois de la cornue. 

Le borate qui resulte de la combinaison de l'acide borique 
avec l'oxide de sodium {le borate de sonde") est le seul de ees 
seis qu i soit employé dans l 'art pbarmaceutique : encoré ne 
Test-il que rarement. ( A , G.) 

B O R A T E D E SOUDE (SOUS-) ; Borate de sonde avec exeas, 
de basej Bórax j Chrysocolej Sel de Perse^ Tinckal. Ce sel, qu i 
est le résul ta t de l 'union de l'acide borique avec la soude, se 
trouve dans le commerce a divers é ta ts . I o , A l ' e t a t b r u t , et 
venant de l 'Inde et du Thibe t ; 2O. á l 'é ta t de bórax á demi raf-
finé, venantde la Chine; 3o. á l 'état de bó rax pur i í ié , pro ye-
ííaot de la Hollande ou des manufactures francaises. 
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Le premier de ees bórax est sous forme de cristaux plus ou 
moins gros; i l est sali par une matiere q u í , ayant éte e l a m i n é e 
par M . "Vauquelin , a été reconnue pour é t r e u n savon a base de 
sonde, resultant de ract ion de l 'excés de sonde du bórax sur 
une matiere grasse qui accompagne ce sel. Ce bórax , pour é t re 
amené á l 'é ta t de p u r e t é , a besoia d ' é t re purifié. Divers p r o -
cédés ont été pra t iqués á cet effet; celui pub l i é par M M . Ko— 
biquet et Mareband est celui qu i a paru le plus convenable: 
on met le b ó r a x dans une .cuve, on le recouvre de 8 á 
10 cent imétres d'eau ( 3 pouces et demi environ ) ; on laisse 
en contact avec ce l iquide pendant cinq a six heures, en 
brassant de temps en temps pour renouveler la surface. O n 
ajoute ensuite sur 400 parties de sel mis en contact avec l 'eau, 
une partie de cbaux é íe in te ; on remue de nouveau, a6n de 
bien m é l a n g e r , et on abandonne le tout jusqu'au lendemain; 
on m ' toie ensuite les cristaux , en les froissant entre les mains 
et en mettant sur un tamis ou sur une t r é m i e pour les faire 
égout ter . O n reprend ees cristaux lorsqu'ils sont bien egouttes; 
on les fait dissoudre dans deux ibis et demie leur poids d'eau; 
on additionne la solutiou d'une partie de m u r í a t e de cbaux 
sur 5o parties de bó rax , on filtre a t r ávers une cbausse de t r e ü l i s ; 
on r é u n i t les liqueurs filtrées, on les porte dans une c b a u d i é r e ; 
on fait concentrer juáqu'á ce que le l iquide porte 20O a l 'aréo-
metre. O n coule la liqueUr cbaude dans des cristallisoirs de 
bois doublés en plomb ( i ) ; on ferme ees vases, on les entoure 
decorps mauvais conducteurs de la chaleur, alin que le refroi-
dissement soit leht. La liqueur é t an t long-temps tenue cbaude, 
les cristaux s'y forment lentement et ils acquierent une grosseur 
considérable : cet eíFet n 'aurait pas l ieu si le refroidissement 

( i ) La forme de ees cnstaliisoirslaplus convenable. ést cclle d'une pyrami'Je 
quadrapgulaire renyersee. Les corps htte'rogcnes qni se trouvent en suspensión 
dans la liqueur se rcunissent au foud dn cristallisoir, sous forme de dtpot. 
Les cristaux, débarrasses de ees substanecs, soat transparens. 

On se sert de viciiles tapisserics du couvermres^ et le plus souvent oa 
ptace les cristallisoirs dans une etnve. 
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eta í t s u b í t , car Ies cristaus. se préc ip i te ra ien t en masse j ils n'au-
raient n i la grosseur nécessaire n i la forme qu'on exige dans le 
bórax qui doit é t r e I¡"vré au commerce. Quand le refroidisse-
ment des liqueurs est presque o p é r é , on enleve les eaux m é r e s ; 
on separe les cristaux que Ton met égout te r ; on porte les l i ­
queurs dans une chaud i é r e ; on les fait evaporer ; on calcine le 
residu et on le fait dissoudre pour obtenir de nouveau des cris-

ux , ou bien l 'on r é u n i t la solution á de nouvelles solutions de 
oras. O n tr ie ensuile les cristaux; on les casse pour leur donner 

la grosseur convenable; on les met á sécber a l ' é tuve , et on les 
enferme, lorsqu'ils sont secs, dans des boites garnles de gros 
papier bleu violet. On peut aussl raffiner le bó rax de r i n d e , en 
le soumettant á la calcination, dissolvant le r é s i d u , filtrant la 
solution, faisant évaporer , et soumettant a la cristall isation, en 
prenant les p récau t ions que nous avons indiquées . O n fait en -
suite le cboix des cristaux, on les porte a l ' é t u v e , et on les 
met dans le commerce. 

L a purification du bórax ne s 'opére plus si f r é q u e m m e n t , 
depuls qu'on p r é p a r e (en France) le bó rax de toute piece^ en 
saturant l'acide borique des lacs de Toscane par le sous-carbo-
nate de soude. Cette brancbe d'industrie , qu i nous a exemptés 
d'un t r i b u t que nous payions á l ' é t ranger , est due á M M . Cartier 
et Payen, et á M . Jacob de Marseille, 

Ces cbimistes p r é p a r e n t le bó rax de la maniere suivante. 
O n met dans une grande chaud ié re contenant 5 parties d'eau 

bouillante ( i ) , 6 parties de carbonate de soude i lorsque ce sel est 
dissous, on ajoute successlvement et par portions, 5 parties d'a-
cide borique cr is ta l l i sé , provenant des lacs de Toscane. A cbaque 
addition successive, i l y a efTervescence, décomposl t ion du car­
bonate de soude, dégagement d'acide carbonique. La base du 
carbonate se combine a l'acide borique , et forme du sous-bo-
rate de soude, qui reste dans la dissolution» I I y a quelquefois 
dégagement d'ammoniaque : ce dégagement est dú á la d é c o m -

( i ) Par le ruot parties, on exprime a á libitum une livre, un küogramme, 
«n quintal, etc. 
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position (Tun sel ammoniacal qui se trouve dans l'acide horíc^ue. 
Lorsque la saturation est terminee, on ferme la chaudiere avec 
un couvercle et des couvertures ; on couvre le f é u , et on laisse 
reposer pendant vingt-quatre heures. Apres cet espace de temps, 
on décan te la l iqueur , on la porte dans des cristallisoirs de 
plomb ayant une grande surface; cette liqueur laisse déposer 
de pelits cristaux. On recueille ceux-ci , on les lave, on les 
fait dissoudre «dans l'eau bouillante; on ajoute á la solutíon di^. 
sous carbonate de sonde pu r i f i é , dans la proport ion de 10 
pour loo de bórax cristallisé ; on fait concentrer jusqu'á ce que 
l a liqueur marque 20O á l ' a r éome t r e ; on porte dans des cristal­
lisoirs semblables á ceux que nous avons indiques précédem-
ment ( i ) . O n agit de la m é m e maniere pour le t r iage , pour 
faire sécher et pour emballer. 

Pour vaíncre le préjugé qu i se serait éleve centre le bórax 
des fabriques francaises, M M . Payen et Cartier ont d'abord donné 
au b ó r a x de leurs fabriques la tournure du boras fabriqué en 
Hollando. Pour cela , ils le roulaient afín d'user les angles des 
cristaux , comme cela arrive dans le transport; ils se servaient 
de caisses semblables á celles qui nous éta ient expédiées par les 
Hollandais. De ce bórax , fabr iqué par M M . Payen et Cartier, fut 
•vendu en Hol lando, puis expédié pour Paris, sous le nom de 
b ó r a x de Hollando. 
• Le bórax est un sel demi-transparent. Sa forme cristalline est 
celle d 'un prisme hexaedro t e r m i n é par une pyramide té t raedre . 
Ce sel exposé a l 'air se desseche un peu j i l se recouvre d'une 
légere poussiére blanche. Sa saveur est fado, son odeur nul le; 
i l est soluble dans deux fois son poids d'eau bouillante : l'eau 
froicle n'en dissout qu'un six-centieme. Le b ó r a x , soumis á Tac-
t ion de la cbaleur, se fond dans son eau de cristallisation, q«i 
forme le c inquan t i éme de son poids; i l se boursouffle, puis se 
desseche ensuite. Chauffé á une t e m p é r a t u r e plus élevée, i l se 

(1) L a quanlité de bórax que doit con teñir la liquenr contenue dans 
un cristaüisoir, pour cjnc la cristallisation pitisse tlonner dü boiax propw 
h ctre mis dans 1c commerce, a éte evaluce h 1000 kilogrammes. 
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fond et prend l'apparence d'un verre blanc et transparent. 
Coule sur une taLle de marbre, i l fournit le produi t connu sous 
le nom de bórax viiriflé. A cet é t a t , i l est encoré legerement 
efilorescent. 

Le bórax cristall isé est employé par le cb imís te pour absor­
ber les gaz sulfureux et bydro cblorique. 

Al ' é t a t de bórax vitrifié, i l est employé, a l'aide de la cbaleur, 
pour í b n d r e les oxides métal l iques qu i le colorent , coloralion 
qui indique queis sont ees oxides. 

Le b ó r a x est employé dans l 'art médical comme fondant et 
emménagogue ; on l'emploie en collatoires pour exciter la mem-
brane de la bouche dans les u lcéra t ions et aphthes de cette ca­
vilé. 

L'analyse du bórax a demontre qu ' i l est composé d'acide 
borique 70, et d'oxide de sodium 3o. ( A . C.) 

BORE. Le bore est un corps combustible simple, découver t 
en 1819, par M M . Gay-Lussac et T h é n a r d . I I ne se rencontre 
pas dans la na ture , mais i l est le résu l ta t de la décomposi l ion 
de l'acide borique par le potassium, ou m é m e par le sodium. 
On l 'obtient de la maniere suivante: on in t rodui t partios égales 
d'acide borique bien sec et de potassium dans untube de porce-
laine ou de cuivre fermé á Pune de ses e x t r e m i t é s j on fait en-
suite rougir le tube : une partie de l'acide borique est décom-
posée ; son oxigene se porte sur le potassium et le fait passer a 
l 'état d'oxide qu i se combine á la partie de l'acide qui n'est pas 
décomposée. I I résul te de cette opéra t ion du sous-borate de po-
tasse et du bore (1), 

Propriétés. Le bore est un solide sans odeur, sans saveur. I I 
est sous forme p u l v é r u l e n t e , d'uue couleur b r u ñ e ve rdá t r e . Sa 
pesanteur, qui n'a pas été exactement d é t e r m i n é e , est plus 

(O M. Dobereiner a publie un procede pour obtenir le bore. Ce procede 
consiste h traiterle sous-borate de soude á une haute chaleur par le charbon. 
L appareil consiste en un tube de fer. On a remarque avee raison que le bore 
"btenu de cette maniére est méle de charbon \ mais i l serait peut-étre possiblo 
üQ separer ees deux corps l'un de Tautre. 
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grande que cal le de l'eau. Soumis á r ac t ion de l a chaleúr , a un 
feu tres T i o l e n t , i l n'eprouve aucnne a l té ra t ion . L'oxigene, a la 
t e m p é r a t u r e ordinaire , ne l u í f a i t é p r o u v e r aucun changement; 
mis en contact avec ce gaz, un peu au-clessous de l a cha leu r 
rouge, i l s'unit á ce corps; i l forme alors de l'acide borique. 
Daos cette o p é r a t i o n , tout l e bore n'est pas d é c o m p o s é u n e 
port ion de l'acide borique qui s'est f o r m é se vitr if ie et recouvre 
le bore : ce lu i - c i , garanti du contact de l'oxigene, ne s'acidiíie 
plus. 

Le b o r e , p e u c o n n u j u s q u ' á p r é s e n t , n'a pas encOre été em-

p l o y é . L a d i f f i c u l t é qu ' i l y a de se l e p r o c u r e r et l e p r i x é l evé 

a u q u e l i l r e v i e n t en sont sans dou te les p r i n c i p a l e s causes. 

( A . C . ) ! 
B O R R A G I N É E S . Borraginece. Juss .—Ricb. Bot. m é d . , t . I , 

p . 273. Famil le naturelle de plantes dicotylédones monopétales 
hypogynes , signalée par L i n n é qui la nommait Plantee asperi-
folice y a cause des poils rudes dont sont hérissées la tige et les 
feuilles de l a plupart des espéces qu i la composent. Toutes les 
bor rag inées de nos climats sont herbacées ou á peine sous-fru-
tescentes. Plusieurs de celles qui croissent dans les contrées in­
tertropicales sont des arbrisseaux qu i ont les ex t rémi tés fleuries 
de leurs rameaux roulées en crosses datis la plupart . Les pro-
p r i é t é s medicales des borraginées ne sont pas tres eminentes; 
cependant un grand nombre de plantes herbacées indigénes 
d'Europe , et qui appartiennent á cette famille, ont é té et sont 
encoré employées dans la t hé rapeu t ique . Ainsi la cynoglosse, la 
bourracbe, la consoude, labuglosse, la pulmonaire, grossissent 
toujours le catalogue des objets de la m a t i é r e métl icale. Dans ees 
plantes, on trouve une assez grande quan t i t é de mucilage, 
souvent associé á une petite proport ion d'un principe astrin-
gent ou amer, que Ton considere comme narcotique. Elles con-
tiennent en outre des seis á base de potasse, et principalement 
du n i t ra to , qui les rendent d iuré t iques . L a racine de consoude 
est tres mucilagineuse et légérement astringente; ce l íedecyn0* 
glosse parait recéler un principe narcotique t rop peu abondant 
pour que cette racine puisse agir toute seule; aussi est-elle asso-
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ciée a l ' op ium dans les pilules aus.quelles elle a donne son n o m . 
Lesracinesde quelques especes de Lithospermum et R A n c h u s a , 
connues -vulgaírement sous le nom ftorcanette, renferment 
abondamment un principe colbrant rouge, qui est tres soluble 
dansles corps gras et l 'alcool. Enfinles fruits exotiques n o m m é s 
Sébestes sont produits par le Cordia MixUj arbre de la famille 
des Borraginées . - (A. R.) 

BOTAN1QUE. Botánica^ Res herbaria. Science qu i apprend 
aconnaitre les v é g é t a u x , ainsi queleurs applications avtx besoins 
et aux ag rémens de l'homme civilisé. Cette seconde part ieporle 
le nom. de Botanique appLiquéej etc'est elle qui doit fixer p r i n -
cipalement notre atiention dans le cours de cet ouvrage. Quant 
a la Botanique proprement d i i e q u i el ie-méme a été divisée en 
plusieurs parties, afín d'arriver d'abord á la connaissance no-
minale des plantes, puis a celle de leurs affinités naturelles, 
nous rappellerons seulement i c i les principes géné raux qui r é -
gissent cette science, supposant d'ailleurs nos lecteurs p r é p a r e s 
á l'intelligence de n<ís articles par une é tude préalable dans les 
ouvrages qu i traitent ex pro/esso d é l a Botanique, et auxquels 
nous avons soin de renvoyer lorsque nous ne pouvons entrer 
dans des détails t rop minut ieux. 

O n divise la BOTANIQUE PROPREMENT DÍTE en trois branches, 
qui sont : 

IO. La Glossologie, ou connaissance des termes propres a de-
signer Ies orgaoes des plantes et leürs nombrCusesmodifications; 

2O. La Taxonomie j, ou l 'application des lois générales de la 
classification au regne vegetal ; 

3o. La Phytographie ou l 'art de déc r i r e les plantes. 
Mais on sent bien que ees diverses parties de la Botanique 

i'epósent sur la connaissance des organes des plantes et de leurs 
fonctions. C'est ce qui fait Tobjet de la PHYSIQUE VÍIGÉTAEE, qu i 
offre trois subdivisions; saVoir: 

Organographie ou description de leurs organes , de leur 
forme, de leur position, de leur structure et de leurs connexions 

Physiologie végétale, ou l 'é tude des fonctions propres á cha-
Cu« de ees organesj 
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Pathologie végétale> qu i enseigne les diverses altérations 
mórb idas qu i peuvent aífecter Jes végélaux. 

Cette derniere subdivisión est la partie la moins avancée de 
la science, et qui offre le moins d ' i n t é r é t , si ce n'est pour l'a-
griculture et le jardinage. Elle exige une connaissance appro-
fondiedel 'Organograpbieetdela Physiologie yégétales ; caries 
maladies et lésions des végé tauxs ' exp l iquen t par les lois qui pré-
sident aux fonctions dépendantes de la nature de leurs organes, 
í 'onctions qui subissent des variations nombreuses et compliquées 
toutesles fois qu'un troublesurvient dans l'organisation. Ainsi, 
pour nous borner á un seul exemple, l ' é t io lement est une ma-
ladie dépendan te de la privation de la lamiere. Qr l'inñuence 
de la lamiere sur les végétaux est une considérat ion fort impor­
tante, qu i est da domaine de la Physiologie végétale. 

La BOTANIQUE APPLIQUÉE comprend trois ca tégor ies : 
IO. La Boíanique médicale} ou l 'applicalion des connaís-

sances botaniques a la d é t e r m i n a t i o n des végétaux employes 
comme médicamens . Nousavons publ ié u n T r a i t é sur ce su jet (i), 
aaquel, pour ne pas nous exposer á des descriptions prolixes et 
qu i nuiraient á l'objet de notre Dic t ionnai re , nous avonsle soin 
de renvoyer. 

2O. La Botanique agricole , ou l 'application de la connais­
sance des végétaux a la culture et á l 'a inél iorat ion du sol. 

3P. La Botanique économique et industriellej ou la partie de 
la science qui fait conna í t re Tuti l i té des plantes dans les arts ou 
r économie domestique. 

On sait que les végétaux sont des é t r e s organisés qui se dis-
tinguent des animaux, en ce qu'ils sont p r ivés de sensibillté et 
de mouvement, volontaire. Cependant cette distinction s'éva-
nouit lorsqu'on arrive aux derniers degrés de l 'échelle des corps 
vivans, car on en trouve alors dont l'organisation est si simple» 
les fonctions vitales tellement obtuses, ambigúes et méme anm-
h i l ée s , qu ' i l n'est guére facile de prononcer si ce sont des étres 

( i ) Botanique mcdicalc, en denxparties. Paris, Be'chct jcune, i823. 
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áoués ou prives d'une senslbili té réel le et du mou-vement volon-
taire. Leur mode de reproductiontomipare les confond; m'ayant 
point de centre commun, point de poche m t é r i e ü r e et unique 
pour la n u t r i t i o n de chacun d'eux isolément , ils peuvent é t r e 
niultiplies facileraent de boutures, et certains d'entre eux 
( comrae la plupart des zoopliytes) ne sont aniraaux que par 
leur nature azotée-, tandis que des végétaux (plusieurs con -
ferves et a r th rodiées ) oíFrent une grande analogle avec ees ani-
maux ambigus, tant dans leur structure organique que dans les 
fonctions qn i constituent l ' ébauche de leur -vie. 

Mais s i , négligeant ees considérat ions qui pr ivent Ies classifi-
cations naturelles d'une parfaite exactitude, nous portons nos 
regards sur des é t res plus eloignes de la simplici té de ceux par les-
quels la nature semble avoir préluclé, commepar essais, á la belle 
construction des grandes roaebines vivantes, nous distinguons 
alors avec la plus grande facilité ees végétaux qu i , en me rae temps 
qu'ils sont l 'ornement de la terre , fournissent pour la plupart 
á ses habitans une nourr i ture saine sur laquelle se íbnde leur 
existence, ou des produits qu i satisfont á toutes leurs n é -
cessités. 

Long-temps on m é c o n n u t la vér i tabíe maniere de les é tud ie r . 
On crut qu ' i l sufíisait seulement de leur assigner des dénomi -
na t i ons , et de savoir les p ropr ié tés vraies ou faussfrs qu i leur 
étaient a t t r ibuées par l 'empirisme, la superstition ou le cbar-
latanisme. Mais comme ees dénomina t ions é ta ien t vagues, arbi-
traires, insigaifiantes, o u , ce qui étai t encoré pis , fausseraent 
s ign¡f]cat ives , laCíOanaissancedes plantes étai t toujours une cbose 
difíicile qu'on ne pouvait acquér i r que par des traditions orales 
ou par des i n t e r p r é t a t i o n s , sources d'erreurs et d'embarras pour 
la véritabíe science. Ouvrez les livres de Pline et des anciens, 
qu on s'est p lu , nous ne savons pas pourquoi , á traiter de grands 
naturalistes, etvous verrez combien la connaissance des végé taux 
etait alors en t ravée par des descriptions inúti les d'organes va ­
riables ou d'aucune importance, pardos comparaisons bizarres 
avec ês objets qui leur ressercblent le moins , et par l ' é n u m é -
latl0ü íastidieuse de propr ié tés tellemeat imaginaires, qu'on 
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gémi t de voir des hommes, d'ailleurs si pliilosophes, les exposer 
aTec la plus aveugle c rédu l i t é . 

A la renaissance des lettres, la Botanique l i t de son cóté 
quelques progres. Des hommes q u i m é r i t e n t le t i t r e de TÓ-
ritables observaleurs, dec r iv í ren t les plantes connues de leur 
temps avec toute l'exactitude que ron pouvait exiger a 
cette é p o q u e , oü Fon sortait a peine d'une profonde obscu-
r i té . Quelques - uns s 'appl iquérent á l'anatomie des plantes, 
et réveléreut plusieurs mystéres de l'organisatlon. La dócou-
Terte des sexes dans les vegé taux fixa l 'attention des bota-
«istes sur les organes floraux. On compri t alors leur impor-
tance; on s'apercut de leurs rapports dans des plantes que l'on 
n'avait jamáis osé comparer entre elles, á cause des dissem-
blances qu'offraient leurs feuillages, leurs racines, leurs tiges, 
organes qui jusque la avaient é té les seuls pris en considération. 
Mais, au l ieu de comparer les osganes floraux dans leur en-
semble, on chercba seulement a distinguer les fleurs par calles 
de leurs parties les plus visibles et qu i semblaient les plus 
essentielles, de sorte qu'on négligea les parties les moins appa-
rentes, mais qui en éta ient pourtant les plus importantes. De la 
l 'origine des systémes artificiéis bases, soit sur la corolle, soit 
sur les é tamines , soit sur l e p i s t i l , considérés isolément. Le dia-
gnostic des plantes fut cons idérablement slmplifié par ees sjs-
temes, dont les plus remarquables sont ceux de Tournefort et 
de L i n n é ; et cette savante s impl ic i té fut r ega rdée ,pendan t long-
temps, comme un des plus útiles résul ta ts des effbrts de l'esprít 
humain , appliqués á la science des "végétaux. Cependant les au-
teurs e u x - m é m e s de ees systémes ne s 'étaient po ín t abuses sur 
leur insuffisance. L i n n é , par exemple, avait bien sentí qu'ü 
restait une m é t h o d e á trouver, plus pbilosopbique et plus digne 
des médi ta t ions du botaniste. « La mé thode naturelle, procla-
« m a i t - i l a ses disciples, est le but Ters lequel doit t endré le vrai 
i) botaniste; celui qu i en fera la découver te sera pour m o i u0 
» Apo l l en .» Les disciples de ce grand maitre ne le comprirent 
pas, parce qu'ils n ' é t a i en t pas capables de le comprenda, 
et qu'ils ne furent que des imitateurs sans génie. La gloire 
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cette découver te é ta i t réservée á ua Francais, a notre célebre 

Bernard de Jussieu, qu i , m é d i t a n t sans cesse et dans le silence 
sur les plus hautes questions de la science des plantes, parvint 
a esquisser le grand travail des famllles nalurelles. Son neveu, 
jVI. A . - L . de Jussieu, en développa et perfectionna le plan dans 
son G e n e m p l a n t a r u n i j f u h l i é en 1789. Gependant, ma lg ré l ' i n -
fluence de cette iné thode sur les progres des autres parties des 
sciences naturelles, ma lg ré la perfectlon a laquelle elle a é té 
portee en ees derniers temps par les travaux des plus célebres bo-
tanistesj la s tat íonnaii e routine de ceux qui se p r é t e n d e n t les 
disciples purs de L i n n é et de Tournefort a paralysé en plusieurs 
lieux l ' é tude de la B o t a n í q u e ; elle Ta décrédi tée aux yeux de 
beaucoup de personnes, respectables d'ailleurs par leurs savoir, 
qui ne vi rent dans les systémes artificiéis qu'un écbafaudage i n -
gén ieux , mais t rop simple et t rop peu scientifique, pour arriver 
á la connaissance nominale des plantes., et r í en de plus. L ' é tude 
des familles naturelles a des fins tout-a-fait différentes. G'est d'a-
pres les nombreux rapports de tous les organes, qu'on y cherche 
á établ ir Ies aífinités des plantes entre elles , de sorte q u ' i l ne 
suffit pas qu'elles concordent par u n ou deux organes impor­
taos , i l í a u t encoré que tout leur ensemble fixe leur place dans 
la classification. 

Remarquons ic i le grand avantage que la mé tbode naturelle 
olFre dans ses applications. Les plantes ainsi classées sont éga-
letnent caractérisées par une admirable concordance dans leurs 
p rop r i é l é s pbysiques e t m é d i c a l e s , et cette yéri té ind iquée par 
L i n n é , développée surtout par M M . de Jussieu et De Candolle, 
sera désormais le guide le plus sur pour arriver á une classi­
fication ra isonnée des médicamens t irés du regne végctal . A ins i 
les familles des Labiées , des Légumineuses , des T é r é b i n t h a -
cees, des Renoncu lacées , des Cruciferes, des Ombel l i fé res , 
«Jes Rubiacées , dgs Solanées , des G e n t i a n é e s , etc. , etc. , 
offrent la plus grande analogie dans les p ropr ié tés des plantes 
qui les constituent; propr ié tés qui dépenden t d'une composi-
tjon cbimique á peu pres semblable. G'est done á faire ressortir 
ees. propriétés genérales que uous nous appliquerom dans cet 
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ouvrage, en exposant toutefois les exceptions qu l ont été 'sl-
gnalées. L'heureux accord de la Botan ique proprement di te 
avee la Botanique appliquée facilitera leur é tude mutuelle, 
et fera sentir l ' importance de la premiare , qu i est, en g é n é r a l , 
t rop négligée par les m é d e c i n s , les pliarmaciens, et par tous 
ceux qui contribuent á l 'ar t de guér i r . ( A . R.) 

BOTR.YS. Chenopodium Botrys. L . — R i c h . Bot. m é d . , t . I , 
p . 1^2. ( Famille des Chenopodees, Pentandrie Digynie. L . ) 
Cette plante croí t dans les parties meridionales de l'Europe. Sa 
tige est herbacee, cyl indr ique , pubescente, rameuse, et porte 
des feuilles alternes, a l longées , pinnatifides, á lobes ecartes et 
obtus , \isqueuses et tres odorantes. Les fleurs sont petites, ver-
d á t r e s , disposées en longues grappes, a l ' ex t r é imté des ramifi-
cations dé la tige. On emploie rarement cette plante , quoique 
son odeur forte , sa sayeur ácre et amere, déce len t en elle des 
p ropr ié tés actives. Elle a une action excitante que les anciens 
mettaient a proflt dans l'hysterie et les catarrhes chroniques. Oa 
en p r é p a r a i t une eau dist i l lée, et on l 'administrait en infusión 
ibeiforme. 

On a donné le nom de botrys d u Mexique á l'ambroisine 
( Chenopodium amhrosioidesL. ) , q u i se rapprocbe beaucoup 
de notre Botrys et par les caracteres botaniques et par les pro­
pr ié tés . V. AMBROISTNE. ( A . R.) 

BOUC. Hircus. C'est le mále de la chevre, animal, de la classe 
des Mammifé res et de la famille des Ruminans. Son sang, son 
suif, sa fíente et son u r i ñ e ont été soiwent recoramandés dans 
le í ra i t e raen t des maladies; mais l 'expérience a fait justice de 
ees méd icamens inút i les et dégoútans. L'odeur forte et dés-
agréable qu i impregne la cbair et toutes les parties du bouc, 
empéche d'en user comme aliment. Sa femelle et ses petits n'of-
frent pas au m é m e degré cette mauvaise qua l i t é . Le lait de la 
premiere est tres nourrissant. VI LAIT. (A. R.) 

BOUCAGE ANIS. F , ANÍS. 
BOUCAGE (GRAND). P í m p i m l l a magna. L . — (Ombel l i -

fé res , Juss. Pentandrie Digynie , L . ) Cette plante a une racine 
cy l indr ique , de la grosseur du doigt , no i rá t r e extér ieurement 
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et garnie de ratliceílea a son extrérai íé . Scs fcuilles sont p innées , 
a folióles loliées u n i f o n n é r a e n t , l ' jmpali e seulement triiobee. 
Les omLelIes sont ordinaireinent blaDolies; rfí&is dans une va— 
rielé qu í croit abondarsinient sur le Jura et les Alpes, elles sont 
d'un beau rose. La varióte blanche est assez commune dans les 
bois eleves, et notamment a Montmorency, pres P a r í s ; on la 
nomme vuígairéméri l bouqueiine j et l 'on donne le ñora de bou-
dtíetini noire á la var ié té rose. 

La raeine, désignée dans les Fbarmacopées sous la dénomina -
tion de Radix Pimpinellas nigrcBj a une odeur agréable et une 
saveur douceál re aromatique. Elle communique á I'eau et á l ' a l -
cool, avec lesquels on la d i s l i l l e , une couleur bíeue de sapbic 
due a une huile volatile qui ressembie, sous le rapport de cette 
couleur, á l 'buile de eamomille. On d i t que dans le nord de 
FAlleraague, les distillateurs s'en servent pourdonner unebelle 
couleur bleue a l'eau-de-vie. Cetle raeine est es citante, com me 
celles de la plupartdes orabelíiferes. Elle entrait dans la eomposi-
lion de l'alccol general, de la pondré d'arum composée et de la 
pondré cbalybée , p répara t ions maintcnant inusi tées . (A, R.) 

BOUCAGE (ruTiT ) . V. BOUCAGE sAxirRAGR. 
BOUCAGE SAXIFRAGE. PTmpineM Saxífraga. L Eich. 

Bbt, méd. , t. I I , p. 457- ( Ombellifcres, Juss. Pentandrie Digy-
nie, L . ) Vulgairement petit Boucage et Persil de bouc. Cette 
plante, qu i est tres commune le long des ebemins et dans les 
autres lieux. incultes de l'Europe , a une raeine vivace, blanelie, 
pivotante; une tige dressée, s t r i é e , pubescente, u n peu ra-
meuse. Ses feuilles radicales sont pé t io lées , á folióles sessiles, 
presque cordiformes , obtuses, dentées , glabres; les caulinaires 
ont les folióles plus a l longéeset incisées; l essupér ieures , entieres 
et l'tnéaires. Les lleurs sont Manches, et forment des ombelles 
composées de 12 á i 5 rayons. La raeine de celte p lante , d é - , 
signee dans tes ouvrages de matiere médíca le sous le nom de 
Jiadix Pimpinellce albce_, a une odeur forte , une saveur d'abord 
amere, puis d o u c e á l r e , aromatique et chande. On en faisait 
^sagecomme stomachiqueet pour provoquerles sécrél ions. Les 
Guilles et les fruits participent a ees p ropr ié tés , ( A . R.) 

TOME I . 3o 
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BOUCHONS. Les bouchons sont des cylindres oa*cónes t ron­
ques en liége qixi sont destines á fermer diíFérens vases. On doit 
choisir oes bouclions bien sains, homogénes et flexibles, ceux qui 
oífrent nne mult i tude de petits trous cu des fissures doivent 
é t r e rejetés. 

L a grosseur des bouclions var íe suivant la grandeur de l 'ou-
verture des vases que l 'on veut fermer. Lorsque les boucbons, 
que l'on peut áobeter cbez les houchonniers_, ne sont pas assez 
gros, on les découpe dans une plancbe de l i é g e p o u r les décou-
pe r , on trace avec du blanc sur la planche, la forme du bou-
chon; avec un- couteau bien effilé que l 'on graisse légerement , 
on enléve le bouclion t r a c é , le laissant plus gros qu ' i l ne doit 
l ' é t re ; on r aminc i t ensuite á l'aide de la rápe grosse, et ensuile 
de la fine. 

Les planches de liége dans íesquelles on découpe les boucbons 
de divers grandeurs et formes, n ' é tan t pas cl'une assez grande 
épaisseur pour fournir de forts bouchons, M . A. Payen a in­
d iqué le p rocédé suivant pour en p répa re r . 

O n tai í le dans les endroits sains d'une planche de liége plu-
sfeurs ca r rés dont les cótés soient é^aux á la bauteur des bou-
chons que l 'on veut p r é p a r e r ; on aplanit bien á l'aide d'une 
grosse r á p e , et ensuite d'une rápe f ine , les surfaces; on met sur 
chacune de ees surfaces ainsi dressées , une légére conche de 
solution de g é l a t i n e ; on applique ees surfacesl'une sur l'autre, 
on rapproche trois ou quatre de ees morceaux pour en faire un 
seul bouclion , et l'on place dans un chássis en bois a clavettesun 
ou plusieurs de.ees assembléiges.On comprime ensuite fortement 
á l'aide de coins en bois. A u bout de 48 beures, on déraonle 
le chássis : on voit que chaqué assemblage ne forme plus 
qu'une seule masse de l iége que l'on peut tai l ler et perec í a 

j o l o n t é . Ces bouchons de plusieurs piéces sont plus solides q«e 
Íes autres, et comme les fissures deviennent transversales au 
l i eu d 'é t re longitudinales, elles opposent beaucoup plus de re-
sistance au passage des gaz et des liquides. 

Les bouchons de l i ége , pour é t re bien assouplis, ont besoui 
d 'é t re battus ou compr imés entre des instrumens en fer, non*' 
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mes máchoires . Ces bouchons ainsi assouplis bouclient mieux. 
l i y a aussi des Louchons en verre et ea cristal j ees derniers 

uses a l 'émeri fermeat par fa i temení . (A . C.) 
B O Ü G I E S . On a donné le nom de hougie a une sorte d'instru-

ment c j l indr ique lisse et fles-ibíe, que l'on in t rodui t dans l ' u -
rél 'nre, pour ré tab l i r la largeur du canal lorscju'U est resserré3 ou 
pour le dilater et le rendre plus large qu ' i l ne Test a l 'élat na-
ture l , lorsque le cas i'exige. Le nom de bougie l u i a été donné 
á cause de sa forme, qu l est á peu pres sernblable a celle d'une 
bougie ordlaaire. L' invcntloa de ces instrumens date du i5e 
siecle, elle parait é t r e due á un médec in portugais n o m m é 
Alderet to; mais les premieres observations qui furent publiées 
sur leur usage datent de i 5 5 4 ; elles sont dues á Amatus, autre 
médecin portugais. 

Les bougies, fabriquées d'abord d'apres l'ordomiancc du pra-
t ic ien , í i rent partie de l 'art du pbarniaclen; depuis^ cette 
branebe d'industrie l u i est é cbappée ; elle forme un art par-
t i cu l i e r , exereé par des borames q u i , s'adonnant continuelle-
ment á ce t r ava i l , sont parvenus a le pratiquer avec facilité et 
a donner des instrumens q u i p r é s e n t e n t la perfection d é -
sirée ( 1 ) . 

Les bougies bien préparees doivent é t r e lisses, flexibles, 
également recouvertes d ' emplá t r e dans toutes leurs parties, en-
fin ne presentant pas d'aspérités. 

On les prepare avec de la toiíe fine coupée par b a n d e l e í t e s , 
dont les deux faces sont enduites d'un emplá t re convenable-
ment p répa ré . On roule ces bandelettes, on les pol i t ensuite 
avec un instrument semblable a celui dont les ciriers se servent 
pour lisser la bougie. 

Les bougies sont quelquefois, avant d 'é t re introduites dans 
canal, enduites de diverses substances, d'apres l'ordonnance 

W praticien et selon les cas oü on íes met en usage. ( A . C.) 

(•) Parmi les fabricans tic bougies, Í4uñ denx, ex-pharmacien interne des 
'^pitaux de Par ís , M . Daude, a apporle des améliorations nornbretises a 
^ íabrication de ces instnimctis. 

3o, 
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B 0 U I L L O N B L A N C . U n Jes noms vulgaires de la Moléne . 
V . ce mot. 

B O U I L L O N S MÉDIC1NA.UX. O n a donné le ñora de 
bouillons méd lc lnaux á des liquides chargés de diverses subs-
tances vegetales et animales. 

Les bouillons méd ic inaux prepares par décoction et d 'aprés 
les formules données par les praticiens, contiennent la plupart 
des substances solubles qui existent dans les produits soumis a 
la décoction. Ceux prepares avec la cbair musculaire des ani-
maux contiennent de la g é l a t i n e , de i'osmazone , des seis; ils 
tiennent aussi en suspensión de la graisse et de Valbumine coa-
gu lée ; mais cette derniere substance, connue sous le nom d'e-
cume, en est séparée des le commencement de l 'ébull i t ion. Les 
bouillons qui participent tout-á-la-fois des végétaux et des a n i -
maux contiennent un plus grand nombre de substances en so-
l u t i o n ; ees substances va r i en l , et provieunent des végétaux em-
ployés . Les regles générales que nous allons rapporter ic i doivent 
é t re suivies lors de la p r é p a r a t i o n de ees médicamens . 

Reales générales á ohserver dans la préparation des bouillons 
médic inaux. K 

I o . On doit cboisir les substances animales saines. 
2O. I I faut les s épa re r , et des substances inertes, et des par-

ties qui peuvent communiquer au bouil lon une odeur et une 
saveur désagréables. 

3o. O n doit opérer la coction dans des vaisseaux qui ne 
puissent r ien communiquer au bouil lon ; de préférence on em-
ploie des vaisseaux de terre bien propres : ees vaisseaux écbauffés 
une p r emié r e fois, conservant la chaleur, ils perraettent de 
mainlenir l 'ébulli t ion pendant long-temps á l'aide d'une douce 
t e m p é r a t u r e . 

4° . Lorsque les bouillons doivent conlenir des substances dont 
i l est nécessaire de conserver l 'odeur, oa doit opé re r la coctxon 
au bain-marie, ou n'ajouter, si cela est possible, les substances 
qu i contiennent l 'odeur, que sur la íin de la coction, et fermer 
le vase oomme on le fait pour les infusions aromatiques-
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5o. I I faut toujours employer, pour p r é p a r e r lesboulllons, 

les quant i t és de substances i n d i q u é e s , et conduire la décoctlon 
á peu pres de la m é m e maniere. 

6o. On doit laisser refroidir le bouillon avant de le passer a 
travers un Unge ou un tamis pour séparer la matiere grasse 
qui s'est figée a sa surface. 

70. I I ne faut p répa re r Ies bouí l lons medicinaux qu'au mo-
ment de les prendre; lorsqu'ils sont p r é l s , on doit les conser­
ver dans un endroit frais, ou bien encoré placer les vases quí 
les contiennent dans un mil ieu f ro id , de l 'eau, un mélange re­
ír i g é r a n t , etc. ( A . C.) 

B O U I L L O N D E V I P É R E . On prend une vípera , on separe la 
téte du corps en ayant soin de prendre la tete de ran imal avec des 
pinces, pour éviter sa morsure. Lorsque la té te est séparée a í 'aide 
de ciseaux, on la jette dans l'alcool ou on l 'écrase. On débarrasse 
le corps de la pean qui la recouvre et qui se détacbe facilement. 
On découpe en plusieurs morceauxr on place ceux-ci dans un 
bain-marie couvert avec l'eau et les substances presentes dans la 
formule ; on cont inué la coction pendant deux beures : au bout 
de ce temps, on r e t í r e l e vasedu f eu ,on la í s se re f ro id i r . Lorsque 
le bouillon est f r o id , on le passe pour le séparer de la graisse. On 
l'administre au malade d'apres la prescr íp t ion donnée par le me -
decin. Si la formule contenait l ' indication de quelques substances 
aromatiques, on les in t rodui t dans le boui l lon au moment ou I 
Ton retire ce liquide du feu; on ferme le vase, et on le laisse 
refroidir avant de passer. 

On se sert de ce procédé avec quelques modifications; selon la i 
substance mise en usage pour obtenir les bouillons usités qui 
sont: les bouillons d'écrevisses, de poulet , de veau, de tortue, 
de grenouilles, etc. 

Bouillon de colimagons de vignes (jsseargoti). 

On d é t r u i t , avec un instrument quelconque, la maí ic re cal-
caire avec laquelle les coliinacons murent Fení rée de leur co-
quille; on les met tremper pendant quelques minutes dans l'eau 
Ijouillante, on les retire de l'eau, puis de leur coqui]\esj on les 
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laye á Feaii froíde; on Ies met cnsulte avec une quraníité con ve­
nable d'eau clans un pot de terre Ternissé ( i ) . O n fait b o u i i ü r 
a peti t fea pendanl une dcmi- lieure j au Lout de cet espace de 
lemps, on coule a\ec expressionj on Jaisse dépose r , et on d é -
cante le bou i l ion qui a laissé sépa re r quelques substances qu i 
avaient échappé lors de l'expression. (Á. C.) 

130 U L E ALT. M u í a alba. L . — Rich. Bol. m é d . , t . I , p. i 5 3 . 
Duliamel , Ar ¡ ) r . , t . I , p. 89. (Fami l l e des Bétu lacées , Rich . 
Monoecic T é t r a n d r i e , L . ) Cet arbre, qwi at leint une grande 
é iéva t ion , se distÍBgue facilement a son trono l ecouvert d'un 
é p i d e n n e sec 1)1 anc n a c r é et composé de plusieurs feuilleís 
su per poses. Ses brancbes se divisent en ramusculcs tres g ré les , 
pendans á ¡a maniere de ceux du sanie pleureur. Ses feuilies 
sont pétiolées , ovales, presque tr iangulaires , i r r égu l i é remen t 
dentées en scie , pointues, glabres et d'un ver t clair. Les íleur& 
niáles sont disposées en cbaíons g é m i n é s , sitúes aii sommet des 
ramifications de la t i g e I e s feraelles fonnent des cbatons sol i-
taires, places au-dessous des males , et elles ont des écailles t r i l o -
bées. Le bouleau crok dans les sois Ies plus ingrats. et ne craint 
pas les froids Ies plus rigoureux. C'est 1'arbre qui « 'aváncele 
plus au nord , et se renco ni re encoré dans' des contrées oír 
la végétation est excessivenient pauvre. I I doit cette forcé de 
vieaux nombreux íenil lets de son é p i d e n n e , q u i , tenant pin--
sieurs zones d'air captif, sont peu conducleurs du ca!orique? 
et conséqucminent meltent le cceur de l'arbre a l 'abri du 
froid ex t é r i eu r . 

Les feuilles du bouleau ont une saveur austere et amere; OH 
les a recommandées comme verraifuges et d i u r é t i q u e s , contre 
la goulte et les ér js ipeles . L 'écorce , qui est asiringente cí 
amere, a été employée dans les fiévrcs intermitientes. Bíais 
c'est surtout la seve de cet arbre qu i a é té préconisée dan» 
une foule Je maladies difíérentes, principalcment celles des voies 

(1) Les vases d'argent ou (l'étain ne doívent pas étre cmploycs poiir 
jiarer le bouillon d'escar^ots; ct-s vascs scraicnt noircis par fe soufre qne-
rGnlicunout resanimaux. ( Bou;1ct.) 
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urinaires. A u j o u r d ' h u í , l 'emploi de ees produils du bouleau est 
conipletement abandonné . Margraf a r e t i r é de la seve du bou­
leau une espéce de miel qui a quelque rapport avec ia raanne. 
Le bois du bouleau est blanc, flexible, propre a la fabricatiou 
des cerceaux et d'autres objets d 'éeonomie domestique. L 'éeorce 
i a té r ieure est un aliment pour les liabitans des contrées byper-
boréennes, qui en fout des especes de galettesj leur seule n o u r r í -
ture avec un pea de poisson salé. L 'éeorce de bouleau contient 
une substance blanche par t i cu l ié re que Fon a n o m m é e bétu-
linej et tfui a été examinée par M M . Chevreul, Cbevallier et 
Payen. (A. R.) 

BOL LES D E M ARS, baúles de Nancy. Les boules de Mars sont 
i"ormées d'un mélange de tartrate de potasse et de fer, de tartrate 
de polásse neutre et de fer en excés. Ce m é d i c a m e n t a été pen-
dant long-temps p r e p a r é d'apres diverses formules différentes 
entre elies; quelques-unes prescriyaient le t a r t r e c r u , d'autres 
le tartre blanc, et dans des proportions dlíTérentes. La formule 
consignée dans le Nouvcau Codex est la sulvante. On prend 
une partie de fer pur et porp l iy r i sé , et 2 partios de tar t re 
rouge pu lvé r i sé ; on ajoute á ce mélange de l'alcool a iS0, en 
quan t i t é convenable pour en faire une Loui l l i e ; on place dans 
une terr ine de terre yernie, et on expose au corstact de l 'air dans 
un l ieu dont la t e m p é r a t u r e soit un peu éleyée. On laisse le 
mélange réagi r pendant cinq a six jours , en ayant soin de re-
muer pendant ce temps ayec une spatule de fer : au bout de 
cet espace de temps, on pose la terrine sur un fourneau , on 
eleve la t e m p é r a t u r e jusqu'á 60 ' eoyircTi, et oa remue. Lorsque 
ce produit est rédu i t en consistance d'un mie l épa i s , on le délaie 
avec une nouvelie quan t i t é d'alcool a 18o, on fait épa iss i r , on 
délaie de nouyeau, et on répé te Topérat ion de la m é m e maniere 
jusqu'a ce que la masse ait perdu l 'éclat méta l l ique et acquis 
une belle couleur noire. On fait alors éya])orer en consisfance 
assez solide pour qu'on puisse en faire des spberes, q u i , en se 
dessechant) né se deforment pas (1). On les fait ensuite sécher 

(0 Ccs boules cloiveut jíeser d'une ;t uois blíces. 
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a une douce clialeur, et dans une étuve. On fixe Jans queiques-
unes de ees boules de petits crocbels en fer , qui servent á re -
cevoir « n ruban dest iné a suspendre la boule dans un liquide. 

M . Piésat a public le procédé suivant pour oblenir cette p r é -
paration. On prend : ta r t re , 3 parties; l imail le de fer porpby-
risée, 3 parties j oa r édu i t le tartre en poudre, on le mé le a 
3a l imai l le , on ajoute de l'eau en quan t i t é convenable pour cou-
"vrir le m é l a n g e ; on fait évaporer jusqu'en consistance de bouil-
lie. Lorsque la masse est en cet é ta t , on i'expose pendant que'r 
ques jours au contact de l 'air j on recouvre ensuite la masse 
d'une nonvelle quan t i t é d'eau; on r é d u i t par la cbaleur en oon-
sistance p i lu l a i r e ; on pile fortement la masse dans un mortier 
de fer, etjusqu'a cequ'elleai t un aspect noir sansbrillant mctal-
l ique; on roule cette masse en -spberes du poids d'une once a 
une once et demie; on les fa i t sécher á une douce tempéra tu re . 

IJCS boules de Mars qn i sont bien préparées p résen ten t ¡es ca­
racteres suivaos : eiles sont bomogenes dans toutes íeurs parties, 
ne p résen ten t n i fissures n i aspéri tés ; leur couleur doit étre 
d 'un beau noir. Mises en conlact avec l 'eau, eiles doivent s'j 
dissoudre et colorer ce liquide. (A. C.) 

BOULES D E MARS , dites B O U L E S D E MOLSI1EIM. Les 
boules dites de Molsbeim ne different des baúles de Mars que 
parce qu'elies sont addi t ioanécs d'une qertaine quan t i t é de ben-
join et de t é rében tb ine bien p u r é . Les quaut i tés de ees subs-
lances a méler sont les simantes: 

Pá te p réparée pour les bordes 
de Mars 5oo gram. ( i l i v re . ) 

Eenjoin i oo gram. ( 3 onces i gros. ) 
T é r é b e n t b i n e p u r é I O O gram. (3 onces i gros.) 

M . Rol de Mirecourt ( Vosges ) a publ ié la formule suivante 
pour la p répara t ion de ce p rodu i t : 

Pá te d'acier pour les boules 
de Mars • • IOOO gram. ( 2 liares.) , 

Mást ic en poudre fine 96 gram. (3 ovees.) 
Oliban en poudre 96 gram. ( J onces.) 
Mi r rhe 32 gram. ( 1 once.) 
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On niele exactement toutes les substances , on en forme des 

boules de forme ovale, que Ton moule au moyen d'un instrument 
en metal don! les parois sont recouvertes d'huile ; on a soin de 
placer a cliacune de ees boules un ruban, qui sort de Tune de 
leurs ext rémítés . ) 

Les boules de Molsbeím bien préparées doivent presen ter des 
caracteres analogues a ceux que nous avons indiques a l 'article 
BOULES DE MAKS i l ' bomogénéi té , la belle couleur no i re , l'ab-
sence des aspérités sur les surfaces, ele., etc. 

Les boules de Mars sont einployées á l ' ex t é r i eu r , en dissolu -
tion dans l'cau ou l'alcool, comme astringent. On prend aussi a 
l ' in té r ieur la solution aqueuse des bouies de Mars comme e ramé-
nagogue et comme astringente, (A. C.) 

B O U Q U E T I N . Copra Ihex. L . Ce m a m m i í é r e , de l 'ordre des 
Ruminans et du genre des Cbevres, bablte les parties les plus 
inaccessibies des Alpes, ou i l est clevenu e x t r é m e m e n t rare; i l 
existe aussi dans les baúles moutagnes du nord de l 'Asie. Son 
sang jouissait autrefols d'une grande reputation, pour des vcrlus 
imaginaires. 11 é ta i t no i r , cassant, sans saveur, et enfermé dans 
de pelites vessies qui avaient la forme d'un saucisson. (A . R.) 

B O U Q Ü E T I N E . V. BOUCAGE ( GRANO ). 
B O U R D A I N E ou BOÜRGÉNE. R h a m n u s F r á n g u l a . L . (Fa-

ra ¡i le des Rbamnées . Juss. Pentandrie, Monogynie. L . ) Cet ar-
brisseau , qui est aussi connu sous le ñora, vulgaire di aune noir ̂  
est commun dans les bois bumid.es de l'Europe. Sa tige est 
d ro i te , rameuse, baute de 12 a i 5 pieds. Ses feuilles sont ovales, 
pétiolées, giabres, fmement crénelées et un peu pointues. Scs 
íleurs sont petites , v e r d á í r e s , e t ramassées par faisceaux dans les 
alsselles des feuilles. Les fruits sont de petites baies gíobuleuses ,, 
no i r á t r e s , eontenant 2 á 4 graines. 

La bourgene oflVe des produits útiles dans les arts et la M c -
decine. Son bois blanc, quoiqne t end ré et cassant, sert dans 
quelques pays á faire des paniers legers; on en fait aussi des 
allumettes. Le eharbon qu ' i l fournit est tres iéger , et le mcil leur 
pour la fabrication de la p o u d r e á canon; aussi i 'administralioa 
uespoudres et salpélres a-t eílé le droi t de le mettre en r é q u i s i -
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t i o n , dans les íbréts des particuliers> Jebois ele bourgene pour 
le comple du gouverneiuent. L 'écoroe peut servir a la teinlure 
en jaune, coiníKC celle du Nerprun purgatif , Rhamnus cathar-
ticus, L . Les fruits sont, commeceus de ce dernier arbrisseau, 
doués de propr ié les drastiques. (A. R.) 

BOURGÉNE. r. B6UIID1INE. 
BOURGEOLSÍS. Gemmce. Sons ce nom Ies botanistes désignent 

de petits corps, ordinairement de forme coriique, composés d 'é-
cailles imbr íquee? , que r o n observe á l'aisseile des feuillcsou au 
sommet des rameaos dans les plantes ligneuses, ou au collet de 
la racine dans les plantes lierbacées vivaces. l i s doivent é t re con­
sideres comrae les rudimens des tiges, des feuilles et desorganes 
de la fructif ication, rédu i t s á de tres petites dimensions, mais 
dont la structure est encoré facile á apercevoir. Les bulbes, les 
bmlbilles , les tuberculcs el i a rnus cpie l'on observe a la base de la 
tige ou sur les racines de certaines plantes comme dans Ies Or-
chis j sont de véri lables bourgeons. On nomme turions les bonr-
geons qui s'élévent cbaque année de la racine des plantes v i ­
vaces : tels sont ecux de Fasperge. 

Les bourgeons ¿cai l leux; qui s'observent sur les tiges des arbres, 
n'existent que sur ceux des climats froids et tcnipérés . Leurs 
écai l lesj souvení recouvertes d'une bourre épaísse et enduites 
t l 'un suc visqueux, servent a les préserver des rigueurs de 
l 'biver que ne redoutent point Ies arbres des pays cliauds. Yoiia 
pourquoi i l est si difficiie, pour ne pas diré impossible, d'accli-
mater chez nous un grand nombre de végétaux exotiques. Mais 
quaud i l s'en trouve q u i , comme le marronier d'Inde, possedent 
de ees sortes de bourgeons , quoique croissant naturellement 
sous des latitudes plus meridionales, on peut é t r e s ú r de les voir 
rcussir dans Ies contrees les moins favorisécs de la nature sous le­
ra pport de la chaieur. Dans quelques plant es, Ies bou rgeons ne souí 
point ccailicux; ils se composent de jeunes feuilles qui ne recoi-
vent pas assez de nourr i ture pour pouvoir se développer et qui 
restent rudiraentaires : on les a noinraés bourgeons foliaces; íe 
liois Gentil (JDapJme Mezereumt L . ) ea offi-e unexemple. Quano 
les s t ¡pu les ,pa r l eu r groupement, conslituent les enveloppcs do la 
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jeune pousse, ce qu i se voit dans le charme , le h é t r e , le tu í i -
pier, le figuier, etc., on tlonne á ees bourgeons le nom ele stipu-* 
laces En fin ils sont clésignés sous celuí de pétiolacésj lorsque les 
pétioles concourent á leur forrnation 5 tels sont ceux. du noyer. 

Dans les arhrcs fra i t iers , les bourgeons se distinguent par la 
nature des orgar.es cjui doivent se développer. Les jardiniers re-
connaissent facüement a leur forme allongée et pointue, ceux 
qui ne doivent por íer que des feuiiles: on íes nomme füUiferes. 
Ceux qu i reoferment les íleurs et doivent doaner des f r u i t s , 
nommés pour cette r&'non fruct i féresj sont plus gros et plus 
arrondis. I I en est quelques-uns d ' in lennéd ia i res pour la forme 
aux uns et aux autres; 011 les a nommés mixtes j parce qu'ils ren-
ferraent á la fois des feuiiles el des í leurs . Ces distinetions sont 
importantes pour la taiile des arbres; opéra l lon par laquelle le 
jardinier doit rctrandher lesnouvgeons a feuiiles pour faire porler 
la vie sur ceux qui doivent prorluire des í leurs et des fruits. 

Les bourgeons de quelques arbres sont usités en M é d e c i n e , et 
entrent dans la composition de quelques preparations pharma-
ceutiques. G'est aux articles PEUPLIER et S A P I N qu ' i l sera traite de 
ceux fournis par ces végeíaux. (Á . P«..) 

B O U R G - É P I K E . Nom vulgaire du Nerprun catliartique. Z7". ce 
mot.í'.:'.'í . ¿ •', " v v u ; ;? í;jm.iii wi^Ux+'ny-iirú 

BOURRACHE. Borrago o/ficineilisj L .—Ricb . Bot. méd . , t . I r 
p. a-jS. (Bor rag inées , Juss. Pentandrie Bíonogynie , L . ) Plante 
bisannueile, tres commune dans les cbamps cultives de toute 
1 Eavope, oü elle í leur i t pendant íes mois de mai et de j u i n . Sa 
tige est be rbacée , cyl indr ique, simple infér ieure jnent , rameuse 
a sa partle s u p é r i e u r e , cbarnue, dressée; couverte de polis rudes,. 
Les feuiiles radicales sont tres grandes, étalees, ovales, obtuses^, 
suiueuses sur lesbords, ré t réc ies en un long pét iole a i l é , cana-
íículé, di la té inférleurernent . Les caullnaires sont sessiles, un peu 
décurrenles ; ovales lancéolées. Les Ileurs sontbleueSy lége rement 
purpurines, a corolle ro t acée , dlsposées en panicules lácbes e l 
terminales. 

Toutes les parties de la bourracbe contlennent en abondanee 
ua fluide mucilagineux el du niti-ate de potasse; auxquels ellos 
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doivent leurs p ropr i é t é s émoll ientcs et rafraícliissantes. C'est 
une des plantes indigenes dont Fusage est le plus fréquent en 
Médecine. O n en exprime le suc que Ton cíarifie, et que Ton ad­
ministre a la dose de 2 á 4 onces dans les maladies cu tanées , les 
engorgemens des visceres abdominaux, etc. Ses feuilies dessécliées 
sout eraployées en infusión, que l 'on éduicore avec du miel OLÍ du 
sirop. Cette bolsson est adoucissante, diapboretique et d i u r é -
t ique , a cause du nitrate de potasse que contient la bourrache. 
Les í i e a r s s o n t cmoliientes. et s'administrent comme celles de 
mame et de vioiette. On en prcparait autrefois une eau distillée, 
u n extrait et un sirop, qui. ne sont plus employés ; car cette 
plante ne renferme aucun principe organique actif, soit fixe, 
soit volát i l , autre que le mucilage, lequel «'altere par l'action du 
feu. (A. R.) 

BOUSSEROLE. Pour BUSSEROLE. V. ce rnot. 
B O U T O N D'OR. C'est le nom vulgaire d'une espcce de renon-

cule { l l a n u n c u l u s a c r i s j L . ) qui croit abondamraent dans les prai-
ries, et qui est un poison narco t ico-ácre tres énergique. T .̂ R E -
NONCÜLE. 

O n a aussi donné le nom de houton d'or a certaines espéces 
ÜElychrysum {E.Stcechas, E . o r i é n t a l e L . ) , qui portent aussi 
le nom vulgaire d ' immortelle jatine. ( A . R. ) 

BR.AI GRAS. L e hrai gras est un mclange fait ayec le gou-
d ron , le brai sec et la poix gravsse. O n le prepare de la maniere 
suivante. 

O n prend parties égales de goudron, de brai sec et de poix 
grasse; on le^ fait cnire ensemble dans une cliaudiére de fontc, 
en remuant avec une spatule de bois. Lorsque le mélange est 
cu i t , on le met dans des futailles, ou 011 le coule dans des 
moules. 

Lorsqu'on opere le raélange et la cuissondubrai gras, on doií 
prendre garde a la maniere dont on conduit Fopérat ion , et a ne 
pas laisser prendre feu aux mat ié res . Si cet accident arrivait , 
au l ieu d'eraployer l'eau ou d'autres substances liquides pour 
é t e ind re le fea , on doi t , 1 0 . recouvrir la cbaudiére avec un cou-
vercle de metal (de fer ou de fonte), et jeter sur les parties qui 
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aura¡cut pu passer sur les bords du vase, de la cendre, du sable, 
<le la terre et autres substances analogues. (A . C.) 

B R A I SEC V . COLOPHANE. 
BRAISE. On a donné ce nom au cbarbon de bois a l lumé 

d'abord, puls ensulte mis dans un étouíFoir. Ce cbarbon p r é ­
sente Favantage de procurer du feu eu peu d'inslans. ( A . C.) 

BRANG-URSINE. Synonyme vulgaire d'Acantbe. V . ce mot . 
BRAYERA. A N T H E L M E N T I C A . Ce nom a éte d o n n é par 

M. R u n t b , l 'un des plus célebres botaniátes de no í r e époque , 
á une plante de la famille des Rosacées, et dont M . íe docieur 
Brayer avait appor t é , de Constantinople , des fragaiens presque 
réduits en poussiere. Cette plante est un remede usité en Abys-
s i n i e d u n t elle est indigene, centre le toenia. O n en fait irifuser 
environ une demi-once dans a peu pres 12 onces d'eau, que l 'on 
prend en deux doses, á une heure de d í s tance , le mat in a jeun. 
Ce médicament excite de fortes nausees, puis desdouleurs assez 
vives dans les intestins, a ¡a suile desquelles surviennent de 
nombreuses déjections par lesqueiies le ver est expulsé. I I parait 
que c'est á ses effets drastiques que cette plante doit sa p ropr ic té 
anthelmlntique: du moias telíe est l 'opinion du docteur Brayer, 
qui a v u u n exemple í r appan t de guérisoa par son moyen, sur 
un garcon de café, a Constantinople. Comme le médicament 
dont i l est question parait doué d'une grande energie, i l seralt 
a déslrer qu'on parvint á connaitre parfailement l 'origlne de ce 
vegetal, sur lequel M . K u n t h a déjá donné teus les renseigne-
mens botaniques qne pouvaient fournir des écbanti l lons en aussi 
mauvais é ta t que ceux qui l u i ont é t é r e m i s , renseignemens qu i 
ont é té consignés avec gravure dans le second volume du Dic-
tionnaú^e classique d'Histoire naturelle. Le genre Brayera est 
tres voisin de Y agrimonia, ou aigremoine, qui jouit seulement 
de légeres p ropr ié tés astringentes. (A. R.) 

BRIQUETS OXIGÉINÉS. O n a donaé le nom de briquet 
oxigené a un a p p a r e ü ou bolle contenant: i0, des allameties ox i -
génées {voir ce m o t ) ; 2°. une petite bouteille contenant de 
l'amiante impregné d'acide sulfurique á 66°. On se sert de ce 
briquet de la maniere suivantc On met en coníact l'aUuraett® 
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oxigénée avec Famiante; i l y a ¡nflamraatlon du mélange dont 
l 'aliumette est enduite : cette in í lammat ion se communique au 
soufre, et eníjn au petit morceau de bois qui forme i 'a l lu-
metle. On ne doit pas confondre ees briquets a^ec ceux. qu'on 
nomme briquetsphosphoriquesj dont Tusage est dangereux. 

L'acide sulfurique qu i sert a euí laramer ral lumette s'affai-
büssant au bout d'un cerEain espace de temps, en absorbant 
Teau contenue dans l ' a tmosphére , i l ii'a plus la p ropr i é í é de 
produire i ' i i i f lamniat ion; on obvie a cet inconvénient en re-
t i ran t l'amiante de la petite b o u t e i ü e , le eomprimant entre 
quelques papiers, l introduisant de nouYeau dans ce vase et en 
le mouil lant de nouveau avec de l'acide á 66° . (A. C.) 

BRIQUETS P H O S P H O R Í Q U E S . O u a d o n n é le nom de 
briquetsphosphoriques á de petits appareils empíoyés á produire 
du feu.Ces briquets se p r é p a r e n t de plusieurs manieres : la plus 
simple consiste a ¡n t roduire du phospbore dans une petite bou-
leilíe de p lomb, á faire íondre á une douce cbaleur, en ajant 
soin de garantir le pbospbore du coníact de l 'air jusqu'á ce qu'il 
soit refroidi ; on détache de ce pbospbore quelques parcelles au 
moyen d'une alluinelte, et on le frotte sur un bcuebon : i l y a 
in í lammat ion du pbospbore; cette iní larainat ion se communique 
au soufre et á ral lumette . 

Quelquefois on prepare ees briquets en introduisant le pbos­
pbore dans un flacón,, le faisant fondre, en agitant avec un 
morceau de fer cbauífé au rouge, faisant passer á la coulení" 
rouge ce corps combustible. Lorsque cette coulcur est bien dé-
ve loppée , on ferme le flacón ; quand i l est refroidi et qu'on y 
irempe une ailumette, i l y a de suite in í lammat ion . 

O n peut encoré obtenir un m á s t i c i n j l a m m a h l e en faisant 
fondre dans un vase du pbospbore, et en y m é i a n t , a l'aide 
d 'un fer rouge, le tiers du poids du pbospbore, de ebaux ou 
de magnésie calcinéc. Quand ce mélaüge est bomogene, on 
laisse refroidir . Ce mástic n'a besoin, pour enflammer le soufre, 
que d 'é t re mis en contact avec une ailumette ordinaire. 

Ces briquets, pa r t i cu l i é remen t ceux oü le pbospbore est passe 
a la couleur rouge, et ceux qui r é su l t en t d'un mélange de m^" 

/ 
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gnésie el de phospliore, s 'a l térent par le contact de l 'a ir : au 
hout d 'un certain temps, ils ne peuvent plus servir, hesbriquets 
oxigenes m é r i t e n t l a préférence sur les briquets pliosphoriqoes. 

Les briquets pliosphoriques peuvent donner Leu a utie foule 
d'accldens. On a des exemples de b r ú l u r e s graves et m é m e d ' i n ­
cendies causes par leur emploi. Oa doit ne s'en servir qu'avec 
la plus grande precaulion. 

On a fait des briquets pliosphoriques de la m é m e maniere 
que nous l'avons i n d i q u é , en se servant de petites bouteiües de 
yerre au l iéu de vases de plomb. Ces briqueta, tres frágiles, 
sont encoré plus dangei eux que les p récédens , a cause de la fa­
cilité qu ' i l y a de les casser, et de mettre le pliosphore a m é m e 
de s 'ení lammer et de communiquer le feu aux substances p i es 
desqueHes la combust ión pourrait s 'opérer . ( A . C.) 

BROME. Le nom de brome a été donné par M M . Ga}-Liissac, 
T h é n a r d et Vauquel in , a u n corps découvert par M. E a ü a r d , 
de Montpellier, qu i i'a n o m m é m u r i d e e t qu i le regarde comme 
un corps simple. Divers chimistes se sont livrés á l'esamen 
de ce p rodu i t , ils íe cons idé rea t comme un corps coraposé de 
clilore et d'iode ? V . MUMDE. (A. C.) 

BROMÉ L I A CEES. Bromeliacecc. Juss.—Ricli . Bot. m é d . , 
1.1, p. i c o . F a m i ü c d e plantes monocotv lédones , composée de 
végétaux qui croissent dans les contrées les plus cliaudes du 
globe, et dont le genre Ananas { B r o m e l i a j L . ) est le type. 
V. ANANAS. (A . R.) 

BROU D E N O I X . On a donné ce nom á l'enveioppe verte, 
charuue, qui recouvre le f ru i t du noyer. Cette substance 
contient une matiere, colorante avec laquelle on obtient des 
nuances fauves et b ruñes qui sont solides. O n peut se servir du 
orou de noix pour faire de l'encre ( i ) . 

Dans les arts, on emploie ce produit pour donner au cl iéne 
i'apparence du noyer. On se sert ou de l'infusion concent rée ou 

(i) Des essais sur les qnanlitcs do bron ;\ employor pour lalre l'encre onl 
faits; des resultáis tres curienx sbíít encoré iuedits. 
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du suc extrait t lu b r o u , dam lequel on fait tremper le bois, 
ou avec lequel oa rccoinTe les surfaccs. 

O n prepare de la maniere suivante une Ifqiieur avec le brou 
de noix. 

O n prend le brou provenant de loo nolx vertes; on le pile 
dans un mortier de marbre; on le met en contactavec i5 ¡iíres 
d'alcool faible a 22o ; on ajoute 1 gros do clous de géroíie ct 
1 gros de nols muscaue. On laisse en macéra t ion pendant deax 
mois ; on filtre; on fait fondre dans le m a c é r a t u m filtré 4 Mvres 
de sucre; on pásse a travers un blancbet; on le met en bou-
teilles. 

Quelques praticiens regardent celte liqueur comme un to -
nique stomachique. 

O n eraploie le suc, l'infusion et la décoction de brou de noix 
comme astringens. O n le donne aussi a petite dose comine ver-
mifuge. • 

L'analjse t lu brou de noix a été faite en 1810 , par M . Bra-
connot. Les resul tá is obtenus par ce cliimisíe l u i ont démontfé 
que ce produit contieut : 10. de l 'amidon; 20. une subslance 
acre, amere, tres a l t é rab le ; 3". de l'acide malique', 4°- ^u 
t ann iu ; 5o. de l'acide c i t r ique ; 6o. du phosphale de cbaux; 
70. de Toxalate de chaux ; 8o. de la potasse; 9°.' de l'oxide de fer. 

(A. C.) 
BE.üCIISTE, La brucine est un álcali végela l , découvert par 

M M . Pel le í ier et Ca\entou , dans l 'éeorce de Ja fausse angus-
ture {Bmcea dyseii íericd) , dans la leve Saint-Tgnace, et dans la 
noix Yon\ique; dans cettc derniere, elle est accompagnée d'un 
autre álcali végé ta l , la strychnine. L a brucine s'obtient par le 
procede sulvant: on rédu i t en poudre de l 'éeorce de fausse aa-
gusture; lorsqu'elle est á cet é t a t , on l ' in l rodui t dans un flacón 
á l ' é r o e r i ; on verse dessus de l 'é ther suUurique; on agite pour 
que lexmélange de la poudre et de l 'é ther se fasse ; oh laisse en 
contact, en ayant soin de fermer le flacón etd'agiter de íemps 
en tenips. A u bout de 34 beures, on decante l'étfíér qui s'esl 
coloré et cba rgé d'ane matiere grasse par l icul iere ; on reroet 
de nouveau de ce liquido^ et on recommence l 'addilion d'cthcf 
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et la décanta t ion j usqu'á ce que ce l iqu ide , en passant sur la 
pout í re , ne lu í enleve plus r ien (1). O n traite alors la poudre 
épuisée avec l 'étlier, par de l'alcool bouillant, á plusieurs reprises; 
on filtre; on cont inué le traitement par l'alcool jusqu'á ce que le 
liquide qu i sert au traitement passe incolore; on r é u n i t les l i -
queurs alcooliques filtrées, on les in t rodui t dans le bain-marie 
d'un alambic; on procede a la distillation : on obtlent de cette 
opéra t ion , de l'alcool qui peut servir dans une deux iéme opé -
ration, et un résidu ( Vextrait alcoolique de fausse angusture*), 
On traite ce rés idu par de l'eau distil lée ; on con t inué ce t r a i t e ­
ment de maniere a enlever á Fextrait tout ce qu ' i l contient de 
soluble. Quand le lavage est t e r m i n é , on filtre les solutions 
aqueuses, onles r é u n i t , et on les traite par un excés de sous-
acétate de p lomb, dans le but de séparer la plus grande partie 
de la matiere colorante qu i se préc ip i te avec de l'oxide de 
plomb. Lorsque ce sel ne donne plus de p r é c i p i t é , on filtre: l a 
matiere colorante unie á l'oxide reste sur le filtre; l ab ruc ine , 
unie a de Facétate de p lomb, passe dans la solution. O n lave 
le p r é c i p i t é , on r é u n i t les eaux de lavage á la í iqueur séparée 
du p r é c i p i t é , et on y fait passer un courant d 'bydrogéne su l ­
furé qui p réc ip i t e le plomb á l 'é tat de sulfure. O n filtre; on 
concentre la Iiqueur filtrée; on traite par l'acide oxalique, qui 
s'unit a la brucine et forme un oxalate; on évapore jusqu'en 
consistance d'extrait. O n traite ce produit par l'alcool; qu i dis-
sout les substances qu i sont é t rangéres á 1'oxalate de b ruc ine ; 
on fait alors dissoudre ce sel dans l'eau d i s t i l l ée , on ajoute de la 
magnésie calcinée, et on fait boui l l i r . L a magnés ie s'uuit á l ' a ­
cide oxalique; la brucine est mise á nu. O n recueille sur un 
filtre , on laisse sécher ; on traite par l 'alcool bouillant, qu i d is -
sout la brucine; on filtre; par l ' évapora t ion , on oblient la 
brucine. 

Si la brucine obtenue de cette maniere est c o l o r é e , on la fait 

C1) L'ether qui a servi k traiter la poudre de Brucea peut servir de nou-
^eau dans une deuxiéme opération; i l ne s'agit que de le distiller íi une ten»-
F'rature conTenable. 

TOME I . 3 i 
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redissoudre une deuxieme fois dans l 'a lcool ; on ajoute h. celte 
solution du cbarbon animal pur i l ié par l'acide hydro-cldorlque; 
on fait | )oui l l i r quelques instans, on filtre et l 'on fait evaporer. 

L a brucine cristallise, par une évaporat ion lente , en prismes 
reguliers, ayant plusieurs ligues de longueur; si l 'on bá te l'éva-
pora t ion , on l 'obtient au contraire sous forme de feuillets 
nacrés. La saveur de la brucine est amere, acerbe, persistante ; 
cette substance est soluble dans 85o parties d'eau froide , dans 
5oo parties d'eau bouillante. Exposée au contact de l ' a i r , elle 
n ' ép rouve aucune a l té ra t ion *, exposée á l 'action de la cbaleur, a 
une t e m p é r a t u r e un peu plus élevée que celle de l'eau bouillante, 
elle se fond , se prend par refroidissement en une masse qui a 
beaucoup de ressemblance avec la cire. A une t e m p é r a t u r e plus 
élevée e n c o r é , elle se décompose , í bu rn i t de l 'eau, de l'acide 
a c é t i q u e , del'bydrogene c a r b o n é , un peu d'acide carbonique, 
de l 'buile ernpyreumatique en assez grande quant i té . 

L a brucine a été employée dans l ' a r t m é d i c a l , par M M . An-
dral fils et Magendie. Ces pratieiens l 'ont admin is t rée dans les 
m é m e s cas que la strycbnine ( i ) . M . Andral fds a établi en 
principe que Ggrains de brucine produisent les mémes effets que 
ceux qui résu l ten t de l 'emploi d'un grain de stricbnyne impure 
et d'un demi-grain de strycbnine á l 'é tat de p u r e t é . Ce jeune et 
savant praticien a e m p l o y é cette substance dans des cas depa-
ralysie, á la dose d'un grain á cinq. M . Magendie a administré 
ce m é d i c a m e n t avec succes dans le cas d'atropbie. I I faisaít 
prendrecbaque jour á ses raalades 6 pilules contenant cbacune 
un buitieme de grain de brucine. 

Ce m é d i c a m e n t , lorsqu ' i l fait partie d'une p répa ra t ion mé-
dicale, doit é t r e divisé exactement dans cette p répara t ion . 

L a brucine ne doit é t re dél ivrée que sur l'ordonnance d'un 
médee in connu, et aprés que les formal i tés voulues par la loi 
ont é té remplies. 

( i ) Des experiencesincdites qulnous ont t't¿ communHpecs doivent fa1'6 
regarder les propiiete's thérapeiuiques de la brtioina comme bien differe"'*' 
de cellts de la suicbnyne. 
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Les réactifs qui peuvent faire reconnaí t re la brucine, son t : 

Io. l'acide nitrique concen t r é ; cet acide l u í donne une belle 
couleur rouge cramoisi qui passe au ja une si Ton eleve la tem-
pé ra tu re . 2o. Le proto-hydro-cblorate d 'ctain, mis en contact 
avec le nitrate de bruoine formé avec l'acide ni t r ique concent ré 
et á l 'a idedela cbaleur, donne un mélange d'une belle cou­
leur violette. 

Les secours a donner contre l ' introduction de la b r u c í n e dans 
Féconomie anímale consistent: i0, dé t e rmine r le vomissement, 
soitá l'aide des vomitifs ou des moyens mécan iques ; 2o. l 'insuf-
flation de l'air dans les pouraons; 3o. les purgatifs; 4°' l'usage de 
l'eau é thérée et rbu i l e de t é rében th ine . Si le poison avait é lé 
appliqué á l ' ex té r i eur , l 'emploi d é l a ventouse doit é t r e fait le 
p lus tó t possible. La place ventousée doit é t re inc i sée , puis b r ú -
lée par la pierre infernale. 

Les médicamens dans lesquels entre la brucine sont les su i -
vans: 

Pilules de hnicine. 

Brucine ( T S grains) 6 déc ig rammes , 
Conserve de roses. . . ( | gros ) 2 gramraes. 

Mélez pour faire 24 p í la les bien égales, é t argentées a leur 
surface. 

Alcohl de brucine. 

Aicool a 36° (1 once) 32 grammes, 
Brucine (18 grains) 9 déc igrammes. 

Cet alcool, destiné á é t re in t rodui t dans des potions, á ladose 
de 6 a 24 gouttes, doit é t r e p réparé exactement. 

Potion stimulante préparée avec la brucine» 

Eau distillée de mentbe. (2onces) 64 grammes, 
Brucine p u r é . ( 6 grains) 3 déc ig rammes , 
Sucre blanc ( 2 gros) 8 grammes. 

^issolvez la brucine a cbaud, dans un peu d'alcool; rersez-la 

3 i . . 
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solution alcoolíque sur le sucre, réduisez enpoudre, ajoutez én-
suite l 'eau; faites un mélauge bien exact, qui doit é t r e donné á 
la dose de i2 cuillerées á bouche, une le m a t i n , l'auti'e le soir. 

L a brucine , d'apres l'analyse qui en a été faite; est com-
posée de 

Carbone 7^,04 
Azote 7 )22 
H j d r o g é n e 6» 52 
Oxigene 1 1 , 2 1 . 

L a brucine CristalUsée a é té considérée comme un hydrate 
formé 

D'eaU 2 i , 6 5 
Brucine I O O . 

-La brucine s'unit aux acides; elle forme des seis. W. SUL­
F A T E , etc. ( A . C ) 

BRYONE (HACINE D E ) . Bryonia albcij L.—Ricb. Bot. méd. 1.1, 
p. 35o. Bul l iard , Herb. p l . 55. (Famille des Cucurbitacées, Juss. 
Monoecie Monadelpbie, L . ) Cette plante est asseZ coramune 
dans les bales et dans les lieux incultes. Sa racine est char-
nue , tres grosse, fusiforme, souvent rameuse , d'un blanc 
j auná t re e x t é r i e u r e m e n t , et d'un blanc gris á l ' in tér ieur . Sa 
tige est gr impante , be rbacée , légerement velue, anguleuse et 
rameuse; elle porte des feuilles alternes, bérissées de poils courts 
et rudes, pé t io lées , écbancrées en coeur á leur base, divisees en 
cinq lobes anguleux, celui du mil ieu plus long et plus larga. 
L a tige est, en out re ,munie de vrilles tres longues et souvent 
simples. Les fleurs sont ó rd ina j r eman í dioiques, les males 
por tés sur des pédoncules gréles et axillaires ; les feuilles moins 
n^mbreuses , aussi axil laires, et portees sur des pédoncules 
beaucoup plus courts. Le frui t est une baie pisiforme, noire 
c u rouge, contenant trois á six graines. Plusieurs auteurs dis-
t inguent deux espéces dans la plante que nous venons de 
décr i re : l'une mono'íque et á fruits noirs , qu i serait le vrai 
B r y o n i a a l b a , l ' a u t r e d io íquee t á fruits rouges; ou leJ3ryonia 
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dioica de J acqu ín ; mais ees plantes sont plus generalement con-
sidérées comme de simples Yariétés. 

I.a racine de b r jone , qui est nommée vulgairement racine de 
eouleuvrée et navet du diable a une odeur vireuse et nauséa-
bonde lorsqu'elle est fraiclie,et une saveur amere, ácre et m é m e 
corrosive: son suc produi t des crosions sur la peau et pui;ge avec 
Tiolence. Ces propr ié tés ne disparaissent pas par la dessication, 
ear, r é d u i t e en poudre, elle purge a la d'ose de trente a quarante 
grains. Les aneiens en faisaient beaucoup d'usage dans les b y -
dropisies, la m a n i é , et toutes les fois qu ' i l leur serablait uti le 
d 'évacuer les l iumeurs , c'est-a-dire d'exciter -violemment le 
tube intestinal. Comme cette racine contient une grande quan-
t i té d 'amidon, on a proposé de Ten extra i re , en soumettant la 
pulpe á des lavages f r équemment répétés . 

La bryone est un poison assez violent ; le fait suivant constate 
cette p rop r i é t é . La domestique du n o m m é Vincen t Viguez , de 
la commune de Paysie-Codon , prés d 'A ix en Othe, d é p a r t e m e n t 
de l 'Aube , ayant mis dans le pot-au-feu une racine de bryone, 
qu'elle crut é t re un navet, cinq personnes qui m a n g é r e n t de la 
soupe t r e m p é e avec le bouillon furent empo i son^ées , et leur 
salut fut d ú á M M . Aflard et M i l l o t , c l i í r u r g i e n s , qu i furent 
appelés pour leur donner des secours nécessaires. Tous éta ient 
sans connaissance a l 'arr ivée de ces praticiens. 

Les secours a donner contre les accidens causes par la bryone 
consistent á faire vomir le plus promptement possible, et a 
administrer des adoucissans et des calmans. 

L'analyse de la bryone a été faite par M . Vauque l i n , qui a 
reconnu dans cette substance, IO. de l 'amidon; 2O. une substance 
amere, soluble dans l'eau et dans l'alcool', 3o. de la gomme; 
4o- une mat ié re végéto-aniraale ; 5o. de la fibre ligneuse; 6o. du 
sucre; "j0. du surmalate et du pliospbate de cbaux. 

Une autre analyse de cette substance, faite par M . Dulong 
d'Astafort, a d o n n é a ce pbarmacien les résul ta ts suivans : Io. una 
batiere amere, a laquelle la bryone doit ses propr ié tés drasti^-
^ues et Yénéneusesj 2O. de ramidon; 3o. une bulle verte concrete; 
4°- de la rés ine; 5o. de l 'albumine •, 6°» de la gomme; 70. du sous-



486 JBRYONINE. 

malate et du carbonate de chaux; 8 ° . u n malate acide, des cen­
dres composees de carbonate, de sulfate et d'bydro-cMorate de 
potasse; du carbonate et du phospbate de cl iaux, un peu d'oxide 
de fer. 

M M . Brandes et Firnliaber ont obtenu les résul ta ts suivans , 
de 2000 partios de racine: 

i 0. Bryonine avec un peu 90. Phospbates de magnésie et 
de sucre 38 d'alumine . 10 

2 0 . R é s i n e e t u n p e u d e c i r e 42 10o. Malate de magnésie 20 
3o. Sous - rés ine 26 n 0 . Albumine concpele 124 
4°. Mucoso-sucré . . .. » , 200 12°. Gummarine • . . . 55 
5°.' Gomme . . . . . . . . 290 13o. Matiere extractivo 34o 
6o. A m i d o n 4o i40'Fiares 3 i5 
70.Gélat ine • • • 5o i5a'. Eau. 400 

Fécu le durcie . . . . . 20 
. ( A . 11.) 

BRYONE D E L ' A M É R I Q U E . O n a d o n n é ce ñora á la ra­
cine de Méchoacan. V . ce raot. 

B R Y O N I K E . Nora, donné á la substance active de la bryone. 
Ce principe , signalé par M M . Vauque l in , Dulong d'Astafort, 
Brandes et Fi rnhaber , Co l l in , Vi ta l i s , s'obtient facilement par 
le p rocédé indiqué par M . F r é m y de Versailles, dans le Journal 
de Chimie medíca le j t . I , p . 335. 

O n p r é p a r e le suc de bryone, on le f i l t r e , on le sature paE 
l'alcali \ o l a t i l ; cette saturation dé t e rmine la précipi ta t ion du 
malate et du pliosphate de chaux; on sépare par l i l t r a t ion , on 
falt évaporer la liqueur filtrée ávec m é n a g e m e n t . O n obtient sur 
l a fin de révaporá t ion une pellicule cristall ine, q u i , recueülie 
et mise á sécher sur du papier, présente des rudlinens de cris-
taux. ¡ 

L a bryonine, su ivaá t les cbimistes allemands, estd'une cou-
leur rougeá t r e , d 'üné saveur amere horrible 5 elle est soluble 
dans l 'alcool, et analogue á la cathartine. 

Son action sur l 'économíe animale n'a pas encoré été étudiee. 
( A . C.) 
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B U G L E . Ajuga reptansj L . — Rich. Bot. med. 1.1, p, 247-
(Famille des Lablées, Juss. Didynamie Gymnospermie, L . ) Jolie 
plante, fort commune au coramenceiTient du pr intemps, dans 
íes bois humides et le long des fossés de toute FEurope. Sa tige 
est s imple , dressée , quadrangulaire, haute d'un demi-p ied 
environ, é rae t tan t de sa base plusieurs stolons qu i sont étalés 
sur la te r re , et y prennent racine de distance en distance; elle 
porte des feuilles ovales presque crénelées et glabres. Les fleurs 
sont d'un bleu clair, et forment des Yerticilles tres r a p p r o c b é s ; 
elles sont munies de bractées qui différent peu des feuilles infé-
rieures. Cette Labiée est une des plantes les raoins aromatiques 
de toute la famille. Dénuée de qual i tés pbysiques , elle ne doit 
pas conséquemment posséder de grandes propr ié tés médicales. 
Cependant les anciens l 'on tpréconisée contre un sigrand nombre 
de maíadies , qu ' i l n'estpas faclle de d i r é contre laquelle elle est 
le plus efficace. Aujourd 'bui on en fait bienrarement usage, et 
dans quelques provinces, on l u i substitue sans inconvénient 
YAjuga pyramidalis, qui en diífére par l'absence des stolons, 
et par ses bractées t r i lobées. (A. R.) 

BUGLOSSE. Anchusa itálica. D C. Flore francaise.— Ricb. 
Bot. méd . t. I ; p. 277. (Bor rag inées , Juss. Pentandrie Mono-' 
g y n i e , L . ) C'est une bel le plante b e r b a c é e , qu i atteint jusqu 'á 
írois pieds d 'é léva t ion , dont la tige est dressée, tres rameuse, 
cyl indrique, couverte , ainsi que toutes les autr-es parties de la 
plante, de poils longs et tres rudes, et munie de feuilles alternes, 
cutieres , ovales, tres a igués , rudes au toucher, un peu endulces 
sur les bords. Les fleurs sont grandes, d'un beau bleu d'azur, 
et disposées en panicules lácbes á l ' ex t r émi té des rameaux. O n 
trouve cette plante dans les moissons de l'Europe m é r i d i o n a l e : 
elle n'est pas rare aux environs de Paris. La buglosse, dont les 
rapports botaniques avec la bourracbe sont tres m a r q u é s , est 
aussi douée de semblables propr ié tés méd ica l e s , et on l'emploie 
aux mémes nsages. ( A . R . ) 

BUGRANE. Ononis spinosa j L — Ricb. Bot. m é d . t . I I , 
p-546. (Légumineuses , Juss. Monadelpbie D é c a n d r i e , L . ) Cette 
Piante, vulgairement n o m m é e arréte hoeufj est ex t ré raement 
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commune dans les champs incultes et les l leux steriles. Sa racine 
est -vivace, rampante, tres longue, d'une couleur b r u ñ e á 
l ' ex tér ieur , et b lanchá t re in té r i eu re raen t ; les tiges sont presque 
ligneuses et couchées á leur base, relevees a la partie s u p é r i e u r e , 
rameuses, yelues et un peu visqueuses. Les rameaux se te r -
pi inent le plus souvent en épines simples; ils sont garnis de 
feuilles alternes á trois folióles el l ipt íques denticulées , les tleux 
latérales plus petites et accompagnées de deux slipules soudées 
avec la base du pét iole . Les í leurs sont d'un rose a g r é a b l e , 
presque sessiles, axillaires, solitaires ou géminées. 

La racine de cette plante est douceá t r e , puis amere et nau-
séabonde ; sécliée, elle a une couleur gr isefoncée á l ' ex tér ieur , 
blancbe i n t é r i e u r e m e n t , et elle offre une cassure rayonnanle 
du centre á la circonterence. 

Les anciens médecins l'avaient employée comme d iu ré t i que , 
et elle faisait partie des cinq racines apéritives. Plusieurs au-
teurs modernes ont vanté son efíicacité centre l'ischurie , l ' hy -
dropisie de la tunique vaginale et Vengorgement du testicule: 
on l 'administre en décoct ion á la dose d'une once pour deux 
livres d'eau. ( A. R.) 

BUIS. Buxus semperpirens — A . Rich. Bot. méd. t . I , 
p . 2 ( E u p b o r b i a c é e s , Juss. Monoecie T é t r a n d r i e , L . ) Qei 
arbr í s seau , toujours v e r t , s'éleve jusqu 'á la bauteur de quinze 
pieds ; son bois est dur, u n i , j aune , recouvert d'une écorce 
tres minee; ses feuilles sont opposées , oyales, obtuses, lisses, 
coriaces, d'un vert foncé supé r i eu remen t , d'un vert clair sur 
la face infér ieure qui est un peu concave. Les fleurs sont placées 
vers la p a r t i é supér ieure des rameaux, dans les aisselles des 
feuilles, oíi elles forment de petits groupes tres serrés et com-
posés de fleurs máles et de fleurs femelles en t remélées . Le buis 
croí t abondamment dans les pays montagneux de l 'Europe; i l , 
est surtout tres commun dans les montagnes du Jura pres de 
Saint-Claude. Les habitans de ce pays en font de charmans 
ouvrages de tour et de tableterie. 

Le bois et la racine rédu i t s en poudre grossiére au moyen de 
la rape, ont été vantés comme sudorifiques^eton les a employés 
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avec succes dans le traitement des maladies sypliilitiques et des 
rhumatismes chroniques. La dose de la r á p u r e du buis est d'une 
a deux onces pour deux livres d'eau que l 'on fait r édu i r e d 'un 
tiers. Toutes les parties du buis ont une saveur amere, nauséa-
bondc et une odeur désagréable facile á reconnaí t re . O n d i t que 
certains brasseurs, pour économiser le boublon , mettent des 
feuilles de buis dans leur b i é r e , a laquelle ees feuilles communi-
quent une amertume quí plaít á quelques buveurs. Cependant les 
feuilles de buis prises en décoction sont laxatives ; la fraude des 
brasseurs n'est done pas sans quelques dangers pour la santó 
publique. ( A . R. ) 

B U R S É R I N E . Nora donné par M . Bonastre a la sous-résine 
qu ' i l a obtenue du baume de sucrier de montagne , VMedwigia 
balsamifera j gommier rouge des Anti l les. {Journal de P h a r -
maciej septembre 1826.) ( A . C. ) 

BUSSEROLE cu R A I S I N D'OVRS. Arbuius Uvaursij L .—Rieb. 
Bot. m é d . , t . I , p . 335. ( Famille des Er ic inées . Déeandr i e Mo-
nogynie. ) Petit arbuste rampant, dont la tige est l igúense , 
couchée a te r re , rameuse, glabre, munie de feuilles alternes, 
ovales, presque obtuses, en t i é r e s , tres glabres, luisantes et d'un 
vert foncé en dessus, plus clair en dessous, épaisses et tres fermes. 
Sés lleurs forment une sortede capitule t e rmina l ; leur corolle 
est u reéolée , et d'un blanc nuancé de rose. Cet arbuste couvre 
en abondance les nocbers des bautes raontagnes, surtout 
celles des Alpes et des Pyrénées . I I est tres rare , et probable-
ment i l n'existe pas dans les Vosges, d'oü cependant les her-
boristes et pbarmaeiens de Paris t i rent presque tout ce qu'ils 
livrent au public sous le nom de raisin d'ours. C'est qu'ils 
confondent avec ees feuilles celles du Vaccinium Vit i s idaBa, L , , 
qul offrent avec elles la plus grande s imil i tude, maisqu i pour-
tant peuvent s'en distinguer , en ce qu'elles sont d'un vert 
b r u n á t r e , moins fermes que celles ftllva ursij quelquefois l e -
gerement dentées et a bords toujours repl iés en dessous; leur 
face infér ieure est pa r seméede pointsbruns tres visibles; enfin, 
tnturees avec de l'eau, elles donnent une l iqueur q u i , par 
lactiou du sulfate de fer, devient d'un beau ve r t , et forme en-
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suite un prec ip i t é qui conserve sa couleur verte. Les feuilles 
ele busserole ont au contralre une couleur Yerte qu i ne s'al-
tere pas, et la face in fé r ieure est encoré verte et luisante. 
T r i t u r é e s avec de l'eau, la l iqueur est jauná t re et donne un 
Lean préc ip i té bleu par le sulfate de fer. Leur saveur est fort 
acerbe, en raison de l'acide gallique e t d u t a n n i n qu'elles con-
t iennent , et qu i est en assez grande quant i t é pour que, dans 
plusieurs contrées , ellos soient employees avec avantage pour 
tanner le cuir. O n en faisait jadis un grand usage comme as­
tringentes dans la d l a r r b é e , l e s í l eu r s blanches, et comme d i u -
ré t iques dans la gravellej aujourd'hui elles ne sont plus guere 
usi tées. (A . R.) 

B U T Y R I K E . La butyrine est une subslance grasse qui fut 
décr i t e par M . Chevreul, en 1819; elle existe dans le beurre, 
o ü elle est unie á d i verses autres substances, l 'oléine, la s t éa r ine , 
et á de petites quan t i t é s d'acide butyrique. 

Pour obtenir la bu tyr ine , on opere de la maniere suivante : 
on prend du beurre, on le fait fondre; lorsqu' l l est fondu, on le 
separe, par décan t a t i on , d'une certaine q u a n t i t é de lait de 
beurre ayec lequel i l é ta i t m e l é ; on laisse refroidir tres len-
tement le beurre ainsi pur i f ié , en le placant dans une cap­
sule de porcelaine tres profonde ; on le tient exposé pendant 
quelques jours á une t e m p é r a t u r e de 19o. En employant ce mode 
d'agir et filtrant ensuite, on parvient á ' s é p a r e r une certaine 
quan t j t é de stéarine qui a pris la forme cristalllne et qui reste 
sur le filtre. O n prend le composé buileux qu i a passé a travers 
les pores du filtre , on l ' in t rodui t dans un b a i l ó n , on verse des-
sus une quan t i t é égale á celle de l ' lmi l e , d'alcool a 0,796 de den-
si té , et on le laisse dans un l ieu dont la t e m p é r a t u r e soit de 19o; 
on agite de temps en temps; aprés 24 beures de contact, on 
decante l 'alcool; on in t rodui t ce l iquide dans une cornue, on 
le soumet a la distillation en ménagean t l 'emploi de la chaleur. 
Le rés idu de la disti l lation est de l 'bui le qui contient la plus 
grande partie de la butyrine; on traite cette huile par du lait 
de magnésie : l'acide butyr ique s'unit á la magnésie, et forme un 
sel tres soluble dansl'eau; on filtre, on separe la mat ié re h u í -
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leuse qu i pas^ k la filtration, on la traite par l 'alcool, on í i l tre 

denouveau, et on fait évaporer ; le residu est de la bu ty r íne . 
Cette substatice est fluide a la t e m p é r a t u r e de 19o, son poids 

spéeiíiqne est de 0,908. Soumise á unehasse t e m p é r a t u r e j elle ne 
se congele qu 'á zéro Sa couleur est jaune-, mais cette couleur 
ne lu í appartient pas (1). Son odeur est analogue á celle du 
beurre qui a été chauñé-, elle est insoluble dans l'eau, soluble 
en toute proport ion dans l'alcool d'une densi té de 0,82,1 , l ' a l -
cool é tan t bouillant. 

La butyr ine se saponifieavec fac i l i té : dans cette opé ra t i on , 
elle cbange de nature; elle se transforme en acides butyrique,. 
cap ro íque , caprique, niargarique, oléique et en g lycér ine . 

( A . C.) 

CABARET. Synonyme -vulgaire d'Asaret. F". ce mot. 
CACAO. Graines du cacaoyer, Theobroma Cacao, L . — R i c b . 

Bot. m é d . j t . I I , p. ySS. (Malvacées^de Jussieu, ou Byt tnér iacées 
de Brown . Monadelpbie Polyandric , L . ) Le cacaoyer est un bel 
arbre qui croí t spon tanémen t dans le Mexique et dans Ies vastes 
contrées de TAmér ique mér id iona le qui sont voisines de cette 
vaste répub l ique . Sa culture est tres suivie sur la partie du cont i -
nent qui fait maintenant partie de la républ ique de Colombie et 
forme les districts de Caracas, Venezuela, etc. O n l'a in t rodu i t 
aux Anti l les , oíi i l donne d'immenses produits. E n í l n , cet arbre 
a été t r a n s p o r t é jusque dans les iles de France et de Bourbon, 
e t i l y a parfaitement réussi . Le bois de cacaoyer est t end ré et 
léger. Son tr^mc se divise en un grand nombre de ramifications 
greles et allongées qu i portent des feuilles alternes, en t ié res^ 
obovales, acuminées , lisses et glabres, accompagnées de douze 
stipules pét iolaires subulées. Les fleurs sont rougeát res et r é u -

(1) M . Puissan a reconnu que les huiles etaicnt susceptibles d'ctre deV 
colore'es par l'emploi du chaibon animal. {Journal de Chimíe medícale^ 
s«!I'tembie 1826. 
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uies en petits faísceaus places un peu au-dessus de Faisselle des 
feuilles, ou naissant sur le tronc et les grosses branches; ees cler-
n ié res sont les seuíes qui produisent les frul ts , celles des branclies 
é tan t ordinairement stériles. Les fruits sont des capsules ovoides, 
t e rminées en pointes a leur sommet, á surface raamelonnée, et 
m a r q u é e s d e d i s cotes longitudinales. Ces capsules, dont les pa-
i'oissont fort épaisses, ont une longueur de six a huitpouces, et 
sont por tées sur un cour t pédoncuie . Eüesn 'of f ren t á l ' in té r ieur 
qu'une seule loge, par suite de l'avortement des cloisons q^ui 
existaient dans l'ovaire et qu i le sépara ien t en cinq loges mul t io -
vulées. Les graines sont groupées au centre du f ru i t et recou-
vertes d'une pulpe aigrelette. Elles ont la grosseur et á peu prés 
la forme d'une petite feve, et se composent d 'un t égumen t crus-
tacé recouvrant l'amande qui est formée de deux cot j lédons dé-
coupés en un grand nombre de lobes i r r é g u l i e r e m e n t plissés, 
Lorsque les fruits sont b i e n m ú r s , on les brise pour en retirer les 
graines; mais avant de l ivrer celles-ci dans le comraerce, on leur 
fait subir une p répa ra t lon qui leur enleve leur goút acre et desa-
g r é a b l e ; quelquefois néanmoins on se borne á les déponíl ler 
de leur ar i l íe pvdpeuse et a les faire sécher au soleil. La p r é p a -
rat ion dont nous venons de faire mention consiste á les enfouir 
dans la terre et á les y la.isser jusqu 'á ce qu'une sorte de fer-
mentation en ait fait dé tacher la partie púlpense . G'est au cacao 
ainsi p r é p a r é que l'on donne le nom de cacao terré. 

Quoiqu' i l n'y a i t , botaniquement parlant, qu'une seule espece 
de véri table cacaoyer, on distingue plusieurs sortes de cacao, qui 
différent tellement par leurs qua l i t é s , que les p r ix de certaines 
sortes sont beaucoup plus eleves que ceux des autres; ces diver-
sUés paraissent dépendre du mode de culture, des soins qu'on 
apporte dans la dessicatiou et le triage des graines, et surtout 
de Texposition et de la fécondité du sol. Le cacao caraque 
est le plus es t imé. I I se récol te principalernent sur la cote de 
Caraccas, et dans la province de Nicagaraqua au Mexique. On 
r e c o a n a í t que le cacao a été t e r r é á la couleur brun terne et g r i -
sátre de son t é g u m e n t , qu i se separe avee facilité de l'amande. H 
est plus gros et plus arrondi que les autres sortes de cacao 5 i l esil 
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aussi plus doux et moins onctueux, et on le pref&re géné ra l emen t 
en Frahce et en Espagne, oü sa valeur est ordinairetnent <l'un 
tiefs plus consldérable. Le cacao des íles estcelui qu¡ provient des 
Antil les et des íles de France et de Bourbon; i l est moins gros, 
plus aplatl et tl'une saveur plus amere que le p récéden t . Les 
cacaos BerhichejMaragnorij Guayaquilj afeíStórinam.,distingues 
par les lieux d 'oü on les apporte, ont beaucoup de rapports avec 
le cacao des í l e s , et comme l u i , sont tres onctueux et tres araers. 
On retire des graines de cacaoyer une substance grasse, solide, 
connue sous le nom de beurre de cacao. { V . ce mot.) Par la torre-* 
faction , elles perdent' leur saveur áp re et amere, et deviennent 
douces , agréables et tres aromatiques. Ainsi to r ré f ie , le cacao est 
la base du chocolat,aliinent maintenant fort r é p a n d u en Europe. 
V . l 'article CIIOCOLAT. Les t égumens crustacés du cacao ont une 
saveur acerbeet une légere odeur, q u i , selon quelques auteurs, 
leur donnent des propr ié tés toniques. Dans quelques pays , la 
classe peu aisée se sert de leur infusión en guise de café. L 'a r i l l e 
douce et aigrelette des graines récentes est fort r ecbe rchée des 
negres et des habitans des colonies qui la sucent avec délices 
pour é tancber la soif. De cette maniere ils dé t ru i sen t une assez 
grande quan t i t é de fruits. ( A . R.) 

C A C H A L O T . Physeter. Genre de Mammiferes Cé tacés , ca­
rác te r i sé ex té r i eu remen t par Tailongement et l 'étroitesse de la 
mácho i r e in fé r leure , sur laquelle sont insérées des dents coni-
ques ou cylindriques, emboitées dans des trous correspondans de 
la mácho i r e supér ieure qui est dépourvue de dents et de fanons, 
et par l'ouverture unique de ses évents sur le bord d'un mufle 
presquecylindrique. Au-dessus de la voú te de la boí te cé réb ra l e , 
existe une vaste cale de la longueur de la tete en t i é r e , mais qui 
ne coramunique pas avec la boite cérébra le , n i avec le canal r a -
cl i idien, comme on le croyait autrefois. Toute cette cale épicfá-
nienne, sur les bords osseux ele laquelle s ' insére une sorte de 
lente í ibro-cart i lagineuse qui en forme une longue cavilé cyl in-
dr ique , est remplie de la mat iére grasse connue sous les nonis 
^adipocira j blanc de baleine et spermacéti. Cette cavilé est d i -
visée par une cloison merabraneuse transversale en deux étages, 
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dont le s u p é r i e u r , appelé bannet ou klapmutz par les Hol lan-
dais, contient l'adipocire la plus p réc íeuse , cíoísonnée dans des 
cellules á parois membraneuses, mail lées comme un gros c repé . 
Dans l 'étage in fé r i eu r , les cellules de l 'adipocire, distrihuces 
comme cellos d'une ruche d'abeilles, ont pour paroi une m e m ­
brana analogue a ceíle du blanc de l'oeuf. Les pécbeurs disent 
qu 'á mesure qu'on vide cet é t age , i l se rempli t de nouveau par 
le reflux de radipocire -venant de tout ie corps oü se distribuent 
les ramiiications d'un long canal q u i , á son emboucbure dans 
cet é tage , est gros comme la cuisse d'un bomme. Ce canal doi t 
é t r e á peu pres sous -cu t ané , attendu l ' imperí 'orat ion de la mu-
rai l le occipito-maxillaire dans toute sa bauteur. 

D'apres M . Quoy, la tete d'un cacbalot des Moluques de 
64 picds de long , donne 24 banls de spe rmacé t i , a 124 piules 
le b a r í l , et jusqu'á 100 bariis d'huile. Les femelles ne fournis-
sent pas au -de láde i 8 á 20 bariis de spermacét i . I n d é p e n d a m m e n t 
de l'adipocire et de l 'bui le , les cacbalots fournissent une autre 
substance fort importante : nous Youlons parler de Vambregris f 
que la plupart des naluralistes s'accordent maintenant a consi-
dé re r comme le produi t d'une .sécrétion morbide dans les intes-
tins de ees animaux. J^. A M B R E GRIS. 

Les cacbalots parviennent á une grosseur extraordinaire ; on 
v o i t , au Muséum d'Histoire naturelle de P a r í s , le squelette d 'un 
de ees animaux qui est m o n t é avec quatorze cotes et cinquante-
cinq vertebres d'une grosseur et d'une grandeur énormes. Ce sont 
les cétacés des mers équa to r i a l e s , comme les baleines sont ceux 
des mers situées en debors des tropiques; c'est ce qu ' i l est permis 
d 'é tabl i r d'apres les latitudes cu les nayigateurs en ont le plus 
r encon t r é , celles oíi sont établies les pécber ies de ees animaux. 
O n en r e n c o n t r é des bañes de i 5 á 20 lieues, depuis le P é r o u 
jusqu'au golfe deCalifornie, parages remarquablespar la profon-
deur des eaux; cette c i rcons tancé s'accorde bien avec ce qu'on 
d i t des babitudes des cacbalots, qu i restent plus long-temps 
sous l'eau que les baleines; celles-ci p ré fé ren t en général les bas-
fonds. Malgré ce que nous venons de rapporter sur la patrie des 
cacbalots, et sur laque l leM.de Huraboldt , dans sonEssai po l i -
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t ique sur la Nouvelle-Espagne, a le premier d o h n é des ren-
seignemens ^)réc¡s, i l est certain <]ue plusieurs espéces ont é té 
rencont rées á des latitudes tres diííVirentes, car on en a péclie 
jusque dans la mer Adriat ique. Les navigateurs ont d'ailleurs 
beaucoup par lé de ceus qui se trou^ent sur les cótes de la N o u -
yel le-Zélande, e t q u i se font remarquer par leur grandeuret la 
quan t i t é de leurs produits en adipocire. 

Parmi les especes les plus dignes d 'at tention, nous citerons : 
i0, le GBAND CACHA'LOT , Physeter macrocephalus de Shaw et de 
Bonnaterre, figuré dans rEncyclopedie, p l . Y I , fig. 1 et p l . V i l , 
íig. 2. 11 n'est pas le m é m e que le Physeter macrocepJialus de 
L i n n é ; car celui-ci estpourvu d'unenageoire dorsale qui manque 
dans celui décr i t par Shaw. 2°. Le CACHALOT A U S T B A L A S I E N , / ' / / ^ -

seter australaxianus, de Quoy (Voyage de i 'Uranie, atlas, p l . de 
Zoologie.) Celui-ci ahonde autour des Moíuques et desautres iles 
de l 'Océan polynésien. C'est le m é m e que Ton a rencon t ré dans 
les parages de la Nouvel le-Zélande, oü i l atteint de plus grandes 
dimensions. ( A . R . ) 

C A C H E N - L A G U E N ou CANCHA-LANGUA. SOUS ees noms, on 

emploie, au Chiíi et au P é r o u , le Chironia chilensis, W i l l d . j 
plante voisine de notre petite cen taurée {JErythrcea centauriurrij 
Rich.) Leurs usages m é d i c a u x sont les mémes . V . CENTAURÉE 
( P E T I T E ) . (A.. R.) 

C A C H I B O U ( R E S I N E ) OU CHIBOU. L a resine de Gomart a 
é té ainsi n o m m é e , parce qu'on l'enveloppe de feuilles d'une 
plante de í 'Amér ique mér id iona l e , n o m m é e , par les indigenes, 
cachibou, et qu i est le Maranta lútea d'Aublet. RESINE DE 
G O M A R T . ( A. R. ) 

. C A C H O U . Catechu. O n nomme ainsi une suhstance -végetale 
extractivo hrune, solide, non dé l iquescen te , infusible, tres 
acerbe et d'une pesanteur spécifique variable entre 1,28 et i ,3g. 
Dans les temps d'ignorance, elle étai t regardée comme une ma-
t ié re terreuse, et elle portait le nom de terre du Japón , Terra 
japónica. O n est certain aujoard'hui que le cacliou s'obtient par 
la décoct ion dans Feau, e t r a p p r o c h é e en consistance d'extrait , 
de la partie interne et colorée du bois d 'un arbre de la familie 
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des L é g u m i n e u s e s , qui croí t dans les Indes orientales e l surtout 
dans le Bengaíe. Cet arbre, n o m m é par Linnéf i l s Mimosa Cate-
chu j a été r appor t é au genre Acacia par W i l l d e n o w et M . De 
Candolle. On entrouve la figure et la description dans Eoxburgh 
{ P l a n t . Coromand., I I , p. ^o, t . lyS) . Ses rameaux portent des 
feullles b ip innées , composées chacune d'environ douze paires 
de feui l lesquí elles-mémes sont formées d'un tres grand nombre 
de folióles lancéolées a igués , ent iéres et cbargées sur leurs deux 
faces de poils b lauchá t res . Les tiges portent des aiguillons gémi-
n é s , comprimes et un peu recourbás . Les fleurs forment des épis 
c j l indr iques , portes sur des pédoncules placés dans l'aisselle des 
feuilles supér ieures . Les fruits sont des gousses planes al longées, 
I o n g u e s d e 3 á 4 pouces, et contenant 5 á 6 graines. Dans cet 
arbre, non-seuleraent la partie interne dubois est abondanteen 
suc propre á faire du cachou, mais encoré piesque toutes les 
autres parties, elprincipalement les fruits, peuvent en donner par 
décoct ion. Nous ne doutons pas que plusieurs autres espéces 

Acacia ne puissent en fournir aussi, si on les traite comme VA-
cacia Catechu. U A c a c i a arábica, par exemple, dont les gousses 
se vendent sous le nom de bablah ( ce m o t ) , est sans aucun 
doute aussi propre á produire le cachou que celui dont nous ye-
nons de donner une courte description. 

I n d é p e n d a m m e n t du cachou que produisent ees arbres de la 
famille des Légumineuses , i l en est encoré une autre sorte que 
Ton retire aussi par décoct ion des noix de VAreca Catechu, arbre 
de la famille des Palraiers, et qu i habite l'Inde ainsi que 
son archipel. Quelques auteurs ont contesté cette dern ié re 
origine du cachou; mais cette substance é t an t une ma t i é re ex-
cessivement astringente et composée de principes r é p a n d u s 
dans plusieurs végétaus. différens, i l n'est pas ex t raord ina í re que 
les noix tfAreca Catechu puissent en fourn i r , ou tout au moins 
u n extrait qu i aurait les plus grands rapports avec le cachou. 
Les auteurs anglais, qui doivent é t re les mieux informés sur la 
ma t i é r e médlcale des possessions britanniques dans l ' Inde, affir-
ment d'ailleurs que le haschu ou cachou de Mysore est fourni 
par le beau palmier que nous -venons de raentionner. 
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t)aris le coitimerce, le cacliou se p résen te soüs trois états diffe-

fens. La premiere sorte est le cachón terne et rougeátre ; oxx 
le vend en pains clu poitls de. 3 á 4 onccs, et dont la foroie 
est á f^pu prés c a r r é e ; s a cassure est te rne , r o u g e á t r e , ondulée 
et souvent marb rée . L'une des faces de oes pains oííre un grand 
nombre de semences assez semblables á celles du cbanvre, et 
qui ont probablement servi a empéclier leur adhérence aux. 
surfaces sur lesquelles on les a exposés pendant leur dessica-
t ion . Ce cacbou se brise sous la dent, produi t dans la bouche 
une saveur astringente pa r t i cu l i é re sans mélange d'amerturnc 
et suivie d'un goút agréable ; sa poudre ressemble á celie clu 
quinquina gris. 

La seconde sorte, ou le cachou brun et plat, se p résen te sous 
la forme de pains tres aplatis, ronds ,du poids de 2 á 3 oncesj 
et remplis degraines sembíabies a celles qui se trouvent seule-
ment á la surface de la premiere sorte. I I est plus dur , plus 
brun , d'une couleur plus uniforme que cette premiere sorte, 
dont i l se distingue facilement d ' a ü l e u r s p a r sa cassure luisante, 
sa saveur amere et a peine suivie d'un goút agréable. 
. Une troisieme sorte, ou le cachou en masses j n'est pas r é p a n -

duedans le commerce depuis aussi long-temps que lesdeux p ré -
cédentcs sortes dont la p répa ra t ion a toujours été tellement 
uniforme qu'on les reconnaí t parfaitement aux descriptions 
faites, i l y a plus d'un siecle,par Lémery et Antoine de Jussieu. 
Les morceaux de cachou de celte troisieme sorte pesent 
3 ou 4 onces, etproviennent de masses d'un poids plus conside­
rable. I lssont enveloppés dans des feuilles marquées de fortes 
nervures; leur couleur est b r u n e - r o u g e á t r e ou no i r á t r e unir 
forme, leur cassure luisante et sans aucune i m p u r e t é appa ren íe . 
La saveur de ce cacbou est •astringente, un peu amere, suivie 
d'un goút agréable. Sa poudre a la couleur de ceíle du q u i n ­
quina orangé . 

Les deux premieres sortes ont encoré été désignées sous les 
noms áe cachou du BengaUj et cachou de JBomhay ¡ raais les 
auteurs ne s'accordant pas entre eux dans l 'application de ees 
noms, i l est plus rationnel de distinguer les diverses sortes de ca-

T O M E I . 32 
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chou par leurs qualltes physiques, ainsi que M.Guibot t r t l ' a pro-
posé. On troirvait dans le commerce, i l y a quelques aíinées , 
du cacliou sophis t iqué avec une grande quan t i t é d'amidon : 
cette fraude n'a pas t a rdé a é t r e s ignalée , et ne s'est pas re-
produite. 

L'analyse chimique du cacliou du Bengale et de celui de 
Bombay a été faite par 1'¡Ilustre sir H . Davy. V o i c i ses r é su l t a t s : 

Cachou de Bombay. Cacbou da Bengale. 
T a n n i n . 109 97 
Matiere ex t rac t íve . 68 v 7 ^ 
Mucilage i 3 
Residu insoluble.. . i o 14 

T o t a l . . . 200 200 (1). 

Une aussi grande proport ion de tannin communique au 
cacliou des propr ié tés astringentes e x t r é m e m e n t énergiques ; 
aussi a-t-on proposé d'employer cette substance dans le tannage 
des cuirs , mais nous doutons que son emploi pulsse jamáis é t re 
écon.omique. En effet , quelle que soit la quan t i t é de cachou 
que le commerce puisse expédier des Indes, ellene sera jamáis 
assez considérable pour suffire aux besoins de la consommation 
des tanneries; d'un a u t r e c o t é , les mat iéres astringen!esindigenes 
d'Europe sont t rop nombreuses et d'une trop basse valeur pour 
quel leur emploi soit balancé par celui d'une drogue exo-
tique dont l'abondaoce et le p r i x doivent nécessairernent subir 
les lluctuations du commerce mari t ime. Néanmoins dans les 
contrées équa tor ia les , ou les diverses especes astringentes d'a-
cacias sont communes, i l est bors de doute que le cachou ne 
soit susceptible d 'é t re appl iqué en grand á la p répa ra t ion des 
cuirs, et que son emploi ne soit p ré fé ré a celui des autres "ve-
gétaux astringens. 

(1) Les caracteres atlribues h ees deux sortes de cachou donnent licu de 
croirc (jue 1c cachou de Bombay de M . Davy, es t le cachou du Bengale 
decrít par M . Duncan dans le Nouveau Dispensaire d'Edimbourg, etvice 
vena. 1 
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Le cacliou est un des meilleurs médicamens tonl-qnes et astxMn-

gens. í l réusslt a. merveil le , toutes les fois que l'estoniac et les 
intestins ont besoin d 'é t re s t imulés ; ía pratique a constaté son 
succes dans les catarrhes clironiques. les l iémorrl iagies passives, 
et les d ia r rhées rebelles des vielllards. A d m i n i s t r é á la dose d'un 
grospour deux livres d'eau, soit en infusión par la bouclie, soit 
en laYemení, i l d é t e r m i n e une sorte d'astriction fibriliaire qu i 
fait cesser par dcgrés la sécrétion muqueuse de la membrane 
intestiuale. Mais i l faut employer ce remede avec réserve , lors-
que les organes sontle siége d'une vive i n í l a m m a t i o n ; car dans 
ce cas i l aggraverait les symptómes de la maladie. O n en fait 
souventusage pour r eméd ie r á l ' é t a tde re láchement des gencives 
et pour cicatriser les aplitbes et autres ulceres superílciels de la 
bouche, dont i l corrige d'ailleurs la fétulité. C'est une espéce 
de cacliou , ou du moins les noix düAreca dont on le ret ire, que 
les índiens máchent habituellement avec les feuilies d'un poi— 
vrier , pour exciter la digestión. V . BETEL. 

O n a varié a l ' inf ini les p répa ra t lons de cacbou, sans parler 
de toutes celles oü i l entre comme adjuvant ou correctif. On en 
fait des pilules, des pastilles, un sirop et un extrait puri í ié dont 
les doses doivent étre propor t ionnées á la quan t i t é de cachou 
qu i entre dans leur composition. (A. E..) 

CADE. HuiLE DE CADE. 

C A D M I E DES FOURWEAUX, Tuthie. On a d o n n é l e nom de 
tuthie ou cadmie á de 1'oxide de zinc impur qu i s'éleve lors de 
la calcination des mines de plomb contenant du zinc. Cet oxide 
se dépose sous forme d'incrustations, dans les cheminées des four-
neaux; on l 'extrai t pour le l ivrer au commerce. 

La tutbie porpbyr isée est emplo j é e comme anti-oplithalmiquej 
elle ne se prepare pas dans les oíficines, e!le se trouve dans le 
commerce. 

La cadmie, comme une foule d'autres produits , est souvent 
falsiñée: ón l u i a subst i tué un produit tout-a-fait ctranger et qu i 
consiste en un mélange d'argile bleue et de limadle de cuivre 
r é d u i t en pále qu'on fait sécher sur des baguettes de fer. 

Ce produit se distingue du p r é c é d e n t , en ce que mis en cori-

3 2 . . 
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tact avec Fcau, i l se ctélaie et donne une odeur de terre; 11 esf 
en outre beaucoup plus friable que la tuthie. (A. C.) 

CADMÍUM. Le cadmium est un corps combustible simple, 
m é t a ü i q u e , dont la decouverte, encoré r é c e n t e , est due a 
M M . Stromeyer et H e r m á n , qui la firent en 1818, 

Ce méta l existe dans la natura sous deux états : 10. á Vétat 
d ' o x i d e o u . c o m b i n ó á l 'osigene, dans quelques varietés de 
calamine; 20. á Vétat de sulfurej ou combiné au soufre,dans une 
mine de sulfure de zinc hiende; mais ce méta l n'existe dans ees 
mines qu'en tres petite quan t i t é (pour quelques cent iémes) . Le 
eadmiuin s'obtient de la maniere suivante. 

On t r a i t e , par l'acide sulfarique faible et á l'aide de la cba-
leur , le mineral qu i le contient et que l 'on a pulvérisé d'avance; 
lorsque l'acide a réagi convenablement sur le mine ra l , on é tend 
d'eau la dissolutlon, on filtre, et on laisse ref roldi r ; lorsque 
le refroidissement est complot, on fait passer á travers l a l iqueur , 
qui doit é t r e acide, un courant de gaz acide bydro-sulfurique 
qu i décompose l 'oxide de cadmium et qu i le convertit en sulfure 
qu i se p r é c i p i t e , melé a un peu de sulfure de zinc et a du sul­
fure de cuivre, lorsque la mine contient de ce m é t a l . On re-
eueille le p réc ip i t é sur un filtre, on le lave a l'eau bouillante, on 
le fait redissoudre dans de l'acide bydro-cblorique, qui convertit 
les sulfures en bydro-chlorates de cadmium et de zincj on fíltrela 
l iqueur ,on la fait évaporer jusqu 'á s icc i té , puis on reprend les 
seis privés d'excés d'acide par de l 'eau; on ajoute á cette 
solution du sous-carbonate d'ammoniaque en excés, qu i décom­
pose ees seis et p réc ip i t e ees m é t a u x a l 'é tat de carbonates. Le 
carbonate de zinc préc ip i té é tan t soluble dans u n excés du sel 
ajoute, 11 suífit de filtrer la l iqueurpour le séparer du carbonate 
de cadmium insoluble qu i reste sur le filtre; on lave ce sel avec 
de l'eau bouillante , on fait sécber le préc ip i té lavé, on le méle 
ensuite avec du cbarbon divisé {du noir de fumée ) et une petite 
q u a n t i t é d'huile. O n in t rodui t ce mélange dans une cornue de 
Terre lu tée d'avance, et on chauffe presque jusqu'au rouge : le 
carbonate est décomposé, Toxide se tro uve en contad avec des 
corps combustibles, se r é d u i t et le liiétal se sublime; mais i l se 
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condense dans le col de la cornue, d'ou on Fenléve pour le fondre 
et le convertir en culot. 

Le cadmium est blanc, b r i l l an t ; sa couleur se rapproche de 
celle de l 'e tain; i l n'a n i odeur n i saveur; i l est susceptibíe 
de prendre u n Leau p o l i . Comme le p l o m b , i l tache le pa-
pier , se laisse entamer par le couteau. Son poids specií ique 
est de 8,64o- mais lorsqu' i l est é c r o u i , i l pese jusqu 'á 856g4. 
Le cadmium est duct i le ; i l peut é t re r édu i t en íils d 'un peti t 
d i a m é t r e ; on peut aussi le laminer en feuilles tres minees. Sou-
mis á l 'action de la chaleur , á une t e m p é r a t u r e sufíisante pour 
le fondre, ce me ta l , en passant de l ' é ta t l iquide a l 'é ta t so­
lide , p résen te une sorte de cristallisation confuse, simulant 
des feuilles de í b u g e r e ; soumis á l 'action de la chaleur dans une 
cornue de verre , a une t e m p é r a t u r e plus é levée , i l fond avant 
d ' é t re entierement rouge, et i l se r é d u i t en vapeurs q u i sont 
inodores et qui se condensént sur les parois de la cornue, en 
gouttelettes brillantes, cristallines, et dans lesquelles on a r e ­
m a r q u é des octaédres . 

Le cadmium mis á froid en contact avec le gaz oxigene 
n ' ép rouve aucune a l t é r a t ion ; mais á l'aide de la chaleur, s'ii 
est en contact avec ce gaz, i l b r ú l e avec lumiere , et donne pour 
r é su l t a t de cette combust ión un oxide qui s'éleve sous forme 
de vapeurs d'un jaune b r u n . 

L a petite q u a n t i t é de .cadmium que l'on, a p u se procurer , 
n'a pas permis encoré de faire de norabreux essais sur ce métal 
et de d é t e r m i n e r ses usages. O n a cependant assuré que le sel 
que ce metal fourni t á l'aide de l'acide sul für ique ( le sulfate de 
cadmium ) pouvait é t re employé avec succés en solution dans 
Ve&vL ,QX. comme collyre résolutif. ( A . C.) 

C J E S A L P I N Í A . F . BQIS DE BRÉSIL ET DE SAPPAN. 

CAFE. Graine du caféier, Coffcea arábica, L .—Ricb . Bot. méd. , 
t. 1 , p . 436, ( Rubiacées , Juss. Pentandrie Monogynie , L . ) Le 
caféier est un petit arbre qui atteint une hauteur /.le i 5 a 20 
pieds. Ses rameaux sont opposés , noueux et gr isá t res , couverts 
de feuilles ovales, allongées, amincies vers leurs deux extremités , 
luisautes á leur súrface s u p é r i e u r e , et forraant une verdure 



5o2 C A F É . 

perpetuelle. Ces feuílles sont accompagnées de stípules in te rpé^ 
tiolaires entiéres et glabres. Les fleurs sont blanches, d'uue 
odeur suave (ce quí a fait surnommer le caíéler Jas?nín d 'Ara­
bia ) , et groupées dans les aisselles des feuilles supér ieures . 
I I leur succede des baies ou d r ü p e s , semblables e x l é r i e u r e -
ment a des cerises, d'abord vertes, puis rouges, et finissant 
par noirc i r á la m a t u r i t é a leur sommet on voit un pe l i t o m -
b i l i c , qui est la trace de l ' insertion du style. Elles contiennent 
une pulpe glaireuse, j a u n á t r e , dans laquelle sont des nucules ou 
petits noyaux accolés par leur cóté interne, et qui sont formés 
par l 'm t roñex ion de la paro! interne du p é r i c a r p e ; c'est ce qu'on 
a regardé á tor t comme un a r i l l e , ou une expansión du cordón 
ombilical des graines. Celles-ci ont une consistance cKire et cor­
nee ; elies sont convexos du cóté e x t é r i e u r , planes et marquées 
d'un sil lón longitudinal du cóté interne. 

Le caféier eét originaire d 'Arabie, et principalement de l 'Yé-
men, aux environs de la vi l le de Moka. L 'abbé Raynal pré ténda i t 
que les Arabes l 'ont t r a n s f é r é , á une é p o q u e q u ' i l n'a pu déter-
miner , de la Haute-Etbiopie, ou on le cultrvaitdepuis un temps 
immémor i a l . Cette* assertion historique de Raynal nous semble 
d é n u é e d e preuves, car le café est dans son climat naturel sur les 
deux bords de la mer Rouge, p r é s du détroi t de Bab-el-Mandel; 
et i l n 'y a pas l ieu de croire qu 'un des deux pays l 'ai t fourni á 
i 'autre. ÜNulle part i l ne prospere mieux que yers la pointe de 
l 'Arab ie , oü l 'on voit de belles plantations qui íburuissent !e 
café le plus e s t i m é , celui qu i se vend sous le nom de café Moka. 
C'est cette sorte de café qu i , pendant long-temps, servil á faire 
u n breuYage exclusWement réservé aux Or i en t aüx . Les Arabes 
et les Persans en faisaient leurs dél ices , que nous ignorions jus-
qu'au nom de cette l iqueur. Son usage s'introduisit d'abord a 
Constantinople, puis en I ta l ia , vers i6^5 , et á Paris , dans l 'an-
née 1669. La grande consommation que les Européens í lrent 
tout á coup des graines de café les rendirent b ien tó t un objet 
de commerce fort impor tant ; et lesl lol landais , qui étaient alors 
les plus grands négocians du monde, s ' appropr iérent cette mine 
de richesses. En 1690,011 en íit-venir quelques pieds de Moka a 
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Batavia, ou lis réuss í reut acsez bien. T r a n s p o r t é de ce dernier 
l ieu á Amsterdam, un pied de caféier fut place dans íes serres 
du j a rd ín de Botanique; 11 y donna des fleurs et des fruits dont 
Ies gralnes furent fértiles. Lors de la paix d 'Utrecht , les H o l -
landals í l r en t présent a Louls X I V d'un caféier , issu de celul 
d'Arasterdara. On le soigna au ja rd ín des Plantes de P a r í s , et I I 
ne tarda pas á s'y mul t lp l ler . Quelque temps apres,le gonverne-
ment francals ayant concu le grand projet de naturallser le ca­
féier dans les Antllles, en confia trois pleds au soln d u capitaine 
Duc l í eux . On sait avec quel zéle cet estimable mar ln rerapllt sa 
mission: deux des pieds du caféier ne purent résister á la sécbe-
resse occaslonée par les vents pendant une longue et dlfficlle 
t r a v e r s é e ; un seul restait, et Ton manquait d'eau, m é m e pour 
les besolns de l 'équlpage. Duclieux partagea sa ration avec son 
cber plant de caféier et 1'amena vivant á la Mar t ln lque , oü le 
cl imat l u í fut tellement favorable, qu ' l l s'y mul t ip l l a en peu 
d 'années d'une maniere prodigieuse. Te l í e fut la p r e m l é r e source 
des plantatlons Immenses qui font aujourd'hul une des p r i n c i ­
pales richesses des Antl l les , de la Guyane, et des iles de Franco 
et de Bourbon, ou le caféier s'est na tura l l sé avec une grande fa­
ci l i té . C'est de ees divers pays que prbvlent la presque tota l i té 
du café consommé en Europe. Celul de Moka , qui a conservé sa 
supér ior i té , est tres raredans l 'Europe occidentale, oü on le palo 
excesslvement cher, car 11 suffit a peine á la consommation des 
Arabes et des autres peuples de l 'Orlent . 

L a culture du caféier , dans les iles de l ' A m é r l q u e , est sou-
inise a des regles qui iní luent beaucoup sur la prospér i té des 
plantatlons. Cel!es-ci réussissent tres bien dans les terralnssubs-
tantiels des mornesqui sont méd ioc r emen t arrosés par les eaux 
pluviales , surtout dans les terrains vierges nouvellement défr í -
cbés ; sur le penchant des collines un peu ombragées , mais pas 
assez élevées pour que la t e m p é r a t u r e en solt trop basse , car le 
caféier ne prospere que dans des limites de cbaleur variables 
entre 10 et 0.5° R é a u m u r . Une plus forte t e m p é r a t u r e d é t e r m i n e 
plus de vigueur dans la végé ta t ion , mais les produits en fruits, 
sont moins considérables ; tandls que, par une moindre t empé -
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ra lure , la végétat ion languit et la récolte cíes graínes est aus.sl 
moins productive. Le clioix de la localité et tlu t e r ra ín étant dé-

t e r m i n é , on serae les gra ínes les míeux nourries et qui provien-
iient des meilleures var iétés . EUes mettent á peu pres un mois a 
germer , et ce n'est guére qu 'un an plus tard que les jeunes pieds 
sont assez forts pour pouvoir é t re replantes dans des trous dis-
posés a cet effet en quinconce. l i s ne donnent des fruits qu'au 
bout de trois ou quatre années , epoque a íaquel le i l est néces-
saire d ' a r ré te r leur croissance verticale par l 'é tétement. Cette 
opórat ion a pour but de fáciliter la récol te des fruits en ma in -
tenant íes sujets a une hauteur convenablc, et d'augmcnter 1c 
nombre des branclics fructiféres en a r r é t a n t l'accroissement du 
bourgeon central, qu i absorbe une grande quan t i t é de seve, Dans 
Ies íies de France et de Bourbon, l ' in t roduct ion de la culture 
de l'arbre, a -pain { Artocarpus incisa) a considérablement amé-^ 
l ioré celie des caféiers, par l'ombrage que leur p ré t e ce précieux 
vegetal qui remplace avantageusement les Mimosaj. dont le feuib 
lage é légant , raais t rop g r é l e , serva i t auparavant á abriter les 
caféteries. 1 

Quoique les caféiers aient deux époques principales de florai • 
son, au printemps et en automne, ils sont presque constammenl, 
couverts de fleurs odorantes et de baies; celles-ci exigentenviron 
quatre mois pour acbcver leur n ia tur i té , en sorte que la récol te 
s'en f a i t , pour a ¡asi d i r é , sans interrupt ion. Pour dépoui l le r les 
graínes de leur cnveloppe cbarnue, plusieurs procédés sont mis 
en «sage : t an tó t on les expose par lits á l 'action du solei l , en 
ayant soin de les remuer f r é q u e m m e n t ; t an tó t on les faít macé-^ 
rer dans l'eau avant de les exposer au soleil. Le café p r e p a r é par 
ce dernier procede est peu est imé etd'une cou leurg r i sá t r e j on 
le connait sous le nom de cafe trempé- Quelquefois on écrase les 
f rui ts , et on les laisse tremper pour en detacber la pulpe. En fin, 
le meí l leur procédé pour la p r épa ra t i on des graínes de café , con­
siste a soumettre les cerises fraíebes a l 'action d'un moul ín n o m m é 
g r a g e q u i enléve la pulpe , raaís ne touebe pas a la pa r t ió de 
Tendocarpe nommee improprcment a r íUe , et vulgairement par-
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cl icmíu. En cet é t a t , le café qu'on obtieirt, et qu i est le plus es~ 
t i m é j f o v l e l e n o m de café gragé. » 

Ayant donne quelques détails abrégés sur l'histoire naturelle 
du caféier, sur sa culture et la p r épa ra t i on qu'on fait subir aux 
graincs dans les colonies, i l convient niaintenant de faire con-
naitre Ies diverses sortes que le commerce f o u r n i t , ainsi que 
leurs usages et leurs propr ié tés . 

Nous avons signalé plus baut le café Moka comme le plus r e -
cbe rcbé de tous, a cause de la suayité de son a róme et de sa saveur. 
I I est en graius petits, j a u n á t r e s , et d'une forme arrondie q u i 
resulte de ce que Fuñe des deux graines renfennees dans la baie 
avortant presque constamment,la graine qui survi tprend plus de 
developpemcnt et occupe la cavilé entiere du frui t . Le café de 
Cayennejencoré peu r é p a n d u dans le commerce, est tres e s t imé , 
et se rapprocbe beaucoup du café Moka. Le caféBourhon^ n o m m é 
ainsi parce qu ' i l vient des íles de France et de Bourbon, se recon-
naí t á son grain gros, blancbatre, al íongé et aigu par un des bouts, 
Gette soríe n'est pas aussi estimée qu'elle le m é r i t e ; p e u t - é t r e s a 
dépréc ia t ion tient-elle á ce que les colons ne donnent pas t o u -
jours assez de soins á sa p répa ra t ion ayant de le l ivrer dans le 
commerce; car quoiqu'on l u i ait. assigné comme caractere d'a-
voir peu d ' a ró rae , ií est ce r ía in que l 'on trouve d u café Bourbon 
qui ne le cede pas aux autres seríes pour l ' intensi té et lá suavité de 
l 'odeur.Le café Martiniqiie se reconnait a la grosseur moyenne , 
á la couleur v e r d á t r e , el á la saveur berbacée et amere de son 
g ra in , qu i conserve presque íoujours son ar i l íe . Enfin ie café 
Saint-Do mingue, moins ver i que le p r é c é d e n t , est doué d'une 
saveur et d'une odeur moins agréables. 

Plusieurs cb i mis íes o n í entrepris i'analyse du café. 11 resulte 
des recbercbes de Gadet Gassicourt [ A n n . de Chim. t . L V I I J , 
p. 2 6 6 ) , de M . Armand Séguin {ibid. t. X G I I , p . 5 ) , et de 
M M . Robiquet et P e l í e t i e r , qu ' i l conlient une petite q u a n t i t é 
d'buile volatiie concrete ; de la gomme ou mucilage ; de l 'a lbu-
mine; une bui ie fusible á 35°, blancbe, douce et inodore; u n 
Principe amer qui verdi l par le contact de l 'a lbuminé animaleet 
des álcalis fixes j une substance oléo-résinouíe coloree etitres ác re j 
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enfin un corps crístallisaWe en belles aigailles soyeuses, com-
posées elles-raémes cl'une grande q u a a t i t é d'azote, et á laquelle 
on a donné le nom ele caféine. W. ce mot. 

La torréí 'action développe clans le café des principes qui n 'y 
existaient pas, ou du raoins qui y étaient tres modifiés. C'est 
ainsi qu'elle produit du tannin , et un acide regardé par Cadet-
Gassicourt comme de l'acide gallique,et par quelques chimistes 
comme un acide particulier pour lequel ils ont proposé le nom 
de cafique. L ' a róme et la saveur du café acqu ié ren t une in tens i té 
qu i dépend du degré de torréfact ion. C'est.une opéra t ion qui de­
mande Leaucoup de soins et d'habitude 5 on reconnait o rd ina i -
rement le polnt convenable lorsque le grain est devenu t r u n et 
lu i san t , ce qu i indique la formation et la séparat ion des p r i n ­
cipes hui leux, amers et odorans. 

I I ne faut pourlant pas croire que le café non torréf ié ne soit 
pas susceptible de donner un a r ó m e agréable. L 'bui le volalite 
q u ' i i renferrae peut se développer par d'autres moyens que la 
torréfact ion j a insi , par la dis tüía t ion du café c ru ou tres peu 
torrélié dans l 'alcool, on forme un alcoolat dont le goút est de-
l i c i eux , et qui sert aux. confiseurs á p r épa re r leurs bonbons a la 
l iqueur de café. Le plus ordmairement cependant, on obtient 
les parties volátiles du café, en faisant distiller de l'eau ou de 
l 'alcool sur du café to r ré f i é ; et en se servant du produi t de la 
disti l lation pour p r é p a r e r des liqueurs au café. 

Nous ne croyons pas devoir donner i c i beaucoup de détails 
sur !a p r épa ra t i on et l'usage d'une liqueur aussi r épandue dans 
les diverses classes de la société et diez tous les peuples, que 
Test ceile qui r é s u l t e d e Tinfusion sucrée du café. On permeltait 
ees digressions oisenses au temps de L inné ( 1 ) , ou cette l i ­
queur était un breuvage de l u x e , seulement eraployé par les 
riebes , et par couséquent peu connu alors. On sait que l ' i n f u -
sion du café, prise cbaude, est xm stimulant des plus é n e r -
giques ; qu ' i l a tout l'avantage des boissons spiritueuses sans en 
oífrir les inconvén iens , c 'est-á-dire qu ' i l ne cause n i l'ivresse n i 

(1} Linne. ( Amcenit, Acad. t. p. ) Dissertatio de Potu Coffeoe 
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les accidens qui raccompagnent; au c o n t r a i r ñ , son action sur le 
systeme nerveux, et par réact ion sur le systeme circulatoire, est 
telle qu'on se sent plus a g ü e , plus dispos, l ' imagimt ion plus 
vive , la pensée plus l i b r e , quoique dans un état d'exaltation qu i 
enfante les idees. Les principes amers et astringens qui se sont 
developpes pendant la torréfact ion du café sont tres favorables 
á la d iges t ión , avantage inappréciable dans ce siécle gastrono-
mique , oü l'estomac exerce des fonctions bien autrement m u l l i -
pliées que celias du cerveau. Sous ce rappor t ,on consommé en 
Europelamajeure part iedu café qui y est annuellement i m p o r t é . 

Le café exercant une influence si ina rquée sur l 'économie v i ­
vante, a dú lixer l 'attention des médecins . Non seulement ils en 
prescrivent ou prohibent l'usage, comme moyen l iyg ién ique , 
aux personnes douées de t empéramens divers, mais enco ré , i ls 
s'en servent utilement pour dé te rmine r une excitation salutaire 
dans certaines aménorrhées , dans les migraines accompagnées de 
la lenteur des digestions, et comme d'un excellent pfi l l iat i f dans 
l'astbme pour diminuer la violence des acces. On doit le défendre 
avec rigueur aux personnes dont la sensibilité nerveuse est trop 
ex^ l t ée , aux individus chez lesquels on observe des dispositior.s 
inflammatoires, ou qui sont atteints d'hypocondrie et d'aííec-
tions l iémorrboidales . 

Les graines de café non torréliées ont été employées avec sue­
cos, par le docteur Gr inde l , en Russie , dans le traitement des 
fiévres intermittentes. I I les adrainistrait , soit en poudre á 
la dose d'un scrupule , ré i térée d'heure en heure; soit en décoc-
t ion p r épa rée avec une once de café pour 18 onces d'eau 
i^éduites aux deux tiers; soit en ex t ra i t , dont la dose variait de 4 
a 8 grains. 

Dans le teraps ou la guerra mari t ime pr ivai t le continent eu-
ropéen du café des colonies, on a clierclié á remplacer le café par 
plusieurs végétaux indigenes ou acelimates; mais aucun n'a par-
faitement rempli le Lut qu'on se proposait d'atteindre. Parmi 
ceux qui ont été le plus van tés , nous citerons les graines de VIris 
pseudo-acorus j celles de \ Arachis hypogcecij de VHibiscus escu-
leníusj de VAsíragalus bceticusj les pois cliiclies, l'avoine, le 
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seigle, le mais, les racines de souchet comestible, et, surtout celles 
ele la eliicorée sauvage. V, chacun de ees mots, oú leurs quaKtés 
seront exposées. ( A. R. ) 

CAFE M A R R O N . On appelle a ins i , dans l ' i le de Bourbon, une 
espece de café {Coffea Borbónica, Lamclí.) qui croit spon tané-
ment dans les foréts. Sa saveur est amere et -vireuse. O n ne le 
cul t i re pas. ( A . R.) 

CAFÉ1ER. V . CAFÉ. 

C A F E I N E . La caféine est une substance cristalliqe décou-
^verte par M . Robiquet, daus le café. Cette substance peut s'ob-
ten i r par plusieurs procédés. Les procédés donnés par M M . Pel -
letier et Garot é t an t simples et fáciles á mettre en pratique^ 
nous allons les indiquer i c i . 

Procede de Pelletier. 

O n prepare des solutions alcooliques avec le café non torréí lé ; 
on soumet ees solutions alcooliques a la dis t i l la t ior i , pour r e -
t i r e r une partie de Falcool e m p l o y é ; on traite le résidu par 
l 'eau, qui dissout la caféine et laisse la matiere grasse qu i avait 
été dissoute en méme teraps que celte substance; on sature la 
liqueur aqueuse par la magnés i e j on filtre; on fait évaporer 
jusqu 'á consistance simpeuse; on reprend par l 'alcool, qu i d is ­
sout la ca fé ine , et qui la separe d'une substance mucilagineuse 
qu i l'accompagne; on filtre , et on fait évaporer la solution al-
coolique, qu i donne la caféine oristallisée. 

. . ¿ . . • 
Procédé de M . Garot. 

O n p r é p a r e , avec le café concassé ( i ) deux infusions ; on 
ajoute a ees liqueurs réunies de Facétate de plomb : ce sel p r é -
« ip i t e les mat iéres é t rangeres qui accompagnent la caféine ; on 
fi l tre la l iqueur, on lave le filtre, on r é u n i t les liqueurs íUtrées 
<et celles qui proviennent du lavage du filtre , fait á Veau b o u i l -
?ante. Lorsqu'elles ,sont refroidies, on les soumet a un courant 

( i ) M . Garot s'csi assnrc que Fon ponvait^obteñir. la cafeinc des cafes ava-
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d 'hydrogéne su l fu ré , pour séparer l'exces de plomb. O ñ filtre 
la l iqueur ; on chasse l'exces d'aeide l iydro-su l íur iquc par l ' ébul -
l i t i o n ; on sature l'exces d'aeide qui se trouve dans la l iqueur et 
q u i provient de Facétate de p lomb, par l 'ammoniaque; on fait 
évaporer á une douce clialeur; on con t inué l 'évaporat ion jus-
qu ' á ce qu'on apercoive des rudimens de cristaux sur le Tase 
évapora to i re ; on laisse ref roidi r ; on obtient alors des cristaux 
de caíeíne. Ces cristaux, pour é t re purs, doivent subir une 
nouvelle cristallisation. 

La caféine cristallise en bailes aiguilles soyeuses. Elle n'est n i 
acide n i alcaline. Soumise á l'action d'une douce cbaleur, elle 
se liquéfie; si Fon opere en vase clos, elle se volatilise, se su­
bl ime completement, et vient cristalliser sous forme d'aiguilles 
q u i ont beaucoup d'analogie avec les aiguilles fournies par Fa— 
cide benzoique. 

L'act ion de la caféine n'a pas encoré été bien d é t e n n i n é e . 
Cet examen ne laisse pas que de promettre de l ' in lérét pour 
ceux qui s'en oceuperont, quels que soient les résul ta ts qu'ils 
en obtiendront. ( A . C.) 

C A F Í Q U E (ACIDE), r . CAFÍ. 
CAHUCHIJ . C'est le riom officinal du caoutebouc. iT. ce mot. 

(A. 11.) 
CAILCEDRA. Nom sous lequel les negres du Sénégal em-

ploient le bois du Cedrela odorata j L . L a décoct ion de ce bois 
est usltée dans le traitement des piales j sa poudre dans les fievres, 
la dyssenterie, etc. (A. R?) 

C A I L L E - L A 1 T , pour G A L I K T . V . ce mo l . 
CAJEPUT. V . BtlIIiE DE CAJEPUT« 
C A L A G U A L A (HACINE DE). La plante qu i fourni t cette p r é -

tendue racine est- le Polypodium Calaguala de Ruiz. — Ricb. 
Bot. m é d . , t . I , p . 38. (Fami l le des F o u g é r e s , Juss.) La p lu-
part des auteurs ont cependant a t t r i bué la racine de calaguala 
a VAspidium coriaceum de Swartz; mais, quoiqu ' i l n 'y ait pas 
beaucoup de différence entre les quali tés pbysiques et les pro-' 
pr iétés médicales de ces deux subslanees, la premiere est la 
seule q u ' i l soit convenable d'employer sous le ñora Je calaguala. 
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C'est une souche souterraine , nomraée ímprop remen t racííií?, 
ho r í zon t a l e , lampante, flexueuse, de la grosseur du doigt , oa 
quelqueí'ois p luspet i te , écai l leuse, garnie de plusieurs íibrilleg 
gréles et raraeuses. Les frondes de la plante sont alternes, en~ 
tieres, lancéolées , é t ro i t e s , pé t io íées , et portant sur la face i n -
fér ieure des sporules aggioinérées et disposées en quinconce 
comme celles des autres polypodes. Cette fougére croit dans les 
reg ións montueuses du P é r o u . 

Depuis long-teraps la souclie souterraine du calaguala est em-
plo jée par les médecins du Nouveau-Monde. Ruiz est le premier 
Européen qui ait attire l 'attention sur ses proprié tés medicales. 
Introdui te dans la T h é r a p e u t i q u e pendant le cours de la revolu-
t i o n , elle a d'abord joui d'une grande r épu t a t i on comme sudori-
fique, et elle a été employée dans le traitement des rlmmatismes 
clironiques et d é l a syphilis constitutionnelle. Tout d'un coup la 
mode de ce raédicament a passé, et on ne s'en sert plus en France. 
Cependant, en Suisse et en Allemagne on Temploie encoré en dé-
coction centre les chutes, comme on emploie cliez nous la íleur 
$ Arnica. Analysée par M . Vauquelin {Ann. de Chiinie, t. L V , 
p. 2 2 ) , elle a donné les principes suivans : matiere ligneuse; 
raatiére gomraeuse; resine rouge, acre et amere; matiere su-
c r é e ; matiere a m j l a c é e ; matiere colorante; acide raalique, 
muriate de potasse, chaux et silice. Ces substances sont énu-
mérees dans l'ordre de la plus grande q u a n t i t é . ( A . R.) 

C A L A M B A C . r. B6is D 'ALOES. 

C A L A M E N T . Melissa Calaminthaj L . Thymus calamintha. 
Scopoli. I l i c h . Bot. med . , t . I , p. 265. (Famil le des Labices, 
Juss. Dídynamie Gymnospermie, L . ) . Cette plante, qu i croit 
dans les localités pierreuses de i'Europe mér id iona le et tera-
pérée , a une t:ge be rbacée , ramease, dressce, \elue. Ses feuilles 
sont cordiformes, arrondies, pé t io íées , den tées , molles et ve-
lues. Ses lleurs, analogues á celles du tbym, dont le calament est 
congénere , sont purpur ines , disposées en petites panicules p é -
doncu lées , placées dans les aisseües des feuilles supérieures . 

Le calament a une odeur agréab le , qu i ressemble á ceíle de 
la mélisse. I I est doné par conséquen t , comme ccllc-cx, de pro-

.J0 
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pr ié tés stlmulantes et ant ispasmodíques. Les anciens en faisaient 
beaucoup d'usage comme stomacliique, expectorante et contre 
l'asthme. 11 entre dans la composition de la theriaque, de l'eau 
v u l n é r a i r e , du slrop d 'a rmoiáe , de la poudre cl ia lvbée, etc. 

( A . R . ) 
C A L A M I N E , pierre calaminaire. O n a donné le i iom de ca-

lamine a un mineral qu i se rencontre dans la nature, et qu i est 
u n composé d'oxide de zinc, de silice, d'eau, et quelquefois 
d'oxide de cadmium. 

C'est particulierement de la calamine qu'on extrait le zinc 
méta l l ique . Cette extractiou fait partie de Tliistoire de ce móta l . 
Voyez ZINC 

C A L A M U S A R O M A T I C U S ou VERUS. Sous cenom, on de­
signe, dans les officines, laracine de Pacoras calamus_>\i.—R.icb. 
Bot. m é d . , 1.1, p. 48. (Famil le des Aro ' ídées, Juss. Hexandn'e 
Monogynie, L . ) Cetle plante croí t sur les hords des fossés et 
des étangs de FEurope septentrionale. O'ñ la trouve particulie-
i'cment en Franco , dans les Vosges, et dans les d é p a r t e m e n s 
qu i forment les anciennes provinces de la Bretagne et de l a 
Normandie. Sa racine (ou p lu tó t son rh lzóme) est -vivace, ho-
r izonía le , un peu plus grosse que le doigt, p résen tan t des noeuds 
de distance en distance, donnant naissance á des radicelles tres 
noinbreuses et a une touíFe de feuilles ensiformes, s t r iées , et 
engainantes á la base. La tige est dressce, tres simple, com-
p r i m é e et fo lü fo rme , s'ouvrant a sa partie moyenne pour laisser 
sortir un spadice sessile et conique a l longé , c 'es t -á-di re un as-
sembhíge de petites í leurs j auná t r e s , bermapbrodites, tres ser-
rées les unes contre les autres. C'est le rb izóme dessécbé de 
cette plante qui est employé sous le nom de Calamus aroma-
ticas. I I a une odeur aromatique particuliere tres agréab le , et 
qui se conserve pendant t rés long- temps . Sa consistan ce est spon-
gieuse; sa cassurc résinoíde et parsemée de points lulsans; sa 
couleur fauve et claire; et son état de siccité est variable suivant 
l 'élat bygromét r ique de l'air. Les radicellesdont i l est garni sont 
encoré plus aromatiques que le corps méme du r b i z ó m e , qui est 
tres sujet a é t r e p iqué des vers. D 'aprés l'analyse cbimique que 
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M . TromsdoríF [Ann. de Chim. ^ t. L X X X 1 , p. 332) a faite t lu 
Calamus aromaticus á l 'é ta t frais, i i est composé , sur 64 onces, 
tíe matiere extractive , 9 gros; gomme , 3 onces ¿; resine T ¡ S ~ 
<jneuse , 1 once inul ine , ou substance ainjlacce qui a d u rap-
por t avec i ' í n u l i n e , 1 once-, l iu i le volatile, i5 grains; matiere 
iigneuse, i3 onces 6 gros; eau, 42 onces. Le Calamus aroma-
tieus est u n méd icament tres stimulant dont on ne fait plus u n 
granel usage; i l entrait dans la composition de plusieurs p r é -
parations pharmaceutiques, que les anciens employaient f r é -
quemment. Dans la Prusse ducale, ou cette plante est fort com-
mune, on la niele avec le gratn dest iné á la íorn ien ta t ion , et 
c'est elle qu i donne á l'eau-tle-vie de Dantzick ce par lum d'iris 
t i r an t sur la cannel'e, qu i la caractér ise . 

M . Guibourt {Journ. de Chim. méd. ^ t . I , p. 229) a fait oL-
seryer que le vra i Calamus aromaticus des anciens n 'é ta i t point 
YAcorus calamus de L inné . O n est forcé d'en convenir, en iisant 
les descriptions qu'en ont laissées Prosper A l p i n et d'autres vieux 
auteurs; mais i l est plus que douteux que ees descriptions s'ap-
pliquent au Gentiana Chirayta de Roxburgh, comme le veul 
M . Guibourt . Cette piante de l ' Inde parait avoir été complé te -
ment ignorée des anciens, et d'ailleurs elle est en t i é r emen t p r i -
vée d'odeur. ( A . R.) 

C A L A M U S R O T A N G . Peli t arbre de la familledes Palmiers 
et de l 'Hexandr i é Monogynie, L . I I croitpres des rivieres, dans 
les foréts des ludes orientales. Son t roné est tres dense, m u ñ í 
d'aiguillons dressés ; ses frondes sont p innées , et son rég ime 
composé de íleurs hermaplirodites auxquelles succedent des 
noixpet i tes , arrondies, et couvertes de petites écailles i m b r i -
quées. Rbeede [Hort. malab.jtah. 64 et 65) et Rumph {Herb. 
amboin.j tab. i 5 i ) en ont donné des figures. Le f ru i t de ce pal-
mie r , ainsi que celui du Calamus Uraco, W i i l c l . , qu i parait 
n'en é t re qu'une simple v a r i é t é , aben de en un suc rés íneux 
rouge, qu'on exí ra i t par le moyen de l'eau bouillante, et qui 
est une des espéces de sang-dragon répandues dans le commerce. 
r . RESINE , S A N O - D B A G Ó N . 

O n croit que les baguettes qui se vendent en Europe; sous le 
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nom de rolaiiij et qui servent de caniles ou pour battre les 
liabits, sont les jeunes pousses de ce palmier. ( A . R.) 

CALCEDOINE. O n a donné le nom de cal cedo ¡ne á une va­
rióte de qnartz agate. Cette plerre n'est pas usitée daos l 'art 
pliarmaceutique; on peut cependant en retirer la s í l i ce , dont 
elle est presque en t i é r emen t forniée. (A. C.) 

CALCIWATIOIV. La calcination est une opéra t ion qu i con­
siste a exposer un corps á l'action d'un feu plus ou moins v i f , 
et pendant un espace de temps plus ou moins considerable, 
dans lebut de le priver de quelques-uns de ses principes, qu i 
se décomposent ou se volatilisent. 

La calcination s 'opére a vase clos, ou á vase ouvert , selon 
que la présence ou l'absence de l 'air peut é t r e utile á cette 
opéra t ion . Exemple : on calcine a vase clos les substances l i -
gneuses, pour séparer l 'oxigéne et l 'hjdrogene du carbone; on 
calcine á vase ouvert le carbone, pour obtenir le résidu de la 
combust ión *(les cendres). On se sert, pour opérer la calcina­
t i o n , de divers vases, et particulierement de ceux. qu'on a nom-
més creusets. Voir ce mot. (A . G.) 

C A L C I U M . Le calcinm est un corps combustible simple m é -
tal l ique, découvert par Davy. I I existe dans les seis de cbaux 
a l ' é ta t d'oxide , combiné aux divers acides. 

I I n'existe pas a l 'état méta l l ique dans la naturo. O n l'obtient 
de la m é m e maniere que le barium. (F". ce mol . ) A cet effet, 
on substitue au sulfate de baryte e m p l o y é , le sulfate de cbaux ; 
on le r é^u i t en poudre , puis en p á t e , dont on fait une capsule 
dans laquelle on met du mercure*, on place ce vase sur une 
plaque mé ta l l i que , et Fon sournet a l'action d'un courant gal va­
lí ¡que ; on cont inué ensuite l 'opération córame pour le bar ium. 

Le calcium a été obtenu en petite quan t i t é . Ses propr ié tés ne 
sont pas bien connues; cependant on l u i donne les caracteres 
suivans. I I est blanc, b r i l l an f , i l absorbe l 'oxigéne avec r a p i -
d i t é , et se convertit en oxide de calcium (cbaux). 

Le calcium n'est pas employé. . ( A . C.) 
C A L C U L S , C O N C R É T I O N S , FIERRES. On a donné le 

nom de calcáis aux concrét ions qui se forment accideutelle-
T O M E I . 33 
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ment dans le corps des animaux, Quelques auteurs ont établí 
une diíFérence entre les calcáis et les concré t ions ; ils ont appelé 
calculs les corps é t r a n g e r s , inorganiques, qu i se forment dans 
les canaux ou réservoirs tapissés par une membrane muqueuse; 
et conc ré t i ons , les corps inorganiques é t rangers qu'on r en -
contre dans les autres voies ou dans l 'épaisseur des organes. 
Selon qu'ils se rencontrent dans les divers organes, ils sont dis­
tingues en calculs h i l i a i r e s j s a l i v a i r e s j u r i n a i r e s j a r t h r i t i q u e S j 

intestinauxj pulmonaires. {Voir ees mots.) (A . C.) 
C A L C U L S A R T H R I T I Q U E S , O n a donné le nom de calculs 

arthritiques aux concrét ions qui se trouvent dans les a r t i cu-
lations. Ces calculs sont formés d'urate de soude, de matiere 
a n í m a l e ; quelquefois ils contiennent du carbonate et du pbos-
pbate de chaux. ( A . G.) 

CALCULS BILTAIRES. On a donné le nom de calculs 
hiliaires aux concrét ions qu i se rencontrent dans la vésicule 
du fiel, dans le foie ou dans le canal cbolédoque^ O n les dis­
tingue en cystiques, hépat iques ou hépato-cyst iques , selon q u ' ü s 
se trouvent dans l'une des trois parties que nous avons dési-
gnées. Ces calculs sont géné ra l emen t composés de 88 a 94 parties 
de cl iolestér ine, de 6 á 12 de matiere jaune de la bi le , et tres 
souyent d'une petite q u a n t i t é de picromel. Quelques-uns con­
tiennent de l 'albumine coagulée,»de la cholestér ine p u r é , de 
la matiere verte, quelques traces d'une substance cbarbonneuse, 
du pbospbate de chaux. Ces calculs, e x a m i n é s , n'ont pas 
fourn i de cbolestérine. / ~ 

Les calculs biliaires des animaux ont été analysés par 
M M . Fourcroy, Vauquel in , T h é n a r d , Jolm. Ces cbimistes, dans 
ces .c i rcóns tances , ont reconnu une matiere grasse, buileuse, 
une matiere résineuse produite par l 'épaississement de la bi le , 
de la matiere jaune, de la bi le , du pbospbate de cbaux, une 
matiere acide, verte, amere. {Armales d u M u s é u m , Anuales 
de Chimiej Mémoires d'Arceuil. — Journaux é t rangers . ) 

( A. C.) 
C A L C U L S I N T E S T I N A U X . O n a donné le nom de c a l c u h 

i n t e s t i n a u x aux concré t ions qu i se forment dans les intestins. 
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Ces calcáis sont, pour la p lupar t , composés de phospliate, de 
carbonate de chaux et de matiere a n í m a l e ; ils sonl e x t r é m e m e n t 
rares cliez l'homme : ceux qui existent chez les auimaux sont 
nommés hézoards. 

Les calculs intestinaux ont été analysés par M M . Watson , 
Thumberg , Péarson , Fischer, Giobert, Fourcroy, Bar tboldi , 
K l a p r c l b , Proust j ils y ont t r ouvé les substances salvantes: 
i0, du mucus gastrlque-, 2O. un principe salin, ayant de l'analogie 
avec le sel ammonlac; 3o. du carbonate de cbauxj 40' &es phos -
pbatesdecbaux, de magnésle, d'aninionlaque; 5o. des substances 
vegetales 6o. des poils l e u t r é s , de l'aclde p b o s p b o r í q u e ; 70. de 
la magnés le ; 8o. de l'aclde urlque. Ces substances n'exlslent pas 
toutes dans un ealcul , mals elles sont le résu l ta t obtenu d'un 
tres grand nombre d'analyses. , ( A . G. ) 

CALCULS P U L M O N AIRES. On a donné le nom de concré-
tions pulmonaires aux calculs qui se troirvent dans les pou-
mons des sujets aíFectés de pneumonle clironique. Ces calculs 
varlent de grosseur ; 11 en est de gres comme un grain de 
m i l l e t , d'autres de la grosseur d'une nolx. Le nombre de ees 
calculs que i 'on rencontre dans les poumons est quelquefols 
considerable. Les calculs pulmonaires ont é té soumis á l'ana-
lyse par M M , Fourcroy, Noering, Thomson , H e n r y , John, 
Crumpton , qui les ont t rouvés fo rmés , i0. de phosphate de 
chaux et de matiere a n í m a l e ; 20. de carbonate et de phosphate 
de chaux et de matiere a n í m a l e ; enfin Kcerlng a t rouvé daos 
les calculs d'un phthislque ágé de cluquante a solxante ans, une 
substance qu ' l l a c ru reconna í t re pour de la magnésle (Y.''les 
íableavx de John j traduits par Bobine t.*) ( A . C. ) 

CALCULS SALFVAIRES. O n a donné le nom de calculs 
salimires aux concrét ions qui se développent dans l 'épaisseur 
des glandes salivair.es oudans leux ŝ conduits excré teurs . Ces con­
crétions íburnlssent ordlnalrement a l'analyse du phosphate et 
du carbonate de chaux, llés par une espece de gluten ou matiere 
anímale. 

H existe un grand nombre de calculs qu i sont peü connus; de 
ce nombre sont ceux qui proviennent de Festomac, des glandes 

33.. 
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lacrymales, cíes raamelles ( Haller ) , de l 'orei l le , du pánc reas , 
de la glande pineale, de la p r é s t a t e , des vesicules seinmales, de 
l'uterus, etc. La plupart de ees calculs sont heureusement rares, 
et les chimistes ne sont pas a m é m e de les soumettre á l'analyse 
comme les calculs biliaires et urinaires. ( A . C. ) 

C A L C U L S U R I N A I R E S , Fierres de la vessie Calculs 
vésicaux. O n a d o n n é le nom de calculs urinaires aux concré-
tions qui se forment daos les reins et dans la vessie; suivant 
qu'ils se forment dans l ' un ou l 'autre de ees l i eux , on les nom me 
calculs rénaux ou calculs vésicaux. Lorsque les calculs vésicaux 
sont recouverls d ' aspér i t és , on les norame calculs muraux. Les 
eoncré t ions urinaires ont été examinées par un grand nombre 
de cliimistes , au nombre desquels on compte : Galen , Van 
Helmont , Hales , Margraf , Lebmann , Sebéele , Bergmann, 
Tycbsen, Scopoli, L inke , Glober t , Ingenbouss, Brugnatel l i , 
Guyton-Morveau, P é a r s o n , Larois ier , Tenant , Wol las ton , 
Black, V o l t a , Proust, Mascagni, W u r z e r , Berzél ius , Alemani , 
Brandes, etc., etc., etc.; et particulierement par Fourcroy et 
Vauquel in , qu i p u b l i é r e n t , sur ees calculs, un travail preparé 
sur une coíleetion imraense. 

Cette coí leet ion, due en partie aux dons de savans me-
decins, et particulierement á M M . Sabbatier , Lassus, Pel-
le tan, Jussieu , Boyer, Deschamps, INoél ( d e Re ims) , Petit 
( de L y o n ) , Pamard ( d ' A v i g n o n ) , Manssion ( d ' O r l é a n s ) , 
Giobert (de T u r i n ) , fit voir á ees savans que les calculs yési-
caux contiennent sept substances bien distinctes : Vacide 
urique, Vurate d'ammoniaque, le phospluite de chaux j h 
phosphate ammoniaco - magnésien j Voxalate de chaux j la 
silicej et une matiére anímale variable selon les diverses espéces 
de calculs ( i ) . 

Les pharmaciens é tan t souvent chargés de l'analyse des 
calculs, et les médeeins souvent consul tés sur les caracteres 
chimiques que présentent ees produi ts , nous donnerons, auíant 

(i.) Nous aous sommes assures que quelques-uns des calculs vésicaux coî * 
tienneut une petite quantite de matieve gfásie. 
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q u ' i l iious sera possible, des détalls et sur ees caracteres et sur 
les moyens simples a mettre en usage pour reconnaitre leur 
nature. Nous regrettons que les bornes que nous nous sommes 
prescrites en publiant cet Ouvragg, ne nous permettent pas 
de nous étent l re autant que nous l'eussions voulu sur un article 
<l'un si l iaut in téré t . 

CahcuXs dfacide urique. l is sont insolubles á f r o i d , solubles 
dans une tres grande q u a n t i t é d'eau bou i 11 ante. La solution 
aqueuse laisse déposer , par refroidissement, de petits cristaux 
j auná l re s , qu i sont formes d'acide urique. l i s sont solubles dans 
les álcalis í ixes, en formantfd'abord une masse épaisse , páteuse 
et comme saponiílée : cette masse, s'il y a un exces d'alcaii, est 
tres soluble dans l'eau ; 011 peut en p réc ip i t e r l'acide urique en 
saturant les álcalis par l'acide hydro-cblorique. L'ammoniaque 
dissout peu de ees calculs. L'eau de cbaux agit sur ees concré t ions , 
mais apres un espace de temps plus ou moins long. (Laugier) . 
Les carbonates alealins ont été annoncés comme n'ayant aucune 
aetion sur les calculs; mais des expér iences de Mascagny, de 
M M . D 'Arce t , Robiquet, Loiseau, etc., semblent prouver lecon-
traire. En eíFet, l'usage des eaux alcalines, de l'eau cbargée de 
sous et de bi-carbonate de soude, ont la p rop r i é t é de dissoudre 
les calculs qui avaient é té reconnus dans la Yessie. L'acide n i -
trique mis en contact avec ees calculs. les colore en rouge, en 
cbangeant la nature de l'acide urique , en convertissant une 
part iedu calcul en acide oxalique et en acide purpurique. (Péar-
son.) Soumis a l 'action du feu dans une cornue, les calculs se 
décomposent et donnent naissance á du sous-carbonate d'arn-
moniaque, á du pyro-urate d'ammoniaque et á des lames 
b!anches cristallines, qu i sont de l'acide pyro-urique (1). 11 
laisse pour résidu un charbon , alcalin. M . Berzélius a i n d i q u é , ' 
dans son Traite du ChalumeaUj 1821, des essais fáciles a faire 
a l'aide de cet instrument, essais qui permettent en peu de temps 
de reconnaitre la nature des calculs urinaires qui sont soumis 

(1) Chevalíier ct Lassaigue. 
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á ce traitetnent. I l indique comme un des caracteres des cal-
culs d'acide urique , de b r ú l e r sur la fin de l ' opéra t íon , avec 
un accroissement de l u m i é r e . 

Calculs d'urate á/ammoniaqae. Les calculs d'urate d'animo-
niaque se rapprochent beaucoup , par leurs caracteres, de ceux. 
de Facide ur ique; mais ils diíFérent de ees concrét ions , en ce 
qu'ils laissent dégager de l'ammomaque lorsqu'ils sont traites 
par une solutiou d'alcali caustique (soude ou potassc), dans l a -
q u e ü e ils se dissolvent parfaitement. Les calculs d'urate d'ara-
mon íaque sont t.oujours en couclies minees et unies, sans é t re 
constamment lisses ; ils ont ordinairement peu de volume, et 
sont d'une couleur analogue a celle du café au lai t . Ces calculs 
sont souvent mélés de pbosphates terreux interposés entre Ies 
diverses couclies. Par la calclnation , on peut séparer l 'urate 
d'amnioniaque, de ces seis, qu i restcnt en rés idu . 

Calculs de phosphate de chaux. Ces calculs sont formes de 
conches minees ( i ) , friables, peu consistantes, se brisant en 
éclats ou en écailles, lorsqu'on les scie. I ls sont aussi formes de 
graxns friables, peu iiés entre eux. Leur couleur varié du blanc 
sale au gris, et leur apparence est toujours terne. Ils sont tou-
jours mélés á d'autres substances, et pa r t i cu l i é r emen t a une 
matiere an ímale analogue á la géla t ine . Soumis á l 'action du 
feu , ils noircissent sans se fondre, laissent dégager des va-
peurs ayant l'odeur de corne b rú lée . Si l 'on con t inué l 'action 
de la chaleur, ils se» conduisent comme le phospbate calcairej 
mélés avec de la soude, et chaufFés ensuite, ils se boursoufllent 
sans éprouyer de -vitrilication; fondus avec i'acide borique et 
mélés avec quelques fragmens de fer, on obtient par ce moyen 
u n culot de phosphure de fer. 

Les calculs de pbospliate de chaux. se dissolvent facllement 
sans effervescence , dans les acides ni t r ique et hydro-chlorique , 
en passant a l 'état de phosphate acide. La liqueur fd t rée , t rai tée 

( i ) Les caracleres que nous indiquons generalement pom- les calculs offrent 
queiquefois des diíFcrences qu ' i l eíu ete' impossible de íaire ressortir, i moins 
de fairc un traite spécial sur ces produits. 
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par les á lca l i s , dorme un prec ip i té floconneux de pliosphate de 
chaux. Brugnatelli avait aimonce la p r é s e n c e d u phospliate acide 
de cliaux dans les calculs; mais M M . Vauquel ia et Fourcroy 
n'ont pas reconnu l'existence de ce sel acide. 

Calculs de phosphate ammoniaco-magnésien. Les calculs de 
pliosphate ammoniaco - magnesien , selon M M . Vauquelin et 
Fourcroy, sont ea couches lamelleuses, spathiques, demi-trans­
parentes, dures, coherentes. Ces produits sont fáciles á scier, 
et ne se brisent point comme les précédens. L a sciure obtenue 
pendant ce t ravai l est fine, douce au touciber , d'un blauc écla-
tant ; sa saveur est fade et douceátre) elle se dissout un peu dans la 
salive. Dans quelques cas, le pbospbate a m m o n i a c o - m a g n é s i e n 
est sous forme de cristaux rhombo'idaux bri l lans, ou sous celle 
de lames c a r r é e s , chatoyantes, quelquefois disséminées dans les 
cavités d'autres substances calculeuses. Selon ces savans, i l est 
impossible de confondre les calculs de phosphate de chaux avec 
ceux de phosphate ammoniaco-magnés ien . Soumises á l 'action 
du f e u , ces concré t ions noircissent, mais elles donnent moins 
d'ammoniaque que ne le font les calculs de phosphate de c h á u x , 
qu i contiennent davantage de m a t i é r e an ímale . 

Ces calculs sont peu solubles dans l 'eau; cependant la solu-
t ion qu'on peut en obtenir cristallise par une évaporat ion 
spontanée. L'acide sulfurique faible dissout completement ces 
calculs. Les acides hydro-chlorique et n i t r ique dissolvent plus 
facilement ces concré t ions que les calculs de phosphate de 
chaux. Les Solutions acides trai tées par lammoniaque ne don 
nent qu'un léger p réc ip i t é floconneux, tandis q u é le p rec ip i t é 
résu l tan t de la solution des calculs de phosphate de chaux ob-
tenu par le m é m e moyen , est tres abondant. 

Les calculs de phosphate ammoniaco-magnés ien , t ra i tés par 
une solution concentrée de soude ou de potasse , ne se dissolvent 
pas; mais i l y a dégagement d'ammoniaque, et on obtient pour 
rés idu de la magnés ie , l'acide phosphorique se combinant aux 
álcalis. % 

Des calculs d'oxalate de chaux ou fierres murales. L'oxalate 
de chaux uni á une ma t i é r e an íma le forme des calculs qu i ont les 
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caracteres survans. ( Fourcroy. ) Ces caículs p résen ten t aa 
dehors des mamelons outles tubercules plus ou moins saillans , 
quelquefois arrondis, ou en saillies rutles ou poiies, et p ré sen tan t 
de l'analogie avec les tubercules du f ru i t du m ú r i e r , la couleur 
de ces calculs var ié , elle est grise foncee, noire, m a r r ó n on b r u ñ e ; 
a l ' i n t é r i e u r , ils sont veinés de blauc, d'un tissu tres dense, 
susceptible de prendre un beau poli j leur cassure est concho'ide, 
offrant des espéces d'écailles. Soumis á l'action de la scie, ils 
offrent une grande résistance á cet ins t rument , et i l en emane 
une odeur fade, anímale , nauséeuse. Ces calculs sont les plus 
lourds. Sourois a l 'action de la chaleur, ils se décomposen t , en 
donnant pour rés idu du carbonate de cbaux, ou de la chaux 
caustique, selon le degré de chaleur qu'on leur a appl iqué . Re-
duits en poudre et t ra i tés par l'acide sulfurique é tendu , ils se 
décomposent en donnant naissance á du sulfate de cbaux inso-
luble : de l'acide oxalique mis á n u , peut é t r e obtenu par cris-
tallisation. 

M . Laugier a d é m o n t r é , dans un m é m o i r e l u a l 'Acadé-
mie royale de M é d e c i n e , que l'usage des alimens contenant de 
l'acide oxalique ( l'oseille, par exemple ) pouvait donner lieu 
a la formation du calcul mura l . M . Magendie vient, dans un 
i n é m o i r e l u á l ' Ins t i tu t , de confirmer les observations de M . Lau­
gier , en rapportant un fait analogue á celui pub l i é an t é r i eu re -
nient par ce savant. 

Des calculs formes de sílice. Ces calculs sont tres rares, car 
M M . Vauquelin et Fourcroy n'en ont t rouvé que deux dans 
plus de six cents calculs qu'ils ont analysés ; ces concrét ions 
présenta ien t les caracteres suivans : tissu feu iüe té , coucbes 
f(!stonnées d'un calcul mural> mais avec une couleur claire 
ou fauve plus ou mjoins prononcée . Calcinés au rouge dans 
un creuset d'argent, ils perdirent le tiers de leur poids 
laisserent' un rés idu q u i ne contenait pas de cbaux, mais une 
substance inattaquable par les acides, q u i , fonclue avec les álcalis 
et t r a i t éeensu i t e par l'acide bydro-cblorique, s'est prise en gelée 
par l 'évaporat ion^ et a presenté tous les caracteres de la sil ice. 
Cette substance était mélée d'un peu de pbospbate de cbaux et 
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de matiere anímale ( i ) . Ces calculs é t a i . ' H durs, diíBciles á 
i-éduire en poudre, résis tant a l 'action de la scie, ne doimant 
presque r ien á l'eau boui l l an íe . 

Les calculs ne sont pas toujours forraés d'une seule substance; 
aussi on les a divises en douze especes: 

I O . Calculs d'acide urique ; 2°. d'urate d'ammoniaque ; 
3o. d'oxalate de chaux; ¿¡0. acide urique et phospliates ter-
reux en coucbes distinctes ( 2 ) ; 5o. acide urique et phospbates 
terreux mélés int imement; 6o. urate d'ammoniaque et pbos-
pbates en ooucbes distinctes; 7°. urate d'ammoniaque etpbos-
pbates t e r reux , mélés intiraement; 8o. pbospbates te r reux, 
mélés intiraement ou en coucbes fines; 90. osalate de chaux et 
acide ur ique, en coucbes distinctes; 10O. oxalate de cbaux et 
pbospbates terreux , en coucbes distinctes; 110. acide urique ou 
urate d'ammoniaque, pbospbate terreux et oxalate de cbaux; 
12O. acide urique ou urate d'ammoniaque, pbospbates terreux 
et silice. 

I I eút été á dési rer que nous eussions pu donner plus de d é -
tails; mais nos lecteurs trouveront, dans les mémoi r e s spéciaux 
écr i ts sur les calculs, et dans le dixiéme volume du Systeme des 
Connaissances cbiraiques, de Fourcroy, des détails qu ' i l nous 
eút été impossible de donner dans cet ouvrage. ^ (A . C ) 

CALEBASSE. F ru i t du calebassier. {Crescentía Cajete L . ) 
F'. ce mot. 

En Europe, on donne également ce nom á la courge. Le f ru i t 
du baobab a été aussi appelé Calebasse d'Afriquej de. Guiñeej 
et du Sénégal. V. COUBGE et BAOBAB. . ( A . R.) 

CALEBASSIEPi Crescentia Cujete j I J . Arbre de moyenne 
grandeur, tres commun aux Anti l íes et dans toute l 'Amér ique 

(1) M M . Vauquelin et Fourcroy ont rcconnu que la matlére anímale 
varíe dans les dívers calculs, et qu'íl semble y avoir une espece de rapport 
entre la nature de la concre'tion calcúlense et le gluten qui en lie les mo-
lecules. 

(2) On coneoít que l'examen des calculs íbrmant ces douze espéces est plus 
dífficile, cependant íl est fácilé de les separcr en ernployant succcssívemcnt 
lis divers moyens que nons avons indiques. 
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equ inoxía le , oíi on le nomine vulgairement Couis. I I apparlient 
a la Dit lyiiamie Angiospermie de L i n n é , et i l a été place par 
M . de Jussieu á la suite des Solanees, d'oü i l a été r e t i r é par 
M , K u n t l i , pour é t re plus natureilement r angé a la fm des 
Bignoniacées. Cet arbre a le t r o n é tortueux et recouvert 
d'une écorce épaisse et gr isá t re . Ses branclies, tres divisées et 
étalées liorizontalement, sont garnies á chaqué noeud de neuf á 
d¡x feullles fasciculées, lancéolées , rétrécies vers la base, ter-
minées en pointe, entiéres, glabras et presque sessiles. Les fleurs, 
d'un blanc pále et d'une odeur désagréab le , pcndent cbacune)au 
mojen d'un long pédoncule . I I leur succede des fruits ovoides, 
"variables en grosseur, couverts d'une écorce verte , ligneuse, et 
remplis d'une chair p ú l p e n s e , ayant un goút aigrelet, et que les 
habitans des lieux ou croit le calebassier regardent comme une 
serte de panacée universelle contre une íbule de maladies d i f -
f é r en t e s , et qu'ils administrent sous forme de sirop. L 'écorce 
ligneuse des frui ts , aprés que la pulpe en a é té extraite aU 
moyen de la décoction dans l'eau bouillante et en les faisant cuire 
au four , est d'une grande ut i j i té pour la fabrication de vases 
qui servent dans l 'économie domestique. (A. R.) 

C A L I C E . Calyx. C'est le terme par lequel les botanistes d é -
signent la part ie la jílus ex té r i eure de l'enveloppe florale. I I 
est ordinairement de couleur verte, et offre la plus grande s imi -
l í tude avec les feuilles supér ieures de la tige ; aussi la plupart 
des botanistes regardent-ils le cálice comme un vertici l le de 
Jeuilles t ransfbrmées ; souvent m é m e la transformation de ees 
feuilles est a peine sensible. Le cál ice est composé d'une ou 
plusieurs pieces qui ont recu le nom de sépales; dans le premier 
cas, i l présente toujours plusieurs dents ou dlvisions plus ou 
moins profondes ; ce qu i a fait admettre en theorie, par M . De 
Candolle, que tous les cálices sont rée l lement composés de plu­
sieurs sépales soudés entre eux. Dans un grand nombre de cas, la 
nature du cálice est quelqueíbis tellement a m b i g u é , qu ' i l est 
tres diíFicile de reconnaí t re cet organe. C'est ce qui arrive dans 
beaucoup de raonocotjlédones qu i n 'ont qu'une seule enveloppc 
ílorale que les uns nomment corollej et les aulres cálice; dans 
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ce cas, M . ele Jussieu adopte toujours cetle clerniére cléno-
r a í n a t i o n , et en cela, nous avons suivi constamment cet illustre 
botaniste. Quant aux nombreuses modiñeat ions que le cálice 
offre dans les végé taux , nous renvoyons le lecleur aux ouvrages 
elementaires de Botanique. 

Les cálices des íleurs sont bien rarement usités seuls, comme 
substances médicamenteuses . Cependant ce sont eux qui cons-
t i tuent presque en t i é rement plusieurs produits employés : tels 
sont les clous de girolle, les Ileurs de grenadier, etc. (A. | b ) 

CALLICOCCA. Nom génér ique proposé par Brotero pour la 
plante dont l a racine est VIpécacuanJia a m e l é , f , ce mot. 

C A L O M E L A S . V . PROTO-CHLORURE DE MERCURE. 

C A L O P H Y L L U M T A C A M A H A C A . r. RÉSINE T A C A M A Q U E . 

C A L O R I M E T R E . O n a donné le nom de calorimktre á un 
í n s t r u m e n t á l'aide duquel on peut mesurer les quant i t és de 
chaleur émises ou absorbées par différens corps dans certaines 
circonstances. L' instrument inventé par Lavoisier et par M . de 
ia Place est connu sousle nom de calorimétre de glace ¡ celuji i n ­
venté par R u m í b r d porte le nom de calorimétre d'eau. { F o i r , 
pour la construction de ees instrumens etpour leur emploi les 
ouvrages de Physique.') ( A . C.) 

C A L Y S A Y A . Nom pliarmaceutique d'une espéce tres es t imée 
de quinquina. F'. ce mot. ( A . R.) 

CAMBOGIA G U T T A . F . GOMME-RÉSINE G U T T E . 

C A M É L É E . Cneorum Tricoccorij L . ( Famille des T b é r é b i n -
tbacées, Juss. Tr iandr ie Monogynie, L . ) Petit arbuste qui croit 
dans les lieux pierreux de TEurope mér id iona l e et dans tout le 
bassin de la Médi te r ranée . Ses feuilles sont alternes, entieres, 
sessiles, lancéolées, et persistantes. Ses í leurs sont jaunes, soli-
taires dans les aisselles des feuilles. Le f ru i t est une baie secbe 
a trois coques, qu i ne renferment qu'une seule graine cba-
cune. Toutes les parties de cette plante sont douées d'une ex-
t r é m e ácreté . Les feuilles écrasées et placees sur la peau, occa-
sionent une rougeur tres intense. 

Le suc e x p r i m é de la camélée servaít autrefois a p répare r un 
Cxtrait drastique au plus baut d e g r é , et córame t e l , e inployé 
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avec succes daas cerlaines liydropisies et daus toutes les mala -
dies oji i l est convenable de produire une forte dér ivat ion sur 
le canal intestinal. Quelques médecins assurent avoir guér i avec 
cet extrait , des maladies syphilitiques tres rebelles. ( A . R.) 

CAMÉL1NE C V L T l Y É E . Camelina sativas D . G. Myagrum 
sativum, L.—-Ricli. Bot. med., t . I I , p. 675. (Famille des C r u c i -
féres, Juss. T é t r a d y n a m i e siliculeuse, L . ) Cette plante croit 
n a t u r e l í e m e n t dans les lieux cult ivés et principalement dans 
les champs de ble et de l i n de toute l'Europe. Mais e l le í'ait 
l'objet d'une culture en grand dans plusieurs contrées , á cause 
de ses graines qui fournissent beaucoup d'huile tres employée 
pour l 'éclairage. Sa tige est dressée, simple infér ieurement 
rameuse Ters sa p a r í i e supé r i eu re , cy l indr ique , l égé remen t 
pubescente, garnie de feuilles alternes, les infér ieures spatu-
lées et al longées, les supér ieures sagittées. Ses lleurs sont jaunes 
petites, pédonculées , disposées en parlicules au sommet des 
rameaux. Les silicules sont p j r i í b r m e s , surmontées par l e style 
persistant, á deux loges, qui renferment chacune 8 á 10 graines. 
Nous avons par lé de Fusage de ees graines; d u reste l a cameliue 
ne joui t pas de propr ié tés particulieres. ( A . R.) 

C A M I R I . Camiriam. Nom sous lequel Rumph a décr i t V A -
leurites amhinux connu vulgairemeut sous l e nom de noix de 
Bancoid. F . BANCOUL (NOIX D E ) . . ( A . R.) 

C A M O M I L L E COMMUNE. Nom vulgaire de l a matricaire 
caraomille. V . ce mot. ( A . R.) 

C A M O M I L L E DES; CHAMPS. Jnthemis á r v e n d s , L . Cette 
espeee, tres commune dans les champs, est voisine de l a camo-
mil le ; romaine, par les caracteres botaniques; mais, sous le 
rapport des p rop r i é t é s , qui d'ailleurs sont á peu pres les mémes 
dans toutes les plantes d u groupe des A n t b é m i d é e s , et ne v a -
rient que par leur plus o u moins grande éne rg ie , e l le se rap-
proclie plus de la matricaire camomille, qu 'el le remplace sou-
vent . V . M A T R I C A I R E . (A. R.) 

C A M O M I L L E DES T E I N T Ü R I E E S . Anihemis timtoria, L . 
Cette^espece, qu i croit dans l'Europe m é r i d i o n a l e , e^t remar-
quabie par sa tige élevce K droi te , rameuse, et surtout par ses 
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fleurs cntierement jaunes. Elle í bu rn i t une belle couleur jaune, 
e l , sous ce rapport , elle a été employée dans la teinture. Quel-
ques méclecins diseut l'avoir adminis t rée avec succés, ooBirae 
tonique et stimulante. (A.. R.) 

C A M O M I L L E P U A N T E , Anthemis Cotida, L,—Pucb. Bot. 
m é d . , 1 .1, p. 873. (Famille des Synant l iérees j t r ibu de&Corym-
bi fé res ; Syngénésie superflue, L . ) Cette plante, vulgaireínent 
nommée M a r o u t e j est tres abondante en Europe, dans Íes lo-
calités aquatiques. Sa racine annuelle donne naissance á p l u -
sieurs tiges rameases, redressées, s t r i ées , un peu velues dans 
leur partie s u p é r í e u r e , garnies de feuilles sessiles b ip ihnées , 
presque glabres, a folióles í inéaires et pointues. Les fieurs sont 
solitaires et situées au soramet des ramifications; ellessont sem-
blables a celles de la camomille romaine, composées de fleu-
rons jaurses au centre, et de demi-ñeurons blancs a la circon-
férence; elles sont portees sur un réceptacle convexe m u n i de 
paillettes. 

Toutes les parties de la caraomil íe puante r é p a n d e n t , comme 
leur nom spéciíique l ' indique, une odeur forte et désagréable , 
qu i est 1'índice de propr ié tés stimulantes et antispasinodiques, 
Onl'emploie dans lesdifFérentes névroses, et spécialement contre 
les accidens de l ' bys té r i e , soit en infusión tbé i forme pour les 
fleurs, soit en lavement pour la plante entiere. Da reste, córame 
elle est tres voisine par ses rapports bota ñiques de la camo­
mi l le romaine, elle ioui t aussi de p ropr ié tés stomacliiques a 
peu pres semblables. (A, Pu) 

C A M O M I L L E R O M A I N E . A n t h e m i s nohil iSj L .—Rich . Bot. 
m é d . , t. I , p.372. (Familledes S y n a n t h é r é e s , t r i b u des Corym-
b i fé res ; Syngénésie super í lue , L . ) C'est une petite plante, 
commune en une foule d'endroits, dans les prairies et les pe-
louses des bois de la Franco et de l'Europe terapérée. Sa tige 
est coucbée , rameuse, redressée aux extremites de ses rameaux, 
q u i , cbacun, portent une fleur; elle est s t r iée , garnie de feuilles 
courtes, i r r égu l i e rement b ip innées , pubescentes de m é m e que 
la tige, a folióles t ubu l ée s , tres petites et aigués. Les fleurs on6 
le centre jaune et les ra^ons blancs; leur réceptacle est tres 
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convoye et m u ni cVccallles scarieuses. O n trouve cette plante eti 
í leur pendant tout l 'été. Toutes ses parties, les fleurs sur lout , 
exlialent une odeur aromatique for te , mais agréable pour 
beaucoup de personnes. Leü r saveur est ex i r émemen t amere. 
EUes contiennent une grande quau t i t é de substance estraeth'e 
amere, et on en re t i re , par la d i s t i l i a t ion , une huile Tolatile 
d'une belle couleur bleue. Quelques cbimistes ont obtenu du 
campbre (qui probablement se forme par le temps dans cette bulle 
volatile) un principe résineux et une petite quant l té de tannin. 
Les fleurs de camomille romaine, par la substance extractive 
amere'et l ' l iu i le volatile qu'elles renferment, sont douées d'e-
nergiqvies propr ié tés stimulantes et antispasmodiques. Leur 
infusión est un des remedes le plus vu lga i remént employés 
cornme stomacliiques, et dans certains cas d ' a m é n o r r b é e , lors-
que l ' i r régular i té ou la cessation du flux menstruel est accom-
pagnée d'une debil i té genérale. On donnesouvent cette infusión 
chaude pour bá te r l ' eñet des émét iques ; i l parait qu'elle doit 
a son baile volatile la p ropr ié t é de dé te rminer par el le-méme le 
Tomissement. De m é m e que la plupart des plantes remarqua-
bles par une intense amertume , elle joui t de propr ié tés febr í ­
fugos; c'est ce qui a été reconnu par un grand nombre de m é -
decins , qui Font employée avec avantage dans le traitement des 
íievres intermiltentes dont sont atteintes, au printemps , les per­
sonnes d'un t e m p é r a m e n t faible. Dans ce cas, on administre 
non-seulement F infus ión , mais encoré les fleurs el les-mémes, 
sous forme de pondré ou p lu tó t d ' é l e c tua i r e , a la dose d'un 
demi-gros a un gros, seul, ou combiné avec du quinquina. 

Les fleurs de camomille doublent facilement par la culture. 
Celles qui se rencontrent dans le commerce de l'berboristerie 
sont ainsi transformées en capitules en t i é r emen t composés de 
fleurs blanches. Ellessont pour le moins aussl ameres et aussi aro-
niatiques que les fleurs simples sauvages. O n doit rejeter toutes 
celles qui ne sont pas d'un beau blanc et q u i , n'ajant pas été 
convenablement dessécbées, ont perdu une grande partie de 
leur a róme. (A. R.) 

C A M F A N U L A C É E S . Campanulacece Juss. — Ricb. Bot. 
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med. , t. I , p. 344< Faraille de plantes Dycotylédones Mono-
pétales Epigynes, qui a pour type le genre Campánula. Elle se 
compose de plantes lierbacees, a feuilles simples et alternes, et 
á fleurs dont les corolles offrent la forme d'une clocliette {cam­
pánula^, d'ou l 'on a t i ré le nom du genre principal. Leur suc 
est souvenl lai teux, l ége rement amer; mais i l n'est n i ácre n i 
venéneus . Par la cul ture , certaines especes peuvent é t re trans-
formées en végétaux alimentaires. V. CAMPANULE-RAIPONCE. • 

Le genre Lobelia_, qu i renferroe des plantes douées de pro-
pr ié tés actives, a été re t i ré de la famille des Campanulacées , et 
forme une nouvelle famille sous le nom de Lobéliacées. (A. R.) 

C A M P A N U L E G A N T E L É E . Campánula Trachelium, L . ; 
vulgairement Ganielée et Gant-Notre-Dame. ( Campánula- ' 
cées , Juss. Pentandrie Monogynie, L . ) Cette espece aune tige 
anguleuse qui s'éleve a la hauteur de deux pieds, garnie de 
feuilles alternes pé t io lées , imi tant cdles de l 'or t ie , c'est-a-dire 
cordiformes, lancéolées, scabres et dentées en scie. Les í leurs 
sont grandes, ordinairement Violettes, quelquefois Llanches, 
portees sur des pédoncules axillaires ^ et munies de cálices ciliés» 
O n trouve cette plante dans les foréts de l'Europe. Sa racine 
est blanche et a le goút de celle de la campanule-raiponce. 
Toutes les parties de la plante donnent un suc laiteux, On l'em-
píoyai t autrefois comme astringente, dé t e r s i ve , vulnérai re , . 
centre les inflammations de la bouche et de la gorge. (A. R.) 

CAMPANULE-RAIPONCE. Campánula Rapunculus, L . ~ 
Rich. Bot. m é d . , 1.1, p 345. (Campanu lacées , Juss. Pentan­
drie Monogynie, L . ) Racine bisannuelle, perpendiculaire, tres 
blanclie; tige dressée , divisée supé r i eu remen t en rameaux pani-
culés , garnie de íeuil les dont les radicules sont étalées sur íe sol, 
a l longées , un peu sinueuses et velues, les supér ieures é t ro i t e s , 
lancéolées , sessiles, glabres, un peu écartées les unes des autres j 
fleurs blanclies, formant une sor te de panicule dressée á la partie 
supér ieure de la tige. Cette plante est tres commune dans les 
lieux. incuites de toute l 'Europe ; on la cultive dans les jardins 
potagers, pour sa racine q u i , auprinteraps, est t e n d r é , grosse 
comme un petlt radis et bonne a manger en salade. ( A . R.) 



SaS CAMPUIIE . 

CAMPÉC1IE. V. Bois DE CAMPECHE. 
C A M P H O í l A T A . C'est le nom oflicinai de la campli réc de 

Montpell ier . V\ ce mot. 
CAMPIJORATES. On a donné le nom de camphorates aux 

seis qui résultetit de 1'un ion de Tacide campliorique a\ec les bases 
saliíiables; ees seis ne sont pas employés dans la Thérapeu t ique . 

( A . C.) 
CAMPHOPvOSMA. V. CAMPHRÉE DE MONTPELLIER. 

GAMPHRE. Camphora. Par sa nature et ses proprietes c l i i -
miques, cette substance ímmédia te de certains Tegétaux peut 
é t re considérée comme une vér i table bulle volatile concrete et 
cristal!isce. Le camphre a une densi té (0,98) un peu moindre 
que celle de l'eau, sur laquelle i l s'agite et tourne en divers sens, 
lorsqu'on en projette des parcelles á sa surface. I I est tres blauc, 
pcllucide, l égerement onctueux au toueber , fragile quoiqu'un 
peu ductlle et assez flexible pour ne pouvoir é t re divisé sans 
raddi t ion d'une petite quan t i t é d'un liquide vo lá t i l , comme, 
par exemple, l 'alcool, qui en opere un commencement de dis-
solut ion, et le fait facileraent r é d u i r e en poudre tres fine. Sa 
cassure est bri l lante et sa texture cristalline; sa saveur piquante, 
amere, accompagnée d'un sentiment de fraícbeur; son odeur 
forte , péné t r an t e et par t icu l ié re . 11 est tres volát i l , et suscep­
tible de se r é d u i r e par la cl^aleur en vapeur invisible, et dont 
la tensión est peu considérable. I I b rú le avec í l amme , et se con­
sume e n t i é r e m e n t , sans laisser aucun résidu. I I peut se com-
hiner avec les résines, et i l se dissout tres bien dans l 'alcool, 
l ' é tber , les corps gras et les huiles volátiles. La dlssolution a l -
eoolique et saturée de campbre en coutient jusqu'a 76 centiemes 
Je son poids; elle le laisse préc ip i te r par FaíFusion de l'eau qui 
s'en cbarge d'une petite part ie, puisque cette eau llltrée est tres 
¡mprégnée del'odeur et de la saveur du campbre. I I n'est done 
pas exact de diré que le campbre est absolument insoluble dans 
l'eau; cependant ce carac té re l u i a été assigné par quelques au-
íeurs . O n d o i t , au contraire, lu i reconnaitre la propr ié té de se 
dissoudre en petite quan t i t é dans l'eau, par l ' in terméde d'undis-
so'vaut qui a de grandes aííinités avee ceüe - c i : telest ralcooL 
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O n a r e m a r q u é que l'eau en dissolvalt d'autant plus qu'elle étaí t 
davantage saturée d'acide carbonique. Lesdivers acides exercent 
des actions differentes sur le camplire. Ceux qui sont faibles ou 
peu concentres le dissolvent sans le décompose r ; d'autres, comme 
les acides sulfurique et ni t r ique c o n c e n t r é s , en operent la de-
composit íon : le premier le charbonne et le transforme en une 
sorte de tannin artif iciel; le second, si Ton aide l 'opération par la 
chaleur,en forme un acide n o m m é camphorique par M . Bouil lon-
Lagrange, mais qui avait é té découve r t , des l ' année 1785 , par 
Kosegarten. { F . ACIDE CAMPHORIQUE.) Les álcalis agissent sur le 
camphre comme sur lesbuiles volát i les , c 'est-á-dire qu'ils n'exer-
cent sur l u i qu'une faible action, et forment des composés d i f -
ficiles a obtenir, auxquels les anciens cbimistes ^donnaient le 
nom de savonules. Analysé par M . Théodore de Saussure, le 
campbre est composé , sur 100 parties, de : carbone, 74;^j by -
drogene, 10,67; oxigene, i ^ 1 \ et azote, 0,34. 

Le campbre existe tout formé dáns plusieurs vegetaux. I I est 
tres abondant dans une espece de laurier qu'on appelle, pour 
cette raison, camphrierj et sur l 'histoire naturelle de laquelle 
BOUS donnerons quelques dé ta i l s , parce que c'est l 'arbre qu i 
fourni t la majeure partie du campbre r é p a n d u dans le com-
merce. Celui que l 'on fabrique á Borneo, á Sumatra , et dans íes 
autres grandes íles de la Sonde, provient d'un arbre également 
de la familledes L a u r i n é e s , n o m m é Kapourbarros par les habi-
tans, et qui a été r a p p o r t é par Correa de Serra au Shorea ro­
busta de Roxburg, et, plus t a rd , au Pterygium teres. L 'es t i ­
mable voyageur Lescbenault de la T o u r , dont nous déplorons la 
perte récen te , nous a confirmé ce qui avait été d i t sur une 
autre origine du campbre. Ains i le bois et surtoat les ra -
cines de plusieurs lauriers, et entre autres des Laurus Cinna-
momum et Cassicij contiennent beaucoup de campbre, que les 
babitans de Ceylan retirent par la dist i l lat ion, Plusieurs plantes 
aromatiques de la famille des A m o m é e s , telles que les racines 
d e z é d o a i r e , de galanga, les graines de cardamome, en con­
tiennent une quan t i t é notable. En f in , i l se forme dans lesbuiles 
volátiles de plusieurs plantes indigenes, surtout de celles qu i 

T O M E I . 34 
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appartiennent á la faraille des Lab lées , telles que la sauge, le 
romar in , la lavande, le t h y m et la marjolaine. (Proust, Armales 
de Chimiej t . I V , p. 179 ) . On doit encoré moins s 'élonner de 
trouver de beaux cristaux de camphre dans les huiles volátiles 
de cannelle et de sassafras, qu i sont fournles par des écorces ou 
des bois de laurier desquels on extrait beaucoup de camphre, 
ainsi que nous l'avons d i t plus haut. 

L e LAURIER CAMPHRIER, Laurus Camphora ¿Xi. — Ricb. Bot. 
m é d i c , 1 .1 , p. I84J est un arbre q u i , dans son pays natal , 
atteint une assez grande élévation et offre á peu pres le port d'un 
t l l l eu l . Son trono est d rp i t , simple in fé r ieurement . Ses íeuilles 
sont alternes, ocales, arrondies, acuminées , entieres et pét io-
lées. Ses fleurs sont disposées en corymbes longuement pédon-
culés . Cet arbre croit dans les régions Ies plus orientales de 
l 'Asie, et princlpalement en Chine et au J a p ó n . Le climat de 
ees pays n ' é t an t pas fo r t difíerent de celui de nos dépar temens 
m é r i d i o n a u x , i l est probable qu'on pourrait fort bien y natu-
raliser le laurier camphrier ; et cette natural!sation offrlrait 
d'autant moins de dif í icultés, q u ' i l ne s'agirait que de soigner la 
végétat ion de cet arbre. Ce serait une acquisition p réc ieuse , 
dont les produits , quelque peu considérables qu'ils puissent 
etre, dédommagera ien t amplement des frais que les expériences 
occasioneraient. O n en voit d'assez beaux pieds dans les jardins 
de Botanique de l 'Europe , ou ils n'exigent que l'orange-
rie pour les garantir des rigueurs de l 'hiver. Pour obtenir le 
camphre du Laurus Camphoraj on r é d u i t en morceaux menus 
son t r o n é et ses branches-, on les place, avec une petite quan-
t i t é d'eau, dans de grandes cucurbites de fer, surmontées de cha-
piteaux de terre garnis i n t é r i e u r e m e n t de cordes faites de la 
paí l le de r iz . A l'aide d'une chaleur m o d é r é e , le camphre se 
sublime et va se condenser sur les cordes. I I est alors d'une 
couleur grise, en petits grains, ou en poussiere remplie de 
corps é t rangers . C'est en cet é ta t qu'on l'envoie en Europe, oü 
l 'on n'a plus qu 'á le purifier. Les Hollandais ont eu pendant 
long-temps le monopole du raffinage du camphre 5 i l n'y a 
qu'une vingtaine d 'années qu'on a t r anspo r t é cette branebe 
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tl'irjdnstrie eñ France. M . Clémandot a publ ié dans le Journal 
de Pharmaciej t . I I I , p. 821 , les détails suivans, sur le procédé 
a employer pour cette opéra t ion . 

• 

Procede de M . Clémandot (1). 

O n prend un matras á fond plat , d'une grandeur conve-
nable, on y in t rodui t deux livres et demie de camphre b r u t , 
g ross ié rement p u l v é r i s é , auquel on a melé 6 gros de chaux vive 
en poudre; on place le vase sublimatoire dans un bain de sable 
garni d'un cercle de tóle de 3 pouces de bauteur, que Ton peut 
óter á vo lon té ; on enfonce ce vase dans le sable jusqu ' á la nais-
sance du col. 

On pose le bain de sable sur un fourneau ordinaire , on cbaufíe 
doucement d'abord, afín que le matras puisse s'édbauffer graduel-
lement; on éieve successivement la t e m p é r a t u r e jusqu'au degré 
nécessaire pour faire entrer le camphre en fusión 5 on accélére 
encoré cette opéra t ion en mettant quelques cbarbons al lumés 
sur le sable qui recouvre la partie supér i eu re du matras. Pen-
dant cette premiere partie de l 'opéra t ion , une partie du campbre 
t e n d á se volati l iser, on la recueille en adaptant, au moyen 
d'un bouchon de l iége, vers le mi l ieu du col du matras, u n pla­
tean de fer-blanc t roué dans son m i l i e u , dest iné á soutenir un 
cóne creux du m é m e m é t a l , dans lequel le campbre q u i s 'é-
cbappe de l'appareil vient se condensar. 

Lorsque le campbre est bien fondu , ce dont on s'as-
sure en ó t an t le cóne méta l l ique qu i recouvre le goulot du 
matras ,on cesse d'élever la t e m p é r a t u r e ; on l 'entretient au 
méme degré peudant une demi-beure, afín de dissiper l ' hu -
midi té que contient le camphre b r u t ; ensuite on diminue le 
feu, et on n'en laisse que la quan t i t é nécessaire pour que le 

(1) D'autres procedes ont ete publies dans divers ouvrages, nolamment 
dans le Dictionnaire d'IJisíoire naturelle, et dans le Journal de Pharmacie 
de I 8 I 5 . Ces procedes ofFrent moins d'avantage que le procede' decrit par 
M- Clémandot. 

3 4 . . 



532 C A M P H R E . 

c a m p h r e ne Cesse pás de b o u i l l o n n e r , de m a n i é r e a ce q u ' e n ap-

proc l i an t . l 'orei l le , o n entende d i s t í n c t e m e n t le b r u i t c a u s é pa r 

de fégers soubresauts. C'est a ce p o i n t de l ' o p é r a t i o n q u é se 

f o n t la sublimatioQ et l a c o n d e n s a t i o n ; p o u r les f a c l l i t e r , on 

d é g a g e l e g o u l o t d u ma t ras et d u sable q u i Ventoure; l ' a i r 

f r a p p e cet te p o r t i o n d u Tase, la r e f r o i d i t : ce refroidissement 

t l é t e r m i n e la condensa t ion d u c a m p l i r e . 

Pendant toute la d u r é e de l ' o p é r a t i o n , i l f au t r e t i r e r d u sable, 

successivement et pa r i n t e r v a l l e , de m a n i e r e q u ' á l a fia de l ' o ­

p é r a t i o n , l e ma t ras so i t e n t l e r e m e n t découvert i l f au t m é m e 

soulever ce Tase afín de le d é g a g e r t o u t - á - f a i t . La sous t rac t ion 

d u sable d o i t se f a i r é l en tement - , i l est m é m e n é c e s s a i r e , si l ' a i r 

est f r o i d , de g a r a n t i r l e ma t r a s d u con tac t de l ' a i r ; p o u r ce la , 

o n l e recouTre d ' un m o r c e a u de d r a p o u de t o u t au t re t i s á u t res 

é p a i s . Cette p r é c a u t i o n est de l a p l u s g rande i m p o r t a n c e ; l o r s -

q u ' o n l a n é g l i g e , o n s 'apercoi t que l e c a m p l i r e q u i occupe la p a r t i e 

d u Tase, soumis a u con tac t de l ' a i r f r o i d , p r e n d u n aspect 

b l a n c l i á t r e o p a q u e , t o u t d i f í é r e n t de celui q u ' i l d o i t aToi r p o u r 

é t r e l ivré a u c ó m m e r c e . 

L ' o p é r a t i o n fa i te avec les p r o p o r t i o u s i n d i q u é e s , d u r e de sept 

á l i u i t heures •, e l le demande d u s o i n e t des p r é c a u t i o n s p a r t i -

cu l ie res p o u r í o u r n i r u n beau p r o d u i t . 

O n a p r o p o s é le p r o c é d é s u n a n t pour raff iner l e c a m ­

pl i re : se lon l ' a u t e u r , ce p r o c é d é é c o n o m i q u e a parfaitement 

r é u s s i . 

' O n i n t r o d u i t l e c a m p h r e m é l é á l a c b a u x dans une c o r n u e ou 

dans une c l i a u d i e r e de f o n t e , ayan t la f o r m e d*un a l a m b i c don t 

les pa r t i e s s u p é r i e u r e s e t le co l doWent é t r e tenus assez cbauds 

pOur que l e c a m p b r e n e puisse pas s'y so l id i f i e r , o n recoi t 

ce p r o d u i t l i q u i d e , q u i se To la t i l i s e á i'jS0, dans u n r é c i p i e n t 

de c u r v r e é t a m é , f o r m é de d e u x h é m i s p b é r e s j u x t a - p o s é e s . 

Lorsque le c a m p h r e est so l id i f i é dans l ' h é m i s p h é r e i n f é r i e u r , 

o n enleTe le s u p é r i e u r , e t s i le p a i n ne se d é t a c h e pas , o n le 

s é p a r e f a c i l e m e n t en c h a u í f a n t l é g é r e m e n t ce t te p a r t i e de l 'appa-

r e i l . Le c a m p h r e p r é p a r é de cet te m a n i e r e , d i t l ' a u t e u r , a t ou t -

a-fait l ' apparence dn c a m p h r e d u c o m m e r c e , et Ies frais d « 
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raffinage nes ' é leyen t qu 'á undix ieme du p r l x que doit coúte r 
l 'emplol du moyen pi'oposé par M . Clémandot» 

Depuis iong-temps, le camplire est un medicament employé 
daus une foule de maladies. Cette faveur que l u i ont accordée 
constamment Ies médec ins , quoiqu'ils fussent divisés d'opinion 
sur son mode d'action, íl la doit á l 'énergíe de ses qual í tés p l iy-
siques, et surtbut a son odeur pené t r an t e . 11 a été consideré 
t an tó t comme un des stimulans les plus énerg íqucs , t an tó t 
comme un sédatif et m é m e un narcotique. Le fait est qu ' i l pos­
sede ees p ropr ié tés contraires, lorsqu'on le donne á des doses 
différentes et qu'on agit sur des individus de diverses com-
plexions. Les physiologistes modernes ont deja mis quelque 
precisión dans la recherche des propr ié tés du camplire;, mais 
on est forcé de convenir que l 'on n'est pas encoré a r r lvé a les 
constater d'une maniere tout-á-fait satisfaisante. App l iqué sur 
la peau saine, i l ne produi t pas d'effet bien m a r q u é ; mais lors-
qu'elle est chaude et enflammée par une cause morbide, i l 
dé te rmine un sentiment de fraícheur ag réab le , d ú á sa grande 
volat i l i té , et i l agit comme corps réfr igérant . I I devient excitant, 
lorsqu'on en saupoudre Ies ulceres, et par son odeur, i l en 
masque la fé t idi té ; mais i l ne faut pas l u i attribuer des vertus 
antisepliques aussi merveilleuses que celles auxquelles on a cru 
jadis avec tant de confiance. 

La p ropr ié té excitante du campbre s'exerce principalement sur 
les membranes muqueuses; i l provoque une abondante salivation 
lorsqu'on l'applique sur la langue; i l agit aussi avec activi té quand 
i l est en contact avec les membranes conjonctives de l'ceil et 
avec le canal de l 'uretbre. In t rodui t dans l'estoinac sain a une 
faible dose*il ne cause, le plus souvent, aucun eíFet f ácbeux , e t 
n'agit que comme stimulant,, et á la maniere des substances 
enivrantes; mais p o r t é a une dose un peu cons idé rab le , i l , 
provoque des vomissemens plus ou moins violens, et peut d é -
terminer une pblegmasie de l'estomac. A plus forte raison, i l 
est dangereux de l 'administrer lorsque ce viscere et les autres. 
organes intestinaux sont le siége d'une maladie inflamraatoire j . 
Car i l en exaspere les symptómes . I I ralentit d'abord fa circula^ 
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t i o n , fait épróuver des éblouissemens et de l'ivresse; le pouls 
reprend b ien tó t sa forcé , la clialeur an ímale devient p l u s \ i v e , 
la peau se colore, et ce medicament, qu i paraissait en premier 
l ieu u n sédatif, devient ensuiteun stimulant doftt les effets peu-
vent étre nuisibles. C'est sur le systeme nerveux que le camphre 
para í t ayoir u n e a c t i o n s p é c i a l e ; aussi l'emploie-l-on avec succes 
et á petites doses dans toutes les maladies qui ont leur siége dans 
ce systeme, comme íes convulsions, l ' h y s t é r i e , lamanie , etc.: i l 
réuss i t d'autant mieux que les individus sont doués d'une plus 
grande sensibi l i té ; pour quelques personnes , c'est me me un 
vér i tab le poison. Le camphre est absorbé avec r a p i d i t é , et passe 
dans tous Ies organes, ce que prouvent les expériences que Ies 
physiologistes ont faites sur les animaux vivans, dans lesquelles 
l'odeur du camphre injecté dans certaines partios a subitemenl 
i m p r e g n é tous les tissus. 

O n administre le camphre sous plusieurs formes. En é n o n -
cant ses qual i tés physiques, n o ü s avons fait connaí t re la maniere 
de le r é d u i r e en poudre; on incorpore celle-cit avec d'autres 
poudres, teiles que le sucre, la magnésie, le n i í r e ; on enferme 
des pilules dans lesquelles le camphre est souvent associé á l 'o-
p l u m , a des extraits et des gonimes résines. Si l 'on veut le don-
ner en pot ion , i l est nécessaire de le diviser p réa lab lement et de 
le t eñ i r en suspensión dans la l iqueur au moyen d'un mucila ge, 
ou d'un jaune d'ceuf. Dissous dans l 'eau-de-víe , i l forme un 
inéd icament tres usité dans la pathologie externe, et surtout 
dans l 'ar t vétér inai re . L 'hu i le camphrée est u n l i n imen l aussi 
fort en usage. Ges deux derniéres p répa ra t ions sont officinales, 
e't peuvent se conserver parfaitement. I I n 'en est pas de me me 
de la plupart des onguens et d e s e m p l á t r e s dans lesquels onfai t 
intervenir le camphre: ceux-ci ne doivent jamáis é tre qu'ex— 
t e m p o r a n é s , parce q u ' i l est diíficile de les t e ñ i r a l 'abr i du 
cóntact de l ' a i r , et d ' empécher l 'évaporat ion du camphre. 

Kous ávons observé que le camphre a la singuliere p ropr i é t é 
de cons idérablement diminuer la consistance des corps gras et 
résineux, et m é m e de les liquéfier completement. Les médecins 
qui ignorent cette p rop r i é t é prescrivent souvent une forte dose 
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de cette substance dans des onguens et des emplá t res qa ' i l est 
impossible au pharmacien d'amener á la consistance necessaire 
pourl'usage auque í on les destine. 

Le camphre est employé dans l 'ar t du fabricant de vernis 
pour faciliter la dissolution de la rés ine copal et du caoutcbouc. 
V . ees mots. ( A . R. ) 

C A M P H R E A R T I F I G I E L . O n a donné le nom de camphre 
artificiel a une substance par t icu l ié re qu i résu l te de l 'action du 
gaz acide bydro-cblorique sur l'essence de t é r ében tb ine . 

Ce produi t s'obtient de la maniere suivante : on fait passer 
dans un flacón contenant de l'essence de t é r é b e n t b i n e un cou-
rant de gaz bydro-cblorique; cette buile absorbe une certaine 
quan l i t é de ce gaz ( le tiers environ de son poids ) ; b ientó t i l 
y a formation d'une substance cristalline d'une belle couleur 
blanche; on sépare cette matiere du l iqu ide , on la met á égout-
ter sur du papier josepb, on la comprime ensuile entre des pa-
piers, on l'agite avec une solution de potasse; on la lave aprés 
avec de l'eau, et on la fait sécber. , 

Le camphre artificiel jou i t des p rop r i é t é s suivantes : i l est 
blauc ,plus léger que l'eau son odeur est l ége rement c a m p b r é e ; 
mis en contact avec la te inture de tournesol, i l ne la rougi t pas; 
i l s'enflamme facilement, b rú le sans laisserde rés^du', soumis a 
l 'action de la chaleur dans un matras, i l se divise en deux par— 
ties, l'une qui se sublime, l'autre qu i se décompose en donnant 
une certaine quan t i t é d'acide bydro-cblorique. Ce produi t est 
tres soluble dans l 'alcool; sa solution alcoolique peut é t re préci» 
p i t ée par l'eau. 

L a composition de ce produit a été d é t e r m i n é e ainsi qu ' í l 
suit : 

Cbarbon 82,o5 ) ou en volume, 3 de vapeur 
Hydrogéne 10,04 > de t é r é b e n t b i n e et 2 de gaz 
Acide bydro-cblorique. i 5 , 0 2 ) bydro-cblorique. 

Le campbre artificiel est un produi t qu i mér i t e d 'é t re exa­
m i n é sous plusieurs rapports. (A. C.) 

C A M P H R É E D E M O N T P E L L I E R . Camphorosma Mons-
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peliacaj L . —- Rich. Bot. m é d . , 1 . 1 , p . 176. ( Famí l l e des C b é -
nopodees. T é t r a n d r i e Monogynie, L . ) Cette plante, qui croit 
en abondance dans les l ieux incultes et stéri les des parties m é -
ridionales "de l 'Europe, a une •tige lierbacée ou quelquefois 
spus-frutescente, tomenteuse, divisée en rameaux redressés et 
effilés, garnis de feuilles courtes, l i n é a i r e s , a igués , au nombre 
<3e d ix á douze réunies en faisceaux dans les aisselles de sti— 
pules t u b u l é e s , raides, plus courtes que les feuilles. Les fleurs 
sont petites, et forment des épis ovoides tres serrés qui gar-
nissent la moi t ié supér ieure des vameaux. Toutes les parties 
de cette plante ont uneodeur forte, analogue a celledu campbre, 
une saveur acre et amere. El le é ta i t autrefois tres employée 
comme sudorifique dans les aíFections rbumalismales et les 
é rup t ions cutanées chroniques, et comme excitante dans la 
derniere pér iode des catarrhes pulmonaires. Quoique les pro-
pr ié tés stimulantes de la c a m p b r é e ne soient pas imaginaires, 
puisqu'elles d é p e n d e n t de quali tés pbysiques tres p rononcées , 
cette plante est un des médicamens les moins employes au-r 
j ou rd ' lm i . A (A. R.) 

C A M P H R I E R . V . CAMPHRE. 

C A N A L M É D Ü L L A I H E . r. MOELLE BES V E G E T A U X . 

CANAR1UM. Nom génér ique de deux arbres de la famille 
des Térébin thacées ( C commune et zephirinum) qu i fournissent 
la resine de la Noupelle- Guinée a odeur d'éiémi. V. cet article. 

(A. R.) 
CANCAME. Nom sous lequel Dioscoride désignait le suc d'ua 

arbre d'Arable, ressemblant un peu á la myrrbe et ayant u n 
gout désagréable. Amatus croyait que la subslance qu ' i l a n o m -
mée résine animee blanche é tai t le caneante de Dioscoride. 

(A . R.) 
C A N D I , r. SUCRE. 

C A N É F I C E . V . CASSE DES BOTJTIQUES E T BATONS DE CASSE 

CONEITS. 

CANEFICIER. Nom vulgaire de l'arbre qui donne la casse 
des boutiques. (Cassia F í s t u l a L . ) Tr. CASSE. 

CANNABIS S A T I V A . V . C H A N T R E . 
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. CANNE A SUCRE. V . SUCRE. 
CANNE ( H A C I N E DE ) . Fournie par VArundo Donaxx L . — 

Ricl i . Bot. med. , t. I , p . 67. ( F a m l l l e des G r a m i n é e s , T r i a n -
drie D ¡ g y n i e , L . ) Vulgairement canne de Profeticej.rosmu a 
quenouille. Cette belle gra ininée est indígeno du m i d i de l ' E u -
rope et de tout le bassin de la Médi t e r ranée . O n la cultive dans 
Ja France mér id iona l e , oü on en forme la lisiere des champs. 
Ses tiges s'éleYent á la hauteur de 8 á 10 pieds; ellos sont droites, 
ligneuses, creases interieureinont, et sóparées de distance en 
distancepar des noeudspíeins . Lesfeuilles sont largos d'onviroa 
2 pouces, longues de a pieds, et un peu rudes au touclier. Les 
íleurs forment une panicule tres grande, terminalo et un peu 
dense. 

L a racine de cette plante est la seul^ par t ió employée en Me-
decine ; elfo est longuo, forte, cliarnuo, d'une saveur l égé remen t 
sucréo. On l'apporto soche du m i d i de la France, et surtout de la 
ProYonco. Elle est coupée par tranclios do diverses dimen-
sions , d'unblanc j auná t r e i n t é r i o u r e m e n t , spongieuse ot n é a n -
moins assez dure , recouverto ex t é r i eu remen t d 'un ép ide rme 
jauno, luisant, coriace, r idé longitudinalement, et m a r q u é 
transversaloment d'un tres grand nombre d'anneaux. E n cet 
é t a t , ello est inodoro, et n'a presquo plus de saveur. Anatysée 
par M . Clievallier, elle l u í a présenté les principes suivans: 
de l 'extrait muqueux légérement amor-, une m a t i é r e résinouse " 
aromatique analogue a cello de la vanillo j de l'acldo malique,. 
de r h u i l o volalile, une mat ié re azo téo ,du sucre, des sel^ de po~ 
tasso et de cbaux, et de la silice. M . Clievallier s'est serví de la 
ma t i é r e résinouse aromatique pour donner a dos pastilles ui^ 
goút fort agréable. ( Journ. de Pharm. j t. I I I , p. 344-) La ra­
cine do canne était autrefois employée f r é q u o m m e n t comme 
diapboré t ique et d i u r é t i q u e ; aujourd 'hui , c'est u n remede 
anti-laiteux qu i est devenu populairo : i l pa ra í t qu'en augmen-
tant la transpiration c u t a n é e , la décoction do cette racine 
( 2 gros pour une pinte d'eau jusqu 'á r éduc t ion d'un t i o r s ) ^ 
produit une dér ivat ion de l'action sécrétoire des mamelles aprés 
Vaocouchement. (A. R.) 
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G A N N E L L E . Cortex Cinnamomi officin. C'est l 'écorce pr ivée 
t l ' ép iderme des branches du L A U R I E R CANNELLIER {Laurus C i n -
7iamomumJJj.') Arbre de moyenne grandeur qui appartient a 
la famille des Laur inées . O n l'a p lacé dans l 'Ennéandr ie Mo-
iiogynie, L . , quolque ses fleurs fussent reellement monoíques . 
Son tronc s'eleve jusqu 'á 25 pieds, et oíFre quelquefois r8 pouces 
de diaraét re ; i l est revé tu d'une écorce gr isát re exterieurement 
et rougeát re á r i n t é r l e u r . Ses feuilles sont portées sur de courts 
pélioles canaliculés , opposées , aigués ou ovales - lancéolées , 
Jongues de 4 a 5 pouces, larges d'environ 2 pouces, coriaces, 
li'sses et vertes en dessus, glauques et de couleur cendrée en 
dessous; entieres, marquéevS de trois nervures longitudinales 
tres saillantes. Les fleurs sont j auná t r e s , disposées en une 
panicule láclie et axil laire. Le f r u i t est une drupe ovoide, 
ayant la forme d'un petit gland, en tourée a sa base par le c á ­
lice ; elle est violette, et contient une pulpe ve rdá t re enveloppant 
un petit noyau dans lequel est une amande légerement rougeá t r e . 

Le canneü i e r croit dans les Indes orientales, et p r inc i -
palement á l ' i le de Ceylan, oíi on le cultive dans un espace 
d'environ i 4 lieues , qu i s 'étend efltre Matura et Negorabo, et 
qu'on nomine Champ de cannelle. O n le cultive aussi en grand 
dans la Chine , la Coclüncl i ine et le J apón . Sa culture s'est 
également in t rodui te aux iles de France et de Bourbon, aux 
Ant i l les , á Cayettne , et dans quelques autres partios de l 'A tné -
r ique mér id ionale . I I y quelques années que Mebemed-Ali f 
p a c h a . é ' E g y p t e , fit venir du j a rd in de M . Boui'sault, á P a r í s , 
deux tres beaux pieds de cannellier qui ont si bien réussi dans 
le^ environs du Caire , qu'ils s'y sont mul t ip l i és au point de 
former des plantations considerables ; on d i t m é m e que leurs 
produits ont deja é té verses dans le commerce. 

De m é m e que tous les arbres cultives, le cannellier offre 
plusieurs variétés qu i donnent une cannelle plus ou moins es-
t imée . Une exposition plus ou moins propice, l'áge de l'arbre 
ou p lu tó t celui des branches que l 'on dépouil le de leur écorce , 
doivent influer pour beaucoup sur la qual i té de celle-ci. Lorsque 
le cannellier est bien ex p o s é , i l peut é t re exploi té au bout de 
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5 ans, mats soutent i l ne donne de bonne cannelle qu 'á l'áge de 8, 
12 ou meme i 6 ans. Cette exploitation dure jusqu'á 3o ans, 
et on la fait chaqué année a deux époques dlfferentes; l'une qu i 
commence en avr i l et finit en a o ú t , eWe est la plus cons idé-
rable j l 'autre qui dure depuis novembre jusqu'en janvier. O n 
coupe toutes les brancbes qni paraissent avoir les quali tés re­
quises, et on en détacbe l ' ép ide rme aveo un couteau; ensulte on 
fend Fécorce longitudinalement, on l'enleve et on insere les pe-
tit's tubes fendus qui en r é su l t en t , les uns dans les autres. O n fait 
sécber au soleil ees écorces ainsi roulees; on en sépare les qua-^ 
l i tes , et on en forme des bailes ou surons que l 'on expédie en Eu -
rope^ en ayant soin de rempl i r les interstices avec du poivre no i r . 

La compagnie anglaise des Indes t ient maintenant sous sa do-
m i nation les contrées q u i fournissentla meilleure cannelle ; con-
naissant bien l'iraportance commerciale de cette éco rce , elle 
met tous ses soins á conserver la r épu ta t ion de celle qu'elle l iv re 
au public. A Ceylan, elle emploie un inspecteur et deux, ad-
joints pour surreil ler l'assortiment et Temballage de la cannelle; 
eelle-ci est examinée morceau par morceau, et divisée en pre­
mier e sor te , seconde sorte, troisierne sorte et rebut. La seule 
vue des morceaux sufi&t aux hommes préposés a ce tr iage, pour 
é l iminer les écorces qui ont quelque cbose de défec tueux; rare-
ment ils ont recours a la dégus ta l ion . l i s rejettent les écorces 
des grosses brancbes, ainsi que cellos des pousses tres jeunes 
et tres suceulentes y les premieres parce qu'elles ont u n 
a r ó m e piquant et peu agréable ; les secondes, parce qu'elles 
n'en ont que trop peu et q u ' i l se dissipe avec r ap i d i t é . 
Les fragmens de cannelle qui sont t rop m ú r s ou d'une qua l i t é 
in fé r ieure , sont mis á part pour la dist i l lat ion et l 'extraction de 
rhu i le volatile. Quand les Hollandais exercaient le commerce 
exclusif des drogues et épiceries de l ' Inde o r i én t a l e , on les ac-
cusait de l ivrer de la cannelle qui avait é té disti l lée. Cette fraude 
altere t rop les qua l i t é s ' de cette écorce , pour n ' é t r e pas facile-
ment apercue par ceux qui ont l'habitude de s'en servir, et sa 
valeur est trop d i m i n u é e pour q u ' i l y ait aujourd'hui de grands 
profits a en ret irer . 
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On donne le nom de cannelle de Ceylan á la plus estímee des 
cinq sortes que l'on trouve dans le commerce. Elle est en fais-» 
ceaux tres longs, composés d 'écorces excessivement minees ren-
fermees les unes dans les autres, ayan^ une couleur ci t r ine 
Wonde, une saveur ag réab l e , aromatique, chaude, légerenient 
p í q u a n t e et sucrée. Elle ne donne á la distillation qu'une petite 
quan t i t é d'huile volatile; mais celle-ci a une odeur tres suave. 

L a cannelle de Chinej moins estimee que la précédente sorte, 
est en faísceaux plus courts, et se conipose d'écorces plus épaisses 
et plus rouges. Elle donne beaucoup plus d'huile "volatile par la 
d is t i l la t ion , aussi a-t-elle une odeur plus intense et une saveur 
plus piquante. Les noms de cannelle de Ceylan et de Chine , im-? 
posés aux deux sortes que nous venons de mentionner, semble-
raient indiquer que la p r e m i é r e est propre a l ' i le de Ceylan 
et la seconde a la Chine; i l n'en est pourtant pas a insi : l ecan -
nellier de tous les pays est susceptible de fournir ees deux sortes 
d 'écorces, qu i peuvent sealement varier d 'aprés le moxle de p r é -
paration, l'áge desbranches et l 'exposition des arbres. I I a r r íve 
quelquefois que la cannelle de Chine se présente en écorces aussi 
minees que celles de la cannelle de Ceylan; c'est que les raor-
ceaux ont été raclés et amincis á l 'état frais; mais on la re-
connaí t toujours a la d i f íe rencede son odeur et de sa saveur, 
ainsi qu'a l ' i r régular i té de sa surface ex té r ieure . 

La cannelle matte est celle qui p rov ien tdu t roné de Farbre. 
Elle est épaisse d'environ 2 l ignes, presque pía te ou un peu 
r o u l é e , l égerement r u g ú e n s e , et d'un j aune foncé á l 'extér ieur r, 
d'un jaune plus páte et comme verníssé a sa surface in t é r i eu re . 
Sa cassureest í ibreuse, jaune bri l lante j son odeur et sa saveur 
sont tres faibles. 

O n récolte a Cayenne deux sortes de cannelle qui ont beau­
coup d'analogie avec celles de Ceylan et de Chine. La premiere,/ 
qui provient d'un cannellier t r a n s p o r t é d i r e c t e m e n t de Ceylan, 
est en écorces plus pales en couleur, beaucoup plus légeres et 
volumineuses que celles dites de Ceylan. Ces dilTérences tiennent 
a ce que les colons de Cayenne récol taient leur cannelle sur des 
branches trop avancées en ágej ils sont maintenant plus ins-5 
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t fü i t s sur ce po in t , et la cannelle de Cayenne, récoltée plus 
jeune, difiere á peine de celle de Ceylan. L'autre sorte de can­
nelle de Cayenne a eu pour souche un cannellier de l ' ile de Su­
matra-, de m é m e que la cannelle de Chine, elle est épaisse, en 
bá tons i so lé s ,d 'une odeur forte et d'une saveur aromatique et 
piquante. On la distingue facilement en ce qu'elle est impa r í a i -
tement pr ivée de son é p i d e r m e , et qu'elle se r édu i t en pá te 
dans la bouche, par Tefiet du mucilage qu'elle contient abon-
damment. 

I D 'aprés l'analyse comparative que M . Vauquelin (Journal 
de Pharmaciej t. I I I , p. 4^3 ) a faite des cannelles de Ceylan 
et de Cayenne, ees écorces contiennent de l 'huile volatile, du 
t ann in , du mucilage, une substance colorante, du l igneux, 
et un acide. L 'hu i le -volatile de la cannelle de Cayenne était plus 
mordicante que celle de la cannelle de Ceylan, et en quelque 
sorte poivrée. C'est á la grande quan t i t é d'huile volatile dont 
est imprégnée la cannelle, que cette substance doit les propr ié tés 
excitantes qu'elle possede á un baut degré . Elle a souvent r ap -
pelé Fécoulement menstruel chez les femmes faibles; quelques 
praticiens en ont fait usage pour combattre certaines diar-
rbées opiniá t res , dans lesquelles i l n'y a^ait aucun signe d ' i r -
r i t a t ion lócale. On l'administre f r équemment avec d'autres m é -
dicamens dont son odeur agréable masque le mauvais goút ou 
auxquels elle sert d'adjuvant. C'est ainsi qu 'un mélange de 8 á 
10 grains de poudre de cannelle avec une égale quan t i t é de 
quinquina ou de rhubarbe est donné pour activar le travail 
de la digestión. L a cannelle entre dans une foule de prepa-
rations ofíicinales, que, vu leur nombre, nous nepouvons enu-
m é r e r ic i . Elle est la base d'un sirop, d'une teinture alcoolique, 
et d'une eau distillée. O n en fait aussi des pastilles tres agréables, 
et l 'on sait que c'est un condiment tres usité dans l 'ar t culinaire 
ainsi que dans celui du coniiseur; les parfumeurs en consomment 
aussi une grande quan t i t é pour arornatiser leurs savons et leurs 

'cosmét iques . ( A . R.) 

C A N N E L L E BL A N C H E , Murray . ^ « f e r a ^ a C a m i l a , L . 
— Rich. Bot. méd . t. I I , p . 708. Cette écorce est souvent coa-
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fondue dans le commerce avec l 'écorce de W i n t e r , qu i provient 
du JDrymis W interij arbre de la famille des Magnollacées. De la 
le nom de fausse écorce de TVinter que quelques auteurs lu í ont 
dominé. Le Canella alba.o. é té place par quelques auteurs dans 
la famille des Méliacées , et par d'autres dans celle des G u t l i -
ié res . C'esE un arbre qu i s'éléve a la hauteur de víngt á trente 
pieds. Son t r o n é se divise en branches couvertes d'une écorce 
gr isát re presque blanche, et qu i portent des feuilles sessiles, 
alternes, obovales, entierement glabres et luisantes á leur face 
s u p é r i e u r e ; quelques - unes sont parsemées de points glan-
duleux pellucides. Les fleurs forment des especes de grappes 
terminales. Le f ru i t est une baie globuleuse contenant une, 
deux ou trois graines noires luisantes. Cet arbre croit dans les 
Anti l les et sur le continent de l 'Amér ique qu i avoisine ees íles. 

L a cannelle blanche est en plaques roulées qui proviennent de 
l 'écorce des jeunes branebes que l 'on a enlevées avec un ins t ru-
ment de fer et que Ton a fai t sécber á l 'o inbre; elles ont une 
longueur tres considerable, depuis cinq a six pouces jusqu'á 
plusieurs pieds : leur épaisseur est de deux á trois ligues, et 
leur d i amé t re de six a d ix-bui t ligues. 

Ces variations dans les dimensions de cette écorce ré su l t en t 
de l 'áge des branches que l 'on a dépouillées. On en trouve qu i 
a été recueillie sur le tronc ruéme de l 'arbre 5 celle-ci est plus 
large, plus épaisse , et recouverte d'un ép ide rme rougeá t r e , 
c revassé , et d'un beau blanc á l ' extér ieur . I n t é r i e u r e m e n t cette 
écorce est d'un jaune orangé p á l e , grenue , b l ancbá t re et comme 
m a r b r é e dans sa cassure. Sa saveUr est amere, aromatique et 
piquante; son odeur tres a g r é a b l e , approchant de celle d'un 
mélange de giroflé et de poivre. La cannelle blanche se distingue 
de la vér i table écorce de W i n t e r par sa couleur plus pále et par 
satexture plus lache; elle en difiere aussi par la nature de sa 
composilion chimique. M . Henry n 'y a point t rouvé de t ann in , 
de sulfate de fer , n i d'oxide de fer. M M . Pét roz et Robinet, 
qui ont repris cette analyse, ont r e t i r é de la cannelle blanche, 
une mat ié re s u c r é e , une ma t i é r e amere, de la résine , une 
huile volatile tres á c r e , dé la gomijtie, de Falbumine, de i 'ami-
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tlon et quelques seis. ( V . Journal de P h a r m . , avr i l 1822. ) 
Les propr ié tés de la cannelle blanclie sont á peu pres les 

m é m e s que celles de l 'écorce de W i n t e r et de la cannelle o r d i -
naire. Cette derniere peut luí é t r e subst í tuée avec avantage, 
en raison de son odeur agréable. ' Dans les Ant i l l e s , c'est un 
condiment vulgairement employé , ( A . R . ) 

C A N N E L L E D E C A Y E N N E . r. CANNELLE. . 

C A N N E L L E D E C E Y L A N . V . C A N N E L L E . 

C A N N E L L E D E C H I N E , r. C A N N E L L E . 

C A N N E L L E D E M A L A B A H . F . CASSIA Lir .NEA. 

C A N N E L L E G I R O F L É E . Cortex c a r y o p h y l l a t a o m ú a . ~ -
Otí a long-temps cru que cette écorce était celle de l'arbre qu í 
produi t la n o i x de giroflé ou rapensara; mais on a i^econnu 
qu'elle étai t fournie par le Myrtus c a ryophy l l a t a_ , L . , qu i c ro í t 
dans les Anti l les ainsi qu 'á Ceylan. Elle est en morceaux longs 
d'environ deux pieds, et d'un pouce de diametre. Ces bá tons 
sont formés d 'un grand nombre d'écorces minees, compactes, 
roulées les unes autour des autres , et maintenues á Taide 
d'une petite corde faite d'une écorce fibreu^e. La surface de la 
cannelle giroílée est unie , d'une couleur b r u ñ e foncée lors-
qu'elle est pr ivée de son é p i d e r m e q u i est j a u n á t r e , mais que l -
quefois elle en est pourvue. Sa texture est se r rée , sa cassure 
est íibreuse , sa saveur piquante , et son odeur aromatique 
semblable á celle du girof lé , mais un peu plus faible. Cette 
écorce est aussi connue dans le commerce sous les noms de 
bois de g i r o f l é et bois de c rabe . Elle peut é t re employée connne 
a rómate á la place des clous de giroflé, dont elle offre les p r o ­
pr ié tés . ( A . R . ) 

C A N N E L L E M A T T E . F . CANNELLE. 

C A N T H A R I D E . Cantharis ve s i ca to r i a j GeoíFroy. Meloe v e -
s ica to r i i iS j L . L y i t a ve s i ca to r i a j Fabricius. Insecle de l 'ordre des 
Coléoptéres , section des H é t é r o m é r e s , et de la famille des T r a -
cbél ides dans le regne animal de M . Cuvier. Cet animal é tan t 
employé en son entier, et ayant une tres grande importance en 
Médec ine , nous croyons ut i le de donnec une description tres 
détai l lée de ses organes e s t é r i e u r s , description que nous e m -
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pruntons á lia these de M . V . A u d o u i n , p résen tée a la Facu l té 
de Médeciñe de P a r í s , le 26 aoút 1826. Le nom de cantliaride 
(cantharis, xeivSugis) est tres ancien 5 i l était employé par les au-
teurs grecs pour désigner , i l est vrai , non pas seulement l'insecte 
dont i l est ic i question, mais p lus íeu r s autres coléopteres. Les 
modernes l 'appliquerent aussi á des insectes tres diííérens. L i n n é 
le donna á u n grand genre oíi ne se trouyait pas la cantharide 
des boutiques, qu ' i l placait parmi les méloés; mais GeoQroy res-
t i tua á cet insectele nom de Cantharisj et nomma cicindeles les 
cantharides de Linné . Plus tard Fabricius proposa le nom de 
Xjytta pour le genre Cantharis de Geoflroyj cette de rn ié re 
dénomina t ion a cependant été conservée. 

Les cantliarides ont un corps a l longé , cy l i nd io íde j une tete 
forte surtout au sommet, plus large que le corselet, incl inée en 
dessous; les yeux sont un peu saillans, et si tués sur les cótes de 
la tete, en a r r i é re de Finsertion des antennesi Celles-ci sont fili­
formes, noires, composées de onze articlesj le premier est le 
plus gros de tous, le second tres court, et les suívans égaux entre 
eux et cylindriques. 

La boucbe, comme celle des autres coléopteres , se compose 
d'une levre supcrieure, d'une paire de mandibules, d'une paire 
de mácboires et d'une levre infér ieure . 

La levre supérieure est tres cornee, ayant une apparence bilo-
bée , a cause de la grande é c b a n c r u r e que p ré sen te le mi l ieu de 
son bord an té r i eu r j a son bord pos t é r i eu r , elle est a r t i cu l ée , á 
l'aide de quatre prolongemens c o r n é s , au chaperon, piéce qua-
dr i l a té re et transversale qu i fait partie de la tete. 

Les mandibulesj fortes et semblables entre elles, semblent ter~ 
minees en pointe lorsqu'on les voit de p ro f i l , mais ce qui para í t 
é t r e une pointe n'est autre cbose que le profil d'une lame t r a n -
cbante. On reconnaí t cette organisation en examinant les man­
dibules en dedans et dans un certain sens- Elles n'ont aucune 
dent, et offrent seulement á leur base u n tubércu lo ci iculaire et 
apla t i , qu i s'appuie sur un semblable tubérculo du cóté opposé. 
U n peu au-dessus, et sur le bord interne de la mandibule, existe 
une forte écliancr ure quadr i l a l é re , remplie par une membrane 
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t e n d í n e u s e j a u n á t r e qu i occupe en p a r t i e le cóté i n t e r n e de la 

m ^ n d i b u l e ó 

Les mdchoires sont en partie cornees et en partie membra-
neuses, composées deplusieurs p iéces ; leur cóté interne est divisé 
en deux lobasmembraneux, poilus; le bord externe supporte u n 
palpe de quatre articles. 

L a lévre inférieure es tégalement composée de plusieurs p iéces , 
mais q u i , au l ieu d 'é t re ar t iculées entre elles et manifestement 
distinctes, sont réun ies par une membrane assez consistante. 
Elle est raunie de palpes plus courts que ceux des máchoireS et 
formés seu íement de trois articles. 

Le thorax n'offre aucune par t i cu la r i t é . Le corselet est pe t i t , 
c a r r é et moins large que l'abdomen. 

Les élytres sont longues , f lexibles ,d 'unbeauTer tbr i l lant d o r é , 
ainsi que le reste du corps; elles r e c o u v r e n t des ailes membra-
neuses et transparentes. 

Les paites sont glabres, g ré le s ; leurs tarses sont filiformes, 
garnis en dessous de poils serrés. On compte cinq articles a u x 
tarses des deux premieres paires de pattes, et quatre seu íement 
á ceux de la paire pos tér ieure . La premiere paire de pattes offre 
dans les individus máles une par t i cu la r i t é qu i les fait r econna í t re 
des femelles: au l ieu des deux petites épines mobiles qu'on ob­
serve vers le point de jonction de la jambe et du tarse su r les 
pattes postér ieures et moyennes > on n'y voit qu'une seule é p i n e , 
c o m p r i m é e , for te , trancbante et située sur la ligne moyenne. 
Cette ép ine , en s'appliquant contre le tarse, ferme exactement 
son écbancru re . Dansles femelles, aucontraire, la p r emié r e paire 
de pattes est a rmée , commePes autres,des deux épines l a t é r a l e s , 
et le premier article du tarse n'oífre r í en de singulier. 

Uabdomen est assez m o u , et plus gros dans Ies femelles que 
dans les males. 

Nous n'inslsterons pas beaucoup sur l'organisation in té r i eu re 
- de cet insecto, quoiqu'elle présente des par t icular i tés aussi dignes 

d ' intérét que celle des animaux plus élevés dans l 'échelle, et sur 
lesquels on aime a recueill ir les moindres déta i ls . Mais comme 
l'anatomle des animaux ar t iculés est tres dél icate et bors de la 

TOMÍ I . , 35 
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portee de beaucoup de monde, nous pensons qu ' i l suffit de s i -
gnal'er les principales parties quicomposent les systémes nerveux, 
digestif, acVpeux et géne ra t eu r , afin qu'on puisse se faire une 
idée de leurs fonctions. 

I n d é p e n d a m m e n t ducerveau, qu i est bilobé, la cantharide oíFre 
^ n systéme nerveux composé de l i u i t ganglions reun í s entre eux 
par un double cordón auquel tous les nerfs qu i se distribuent 
dans les parties les plus délicates du corps prennent leur origine. 
Ces ganglions sont thorachiques et abdominaux : les premiers 
sont plus développés que les seconds, et cbacun de ces ganglions 
fourni t les nerfs aux parties correspondantes. 

Le systeme circulatoire consiste en un vaisseau dorsal tres 
s imple , qu i s'étend de la t é te á l ' ex t rémi té de l'abdomen, et qui 
a des battemens assez vifs. 

Le systéme respiratoire se compose, comme dans la plupart 
des insectes parfaits, d'une série de stigmates, c 'est-á-dire d'ou-
vertures extér ieures placées sur les cótes du corps, au nombre de 
sept,desquels.partent une infinité de traobées q u i , se divisant 
en arbuscules, péne t ren t dans tous les organes et y portent le 
fluide aér ien . Par une conséquence de cette organisation, les 
divers organes de l'insecte sont entretenus dans le mouvement 
dedécompos i t i on et de recomposition q u i constitue la -vie, sans 
que l'oxigene, ou celui des é lémens de l 'a ir qu i sert a la nu t r i t ion , 
ait besoin d'exercer une action préalable sur un l iquide spé-
cial q u i , comme le sang des animaux s u p é r i e u r s , sert á la 
But r i t ion detentes les parties du corps. A u l i e u d ' u n telappareil, 
ces insectes sont pourvus, comme nous venons de le d i r é , d'un 
systeme t racbéen par lequel l 'air p é n e t r e directement jusque 
dans les organes les plus éloignés et les plus déliés. 

Le systéme digestif est formé des pieces qui composent la 
bouebe, et que nous avons ment ionnées en parlant de l'organi-
sation extér ieure , d'un oesopbage long , musculeux, lisse et cy-
lindroxde, qu i se termipe á unestoraacou ventriculecbylifique, 
a l longé , fusiforme, m a r q u é de p ü s transversaux tres saillans. 
Cet organe aboutit a l 'intestin gréle q u i , d'abord assez large, 
se ré t réc i t insensiblemcnt, forme plusieurs condes, donne inser-
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l i o n a des vaisseaux l iépat iques ou biliaires e x t r é m e m e n t longs 
c t r ep l i és , et se termine par une por t ion plus renflée, formant 
u n e a n s e t r é s é t ro i te e tqui p e u t é t r e considérée comme unccecum. 

Le i íssu adipeux est tres développé chez la eantharide. Ce 
sont des masses graisseuses qui se prolongent sur le canal intes­
t ina l en laissant un i n t e r T a l l e en forme de V r e n v e r s é , dans le-
quel appara í t l'estomac. Elles s 'é tendent ensuitc sur les cótesr oh 
elles ont un aspect jaune, et elles tapissent in fé r i eu rement toute 
la paroi du ventre. 

Jusqu'ici , nous avons r encon t r é dans les systémes organiques 
de la eantharide des différences assez notables ; les systémes 
c i rcula lo i re , respiratoire et nerveux sont surtout tres remar-
quables, et ne peuvent é t re comparés avec les pareils systémes 
dans les animaux ver tébrés . Mais nous allons t rouver , dans l'ap-
pareil de la géne r^ t ion , non pas seulement de l ' ana logíe , mais 
e n c o r é une grande ressemblance ayee celui des autres animaux. 

Leso rganesgéné ra t eu r s males sont: i0. \eiesticule,cpie consti" 
tuent deux másses sphériques composées de petites capsules 
groupées á la c i rconférence d 'un axe et serrées les unes contre 
les autres, de maniere a ne p résen te r que leur fond sur lequel 
se moule une membrane enveloppante qui offre une apparence 
a réo la i re . Chaqué capsule aboutit pay son ouverture au centre 
du testicule, duquel part le canal déférent. Les deux canaux dé-
férens se rendent á la base du conduit spermatique commun. 
á0. Les vésicules séminales j au nombre de plusieurs piéces de 
conformation diverse, mais toujours plus ou moins tubuleuses 
et cylindroides. 3o. Le conduit spermatique commun, qu i prend 
naissance au point de r é u n i o n des canaux déférens et des vési­
cules séminales. U est d'abord renf lé , puis i l se r é t r éc i t insensi-
blement en u n canal qu i se replie vers son m i l i e u , se renfle de 
nouveau et traverse les piéces copulatrices. 

De toutes les parties qui composent l 'appareil généra teu r de 
la femelle, la plus essentielle est Vovaire. Les autres l u i sont 
accessoires, et portent les noms de réceptacles ou cá l ices , d W i -
ductej de glande sébacéej de vesicule séminale et de vagin; á 
i'orifice de ce dernier, ou remarque ordinairement des piéces 

35.. 
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cornees. L 'ovai re , ,ou p lu tó t les ovaires (car cet organe est 
toujours pa í r ) ofFrent deux masses qu i ressemblent assez bien 
a des fraises en miniaturei Chacune de ees masses se compose 
d'une^ infinité de petits tubes biloculaires termines en pointe, 
et qu i par leur base adberent a la circonférence du cálice. L ' o -
\'iducte est un canal commun fourni pár la r éun ion des cálices 
i n t é r i eu r s par leur base; i l est assez court , tres musculeux, et 
recoit dans son trajet l ' insertion d 'un organe qué M . Audouin 
a signalé le premier sous le nom de vésicule séminale ou copu-
latrice. E n í i n , apres l'oviflucte yient le ^agin, fermé par deux 
petites pieces cornees, mobiles et cupu l i íb r raes Ces divers o r -
ganes de la femelle des cantbarides sont tres -variables par leur 
grosseur et leurs formes, selon qu'on examine une can tba r idé 
lyierge ou une can tbar idé apres l'accouplement ét la ponte. 

Les détails anatomiques dans lesquels nousyenons d'entrer sont 
nécessaires pour l'intelligencedes fonctions que les organes de la 
c a n t b a r i d é e x é c u t e n t p o u r sareproduction.Nousles avonscepen-
dant considérableraent abrégés , parce que notre intention n'est 
pas de tout d i r é sur l 'histoire naturelle de cet insecte p réc i eux j 
et a cet effet, nous renverrons aux ouvrages de Zoologie qui ont 
t r a i t é ce sujet avec l'exactitude sévére que l 'on exige aujourd'hui 
pour tontee qui est du ^omaine de l'observation. On trouvera 
parliculierement dans les Armales des Sciences naturelles * 
t I X , atlas de 1826, des figures qui , mieux que les descriptions, 
satisferont la curiosi té du lecteur , et l u i expliqueront la struc-
ture admirable du corps de la can tba r idé . Maintenant nous allons 
terminer son bistolre par l 'exposition de ses fonctions vitales, 
de ses habitudes, de ses mé tamorpboses , et des contrées qu'elle 
habite j nous arriverons ensuite á son histoire chimique, phar-
maceutique et médicale . 

Les cantbarides se nourrissent des feuilles de tous les arbres 
et arbrisseaux de la famille des Jasminées . Vers les mois demai 
et de j u i n , on en voit en abondance sur les frenes, les lilas et les 
troenes *, on, en rencontre moins con imunémen t sur quelques 
capr i fol iacées , tels que le sureau et le chevrefeuille. Les dégáts 
«jn'elles y causent s 'étendent m é m e quelquefois sur les prairies 
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et les bles du volsinage. Leur présence est décélée par une forte 
odeur de souris, qa i se fait sentir á une assez grande distance. 

Dans l'accoupleraent, le mále , toujours d'une tallie in fér ieure 
a la í emel le , est tres ardent; celle-ci p a r a í t au contraire d'une 
insouciance qu l ne cesse que par les attaques réi térées de son 
amoureux; elle cont inué d'abord á broUter tranquillement sa 
feuille de lilas ou de frene, puis elle reste parfaitement i i nmo-
bile, les pattes ramassées contre son corps, et les antennes repliées 
sur ses cótés. Le mále s'agite de plus en plus; d'abord i l n 'adbére 
á la femelle que par ses quatre pattes a n t é r i e u r e s , b ientó t i l 
monte tout-a-fait sur son dos. I I s'accrocbe á elle par ses deux 
paires pos tér ieuresde pattes, en la tenant é t r o i t e m e n t e m b r a s s é e ; 
la premiere paire de pattes est encoré sans fonctions; mais tout 
a coup la femelle sort do sa l é t ha rg i e , elle éléve lentement ses 
antennes, et a l'iostant m é m e le mále s'en saisit á l'aide de ses 
deux pattes a n t é r i e u r e s , q u i , comme nous l'avons d i t p lushaut , 
sont armées d'une épine tranchante, etont le premier article du 
tarse profondément écbancré et raéme converti en t rou . Le mále 
engage le dernier article des antennes de la femelle dans l 'échan-
crure du tarse, en ramenant sur elle l 'épine de la jambe. Des 
ce moment la femelle ne peut plus rés is ter ; ses antennes sont 
comme deux renes dont le mále se sert pour la diriger dans le 
sens favorable á l'accouplement. Elle est d o m p t é e , et au l ieu de 
continuer a t eñ i r recourbée l ' ex t r émi té de son ventre, elle le 
releve lentement ; á l'instant m é m e le má le y in t rodu i t son pe­
nis , et l'accouplement dure tres long-temps, quelquefois plus de 
quatre beures, pendant lequel espace de temps la femelle s'agite 
beaucoup et cliercbe á se débarrasser du mále. Enfin elle- en 
vient á bout; celui-ci se retire pr ivé de son p é n i s , qui est resté 
dans la vulve de la femelle et engagé dans la pocbe copulatrice. 
On concoit combien une fonction qui cause au mále tant d'ef-
forts et la perte d'un organe important doit l u i é t r e fatale. D 'a i l -
leurs le but de la nature est r e m p l i , la fécondat ion est o p é r é e , 
et, pour ainsi d i r é , en grand, car au moyen d 'un seul accou-
plement tous les germes sont fécondés. Le mále ne tarde pas 
a p é r i r , tandis que la femelle pond successivement de petits 
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ceufs eylindriques et courbés dans leur longueur; elíes les aggíu-
tine en une patita massa, les enfonce dans la t é r r a , et les larves 
qu i en naíssent y subissent toutes leurs métamorphoses . 

O n n'a que tres peu da rense ígnemens sur la larve de la can-
tharide. Certains autaurs disent qu 'e l íe se nour r i t de racínes. 
ü l l e a é té décr i te assez vaguemerit: son corps, formé de treize 
anneaux, est m o u , d 'uu blanc j a u n á t r a , et m u ñ í de six pattes 
eourtes, écailleuses; la tete ast arrondia , un pau aplatie, ayant 
deux antennes courte^ et filiformes; deux máchoi res at quatre 
palpes composent la boucbe. 

Les cantharides sont fort communes dans les contrées m e r i ­
dionales de l 'Europe, et surtout dans le m i d i de la France, de 
l'Espagne at da l ' I t a l i e ; on en trouva aussi beaucoup dans cer-
taines parties du N o r d , mais on conserve contre calles-ci le 
í aux pré jugé qw'elles ont moins d 'ac t iv i té , et généralement on 
ne les récol te pas. Dans nos dépa r t emens mér id ionaux , la récol te 
des cantbaridas se fait vers le mois de m a i , á i 'époque de leur 
aecouplement, le soir au coucher du soleil , ou le matin á son 
lever; elles tombent alors des arbres facilement. O n étend sur la 
terre de grandes toilas, et l 'on secoue fortement ou Pon bat avec 
de longues p e r d í a s Ies arbres, et principalement les frenes, qu i 
en sont cbarges. O n releve ensuí te les toiles, et on les plonge dans 
des baquets de vinaigre é t endu de beaucoup d'eau; ou bien, aprés 
les avoir mises dans des tamis de c r i n , on les expose á la vapeur 
du vinaigrebouil lant .L' immersion est maintenant beaucoup plus 
en usage que l'exposition á la vapeur du vinaigre , procédé tres 
anden qu i se trouve ind iqué dans Dioscoride. Ces opérat ions ont 
pour but de faire pé r i r les cantbarides; on les fait ensuite sécber , 
soit au soleil , soit dans des greniers a é r é s , en les placant sur 
des claies recouvartes da toile et de papier; de temps en temps 
On les ramue avec un bá ton ou avec la ma in , mais i l faut avoir la 
p r é c a u t i o n de la m u ñ i r d'un gant : sans cela, on risquerait d'e-
prouver des douleurs aigües au col de la vessie, et de fortes 
ardeurs d 'ur iñes . 

Lorsque les cantbarides sont parfaitement séchées , on les 
place dans des barils ou dans des boítes garnies in t é r i eu remen t 
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de papieiv que l 'on ferme exactement, afin de les garantir de 
l ' humid i t é a tmosphér ique . Malgré toutes ees précaut ions , l ' i n t é -
r ieur du corps ejes cantliarides tombe bientót en poussiere, effet 
d ú á un insecte du genre AcaruSj particulier aux. cantharides, 
et qu i se nour r i t de leurs substances melles. Nous donnérons 
plus bas les observations de M . Farines á ce sujet. 

Depuis plusieurs s iécles , on emploie les cantharides comme 
vés ica te i res , mais ce n'est que depuis peu de temps que l 'on 
conna í t la nature de leurs principes constituans, et que l 'on sait 
o ü reside celui de ees principes qu i determine une i r r i t a t i on si 
intense sur la peau. Les médecins, m é m e dans les áges modernes, 
l 'attribuaient slmplement aux poils dont le corps de ees insectos 
est couver t , et que le microscope leur avait fait découvr i r . 
C é t a i t 1'opinión de B o r r i c l ú u s : Leuwenhoeck, Lemery , Ba-
g l i v i , Spielmann n'eurent pas,sur ce sujet, des idees plus ra i -
sonnables. 

Thouvenel, en y 7 78, dans un Memoire sur les principes des 
substances m é d i c a m e n t e u s e s , fut le premier qui publia un 
travai l digne de quelque in t é r é t sur les principes constituans 
des cantharides. I I reconnut un parenchyme dont i l n'examina 
pas la nature, une m a t i é r e extractlve a n í m a l e , une maticre 
jaune qu ' i l compará i s au pollen des fleurs, et une matiere verte 
grasse, q u ' i l considéra i t comme une cire demi-fluide et comme 
contenant le principe actif. En i 8 o 3 , le docteur Beaupoil (de 
C h á t e l l e r a u t ) , sout int , á l'Ecole de Médecine de P a r í s , une 
thése spéciale sur les cantharides, dans laquelle í l é tendi t l'ana-
lyse de*Thouvenel, et fit connaitre quelques substances q u i 
n'avaient pas été sígnalées par ce dernier. La composition da 
rés idu parenchymateux fut alors c l a í r emen t é t ab l i e , et la p r é -
sence d'un acide libre que M . Beaupoil soupconnait é t r e l'acide 
phosphorique. Mais les recherches de ce médec in p o r t é r e n t 
principalement sur le mode 'd'action des matiferes que l 'ana-
lyse c h í m i q u e lu í avait devoilées. I I annonca que Ies matieres 
verte et extractive (celle-ci r é su l t an t de l 'un ión d'une m a t i é r e 
noire et d'une autre ma t i é r e jaune) jouissaient toutes les deux 
de la p ropr ié t é vés iean te , mais que la secondetjxergait en outre 
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une action tres délétére quand elle é ta i t introduite dans les 
systémes circulatoire et digestif-

Telles étaient les connaissances acquises sur la compositionr 
chimique des cantharides, lorsque M . Robiquet les sourait, e » 
1810, á une nouvelle anatyse {Annales de Chimie¿ t. L X X V I y ! 
p . 3o2 ) , dont nous allons donner en abrégé les procédés efe 
les resultáis . Aprés avoir fait boui l l í r dans l'eau des cantha­
rides légerement con tusées , i l obt in t un liquide d'un rouge 
b r u n , qu i rougissait la teinture de tournesol, et possédait á 
u n tres haut degré la propr ié té vesicante. I I épuisa , par de 
nouvelles décoc t ions , les principes solubles dans l'eau que ees 
m é m e s cantharides contenaient. Le résidu ajant été préala— 
blement séché, fut t ra i t é par l 'alcool, et donna une teinture 
verte q u i , évaporée á l 'air l ibre , laissa une huile fluide verte. 
Cette huile n 'é ta i t nullement vés ican te ; et par conséquent un 
des résul ta t s annoncés par M . Beaupoil se trouvait infirmé. Le 
l iquide provenant de la décoction aqueuse fut évaporé en con-
sistance d'extrait m o u , puis t r a i t é par l'alcool qui le separa en 
deuxpart ies, l'une noire et insoluble, l 'autre jaune, visqueuse 
et tres soluble. La p r e m i é r e , souraise de nouveau á l 'ací ion de 
l 'alcool, m é m e boui l lant , puis reprise par l 'eau, n ' é ta i t point 
vés ican te ; la seconde au contraire possédait á un tres haut 
degré cette p ropr i é t é . M . Robiquet, soupconnant qu'elle pou-
vait dépendre d'un principe i nhé ren t a la matiere jaune, réussi t 
a l'isoler en t rai tant cette matiere jaune par l 'é tber . De cette 
maniere , i l obtint des paillettes cristallines, nouvelle substance 
a laquelle Thompson a donné le nona de cantharidine { V. ce mo t ) ; 
et c'est elle qu i constitue le principe vésicant des cantha­
rides. L'acide l i b r e , que M . Beaupoil avait signalé comrne é t an t 
de l'acide phosphorique, a été reconnu par M . Robiquet pour 
é t re de l'acide acétiquej i l y a aussi t r o u v é , mais seulement dans 
les cantharides fraiches, une petite quan t i t é d'acide urique. Les 
phosphates de chaux et de magnesio forment la base de la subs­
tance cornée. Enf in , les cantharides contiennent e n c o r é , selon 
M . Robiquet, une matiere grasse p a r t i c u l i é r e , insoluble dans 
ra lcoo l , et qu i par la se distingue de l 'huile verte. M . Orfila a 
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découvert plus récemment un corps volátil , auquel est due l ' o -
deur ácre et nauséabonde qu'exhalent les cantharides. On l'ob-
t ient en faisant distiller de l'eau sur une quan t i t é suffisante de 
cantharides; i l s'y dissout en partie, car i l l u i communique une 
teinte louclie, b l a n c h á t r e , et une fétidité instipportable. 

Lorsque les divers principes constituans des cantharides fúrent 
bien nettement distingues, ce fut alors seulement qu'on put 
connaí t re l'action physiologique de ees insectes sur l 'économie 
animale. Cette action bien dé t e rminée , de laquelle sans doute 
ré su l t e ron t des notions bien precises sur leur emploi en m é -
decine, nous en sommes redevables á M . Orf i la , qu i afa i t une 
foule d 'expériences sur chaciSne d'elles, eta no té avec une severe 
exactitude toutes les diíFérences qu'elles l u i offraient. V o i c i les 
résül ta ts principaux auxquels i l est a r r ivé [Traite des poisons, 
2E é d i t , t . Ier, p . 568 ) : la pondré de cantharides appl iquée sur 
la peau et.sur letissu cel lú la i re , ou introduite dansl*estoinac de 
Fhomnie et des chiens, agit comme un poison i r r i t an t tres éne r -
gique. Lorsqu'elle a été prise a l ' i n t é r i eu r , elle donne ord ina i -
rement l ieu aux symptómes suivans: odeur nauséabonde et i n ­
fecte; saveur á c r e , désagréable; nausees; Tomissemens abon-
dans; déjections alvines, copieuses, et souvent sanguinolentes; 
épigastralgie des plus vives; coliques aíFreuses; douleurs atroces 
dans les hypocondres; ardeurs dans Ja vessie; u r i ñ e quelqueíbis 
sanguinolento; priapisme opiniá t re et tres douloureux; pouls 
f r é q u e n t , du r ; senliment de chaleur tres incommode; respira-
t ion pén ib le , accélérée; soif ardente; quelqueíbis horreur des 
liquides; convulsions affreuses; t é t anos ; del i re , etc. Appl iquée 
sur le tissu ce l lú la i re , la pondré de cantharides occasione la 
plupart de ees symptómes , plus 1 in í lammat ion et la gangrene 
de ees parties. Dans l'empoisonnement par la poudre de can­
tharides, la mort doit é t re a t t r ibuée á l ' i r r i t a t i on lócale qu'elle 
produi t , et a son action sympathique sur le systéme nerveux. 
Elle exerce une action spéciale sur la vessie et sur les órganos 
géni taux . Ces proprié tés rés ident dans la cantharidine de M . Ro-
biquet et dans le principe volátil huileux de M , Orfila. 

Tou t le monde connaí t l'eífet local que lá poudre de cantha-
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rides produit sur la peau, effet que Fon designe sous le nom de 
vésicatoire. C'est une plaíe vive, tres superficielle, résulfant de 
r i v r i t a t i on des parties sous-cutanées et de l'ablation de l ' ép i -
derme soulevé par un amas de sérosité. Ceíte I r r i ta t ion dé te r -
mine vers les parties enflammées par les vésicatoires, l'afflux de 
sang qu i entretenait ailleurs r in f lammat ion , et y cause une de-
r ivat ion salutaire. Telle est la théor i e médicale la plus r é p a n d u e 
de l 'action des vésicatoires, m é d i c a m e n t externe si ut i le et si 
employe dans la pratique, quelle que soit l 'opinion qu'on se 
forme de cette action. Nous n'entreprendrons point d'exposer 
tous les cas de maladie oü elle a produi t des résu l ta t s avanta-
geux; mais nous dirons un mot efe l 'emploi des cantharides a 
l ' i n t é r i e u r , ma lg ré les dangers de ees médicamens entre les 
mains des médecins t rop audacieux, 

Long-temps avant que l 'art de guér i r eú t t i r é quelque par t i 
de l'action qu'exercent les cantharides sur l 'appareil généra teur , 
l a d é b a u c h e , dans ses raffinemens c r iminé i s , avait su l ' em-
ployer pour ranimer, m é m e aux dépens de la v ie , des sens 
énervés par l'abus des plaisirs. Cependant de telles excitations 
centre nature ont toujours produi t des sensations p lu tó t dou-
loureuses que voluptueuses, á moins qu'on ne considere, avec 
certains pbysiologistes, 1'extreme volupté des sens comme n'ayant 
point de l imites avec la douleur physique. Le priapisme q u ' é j 
prouvent les l ibertins uses qu i veulent ainsi recouvrer leur 
yigueur perdue sans re tour , ou ceux dont une passion b r u -
tale a fait ses vict imes, ne peut é t r e comparé á cet é ta t de 
forcé et de cbaleur qu i résul te d 'un sentiment dont la source 
est principalemeut dans l ' imagination exaltee par le désir ou 
par l 'at trai t d'un objet séduisant . 

La science n'a recueilli qu 'un t rop grand nombre de faits 
terribles sur l 'emploi des cantharides dans le but cr iminel que 
nous venons de signaler \ mais l'observation a fait reconnaitre 
leur efficaclté dans la guérison de certaines inaladies centre les-
quelles avalent écboué toutes les ressources de l 'art . C'est ainsi 
que M M . Al iber t et Biett les ont adminis t rées avec succes dans 
le traitement des affections squammeuses sechés. Quelques pra-
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ticiens en font usage contre la paralysie de la vessie, les hydro-
písies des v íe i l la rds , etc. Nous ne dirons r ien i c i des tentatives 
que l 'ón a faites pour guér i r , par leur moyen, l 'hydrophobie, 
l ' ép i leps ie , et une foule de maladies qui ont resiste á ce remede 
comme á tant d'autres préconisés avec assurance, et qu i m a l -
heureusement n'ont eu aucun succes. 

Dans le grand nombre des p répa ra t íons pbarmaceutiques 
qui ont pour base les cantharides, nous citerons les divers em-
pldíresj onguens jpommadesj taffetas y cératSj huilesj et lini-' 
mens vésicatoires ou épispastiques ; les teintures, les extraits, 
Valcoolde cantharides. V . ees mots. 

L a question suiyante, les cantharides vermoulues ont-elles 
perdu de leurs propriétés vesicantes , a été le sujet de diverses 
recberches seientifiques. Cette discussion avait été amenée p a r 
une lettre de M . Limouzin-Lamotte; adressée a la Société de 
Pharmacie de P a r í s , dans laquelle ce p b a r m a c i e n , d o n n a i t l a 
formule d'un emplá t re T é s i c a n t p r épa ré a-vec les cantharides 
Ter raou lues j dans cette l e t t r e , l ' a u t e u r annonce que ees i n ­
sectos n'ont r i en perdu de leurs vertus, et que leur extreme 
divis ión les rend propres a atteindre le but désiré . 

M . Farines, pharmacien á Perpignan, a adressé á l 'Académie 
des observations dont voici les principaux résu l t a t s : IO. Les can­
tharides sont rongées par un insecte du genve Acarus. 2O. Les par­
tios molles sont d é t r u i t e s , tandis que les partios solides ne le sont 
pas. 3*. Les excrémens de l'insecte ne sont pas sensiblement vési-
cans. 4o. Les cantharides vermoulues donnent naissance á une le-
gére vésication. 5o. La poudre de cantharides saines joui t d'une 
action beaucoup plus forte. 6o. Les parties dures, séparées par lea 
insectes des parties molles, jouissent de la p ropr ié t é vesicante, 
mais á un degré moindre que la vermoulure. r}°. Le camphre 
n ' empéche pas l'insecte de d é t r u i r e l e s cantharides; i l les attaque 
m é m e lorsqu'elles sont placées sur un morceau de camphre, 
80.L'acIde pyroligneux employé pour asphyxier ees coléopteres , 
leur communique une odeur d'empyreume, q u i parait s e m r a 
la conservation de ees mouches. 

Les résul ta ts que M . Farines a annoncés se rapporlent avec 
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les conclusions d'un rapport fait á la Société de Pharmacle, 
par M M . Hottot et Tassart, sur le Mémoire de M . L imouz ín -
Lamotte. Le Journal de Parmacie du mois d'octobre 1826 con-
tient une note de M . Derheims de Saint-Omer^ dont les resul­
tá i s confirment les faits avancés par M M H o t t o t , Tassart et Fa-
rines; ils infirment aussi des résul ta ts presen tés par M . Dubuc 
ele Piouen , qui a di t que la vermoulure provenant de cantbarides 
bien récoltées et conservées dans un endroit seo, étal t loin d'a-
Toirperdu sa p ropr ié t é vesicante. I I attribuait aux vermoulures 
qu i avaient subí la fermentation pu t r i de , la perte de cette 
p rop r i é t é . 

M . Derbeims a reconnu qu'un emplá l r e p r é p a r é avec l ' i n -
secte m é m e qui ronge les cantbarides, ne joui t pas de la pro­
pr ié té vésicante. 

M . Cbéreau a fait dessécber des cantbarides/et m é m e les a 
fait torréí ier sans que la couleur verte et dorée de leurs élytres 
ait subí la moindre a l t é ra t ion . Cetttí couleur est également i n -
soluble dans l 'eau, l 'a lcool , l 'étber et les builes, de sorte que la 
poudre de cantbarides, prrvée de ses principes actifs, pourrai t 
avoir tous les caracteres extér ieurs de celie qui n'aurait point é té 
al térée. 

Plusieurs insectes jouissent de p ropr i é l é s analogues a celles 
des cantbarides. Parmi les insectes résicans^ on remarque le 
proscarabé (Meloeproscarabceus); le meloé de mai {M. maialis); 
la coccinelle ( Coccinella ^-punctata ) et le>mylabre de la cb i -
corée {Mylabris cichorii). O n croit m é m e que la cantbaride 
des anciens éta i t cette espece de mylabre. (A. R.) 

CAINTHARIDIWE, principe actif des cantharides — O n a 
donné ce nom a une substance par t i cu l ié re découver te , en 
1810 , dans les cantbarides par M . Robiquet» On obtient 
cette substance en agissant de la maniere suivante : on 
fait boui l l i r les cantbarides avec de l'eau d i s t i i l ée , et on 
cont inué le traitement par ce l iquide jusqu'á ce q u ' i l ne se 
cbarge plus d'aucun principe. On fait évaporer le décoctum 
obtenu jusqu'á consistance d 'extrai t ; on traite cet extrait á 
plusieurs reprise» par de Talcool bou i l l an t , et on cont inué 
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d'employer ce traltement jusqu'a ce que ce l iquide sor te incolore 
de dessus cet extrait. On réun i t les solutions alcooliques, on 
les fait évaporer á une douce ebaleur; lorsque l 'extrait alcoo* 
lique est á l 'é tat seo, on l ' in t rodui t dans une fióle a médec ine . 
O n ajoute ensuite de l ' é ther sulfurique; on agite a plusieurs 
reprises. A u bout de quelque temps l 'é ther se colore; on 
decante j on le remplace de nouveau par de l 'é ther , on agite j 
on laisse en contact pendant un plus long espace.de temps, 
puis on decante de nouveau. On réun i t le produi t provenant 
des deux décan ta t ions ; on le place dans une capsule, et on 
l'abandonne au contact de l 'air, á une evaporation spontanée . 
Ce l iqu ide , en se -volátilisant, laisse déposer de petítes plaques 
crlstallines; mais elles sont mélées d'une certaine quan t i t é de 
matiere jaune ; on enléve cette mat iére a l'aide d'un lavage fait 
avec de l'alcool f ro id ,qu i ne dissout pas sensiblement la matiere 
crisíal l ine. On met ensuite cette mat ié re entre des feuilles de 
papier joseph, et on finitde la sécher: on a alors de la cantharidine 
p u r é . La cantharidine est en petites lames, ayant une apparence 
micacée éc la t an te ; elle est insoluble dans l'eau et dans l'alcool 
f roid , soluble dans l'alcool bouil lant , d 'oú elle se precipite par 
refroidissement; elle est soluble dans l 'é ther en petite quan­
t i t é , et dans les huiles. 

La solution huileuse de cantharidine appl iquée sur la peau, agit 
comme la cantharidine e l l e -méme; on peut profiter de cette p r o -
pr ié té pour préparer des linimens rübéíians. I I est á p ré sumer 
que ce principe actif n'existe pas seulement dans le Cantharis 
vesicatoria et qu ' i l se trouve également dans tous les insectes 
doués de la propr ié té vesicante. ( A . C.) 

C A O U T C H O Ü C , Gomme élastique j Resine élastique. — 
On a donné le nom de caoulcliouc ou gomme élastique á un 
produit parliculier qui existe dans le suc laiteux d'un grand 
nombre de plantes de la íamil le des Euphorbiacées et dans celle 
des Urt icées . Ou l 'extrait plus abondamment d'un arbre de la 
famille des Euphorbiacées qui Croit au Brésil et dans la Guyane, 
e t q u i a é t é n o r a m é / a ^ o p / z a elásticaTpav L inné ,Zre^ea Guianen-
sis par Aublet, et Siphonia cahuchu par Schreber et Wi l ldenow. 
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OQ obtient le caoutchouc en faisant des incisions aux 
tronos de ees arbres. On recueille le suc qu l en d é -
ooule, et on l'expose á l 'air oíi i l prend de la ténaci té . O n 
l'applique le plus ordinairement par couches successiYes suf 
des moules de terre, en ayanl soin de ne mettre une seconde 
conche que lorsque la p r emié r e est seche. Lorsque le moule est 
recouTert d'une assez grande quan t i t é de gomme é las t ique , on 
le laisse sécher pendant quelque temps; on brise ensuite le 
moule, dont les débris peuvent sort ir par une ouverture que 
l 'on a eu soin de laisser lors de la fabrication du vase, ou que 
Fon pratique sur u n des cotes. O n peut donner diverses formes 
au caou tcboüc ; ees formes dépenden t du moule sur lequel les 
couebes du suc ont été disposées ( i ) . L a forme la plus o rd i -
naire est celle de bouteilles: on en trouve cependant en masses , 
et quelquefois sous la forme d'animaux. 

Le caoutchouc est une substance d'une couleur b r u ñ e plus 
ou moins foncée; lorsqu' i l est en petites masse, i l est demi -
transparent. Sa ílexibilité et son élasticité sont telles, qu'elles 
l u i ont fait donner le nom de gomme élastique. Exposé á la 
chaleur, i l se fond d'abord; en cet é t a t , on peut l 'appliquer 
sur des instrumens de fer pour les preserver de la rouil le . 
A une t e m p é r a t u r e plus elevee, i l se boursouffle et b rú le avec 
une flamme d'un blanc j a u n á t r e , en r é p a n d a n t des yapeurs 
d'une odeur peu m a r q u é e . 

Le caoutchouc est insoluble dans l'eau froide et dans l 'alcool} 
dans l'eau bouil lante , i l s e ramol l i t ; i l est un peu soluble dans 
l ' é ther et dans les huiles grasses et volátiles. T ra i t é par les 
álcalis caustiques, i l éprouve un commencement d ' a l t é ra t íon ; 
l'acide ni t r ique le convertit en acide oxalique, avec produc-
t ion d'acides carbonique et hydro-cyanique et d'azote. 

( i ) D a snc CShevea, apporte enFrance dans des bouteilles de verre, s'e'tait 
solidifié sans le contact de l 'air; sur Ies parois de la bouteille, i l avait exac-
tement pris la forme de ce vase 5 sa couleur, qui etait blanche lorsiju'on 
cassa la bouteille, en pr i t une analogne h celle ordinaíre au caoutchouc par 
Texposition ^ l'air. 
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Le saoutcliouc est employé dans la fabrication des sondes, 

des bougies, dans des Ternis, etc. On le, fait entrar dans la 
composition de l'encre d' imprimerie, destinee á la typographie, 
et les résul ta ts qu'on en a obtenus ont paru avantageux. ( Ch. 
Motte. ) Le cbimiste emploie le caoutchouc pour faire des 
lanieres qui servent á joindre un tube á un autre tube sans 
employer de l u t . 

Le caoutchouc a é t é , en i 8 i 3 , obtenu par M . T r é m o -
l iere , du suc du figuier. Ce botaniste ayant fait une incisión 
transversale au t r o n é d 'un figuier, obtint un liquide l a i -
teux q u i , t ra i té par l'eau et l ' a lcool , l u i donna une petite 
quan t i t é de vra i caoutcbouc. Des essais que j ' a i t en tés depuis 
sur le suc du figuier, tíi'ont donué le tnéme résu l ta t . 

( A . G.) 
C A P I L L A I R E D E M O N T P E L L I E R . Adianthum Capillus 

Tenerisj L . — Rich. Bot. méd. , 1.1, p. 42.—Plante de la famille 
des F o u g é r e s , qu i croí t dans les l ieux humides, sur les bords 
des fontaines et dans les puits des contrées mér id iona les de 
l'Europe. Elle a une soucbe vivace, qui porte des frondes toutes 
radicales, pétiolées , longues de six á d ix pouces, décomposées 
en plusieurs folióles cuneiformes, minees, tres g r é l e s , inci— 
sées sur les bords s u p é r i e u r s , dont les divisions sont roulées 
en dessous, et enveloppent les sporules qu i sont disposées en 
petits paquets séparés. Le capillaire de Montpell ier est lege-
rement mucilagineux, d'une saveur et d'une odeur u n peu aro-
matiques. On l'emploie principalement en infusión et sous forme 
de sirop dans les afFections catarrhales. O n l u i substitue sans 
inconvénient lesfeuilles d'une autre espéce Adianthumj connu 
sous le nom de GAPIIÍ^AIRE DU GANADA {Adianthum pedatu.m_, 
L . ) , qu i croit non-seulement dans le Ganada, mais encoré dans 
plusieurs autres íégions de l 'Amér ique septentrionale. Gette f o u -
gére se distingue de la précédente par ses frondes plus grandes, 
ses pétioles plus longs et ramiíiés seulement á leur sommet, de 
maniere que toutes les branches partent en divergeant du m é m e 
point . 

Le G A P I L I A I R E NOIR est V Asplenium Adianthum nigrum¿ L» 
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qu i croít sur les murailles et dans les contrees montueuses 
<]e l 'Europe. Cette plante joui t á peu pr^s des mémes p ro-
priétés que les autres capi l ía i res , mais elle a moins d 'aróme. 
On peut en d i ré autant du POLYTRIC DES BOUTIQUES, oxiAsple-
nium Trichomanesj L . ( A . E . ) 

CAPILLA1RE D U C A N A D A . Adianthum pedatum, L . — 
Cette fougere est subst i tüée souvent au capillaire de M o n t -
pellier. ce mot. ( A . R . ) 

CAPPARTDEES. Capparidece. Famil le naturelle de plantes 
d ico ty lédonespo lypé ta les hypogynes, composées d'lierbeset d'ar-
brisseaux dont les caracteres offrent beaucoup de rapports avec 
ceux des cruciféres. Les c a p p a r i d é e s se distinguent de celles-ci 
par leurs é tamines ordinairement en grand nombre, jamáis t é -
tradynames, et par leurs f r u i t s , q u i sont souvent charnus et 
bacciformes, quoiqu'on trouvedans les deuxfamilles des genres 
inter tnédiaires sous ce rapport. Les plantes de cette famille 
sont indigenes des contrees chaudes des globes; elles renferment 
un principe volátil á c r e , s t imulant, analogue a c e l u i des c r u c i ­
f é r e s , dont elles se r a p p r o c h e n t conséquemmen t parles p r O -
p r i é t é s medicales. ( A . R.) 

CAPEES. Boutons des í leurs du caprler, confits dans le 
vinaigre. T7". CAPRIER. ( A . R.) 

CAPRIEE. Cappar'is spinosaj L .—Eicb . Bot. m é d . , t . I I , 
p. 678. (Famille des C a p p a r i d é e s , Juss. Polyandrie Monogynie, 
L . ) Le caprier est un arbustesarmenteux,communsurles vieilles 
murailles etdans les fentesdes rochers de l'Europe mér id ionale . 
Ses tiges sont étalées, rameuses, et portent des feuilles,alternes, 
art iculées , cordiformes, arrondies, obtuses, quelquefois acumi-
n é e s , melles, tres entiéres et portees sur de courts pé t io les , á 
la base desquels on volt deux stipules épineuses , et recourbées. 
Les íleurs sont grandes solitaires et axillaires. Le f r u i t est p y r i -
forme, cbarnu, renfermant un grand nombre de graines n i -
chées dans la pulpe. Quoiqua naturellement tres commun dans 
l e s d é p a r t e m e n s les plus mér id ionaux de la France , l e caprier 
y est en outre cul t ivé avec soin et en grand, pour la récolte 
des cápresj c ' es t -á -d i re des jeunes boutons de ses í leurs que Fon 
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faít conOre dans t lu vinaigre. C'est un assaisonnement tres e m -
ployéj elles sont en outre stimulantes et antiscorbutiques. 

La raeine de ca.prier étai t aulrefois coraptée au nombre des 
cinq racines aperitives naineures-On n'eraployalt q u e l ' é c o r c e de 
cetle raeine ou sa partie externe, qui est l é g e r e m e n t amere, á c r e 
et acerbe. ( A . R.) 

C A P R I F O L I A C É E S . Caprifoliacece. Famil le naturelle de 
plantes Dicotylédones Monopétales Epigynes, composée d'avbris-
seaux et d'arbutsesa tiges le plussouvent sarmenteuses, h feuilíes 
opposées sans stipules, et dont le genre chevrefeuille {Caprifo-
liiím , Tournef.) est le type. 

Outre le ebévrefeuil le, cette familie renferme plus íeurs autres 
végétaux ú t i l e s , comrae le sureau, l 'hiéble et le cornouiller . 
Les fleurs sont généra lement odorantes, raucilagineuses et lége­
rement d iapboré t iques . Les baiesdes fruitseharnus de la p lupar t 
de ees plantes jouissent aussi de cette d e r n i é r e p r o p r i é t é , et de 
plus elles sont laxatives. L 'écorce moyenne du sureau est un 
purgat if assez énergique. Enfin les feuillesdes diíFérentes especes 
de ebévrefeuille sont remarquables par le principe astr ingent , 
q«'el les contiennent. ( A . R. ) 

CAPSICUM. N o m génér ique des plantes dont le f ru i t est 
connu sous le nom de Poivre de Guiñee, Poipre de la Jamdiqúe. 
V . ees mots. ( A . R . ) 

CAPSULES. O n a d o n n é le nom de capsules á des i n s l r u -
mens destines á la concentration ou a l 'évaporat ion des liquides. 
Le eboix de ees instrumens doit é t r e fait d 'aprés la nature des 
substanees qu'on soumet á l ' évapora t ion , et selon que le degré 
de cbaleur est plus ou moins élevé. Les capsules sont: IO. en 
platine, 2° . en argent, 3o. en porcelaine,40- en verre. Les capsules 
de platine sont les plus commodes, á cause de la p rop r i é t é qu'elles 
ont de transmettre la cbaleur nécessaire á l 'évaporat ion, par leur 
inal térabil i té par la plupart des acides, et enfin par la facilité 
qu ' i l y a de les mettre en usage sans craindre qu'elles ne se cas-
sent. La r a r e t é et le pr ix élevé du platine ne permettent pas de les 
employer aussi souyent que les autres capsules. On doit éviter 
de faire séjourner dans ees vases des liquides qui contiendraient 
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un mélange d'acide hydro-cl i loro-ni tr ique, ils pourraieni alor» 
é t r e a t taqués . Les capsules d'argent sont de la plus grande 
ul i l l té poür une foule de preparations-, elles ne peuvent cepen-
dant é t r e mises en usage pour la concentration des liqueurs 
qu i contiendraient des acides n i t r ique et l iydro-sulfurique. 

Les capsules de porcelaine sont con venables pour l 'évaporat ion 
de la plus grande partie des liquides acides; mais leur f ragi l i té ,e t 
la facilité avec laquelle elle peurent se casser par les différences 
de dilatations qu'elles eprou-vent en passant rapidement du 
cliaud au froid et alternativement, en rend l'usage dispendieux. 
Lorsqu'on emploie ees vases, i l faut avoir soin de les chauffer 
graduellement, et de conduire l 'évaporat ion á l'aide d'une tem-
p é r a t u r e bien égale. O n doit choisir les capsules de porcelaines 
minees, d'une épaisseur uniforme dans toutes leurs parties. 

Les capsules de verre sont plus frágiles que les capsules de 
porcelaine; celles qui proviennent des fragmens de cornues et 
de matras supportent bien la chaieur; i l n'en est pas de méme 
d^ celles faites exprés pour capsules: on peut en casser un grand 
nombre avant d'en trouver de bonnes. ( A . G.) 

CAPSULES ou F R U I T S CAPSULAIRES. Capsules. C'est le 
nom que l 'on donne á tous les frui ts secs qui s'ouvrent na tu re l -
lemenl j soit par des trous ou fentes sur plusieurs points de leur 
surface, soit qu'ils se divisent en un certain nombre depiéces que 
l 'on a nommées valves. Les capsules offrent i n t é r i eu remen t une 
seule cavité, ou bien elles sont partagées par des cloisons en p lu­
sieurs loges; de la les ñoras de capsule uniloculaire ¿ hiloculaire, 
multilocukiire.Vi'djpvks le nombre de leurs valves, on a dist ingué 
íes capsules sous les noms de bivalve,, trivalve et mültivalve. Cette 
forme de fruits est t rés commune, mais i l n'y en a qu'un petit 
nombre qu i soient útiles en M é d e c i n e ; telles sont les capsules 
d'anis é ío i lé , de cardamome, de cévadille et de pavot. (A. Pi.) 

CAPUCINE. Tropceolum majus.h. — Ricb. Bot. m é d . t. I I , 
p. •J23. Cette plante de FOctandrle Monogynie, L.^ é ta i t placee 
dans la famille des Géraniacées ; mais on en a consti tué récemment 
u n e f a m i l l e p a r t i c u l i é r e , sous le nom de Tropéolées. Elle est o r i -
ginaire du P é r o u ; on la cultive avec la plus grande facilité 
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dans tous les jardins d 'Europe, ou elle test annuelie, tandis 
qu'elle est vivace dans sa patrie. Sa tige est c o u c h é e , tres r a -
meuse, et prend beaucoup d'exlension. Ses feuilles sont é p a r s e s , 
pe l tées , orbiculaires, portees sur de longs petioles-, leurs nervures 
partent en rayonnant du point d'insertion du pét iole . Les í leurs 
sont tres grandes, i r r égu l i e res , éperonnées, d'une couleur o ran-
gée tres -vive, portées sur des pédoncules axillaires. Le f ru i t se 
compose de 3 akenes convexes, et recouvert de cotes i r régul ieres 
du cóté externe, offrantcliacunau cóté interne deux faces planes 
par lesquelies Üts sont accolés. Tontes les parties de la capucine 
sont douées d'une odeuret d'une saveur vives,piquantes, et sem-
Wables á celles que présenten t les cruciféres Elles iouissent par 
eonséquent des mémes propr ié íés médicales , c 'est-á-dire qu'elles 
sont é m i n e m m c n t stimulantes, toniques et autiscorbutiques. Les 
fleurs se mangent sans appré t avec la salade. Les fruits confits 
au vinaigre sont un condiment analogue aux cápres . (A. I I . ) 

CARAGJNE. V . RESINE CARAGNE. 

C A R A M E L . On a donné le nom de caramel á une p r é p a r a -
t ion que l 'on oblient en torréfiant légerement du sucre p u l v é -
risé dans une capsule de metal ou de terre , a r r é t a n t l 'opérat ion 
lorsqu' i l se dégage des vapeurs blanches acres, ajoutant peu 
á peu de l'eau sur le p rodui t , le íaisant dissoudre et filtrant. 

Le caramel est employé pour colorer les eaux-de-vie, la b i é r e , 
et pour apprécier l'action decolorante des charbons employés á 
la décolorat ion des sucres, etc. ( A . C.) 

CARBOJMATES. On a donné le nom de carbonates aux seis 
qui sont le résul ta t de la combinaison de Vacide carbonique avec 
les bases saliíiables. Les carbonates se divisent en carbonates 
neutres et en sous-carbonates. Les carbonates neutres sont ceux 
dont la base et l'acide sont en telles proportions, que n i l'acide 
n i la base ne p r é d o m i n e n t . Les sous-carbonates sont des seis 011 
la base est excés. Les caracteres des carbonates et des sous-car-
bonates sont les suivans: I O . a l 'état solide, ou dissous dans l'eau, 
lorsqu'on les met en contact avec les acides n i t r i que , hydro-
chlorique ou sulfurique, ees seis sont décomposés avec eíFerves-
cenceet dégagement de gaz acide carbonique. ( Fo ir ce mot. ) 

36.. 
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9.0. Soumis a l 'actlon'de la chaleur, les carbonates se c o n d u í -
sent dlversement^ la maniere de se conduire les a fait diviser 
en quatrc classes. Les carbonates de la p r e m i é r e classe sont de-
composes,' en laissant pour rés idu leurs oxides (les carbo­
nates de chaux, de raagnésie); les carbonates de la deuxieme 
classe se volatilisent á une basse t e m p é r a t u r e et sans d é c o m p o -
sition ( l e sous-carbonate d'ammoniaque ) ; les carbonates de la 
troisieme subissent une a l t é ra t ion pa r t i d l e en perdant une 
partie de leur acide, et passant a l 'é ta t de sous-carbonates ( les 
carbonates neutres de soude, depotasse)j les carbonates de la 
quatrieme n ' é p r o u v e n t aucune a l téra t ion (les carbonates de ba-
r y t e , d e strontiane). Les carbonates sont tres nombreux; nous 
nous bornerons a donner des détai ls sur ceux qu i sont employés 
dans la T h é r a p e u t i q u e . ( A . C.) 

C A R B O N A T E D ' A M M O N I A Q U E , Sous-carbonate d'ammo-
maquef Alcal i volátil concret j Sel volátil df Angleterrej Alca l i 
voláti l aeré j Méphite voláti l Sel ammoniacal crayeux j Craie 
ammoniacale. Cesel, connudepuislong-temps et p r é p a r é d'abord 
en Angleterre , est le résu l ta t de la combinaison de l'acide car-
bonique avec l 'ammoniaque; sa nature fut d'abord inconnue, et 
ce ne fut qu 'aprés la découver te de Black que l 'on sut qu ' i l est 
formé d'acide carbonique et d'ammoniaque. 

Le carbonate d'ammoniaque s'obtient lors de la décompos i -
t ion des matieres animales par la cbaleur; mais ce sel est alors 
salí par de l 'buile animale de Dippel . O n doit luí faire subir 
quelques opérat ions pour le priver de cette hui le et l 'obtenir á 
l 'é ta t de p u r e t é j on peut le p r épa re r par d'autres moyens, 
afin de l 'obtenir pur. Lorsqu'on veut l 'obtenir de pr ime abord 
exempt de matiere é t r a n g é r e , on agit de la maniere suivante. 
O n prend 24 parties d'hydro-cblorate d'ammoniaque blanc bien 
sec, et exempt de matieres é t r a n g é r e s ; on r édu i t ce sel en 
poudre, on passe au tamis; on méle ensuite avec 3o parties de 
craie ( carbonate de chaux ) (1 ) pulvér isée , qu'on a soin 

(1) Les quantilés prescrites dans les diverses formulaires vanent. Ainsi, la 
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ele calcinar légerement pour décomposer Ies matieres organi-
ques qu'elle pourrai t contenir , sans cependant décomposer ce 
sel et donner l ieu a un dégagementd ' ac ide carbonique. Lorsque 
le mélange est fa i t , on l ' i n t rodu i t dans une cornue de gres re -
couverte .d'un l u t terreux ( l a cornue doit é t r e d'une capaci té 
double de celle du mélange ) *, on adapte á la cornue une cruche 
de gres ayant une tubulure sur Tune de ses parois ( i ) ? ou un 
récfp ien t en plomb ayant un couvercle mobile á sa partie su-
p é r i e u r e , et une ouverture la térale pour recevoir le col de la 
cornue 5 on lute exacteraent les jointures des deux vases. O n 
place la cornue dans un fourneau á r é v e r b é r e , et le r éc ip i en t 
ou la cruche dans un vase assez grand pour le contenir, et des­
t i n é á recevoir de l'eau qu'on fait tomber sur ce vase pendant 
l 'opérat ion. A la partie supér leure de ce réservoi r , est un trop-
plein dest iné á faire écouier l'eau qu i s'est échauffée en r e f ro i -
dissant le vase dans lequel s'opére la condensation. 

Lorsque l'appareil est ainsi m o n t é , on commence par mettre 
sous la cornue quelques cliarbons pour l'écbauíFer graduelle-
ment j lorsqu'elle est chaude, on éleve la t e m p é r a t u r e ; on la sou-
t ient de maniere á entretenir la décomposi t ion du m u r í a t e et la 
volatilisation du carbonate formé. O n dirige un filet d'eau sur 
le r é c i p i e n t , et on l 'entretient jusqu 'á la fin de l 'opérat ion (2 ) . 

Pharmacopée de Londres indique Ies propoíüons saivantes: sel ammoniaque, 
20 par ti es 5 carbonate de cbaux, 3o parties. M . Phillips assure que 94 par­
tios de carbonate de chaux suffisent pour décomposer 100 de muriate de 
d'ammoniaquc. Gottling emploie lesmémes proportions que celles indiquees 
par la Pharmacope'e de Londres. En resume', un excés de sous-carhonate de 
chaux ne peut nujre á l'ope'ration , tandis qu'une quantite' moindre de eelle 
qui est ne'cessaire, pourrait donner lieu k la non décomposition d'une partie 
du muriate, qui se sublimerait en méme temps que le carbonate, et alte're 
ruit sa pureté. 

(1) On a soin de placer la cruche de maniére á ce que la tubulure late-
rale soit au-dessus de l'eau, et on la ferme avec un bouchon legeremeut 
e'chancre dans Pune de ses parties. 

(a) M . Pelletier est parvenú a obtenir du carbonate d'ammoniaque aussi 
beau que celui d 'Angíetérre, en faisant subir un coup de feu au muriate 
d'ammoniaquc avant de Temployer. [Bidl . de Pharm. 1811 , p. 69.) 
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O n peut se servir de la lubulure la té ra le de la cruclie, oa 
d'une tubulure semblable p ra t i quée á la partie supér ieure du 
réc ip i en t , pour bien conduire son opérat ion. Si le feu est t rop 
violent lorsqu'on ret ire le bouchon, les rapeurs prennent subi-
tement de l 'expansion; i l faut alors raodérer l 'action de la cba-
leur etaugmenter lesmoyensderefroidissement.Lorsquela tubu­
lure est ouverte et que les Tapeurs ne sortent poiut avec fo rcé , 
on con t inué de oliauíter en ayant soin, sur la fin de roperat tou, 
d 'élever un peu plus la t e m p é r a t u r e . On cesse le feu lorsque le 
r é c i p i e n t se re f ro id i t , ce qu i annonce qu ' i l n'y a plus de vola-
t i l isation n i de condensation. 

L 'opéra t ion é t an t t e r m i n é e , on laisse refroidir l 'appareil, on 
le démonte ; on dé tache ensuite le carbonate volatil isé en cbauf» 
fant les parois de la crucbe (ou du récipient ) a l'aide de l'eau 
bouil lante , et dé tacban t les morceaux a u moyen d'une spatule. 
Le carbonate d'ammoniaque est en morceaux d'une épaisseur 
plus ou moins considerable, selon les quan t i t é s de sel employées 
et la grandeur du réc ip ien t . 

Dans cette opé ra t i on , les deus seis ss décomposent m u t u e l -
lernent á l'aide de la cha leur l ' ac ide muriatique se combine avec 
la cbaux , forme de l'bydro-chlorate de cbaux qui est í ixe ; l'a­
cide carbonique s'unit avec l 'ammoniaque, forme du sous-car -
bonate d'ammoniaque qu i se volat i l isé ( i ) . 

Quelquefois , une partie du sous-carbonate d'ammoniaque 
obtenu n'est pas p u r ; on frout le priver des substances qu i a l l é -
rentsa p u r e t é en le m é l a n t á ^ ou á de charbon, et soumettant 
de nouveau á la sublimation, recuelllant le p rodu i l córame on Ta 
d i t lors de la p remié re opérat ion. 

Le carbonate d'ammoniaque présente les caracteres suivans : 
i l est b l a n C j d'une texture í ibreuse , ayant une odeur ammonia-

( l ) La Pharmaeopétí de Dublin prescrit l'empioi du sons-carbonate <ic 
soude au lieu de sous-carbonate de cbaux j niais la quanti té de sous-carbo­
nate de soude indúpitíe est trop peu considerable. Une partie de Tammo-
niaque se de'gage á l'etat libre elle peut étre recueillie dans l'eau : au licu de 
íiiuiiate de cbaux; on obtient du muriate de sou.le pour re'sidu. 
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cale, une saveur causlique; i l est Soluble daos t ro ís fois son 
poids d'eau froide; i l forme alors une solution s a t u r é e , connue 
sous le ñora de sous-carbonate. dfammoniaque liquide. Mis en 
contact avec l'eau bouillante, i l se décompose en partie, et perd 
tout-a-la-fois et de l'aramoniaque et de l'acide carbonique qui 
se dégagent . Sourais á l 'action de la cbaleur, i l se volatilise. La 
plupart de ees caracteres peuvent servir au pbarmacien pour 
r econna í t r e ce produi t , qu i n'a pas d'analogue. 

Le sous-carbonate d'amraoniaque est formé 

de 56,41 d'acide carbonique, 
et de . . . . 4 ^ 9 d'amraoniaque. 

Selon quelques chimistes, les proportions d'acide et d'álcali 
var ient , selon que le carbonate a été obtenu á une te rapéra ture 
plus ou moins élevée. I I contient toujours une certaine quan t i t é 
d'eau, qu'on a appréciée de \ jusqu'a 75-. 

Le sous-carbonate d'ammoniaque est employé pour séparer 
la glucine et l ' y t t r i a de 1'alumine, ees terres é t a n t solublesdans 
le sous - carbonate d'ammoniaque, tandis que l 'alumine ne l'est 
pas. O n le méle au tabac pour l u i donner du montant j on s'en 
sert dans la fabrication du pain d i t -pain des Anglais; i l sert a 
donner a cette p répa ra t i on a l imenta í re un aspect différent. Les 
dégraisseurs s'en servent pour enlever diverses tacbes. En Pbar-
macie on l ' in t rodui t dans de petits í lacons; ¡1 est alors vendu sous 
le nom de sel volátil d'Angleterre. Quelquefois on l'aromatise 
avec quelques essences. O n s'en sert pour le faire respirer dans 
les cas de syncope et d 'hys té r ie j dans ees cas, son emploi est 
plus convenable que celui de l'aramoniaque liquide. O n appliquc 
quelquefois ce sel sur la peau , córame rubéfiant . 

Les principaux caracteres qui peuvent faire reconna í t re le 
sous-carbonate d'ammoniaque sont, i0, son odeur; 20. sa vo la t i -
l i t é ; 3o. traite par l'acide n i t r i que , i l se décompose avec déga-
gement d'acide carbonique et formation d'un sel ( le nitrate 
d'ammoniaque) qui a des caracteres parliculiers. V . N I ­
T R A T E D ' A M M O N I A Q U E . ( A . C.) 

C A R B O N A T E D ' A M M O N I A Q U E H U 1 L E U X , Sel volátil de 
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corne de cerf. On a donné ce nona á u n prodult qu'on obtient de 
la disti l lation des matieres a r imales , et particuliereraent de la 
corne de cerf et des os. Ce produi t difiere du sous-carbonate 
d'ammoniaque pur, en ce qu ' i l est s a l í par des substances é t r a n -
géres, et particulierement par de l 'huile de Dippel . F . CORNE DE 
CERF. ( A . C.) 

C A R B O N A T E D ' A M M O N I A Q U E S A T U R É , Bi-carbonate 
d'ammoniaque. Ce sel peut é t re obtenu de la maniere survante : 
on fait passer dans unesolution de sous-carbonate d'ammoniaque 
u n courant d'acide carbonique pu r , et l 'on recueille le sel qu i 
resulte de la combinaison de Tacide avec le sous-carbonate en 
dissolution. Ce sel peut encoré é t re obtenu en exposant á l 'action 
de l 'a i r libre le Sous-carbonate. ; , 

Le carbonate d'ammoniaque, dissous dans l 'eau, cristallise 
par l ' évaporat ion, en prismes a 6 pans. I I n'a pas d'odeur j sa sa-
Teur est plus í'aible que celle du sous-carbonate. I I est composé 

d'acide carbonique . . . 56 ou d'acide carbonique i c o 
d'ammoniaque 19 et d'ammoniaque . . . 38i;63 
d'eau de cristallisation. aS 

I I est reconnaissable par les caracteres suivans: 1°. i l est soluble 
'dans l'eau; 20. t r a i t é par les acides, i l se décompose avec effer-
vescence, en donnant naissance á des seis á base d'ammoniaque 
3o. t r a i t é par la potasse, íl se décompose avec degagement d'am­
moniaque; 4°* soumis á l'action de la chaleur, i l se volatilise, 
mais une portionde ses é lémens se désunissen t lors de cette opé-
rat ion. ( A . C . ) 

C A R B O N A T E D E B A R Y T E . On a donné le nom de carbo­
nate de baryte au sel qu i résu l te de la combinaison de l'acide 
carbonique avec l'oxide de barium. 

Ce sel existe tout formé dans la nature, et on l 'a t rouvé a 
Anglesarck dans le comté de Lancas l r e , á Neuberg dans la Haute-
S t j r í e . 

Le carbonate de baryte naturel est souvent a l ' é t a t d e sel p u r ; 
quelquefois i l est accompagné de substances étrangeres . Les ca­
racteres de ce sel sont les suivans : i l a une pesanteur spécifique 
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établie á 4,3- Mis sur les cliarbons ardens, i l deTient p l iospl io-
rescent, infusible; i l raie la ehaux carbonatee et e s t r a y é par la 
chaux fluatée; i l est soluble dans l'acide ni t r ique avec efferves-
cence, apres avoir prts un volume plus considérable que celui du 
fragment soumis a cette expérience. Rédúi t en poudre et soumís 
a l'action de la chaleur, i l peut é t re dissous par l'acide ni t r ique 
é t endu , et donner naissance a un sel ( le nitrate debaryte ) , 
facilement reconnaissable a ses propr ié tés pbysiques et c h i -
miques. 

Le carbonate de baryte pur peut s'obtenir de la maniere sui-
•vante. On verse dans une solution é tendue d'bydro-chlorate de 
baryte, du sous-carbonate de soude l iquide, jusqu 'á ce qu ' i l n 'y 
ait plus de p réc ip i t a t ion : les deux seis sont déconiposes-, i l y a 
fonnation de muriato de soude soluble et de carbonate de baryte 
insoluble qui se precipite. On recueille le prec ip i té sur un fd t re , 
on le lave á l'eau bouillante; lorsqu'i i est bien la-vé, on le met á 
é g o u t t e r ; on le r édu i t alors en trocbisques, on le fait sécher , ou 
on le conserve á l 'é tat pulvérulent . 

Ce sel est blanc, tres pesant, inodore, presque insipide; i l est 
formé 

d'acide carbón iqne . 22 
d 'oxide de bar ium 78 

Le carbonate de baryte naturel est employé en Angleterre 
comme poison contre les rats. M . Pelletier pere a reconnu que 
le sel de baryte, fait de toute piéce , ne possédait pas la raéme 
p r o p r i é t e ; i l serait convenable de r é p é t e r cette e x p é r i e n c e , et 
de chercher á r econna í t r e la cause de cette différence. 

( A . C.) 
C A R B O N A T E D E C H A U X ( S O Ü S - ) , JBlanc d'Espagne, 

Blanc de Meudon ¿ Blanc de Trojes j Craie Spath Marbre j , 
Pierre á bdiirj Albátre crayeux^ ¿írragonite ( 1 ) , etc., etc. 

(1) L'anagonite est un carbonate de chaux trouve en Arragon et en Au^ 
vergne. M . Haüy en a fait une espéce á part, a cause de la forme primitivo 
qui est un octaedrej le carbonate de chaux ayant pour forme primitive des 
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O n a clonné le nom de carbonate de chaux, au sel qui resulte 
de la combinaison de l'acide carboaique avec l'oxide de cal-
ciutn. Ge sel se trouve dans la nature en tres grande abon-
dance; i l fait partie de tous les sois , et i l constitue une foule 
de corps désignés par des noms différens. 

Les caracteres chimiques du carbonate de cbaux le font 
facilement r e c o n n a í t r e , ma lg ré ses configurations diverses. Ges 
caracteres sont les suivans : i l est presque insoluble dans l 'eau; 
la plupart des acides le décoraposent en donnant l ieu á une 
espéce de bouillonnement n o m m é effervescence, d ú au dégage-
nient de gaz acide carbonique ; i l forme alors des seis de cbaux ; 
soumis á l 'action de la chaleur, i l perd son acide, et i l laisse 
pour résidu de l'oxide de calcium ( de la cbaux v ive ) , etc., etc. 
Ce sel, a l 'é tat p u l v é r u l e n t , est employé dans l'usage pbar-
maceutique, dans l 'art de l a peinture , i l sert á décompo-
ser le sulfate de soude , pour obtenir la sonde factice ; á 
saturer le t a r t r e , le jus de c i t rón , pour obtenir les acides tar-
tr ique et c i t r i que ; á l 'état de marbre , i l sert a embellir nos 
monumens j á l 'état de pierre á bát i r , i l entre dans la cons* 
t ruc t ion des éditíces ; i l fournl t la cbaux dest inée á la p répa -
rat ion des mort iers , des cimens. A l 'é ta t transparent ( l ' a l * 
b á t r e ) , on en fait des objets d 'u t i l i té ou d'ornement ( i) . 

Préparation de la craie ou carbonate de chaux en masses 
friables. 

L a p répa ra t i on de la craie se fait en grand dans les arts ; 
elle consiste á laver la craie d iv isée , et á séparer les parties qui 
restent en suspens ión , des parties plus densas et siliceuses qui 
se p r é c í p i t e n t , á r é d u i r e en pains car rés ou en cylindres 
les parties les plus fines qu'on a séparées par le lavage, et 

ihomboides, on a essaye cTexpliijuer cette difFe'rence. Strorneyer crut pouvpir 
l'attribuer á la presence de la strontiane dans ce carbonate; mais M . Laugier 
ayant examiné des arragonitcs qui ne conteuaient pas de strontiane, le pro-
bléme est encoré á fésoudre. 

( í) A chacun de ees noms, nous donucrons des détails sur ees divcis 
¡u'oduils. 
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qu'on laísse tlesséclier convenablement. Cette p répara t ion doit 
é t re faite par le pliarmacien qui met ce produit en usage comrne 
moyen thé rapeu t ique . Pour cela , 0̂ 1 rédui t la crale en pondré ; 
on en fait une pá te avec de l'eau ; on délaie cette páte clans une 
plus grande quant i té de liquide. Apres un court intervalle, on 
decante, on lave de nouveau le p rodu i t , et on recommence oe 
travai l jusqu'a ce que l'eau ne se charge plus de carbonate de 
dhaux divisé. On réun i t alors les eaux décantées , on laisse 
déposer la craie, on en separe l'eau, on fait égout ter le d é p ó t , 
et on en fait des trochisques que l'on fait séclier á l 'étuve et 
que l 'on conserve pour l'usage. 

O n peut p r épa re r le carbonate de cliaux pur , en p réc ip i t an t 
l 'hydro-chlorate de chaux liquide par un sous-carbonate alcalin, 
lavant le préc ip i té et faisant é g o u t t e r , et le rédu i san t en tro-
cbisques. 

Le carbonate de cbaux obtenu dé la sortc est formé 

de 43,2 d'acit íe, ( de 44 acide, 
ou ) de 56 oxide, 

de 56,8 d'oxide, / équivalens chimiques. 

Ce sel est employé en Médecine •, on le donne córame absor-
bant ou anti-acide, centre la d i a r r h é e , la cblorose, le racbitis, 
les croútes laiteuses. La dose est de qu ime á trente grains , 
r épé tan t cette quan t i t é á plusleurs reprises dans la jou rnée . 

( A . C ) 
C A R B O N A T E DE FER ( SOUS- ) , Rouíl le. On a donné 

le nom de sous-carbonate de fer á la p répa ra t i on obtenue de ¡a 
maniere suivante: 

On prend de la l imai l le de fer bien p u r é , 011 l'lmmeote lége-
rement avec de l 'eau; on l'abandonne ensuite á l'action de i 'air 
dans une cave, en ayant soin de temps en temps d'ajouter une 
petite quan t i t é d'eau. Le fer placé dans ees circonstances s'oxide 
promptement. L'oxide formé absorbe de l'acide carbonique.? 
i l y a formation d'un sous - carbonate de fer, d'une couleur 
jaune i 'ougcá t re , et qu i est connue sous le nom de rouille de 
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fer ( i ) . Lorsque l 'oxidation est a v a o c é e , on laísse séclier, on 
r é d u i t en poudre , oa passe au t a m í s , et , par le lavage, on 
sépare les parties les plus fines que Ton fait sécher et que l 'on 
comei've pour Vusage. 

O n peut encoré p r é p a r e r un protlui t analogue á la rouille en 
p réc ip i t an t le sulfate de fer par le sous-carbonate de soude. O n 
prend une certaine quan t i t é de sulfate de fer , on le fait dis-
soutlre dans une grande q u a n t i t é d'eau; on filtre la soíut ion 
lorsqu'elle est complé temen t opé rée ; on précipi te ensuite cette 
solution par du sous-carbonate de sonde l iqu ide , en ayant soin 
d'ajouter de ce sel jusqu'a ce q u ' i l n 'y ait plus de p réc ip í l a -
t i o n . On laisse reposer le p r e c i p i t é ; on décaa te l'eau surna-
geante qu'on remplace par de l'eau bouillante, on agite, on 
laisse reposer, on decante de nouveau; on recueille le prec ip i té 
sur u n filtre, puis on le lave jusqu'a ce que l'eau sorte insipide 
de dessus ce prec ip i té . O n le fait égout ter , on le r édu i t alors en 
trocbisques, ou on le fait s éche r , et on le met eu poudre que 
l 'on conserve dans un bocal de verre fermé. 

Le carbonate de fer est employé dans l 'art médical comme 
tonique, emménagogue , astringent, on i 'administre depuis cinq 
grains jusqu'a un gros : on le fait entrer dans quelques pilules. 

( A . C . ) 
C A R B O N A T E DE M A G N É S Í E , Magnésie douceJ Magnésie 

effervescentej Magnésie aeree j Méphyte de m a g n é s i e C r a i e de 
magnésie. Le carbonate de magnés ie est le sel r é su l t an t de la com-
binaison de l'acide carbonique avec 1'oxide de magnés ium dans 
les proportions de 33 parties d'acide carbonique, de 4 ° d'oxide 
de magnés ium et de 27 d'eau. Sa découver te peut é t re a t t r i buée 
a Black, q u i , le premier, reconnut l'existence des álcalis et des 
terres alcalines en combinaison avec l'acide carbonique. Les 
observations que Black publia en 1776 donnerent l ieu á divers 
t ravaux, parmi lesquels on distingue ceux de Bsrgmann , qu i 
s'occupa de 1'examen de cette combinaison q u ' i l décr iv i t avec 

(>) Ce pioduit conlient de rammoniacjuc. 
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m¡n. Dcpuls ce t r a v a i l , divers chiraistes se sonl occupés du 
carbonate de magnesie, et ont publ ié des travaux sur ce su-
j e l ( i ) . 

Le carbonate de magnesie existe dans la nature, mais en 
pelite q u a n t i t é , et a un état d ' impure té qui ne permet pas de 
l'employer aux usages tbé rapeu t iques . On est forcé de le p r é -
parer directement pour cet usage. Pour cela, on dissout dans 
de l'eau p u r é du sulfate de magnesie bla^c eí pur (2) ; on verse 
dans cette dissolution du sous-carbonate de potasse liquide (obtenu 
de la décomposi t ion du tartre par le ni t re) , et on con t inué d'ajou-' 
ter-de cette solution jusqu'a ce qu ' i l y en ait un léger excés (3) 
(cette métliode nous para í t préférable a celles oü les doses sont i n -
diquees; car pour opérer exactement, i l serait nécessaire de tou-
jours employer du sulfate de magnesie et du sous-carbonate de 
potasse égaíement seos, ce qui nous a paru, aprCs di verses e x p é -
riences, assez difficile a faire); on laisse déposer le p rec ip i té , on 
decante la l iqueur qui surnage j on ajoute de l'eau de p lu ie , 
on agite long-temps le liquide pour bien dlviser le carbonate et 
le laver ; on le laisse déposer de nouveau; on reprend le lavage 
a plusieurs reprises, et jusqu'á ce que l'eau qu i en sort ne 
soit plus alcaline; on jette le prec ip i té sur une to i l e ; on 
le laisse é g o u t t e r ; on porte ensuite ce p r e c i p i t é , qu'on coupe 
par morceanx, sur une table ou aire de p lá t re bien épaisse et 
placée dans une étuve. Cette table absorbe vivement l 'eau; 
le carbonate de magnésie se dessécbe. Quand i l est a r r i vé au 

(1) Fourcroy , M M . RoLiquet, PhiUíps , etc. 
(2) Le sulfate de magnésie contenant souvent des seis me'talliques qui 

pourraient étre pre'cipite's Ji l'état d'oxide en meme temps que la magnesie, 
on precipite ees oxides metal'iques par un liydro-sulfate, et on filtre ensuite 
la solution. t_ 

(3) Les quantités de sous-carbonate de potasse et de sulfate de magnesie 
h employer ont títe' indiquc'es dans le nouveau Dispensaire d'Éclimbourg, elles 
sont iessuivantes : Pharm. d'Edimb. sulfate de magnesie, 4 parties; sous-
carbonate de potasse, 3 ; cau, 20 parties. Dispensaire de Londres : sulfate 
de magnésie, une livre; sous-carbonate de potasse, 9 onces. En í in , celui de 
Dublin indique , parties e'galcs de sulfate de magnesie et de carbonate de 
potasse. 
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point de dessication comenable, on pare la surface, et on en­
ferme le carbonate oblenu dans des boíles de bois garnies, a 
l ' in tér ieur , de papler blanc ( i ) . 

Les principales p récau t ions a prendre pour obten i r le carbo­
nate de magnésie léger et bien blanc, consistent: Io. dans l 'em-
plo i de seis bien purs ; 2°. la solution doit é t re tres é tendue 
(vingt l ivres d'eau ponr une livre de sulfate de magnés ie ) ; le 
lavage du précipi té doit é t r e fait avec de l'eau de p í u i e , et con­
t i nué jusqu'á ce que l'eau ne soit plus alcaline; I f . la dessica­
t ion du carbonate obtenu doit é t r e rapide. { F ' . l e Dictionnaíre 
de Technologie t . í , p . 186.) 

Dans cette opérat ion , le sulfate est décomposé par le carbo­
nate de potasse; i l résu l te de cette décomposit ion , et du sulfate 
de potasse soluble, et du carbonate de magnésie insoluble et 
q u i se préc ip i té . 

Le carbonate de magnésie que l 'on rencentre dans le com-
raerce est quelquefois al teré par du sous-carbonate de cbaux, 
(de la craie) ; cette falsification est facíle a découvr i r , a cause 
du poids qu'elle ajoute au sel. Si la pesanteur du carbonate 
fait soupconner cette fraude, on opere de la maniere sui-
xante pour s'en assurer. O n délaie dans l'eau le carbonate, on 
y verse de l'acide sulfurique jusqu 'á ce qu ' i l n 'y alt plus d'efFer-
vescence, et que le raélange soit l égerement acide. Si le carbo­
nate de magnésie est pur, la dissolution est complete; s'il est 
melé de carbonate de chaux, ce sel décomposé donne lieu á du 
sulfate de cbaux insoluble qui se precipite. La quant i t é de ce 
sel indique la quan t i t é de carbonate qu i avait été melé au carbo­
nate de magnésie. 

Quelquefois le carbonate de magnésie a été mal lavé , i l retient 
des seis de potasse on peut les l u i enlever par le lavage, et 
reconnaitre par l 'évaporat ion du liquide qui a serví á laver ce 
produi t , la quan t i t é du sel corítenu dans 100 partiesdece sel. 

La magnésie peut é t re mélée a de la silice si le sous-carbo-

( i ) I I faut avoir soiu que l'e'tuve ne recoive pas de fumee, ccl!e-ci jímuit 
fortement le sel, et cette couleur penetre meme h l ' intérieur. 
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nate de potasse employé pour préc íp l te r le sulfate étai t impur . 
O n reconnait cette fraude en dissolvant le carbonate dans u n 
acide é t e n d u : la sílice msoluble reste dans la l iqueuret peut é t r e 
reconnue. Quelquesauteurs ont ind iqué la falsificationdelama-
gnésie par ramidon", mais cette falsiíication nous semble inipos-
sible ,á cause de la facilité avec laquelie l 'homme le moins exe rcé 
la r e c o n n a í t r a i t ; dans tous les cas, Femploi de la chaleur ou de 
la solution d'iode fournirai t des mojens fáciles pour recon— 
naitre ce mélange. 

Le carbonate de magnésie est ordinairement sous la forme de 
pains c a r r é s t r e s légers ; i l est doux au toucher, insoluble dans 
l'eau, soluble avec eífervescence dans les acides; exposé á l ' ac-
t ion du feu, i l se décompose en perdant son acide carbonique; 
i l passe á l 'état d'oxide de magnés ium. 

Le carbonate de magnésie est a d m i n i s t r é comtne absor-
bant , et centre les aigreurs de l'estomac; i l est l égerement 
purgat i f et occasione quelquefois des selles. La dose á laquelie 
on administre ce sel comme absorbant est de 24 grains á 1 gros, 
et 2 gros si Ton veut le faire agir comme purgat if léger. 

Le carbonate de magnésie est m é l é á la farine du blé r é c e n t , 
dest inée á la fabrication du pain. Le paia p r é p a r é avec le m é ­
lange suivant: 
m 

Farine de blé récent i c o l l v r e s , 
Magnésie ca rbona tée . 6 onces 2 gros ( r ) , 

a été reconnu beaucoup meilleur et plus sain. 
Le carbonate de potasse peut é t re r emplacé avec avantage 

dans la fabrication du carbonate de magnésie par le sous-carbo-
nate ele sonde *, le sel qu i résul te de la décomposi t ion , le sulfate 
de sonde, é tan t plus soluble que le sulfate de potasse, le lavage est 
plus facile et le carbonate de magnésie est obtenu á un plus grand 
é ta t de pu re t é . O n peut en outre se servir du sulfate de sonde 
qui provient de l 'évaporation des eaux m é r e s , tandis que Fem-
p l o i d u sulfate de potasse est peu cons idérable ;ce moyen devrait 

(1) 36 grains par livre. 
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é t r e p r é f é r é , á cause de l 'emploi de la sonde, produl t de nos fa­
briques, qu i d'ailleurs est a meí l leur marc l ié que la potasse. 

( A . . C . ) 
C A R B O N A T E DE M A G N É S I E , B i - carbonate de ma-

gnésie. O n a donné le nom de bi-carbonate de magnésie au 
sel qu i resulte de l 'union de l'acide carbonique avec l'oxide 
de m a g n é s i u m , dans les proportions de 5o parties d'acide , 
de aS de base, el de aS d'eau de cristallisation. Fourcroy a 
fait voir que ce sel était diflerent du sous-carbonate', et que ce 
dernier n 'é ta i t pas sa turé d'acide. 

Ce sel s'obtient de la maniere suivante: on délale dans de l'eau 
distillee du sous-carbonate de magnésie pur et b y d r a t é , prove-
nant de la décomposi t ion du sulfate de magnésie par le sous-car-
bonate de potasse; lorsqu ' i í est d é l a y é , on fait passer dans ce 
mélange un courant de gaz acide carbonique p u r , et on con t inué 
jusqu 'á ce que tout le sous-carbonate soit dissous. On fai l en-
suite évaporer la liqueur á une douce cbaleur, et on obtient le 
sel par cristallisation ( i ) . 

Ce sel ainsi p r e p a r é se présen te sous la forme de cristaux 
transparens, qu'on a reconnus pour é t re des prismes bexagones, 
t e rminés par un plan hesagone. Ce sel a peu de saveur; i l est 
soluble dans 48 fois son poids d'eau; i l est moins soluble dans 
l'eau cbaude que dans l'eau froide. ( B u t i n i . ) Exposé á l 'action 
de l ' a i r , i l s'efíleurit et tombe en poussiere. Exposé a l'action de 
la cbaleur, i l d é c r é p i t e , se décompose , et se r é d u i t en oxide de 
magnés ium. 

Ce sel se rencontre dans la nature, en Angleterre, dans la 
pierre á cbaux magnés ienne . On le p r é p a r e , depuis quelque 
temps, pour l'usage pbarmaceutique, et on le donne comme 
absorbant. Sa solubilité dans l 'eau, sans communiquer á ce p r o -

( i ) On peut obteoir le bi-carbonate de magncsíe en cristaux plus volumi-
neux, en mélant ensamble 125 parties de sulfate de magnésie et i36 parties 
de sous-carbonate de goude pur , ees deux seis dissous dans l'eau. On 
fitlrc ajnes avoir mc'lange', et on abandonne la licjueur h une evapora tion 
spontanée. (Thomson, t. I I , p . 558. ) 
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d u i l un goút désagréable t rop m a r q u é , le rencl précie&x pour 
la T h é r a p e u t i q u e a la dose d'un gros et demi en dissolutíon dans 
9 onces d'eau; et pris en deux fois , i l est l égerement purgat i f 
et fait cesser les aigreurs. 

On le fait entrer dans quelques eaux minerales, qu'on admi­
nistre comme ant ¡-acides. ( A . G. ) 

C A R B O N A T E D E P L O M B (sovs-), Cénesej Cmie deplomh, . 
B lanc de plombj Blanc de Krems. On a donné le nom de carbo­
nate de plomb a la combinaison qui résuU.e de l 'union de l'acide 
carbonique avec i 'oxide de plomb. Ce sel existe tout formé dans 
la na ture on le rencontre cr is ta l l isé , i0, en prisnies á six pans 
termines par des pyramides hexaedros; 2°. en tables ou p a i l -
lettes; 3o. en octaédres réguliers. Sa couieur est le blanc ou le 
blanc j auná t re . ChauíFé au chalurneau, i l bouillonne , se décoin-
pose, et donne pour résidu du plomb méta l l ique . T r a i t é par l'a­
cide n i t r ique , i l se dissout dans cét acide avec effervescence, en 
donnant naissance a du nitrato de plomb, qu'on obtienl á l 'é ta t 
solide par l 'évaporat ion. L a dissolution de ce sel p réc ip i t e en 
no ir par l'hydrogene sulfuré. 

Bergmann est le premier qui ait fait connaitre que la céruse 
native était du carbonate de plomb. I I dé t e rmina ensuite les 
é lémens de ce sel (1). Depuis la publication des travaux de Berg­
mann, d'autres cbimistes, Chénevix , R lapro tb , Proust , s'occu-
perent de l'analyse de ce selj et sa composition, donnée par 
Berzé l ius , est la suivante : 

Acide carbonique i6,5 
Protoxide de plomb 83,5. 

Le carbonate de plomb est eraployé en tres grande quan t i t é 
dans les arts; i l fut long-temps fabriqué en Belgique, en H o l ­
lando , en Angleterre; et ees nations nous fournissaient ce sel et 
levaient un impót basé sur nos besoins. En 1791, M . Chaillot de 
Paris importa un des procédés de fabrication employés dans les 

(1) A^J86 ^e Beígmann x Oxide de plomb 84 
Acide carbonique . . . 16. 

TOME I . 37 
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fabr iqués é t r a n g e r e s ; et cette innovation i m p o r l a n t é fut b ínntót 
la cause de l 'établísseinent de plusieurs fabriques, L ' u n de nqs 
clíifíiisíes les plus d i s l ingués , M . T h é n a r d íit conna i í re i m 
procede irigénteux pour preparar ce selj et ce p r o c é d é , mis en 
usage par M M . Brechoz et Roard dans la belle fabrique de cé -
ruse de Clichy > a coustamment donné de bons résul tats (1), 

La p répa ra t ion du blane de piomb.se fait par plusieurs pro— 
e é d é s : le premier, qui est le plus ancieu , consiste á exposer á la 
yapeur du vinaigre des lames de plomb plus ou moins épaisses ,á 
enlever le produi t de Uoxidalion qui a absorbe de l'acide carbo-
nique, á le layer, á le conserver en écailles j ou á le conyertir 
en masses que Fon vend dans le commerce. 

Le deuxieme consiste á décomposer le nitrate de plomb 
par le sous-carbonate de potasse, á laver le prec ip i té et a le r é -
duire eti masses. Le produit obtenu de la sorte est souvent melé 
de sulfate de plomb provenant de la décomposit ion du ni t ra te , 
par les sulfates contenus dans la potasse; i l contient en outre de 
la sílice et des traces de muriate. 

Le procédé décr i t par M . T b é n a r d é t an t préférable á ceux 
que nous venons d' indiquer, nous croyons devoir le donner i c i 
avec quelques détails. 

On prend 100 parties d'acétate dé plomb neutre , on les met 
en contact aYec 116 parties de l i lLarge porp l iyr i sée , on y ajoute 
de l'eau, et Ton fait boui l l i r le tout pour opérer la solution com­
plete de l'oxide (2). Lorsque la solution est faite, on y fait passer 
uncourant de gaz acide carbonique proveuant de la combust ión 
du charbou activée par le vent d'un soufflet, etc. L'acide carbo­
nique se trouvant en contact avec la solution de sous-acétate 
de plomb, décorapose ce sel; l'oxide dissous par Facétate neutre 

(1) Le procede de M . Thénard, de'crit il y a environ 18 ans, a e'te' importé 
tout récemment en Anglé tene par un insuiaire qui a pris pour cette importa-
tion un brevet d'invention. 

(2) On peut préparer directement le sous-acétate de plomb pour le dé­
composer. M . Robiquct indique les proportions suivantes : acide acétique 
a 40O ; acide métrique (80o de l'aréométre ordinaire ) , 65 parties 5 litharge, 
85 parties. 
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se préc ip i te á l 'état de sous-carbonatej le sous-acétate passe 
á l 'é tat cVacétate. On laisse reposer le préc ip i té f o r m é ; on d é -
eante la partie liquide (l 'acétate neutre) , qu'on fait bou i l l i r de 
nouveau avec de l a l i t ha rge , pour l'amener á l 'é ta t de sous-
acétate, que l 'on traite par 1'acide carbonique, comme nous I V 
vons déja di t . 

On lave le préc ip i té de sous-carbonate de plomb avec de l'eau 
on recueille les premieres eaux de lavage , qu i contiennent de 
l 'acétate de p lomb; elles servent a dissoudre de nouveau de Fa­
cétate , pour le traiter par la litharge et le précipi ter ensuite. 

O n lave le préc ip i té a grande eau, et jusqu 'á ce que ce l iquide 
en sorte insipide-, ensuite on le laisse é g o u t t e r , on le place 
dans des pots, et on le porte a l 'étuve. 

Si l 'on \eut que la céruse ait une légére t e iü te b l e u á t r e , on 
a le soin de la moins laver; on peut aussi, par l 'addi t ion d'un 
peu de no i r , l u i donner une teinte gr isá t re . 

La c é r u s e , mise en usage dans quelques p répa ra t i ons pbar-
maceutiques, doit é t re employée á l 'état de p u r e t é et pr ivée de 
substances é t rangéres qu^on ajoute quelquefois aux céruses des-
t inées aux emplois des arts, et qu i sont la craie, le carbonate 
et le sulfate de baryte. Pour s'assurer de sa p u r e t é , 011 peut la 
r é d u i r e en poudre fine et la traiter par une solution de po-
tasse caustique qui dissout ce sel s'il est pur , ce q u i n'a pas-lieu 
s'il est mélangé de substances é t rangéres . Si l 'on fait l ' o p é -
rat ion sur un poids d o n n é , 2.5, 5o ou 100 grammes, le r é s i d u , 
bien lavé et s é c b é , indique la quan t i t é des substances ajoutées au 
sel de plomb. 

Le carbonate de plomb est blanc, pesant, sans saveur, inso-
luble dans l'eau, noircissant par le contact de l 'bydrogéne sul ­
f u r é , jaunissant par le contact de 1'acide hydriodique. T r a i t é au 
cbalumeau, i l se ciécompose, et donne naissance á d u plomb me­
ta! i i que e t á un dégagement de gaz acide carbonique. 

Pris a l ' i n t é r i eu r , ce sel produit de fácheux eflets, qu i se font 
ressentir dans les fabriques de céruse sur les ouvriers, et pa r t i -
cu l i é r emen t sur ceux qui placent le produit dans des pots de 
ierre pour le porter a l ' é tuve , le faire sécber , et robte^' 

3 7 . . 
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n i r sous forme de pains semblables a ceux qui proviennent des 
fabriques é t rangéres ( i ) . L e s s e c o u r s á donner contre les accidens 
causés par le plomb carbonaté sont radmimstratioa des sulfates 
alcalins solubles (les sulfates de soude,de potasse, de magnesie), 
les purgatifs sudorifiques et calmans ( le traitement dit de la 
charité ) . Des expériences non t e r m i n é e s , et qu i feront le sujet 
d 'un mémoi re par t icu l ie r , nous ont convaincu qu'on peut d i -
minuer le danger que courent les ouvriers qu i traTaillent a la 
c é r u s e , en leur faisaut prendre á plusieurs reprises dans la 
j o u r n é e , de l'eau hydro-sul furée , qu'on peut p r é p a r e r a peu de 
frais en tres grande quan t i t é . L'acide hydro-sulfurique contenu 
dans ce produit nous a paru anéant i r la plupart des facultes \e-
néneuses du sel de plomb. 

Le sous-carbonate de plomb est employé dans la p répa ra t ion 
de l'acide bydro-cyanique; i l fait partie constituante de quelques 
onguens; on s'en sert pour la p r é p a r a t i o n du nitrate de plomb. 

O n doit le conserver dans des flacons fermés, pour le mettre 
a l 'abri des émanat ions animales qui le noircissent. ( A . C . ) 

CARBONATE D E POTASSE (sous-), P o í a s ^ A lca l i fixe, 
Alcal i vegetal, salin. On a donné le nom de potassej d'álcalifixe 
a la substance obtenue par le lavage des cendres des végé t aux ; 
ce produit , qui résul te d é l a combust ión de la plupart desplantes 
qu i contiennent cet oxide combiné á des seis qui se décomposent 
pendant F inc inéra t ion (2), porte dií íérens noms selon le lieu 
qui le fourni t j á Varticle POTASSE, nous indiquerons les divers 
proeédés suivis pour obtenir ees produits et le résu l ta t qu'on a 
obtenu de leur analjse. 

(1) L'autorile a obvié á cet inconvénient par une ordonnance qui defend 
de meltre la ce'ruse en pains. 

(2) La plupart des ve'gélaux incineres donnant de la potasse, on a tente 
de l'obtenir avec avantage des plantes indigénes. M M . Payen et Chevallier, 
suivant les traces donne'es par quelques chimistes qui l'ont obtenue en 
grande quant i té des vieux arbres , des e'pinards, de la betterave, de la 
pomme de terre, de la fougére mále , de la rbubarbe, de la tanaisie, du 
colza , de fanes de féves et de pois, des tiges du tabac, du chenopodium, 
se sont occnpc's d'un travail sur ce sujet, qui est encoré en partie inédit. 
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Sous-carhonate de potasse preparé par la déflagration dJun mé— 
lange de creme de tartre et de nitrate de potasse. (Procédé du 
Codex.) 

Ce sel , aussi nominé n i tre f ixépar le tartrej s'obtient par le 
procédé suivant : 

On Véduit poudre du nitrate de potasse pur et du tartrate 
acide de potasse pur (de la cr^ime de t a r t r e ) ; on fait un mélange 
á parties égales ; on place ce mélange daná i tn mortier de fer ou 
dans une bassine de fonte-, on y laisse tomber u n charbon a l -
l u m é ; ce cbarbon donne lieu á une vive déf lagrat ion, á la décom-
position des deux seis et á la formation du sous-carbonate de 
potasse, qui reste pour rés idu. Dans cette opérat ion, l 'os . igene de 
l'acide du nitrate se porte sur le cbarbon provenantde la décom-
position de l'acide ta r t r ique ; i l le conver t i ten acide carboniqué 
qui s'unit á l'oxide de potassium. 

.Lorsque la déflagration est t e r m i n é e , on laisse refroidir , on 
verse sur la masse de l'eau distil lée ou de l'eau de pluie qu'on a 
fait cbauffer; on agite le mélange pour faciliter la solutiou : 
quand elle esl t e r a i i n é e , o n filtre la l iqueur , on la met dans une 
bassine d'argent, et on fait évaporer jusqu'a siccité, en agilant 
sur la fin de l ' opéra t ion , pour que le sel ne s'attacbe pas a la bas­
sine , et pour l 'obteuir sous forme de poudre; on l ' in t rodui t en-
suite, lorsqu'il est sec et f r o i d , dans un flacón a col d r o i t , qu'on 
ferme exactement avec un boucbon de l iége. 

Ce procédé, consigné dans le Nouveau Codex, prescrit une t rop 
grande quant i t é de nitrate par rapport á celle du t a r t re ; le 
p rocédé donné dans l'ouvrage de M . T b é n a r d n'offre pas cet 
inconvén ien t ; les proportions indiquées sont les suivantes: n i t re 
p u r , 100 parties; tar t re , 200. On projette ce mélange dans une 
bassine de fonte a peine rouge; on lessive le r é s idu ; aussitót que 
la masse a subt la déflagration , on fait évaporer avec les p r é -
cautionsque nous avons indiquées p r é c é d e m m e n t . 

Des expériences faites par M . Guibourt ont d é m o n t r é que le 
mode suivi dans la p répa ra t ion du sous-carbonate de potasse i n -
fluait sur sa pure té . Ce chimiste a reconnuqu'en suivant le pro-
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cede indiqué dansl'ouvrage de M . T h é n a r d , on obt ientdu sousW 
carbonate depotasse pur , tandis qu'en opérant ía déflagi'ation a 
Une haule cl ialeur, le p rodu i t , amene á l 'é tat de fusión pa-
teuse, se trouve mélé de cyanure de potassium. M . Guibourt a 
expl iqué ce fait de ia maniere suivante; l e carbonate de potasse, 
a l 'é tat de fusión, retient du gaz azote ou deutoxide d'azote qui j , 
se trouvant en contact avec le cbarbon, réagit sur ce corps et 
donne naissance a du cjanogene q u i , lorsqu' i l est f o r m é , se con-
ve r t i t en cjanure (t), Cette remarque est du plus grand intéré t j 
e l í edo i t at t irer Tattention du manipulateur, qu i peut, en opé ran t 
d'vine maniere ou de l 'autre, obtenir des produits bien diíFérens. 

On peut encoré p r é p a r e r le sous-carbonate de potasse en décom-
posant le nitre pur par le cbarbon pulvér i sé , ou en f a i s an t án -
c inére r du tartre. Dans le premier cas, on fait cbauffer dans une 
bassiner de fonte du ni t re p u r ; lorsqu' i l est á une t e m p é r a t u r e 
assez élevée pour dé t e rmine r l ' in í lammation des corps combus­
tibles, on projette peu á peu de la poudre de cbarbon (2) ; on 
con t i nué cette projection jusqu'a -ce q u ' i l n'y ait plus d'inflam-
mation au point de contact. Le cbarbon brú le aux dépens de 
l'oxigene du mtre, et se convertit en acide carbonique qui s'unit 
a l a potasse, foi^me du sous-carbonate de potasse; on dissoiat le 
r é s idu dans l'eau, on fil tre et on fait évaporer : on le conserve 
comme nous l'avons d i t . 

Combustión du tartre, On prend d u ta r t re , on le met dans 
une bassine de fonte, on expose ensuite ce vase a un feu assez 
fort . Le tartrate de potasse se décompose , son carbono brú le en 
?e convertissant en acide carbonique qu i s'unit á la potasse et 
forme du sous-carbonate qu i reste au fond du vase, on lave le 
p rodu i t , on filtre et on fait évaporer. Quelquefois le sel ainsi ob-

(1) L'expllcation donnee par M . Guibourt fait connaltre la canse h. la-
quelle peut étre due la présence de quelques cyanures dans quelques .pro­
duits d é l a combustión; les soudes et les potasses du commerce. 

(2) Le poussier de cbarbon ne serait pas convenable pour pre'parer 
la poudre de cbarbon: ce re'sidu contienl de la ten^ et d'antres substancea 
^trangéres. 
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tenu est encore'sali par la présence de matieres é t rangeres qui 
ont écliappé a la décomposition•, pour le pr iver de ees matieres, 
i l suffit de le calclner, de le dissoudre de nouveau, de le faire 
évaporer et de l'amener a l 'état de dessication, puis.de le eonserr-
ver dans des ílacons bien boucliés. O n a donné á ce produit le 
nom de sel de tartre. 

Le sous-carbonate de pofasse obtenu par ees dívers procedes 
e s t á c r e , caustique; i l verditle sirop de violettes, at t ire íb r t ement 
l ' bumid i t é de l 'air ( i ) , se dissout facilement dans l 'eau, fait ef-
fervescence par le contact des acides. Exposé á l 'action de la 
chaleur, i l n ' éprouve pas de décomposit ion. 

In t rodu i t dans l 'économie anímale sans p r é c a u t i o n s , i l peut 
donner l ieu a des accldens fácheux etcauser l'empoisonnement; 
les secours consistent á donner au malade des solutions acides 
l ége re squ 'on peut aromatiser. Ces solutions préparées avec les 
acides végétaux sont préíérables, • 

Les caracteres qu i peuvent faire reconna í t re le sous-carbonate 
de potasse sont: l 'union de ce produit avec les acides, et l'examen 
des seis qui résul tent de ces opérat ions. On distingue les seis de 
soude de ceux de potasse en ce que ces derniers p réc ip i t en t la 
solution de m u r í a t e de platine. 

Le sous-carbonate de potasse est employé en Médecine poui? 
combat i ré les engorgeraens des visceres abdominaux. Melé aux 
décoctions sudorifiques, i l est us i lé dans le traitement des mala-
dies cutan ées. 

O n l'a recomraandé comme propre a comba t i r é la formation 
des calculs d'acide urique e l d'urate d'ammoniaque. 

La dose á laquelle on peut l 'administrer est de 10 grains á i , 
gros, celte derniere quan t i l é mise dans 2 livres d'eau. 

Ce sel est usilé en Pharmacie pour p r é p a r e r 1'acétate, le chlo-^ 
rate, le sulfure et le carbonate de potasse sa tu ré .Le sous-carbonate 
de potasse dissous dans l'eau forme une liqueur qu i est employée 
comme réactif. (A. G.) 

'1) Cetíe proprieté l'a, fait, appeler huile de tartre par de'íaUlaace,, 
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C A R B O N A T E D E POTASSE S A T U R É , Bi-carbo~} 
nate de potasse. Ce sel est le résu l ta t de la combinaison de 
l'acide carbonique avec l'oxide de potassium, dans les p r o -
portions de 43 parties d'acitle, de l\i d'oxide de potassium, et 
de 17 parties d'eau. ( Bergmann. ) Ce sel peut é t r e p r é p a r é 
de plusieurs manieres : 

i0. En faisant passer dans unesolution de sous-carbonate de 
potasse pur de l'acide carbonique pur, p r épa ré en déconiposant 
le carbonate de ckiaxix saccharo 'ide_, le marbre blanc, par l'acide 
bydro-cblor ique, lavant le gaz , et continuant l 'opérat ion jus-
qu ' á ce que le sel ait cr is tal l isé. O n doit avoir soin de débar-
rasser les tubes des cristaux qu i s'y forment, et d'employer des 
tubes larges. 

2O. En recueillant l'acide carbonique qu i se dégage natu-
rellement en quelques l i eux , le faisant passer dans une solution 
chande et concent rée de sous-carbonate de potasse. 

3o. E n exposant au contact de l 'a ir cbargé d'acide carbo­
nique , du sous-carbonate de potasse ( t ) . 

4°. En décomposaut le sous-carbonate d'animonjaque par le 
sous-carbonate de potasse. ( Procédé de Berthollet .) 

Dans le premier procede, quand la liqueur est saturée de 
sel , oa sépare les cristaux, on les met á égoutter , puis on les 
enferme dans des flacons fermés en l iége. E n faisant évaporer 
la l iqueur á une t e rapé ra tu re de 80o centigrades, on obtient 
de nonveau des cristaux qu'on lave á l'eau froide et qu'on met 
á sécher. 

Le procédé de Berthollet consiste á méler ensemble 5oo 
grammes ( u n e l i v r e ) de sous-carbonate de potasse pur p u l v é -
í i sé , 96 grammes (trois onces) de sous-carbonate d'ammoniaque, 
et 1000 grammes (une p in te ) d'eau, á exposer le mélange , 
pendant trois heures, a une t e m p é r a t u r e de 82o, ou jusqu'á ce 
que l'ammoniaque se soit volatilisée (on peut recueillir l'ammo-. 
niaque dans de l 'eau); ret irant ensuite du feu, et laissant cris-

(1) De Chanlnes exposait une solution de potasse dans le gaz acide carbo-. 
ñique qui se dégageait lors de la fermcntation de la biére. 



CARBONATES. 585 
talllser j lavant les crístaux avec de l'eau fro'tde et les mettant a 
égoutter ; faisant évaporer les eaux, méres a une douce tempé-
rature, pour obtenir de nouveau des crístaux que Ton traite de 
la méme maniere. 

Curaudeau a annoncé, mais ce fait paraít tout au moins 
liypotliétique, qu'il avait obtenu du carbonate de potasse saturé 
en chauffant ensemble, pendant une heure, dans un creuset de 
reyerbére, un mélange formé avec de la tannée et du sous-
carbonate de potasse. 

Le carbonate de potasse jouit des propriétés suivantes : i l 
n'attire pas l'humidité de l 'air; i l cristallise en prisme qua-
drangulaire terminé á son sommet par deux triarigles ren-
versés en forme de toit de maison, cu en prismes tétrafedres 
rliomboídaux a sommets diedres; sa saveur est alcaline, non 
caustique; i l verdit le sirop de violettes, rougit le papier de 
cúrcuma, raméne au bleu le papier de tournesol rougi par les 
acides; i l est soluble dans l'eau froide; mis en contact avec de 
l'eau bouillante, i l perd une partie de son acide, qui se dégage 
sous forme de bulles *, chauffé fortement, i l perd une partie de 
l'eau de cristallisation et de l'acide carbonique; i l passe á l'état 
de sous-carbonate. * 

Ce sel traité par les acides, se décorapose avec dégagement 
d'acide carbonique-, les seis qui en résultent peuvent servir á 
faire distinguer le carbonate de potasse du sous - carbonate 
de sonde. 

Le carbonate de potasse est employé dans la Thérapeutique 
dissous dans l'eau , á la dose de 5 grammes par litre. 

On s'en sert pour combattre la formation des calculs •d'acide 
urique et d'urate d'ammoniaque : i l entre dans la potion anti-
émétique de Riviere. On s'en sert centre la galle, les engor-
gemens glanduleux du mésentére, le racbitisme, la go.utte, la 
teigne, les dartres, etc., etc. : on le donne intérieurement a 
la dose de r o a 6o grains dans 6 onces d'eau. ( A . C.) 

CARBONATE DE SOUDE (sous-)- Le sous-carbonate de soude 
est un sel résultant de la combinaison de l'acide carbonique 
avec 1'oxide de sodium, dans la proportion de 1/^,16 d'acide 
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carbonique, de 20,60 d'oxide de sodium, et de 65,!24 d'eati* 
( Thomson. ) Ce sel s'obtient de la maniere suivante: 

On pulvérise grossiérement de la sonde factice ou mturelle. 
( V , ce mot.) ; on place la pondré dans nn tonneau dont le 
fond est garni de paille á la hauteur d'enYiron quatre pouces; 
on verse dessus de Vean froide en assez grande quantité pour 
qne l'eau surnage le sel. Lorsque l'eau a séjourné qninze a dlx-
liuit baures sur la soude, on laisse écouler le liquide par un 
trou qu'on a pratiqué d'avance a la partie inférieure du ton' 
ñeau; on recueille le liquide dans un réservoir. Lorsque l'eau 
est entierement écoulée, on ferme l'ouverture et qn remet de 
nouvelle eau pour épuiser les matieres solubles. On se sert des 
dernieres eaus pour épuiser de nouvelles soutles, aíin de ne pas 
augmenter inutilement les eaux de lavage. Lorsqu'on a épuisé 
toute la soude que l'on a á traiter, on réunit les eaux de 
lavage et on les fait evaporer. On porte la liqueur á 3o0 de 
l'aréometre ; on arréte alors le feu, on laisse déposer la l i ­
queur \ on l'entretient cbaude pendant six a huit beures : au 
bout de ce temps, on decante la partie supérieure du liquide 
qui s'est clarifié par le repos; on la porte á l'étuve dans des 
vases ou terrines disposés á la recevoir ; la , elle cristallise, 
et les cristaux qu'on obtient sont plus réguliers , la cristallisa-
tion s'étant faite lentement. Les cristaux qu'on separe apres le 
refroidissement étant colores, pour les priver de cette couleur, 
on les fait redissoudre a plusieurs reprises dans de l'eau dis-
tillée; on tire á clair ou on filtre, et on fait crislalliser. Le 
sous-carbonate de soude doit étre conservé á l'abri de l'air. 

La plupart des Pbarmacopées prescrivent le traitement de la 
soude par l'eau á l'aide de Tébullition. Ce mode d'opérer donne 
lieu á la dissolution des sulfures contenus dans la soude : la 
liqueur donne alors des cristaux moins purs que ceux qui sont 
obtenus lorsqu'on opere á froid. 

Le sous-carbonate de soude pur est blanc \ sa saveur est acre, 
urineuse, legerement caustique; i l est soluble dans l'eau froide, 
plus soluble dans l'eau cbaude : i l cristallise par refroidissement, 
¿ses cristaux sont des prismes rhombo'idaux ) exposés a Taction 
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de l'air, ils perdent une certaine quantité d'eau, s'effleu-
rissent; soumis á l'action du feu, iis se fondent dans leur eau 
de cristallisation; si l'on continué de chauffer, ils perdent cette 
eauj passent á l'état de sous - carbonate ĉe soude anJiydre, en 
perdant 65,24 ^e íeur poids (1). On prepare ce sel sec pour 
le faire entrer dans Ies pilules (2) et pour lé transporter avec 
économie, en évitant de payer le transport d'environ 65 livres 
d'eau contenues dans 100 livres de sel cristallisé. 

Ce sel existe dans la nature; on letrouye en Egypte , a la 
surface du sol et dans de petits lacs qui se desséclient pen-
dant les* chaleurs de l'été : on l'a trouvé iaussi en eíílorescence 
sous les arches d'un pont construit sur la Seine. 

Le sous-carLonate de soude est employé dans l'usage medical. 
Le docteur Beddoes a recommandé son emploi a la dose de 24 
ou de 28 grains par jour, sous forme de poudre , ou sous celle 
de pilules préparées avec ce sel, le savon et quelques aromates: 
a cet état, i l peut remplacer les eaux alcalines surcabonatées. On 
l'a fait prendre comme anti-acide et comrae pi'opre a combattre 
la formalion de quelques calculs urinaires. Pris á la dose de 6 á 
12 grains, i l est diurétique : pris a trop baute dose, i l peut 
causer des accidens qu'on dolt combattre par l'usage des bois-
sons légérement acidulées, par l'huile d'olive et par l'eau chargée 
de blanc d'oeuf. 

Les caracteres qui peuvent faire reconnaítre ce sel sont les 
suivans : 10. exposé au contact de l'air, au lien d'attirer l 'humi-
di té , i l s'effleurit et se réduit en poudre au bout d'un certain 
temps ; 20. traite par les acides hydro-chlorique et sulfurique, 
i l se décompose avec effervescence et dégagement d'acide car-
bonique. II resulte de cette décomposition des seis bien fáciles á 

(1) L a qnantite d'eau contenue dans le sous-carbonate de soude a e'te 
e'valiu-e par M. Be'rard íi 62,69 pour centj par Klapproth, h. 6/(.j h 65,24 
par Thomson. Diverses experiences nous ont de'monlre qu'on pouvait la por^ 
ter jusqu'h 66. 

(2) Le'sous-carbonate de soude cristallisé', introduit dans des pilules , leuic 
cpmmiiniquc la propriete de se fendiller et de se re'duíre en fragmcns.. 
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distinguer, le muríate de soude (sel de cuisine), et le sulfate 
de soude (sel de Glaubert). 

L'usage de ce produit est consídérable; on l'emploie dans 
l'art de layerrerie et pour la fabricationde la soude caustique, 
du cblorure d'oxide de sodium, des savons, etc. (A . G.) 

CARBONATE DE SOUDE SATURÉ, Bi-carbonate de 
soude. Ce sel difiere du precedent en ce qu'il contient des quan-
tités différentes d'acideetde base, ainsi que l'a prouyé l'analyse, 
qui a donné le résultat suivant: 

Acide carbonique 4^;^2 
Soude (oxide de sodium) 3i,368 
Eau 23,ooo 

Ce carbonate existe dans la nature*, i l a été long-temps eon-
fondu ayec le áous-carbonate*, c'est Klaproth qui , en 1802, a 
fait connaítre la différence de composition. Ce sel se trouve 

*en grande quantité en Afrique, dans la province de Sukena; 
i l est appelé trono, par les habitans de ees contrées; i l est en 
masses solides, striéesj i l n'éprouve aucunealtération au contact 
de Fair; sa dureté est tres grande. Quelques auteurs assurent 
que des murailles sont construites aTec ce sel. 

Le bi-carbonate de soude que l'on trouve dans le commerce 
pour l'usage thérapeutique ne vient point de ees contrées; on 
l'obtient par i'emploi des divers moyens que nousavonsindiqués 
pour la préparation du bi-carbonate depotasse, en faisant pas-
áer de l'acide carboniquepur dans une solution de sous-carbonate 
de soude , en exposant une solution de ce sel á une atmospbere 
d'acide carbonique, ou encoré en traitant le sous-carbonate 
d'ammoniaque par le sous-carbonate de soude {V. CARBONATE DE 
POTASSE), faisánt évaporer la liqueur á une température de 82o, 
recueillant le sel qui resulte de l'évaporation et qui cristallise 
par refroidlssement. 

Le bi-carbonate de soude est blanc \ i l a une légére saveur alca-
line; i l bleuit le papier de tournesol rougi par Íes acides, verdit 
le sirop de violettes, brunit le papier de cúrcuma. Cbauffé dans 
une cornue? i l se décompose, avec dégagement d'acide carbo-



CARBONATES. 589 
ñique: le residu de cette clécomposition estdusous-carbonate de 
soude. M. Wollaston a fait Toir que le bi-carbonate de soude 
cbauflPé á une cbaleur rouge perd exactement la moitié de son 
acide. (1808, Transact. philos.) 

Le bi-carbonate de soude est employé dans la Thérapeutique; 
on ledonne á la dose de 8 grains a ~ gros. M. D'Arcet Ta fait 
entrer dans des pastilles alcalines, á la dose de 5 grammes sur 
gS de sucre; ees pastilles facilitent la digestión , et méme remé-
dient a une digestión incomplete. La dose de ees pastilles est 
de six á buit par jour; on peut sans inconvénient en prendre 
un plus grand nombre, ainsi que nous nous en sommes assurés 
par nous-méraes. 

Le bi-carbonate de soude peut aussi étre employé pour empé-
eber la formation, et méme dissoudre les calcáis d'acide urique 
et d'urale d'ammoniaque. Un Mémoire de M. Robiqueí, lu 
á l'Académie royale de Médecine, a, le 3 i janvier 1826, an-
noncé ce fait, et une letlre deM. Loiseau, du i/f octobre, confirme 
le fait annoncé par M. Robiquet. 

La dose de ce sel employé dans ce cas est de 5 grammes par 
litre d'eau, et la quantité d'eau est de deux litros environ par 
jour (1). (A. C.) 

CARBONATE DE STRONTIANE. On a donné le nom de 
carbonate de strontiane au sel qux résulte de la combinaison 
de 1'acide carbonique avec l'oxide de strontium. La nature de ce 
selaétédéterminee, en 179o,parCrawford, qui le premierdistin-
gua ce sel du carbonate debaryte. Lescbimislesquis'occupérent 
successivement de ce produit, sont Hope, Klaprotb, Pelletier, 
Fourcroy et Vauquelin, etc. lis constatérent la vérité des faits 
avancés par Crawford.- Le carbonate de baryte existe dans la 
nature, á Strontian, á Leadhills et dans rArgilescbire j i l est 
sous forme de masses pesantes, striées, demi-transparentes,ayant 

(1) M. D'Arcet , pendant son sejour h Vichy , remarqua que les 
urinas des bnveurs d'eau acque'raient la proprie'te' alcaline. Ce fait, coramu-
nique h M. Robiquet, donna lieu a des essais qui eurent d'excellens re­
sultar». 



Sgo CARBONATES. 
une teinte verdátre; i l est formé de 3o d'acicle, de 62 de stron-
tiane et de 8 d'eau. (Pelletier.) 

Gn peutle préparer par la voie humide, en précipitant une 
solution de muríate de strontlane par le sous-carbonate de 
soude, lavant le precipité et le faisant séclier. 

Ce sel est peu soluble dans l'eau bouillante. Une partie exige 
pour sa solution 1536 partles d'eau. 

Quelques personnes pensent que ce sel en poudre fine peut 
servir, étant melé a quelques substaoces alimentaires, á prépa­
rer un poison propre a la destruction des rats et des souris. 

Le carbonate de strontiane sert á la préparation des seis solu­
bles de strontlane, qui sont employés, a défaut de seis solubles 
de baryte, pour reconnaitre la présenee de l'acidesulfurique et 
la quautité de cet acide contenue dans une combinaison. 

(A. C.) 
CARBONATE DE ZINC. Le carbonate de zinc est un sel 

qui resulte de l'union de l'acide carbonique avec 1'oxide de zinc, 
dans la proportion de 3o,55d'acide carbonique, de 56,94 d'oxide 
de zinc, et de i2,5i d'eau. I I existe á l'état impur dans la na-
ture, et i l est connu sous le nom de calamine. Ce sel, quelque-
fois demandé pour l'usage médical, se prépare de la maniere 
suivante: 

On fait dissoudre dans une grande quantité d'eau du sulfate 
de zinc pur; on filtre la dissolution; on la précipite ensuite par 
du sous-carbonate de soude liquide en exces; on laisse déposer 
le précipitéj on décante l'eau qui surnage; on lave avec de nou-
velle eau, on laisse reposer, on décante; on jette le precipité 
sur un filtre; on le lave ensuite á l'eau bouillante jusqu'á ce 
que l'eau sorte insipide de dessus ce précipité; on laisse égout-
ter; on retire le filtre de dessus l'entonnoir, on le met en­
suite sur du papier gris, et on le porte á l'étuve pour le faire 
sécber ; on le met en poudre , ou bien on le réduit en 
trochisques qui, étant dessécbés, sont enfermés dans des fla-
cons de verre fermés avec des bouchons de liége. 

Ce sel est employé córame astringent dans quelques pom-
mades; on le donne aussl á l'état de poudre, á la dose de 8 a 
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xo grains, comme vermifuge; on l'a aussi oídomié contre les 
attaques d'épilepsie. Ses proprlétés contre cette maladie mé-
ritent d'étre étudlées. Un travail sur ce sujet atait été com-
mencé par un sayant praticien que la mort a trop tót enleve' 
a la science. (A. C.) 

CARBCKE. Le carbone est un corps comlaustíble simple3 qui 
se rencontre a l'état de pureté dans la nature. Ses propriétés, á 
cet état de pureté , lui ont fait donner le nom de diamant. 

Le carbone plus ou moins pur s'extrait des Tegétaux, par 
une opération nommée carbonisation. T7̂  CHAUBON. 

(A. C.) 
CARBURES. On a donné le nom de carbures aux combina i sons 

qui résultent de l'union du cai'bone avec les corps combusti­
bles. La combinaison du carbone avec le fer constitue i'acier, 
la fon te et la plombagine. FER et PIÍOMBAGINE. (A. C.) 

CARCAPULI. Nom qu'a la cóte de Malabar on donne á 
l'arbre qui produit la gomme-résine gutte. ce mot. 

(A. R.) 
CARDAMINE DES PRÉS. Cardamine pratensis, L. — Rich. 

Bot. Méd., t. I I , p. 670. (Cruciféres, Juss. Tétradynamie si l i -
queuse, L . ) C'est une trés jolie plante qui couvre, des le p r in -
temps, les prairies bumides de l'Europe. Sa tige est dressée, 
simple ,baute d'envirón un pied; ses feuilles radicales sont com-
posées de folióles arrondies, obtuses, anguleuses j les caulinaires 
alternes, ayant leurs folióles petites , allongées et étroites. Les 
íleurs, d'une couleur rose agréable, et trés grandes pour des 
íleurs de cruciféres, sont pédonculées et disposées en épi láche 
au sommet de la tige. La saveur des feuilles de la cardamine des 
prés a beaucoup d'analogie avec celle du cresson de fontaine, et 
posséde, comme cette plante, des propriétés antiscorbutiques. De 
la le nom de cresson des prés j sous lequel on la connaít vulgai-
remeat. (A. R.) 

GARDAMOME. Üardamomum officin. Ou donne ce nom a 
des fruiís capsulaires qui sont apportés des ludes orientales, et 
dont on distingue plusieurs sortes d̂ ans le commerce. L'origine 
de ees fruits n'est pas bien déterminéej i l est certa i n cependaat 
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qu'ils proviennent de plantes de la famille des Amomees et de la 
Monanclrie Monogynie de Linné. M . De Lamarck les attribuait 
tous á VAmomum racemosunij plante dont i l a été faít mentlon 
a son ordre alphabétique. V. AMÓME EN GRAPPES. Cependant i l y a 
lieu de oroire que leuís différences ne tíennent pas uniquement 
á de légeres Tariétés botaniqufes, les formes étant assez constantes 
pour faire présumer que lorsqu'on connaítra mieux les végétaux 
de la famille des Amomées, lesquels ont été en général si mal 
étudiés, on les élevera au rang d'espéces. Quoi qu'il en soit, nous 
allons faire connaítre les quatre sortes de cardamome usitées 
comme médicamens aromatiques. 

Le CARDAMOME ROND existe quelquefols dans la droguerie en 
fruits disposés en grappes le long des pédoncules comrauns, d*oü 
le nom d'amome en grappe, Amomum racemosum qu'il porte 
dans les oíEcines. Mais ordinairement ees grains sont détachés ; 
ils ont une forme arrondie, la grosseur d'un grain de raisin, et 
sont composés chacun d'une coque qui paraít formée par l'a-
grégation de trois coques soudées. Ces coques sont Manches, ou 
légerement bruñes du cóté oü elles sont exposées a la lumiere; 
elles contienuent des semences bruñes , cunéiformes, douées 
d'une saTeur acre et piquante , et d'une odeur forte qui tire un 
peu sur celle de la térébentbine. 

Le EETIT CABDAMOME , Cardaniomum minus off., est composé 
de coques trigones un peu arrondies, d'un blanc jaunátre, lon-
gues de 4 ^ 7 lignes, sur 3 á 4 d'épaisseur. Les graines qu'elles 
renferment sont brunátres, irrégulieres, bosselées á leur super­
ficie et ressemblaut un peu a des cochenilles, d'une saveur et 
d'une odeur vives et pénétrantes. 

Le MOYEN CARDAMOME, Cardamomum médium officin., 
un peu plus long, mais moins épais que la précédente sorte, 
a des graines rougeátres, des coques plus blancbes et comme 
cendrées. 

Le GRAND CARDAMOME , Cardamomum majus ofF. Dans cette 
sorte, la coque est longue de J2 á 18 ligues,/large de 3 á 4r 
amincie aux deux extrémit^s, et d'un gris brunátre; les graines 
sont tres anguleuses, blanchátres, d'une saveur et d'une odeúr 
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beaucoup plus faibles que dans le petit et le moyen carda-
mome. 

Cas trois derniéres sortes de cardamome sont celles dont on 
fait le plus frequemment usage. Nous avons esposé plus haut 
nos doutes sur Torigme commune qu'on leur attribue; nous 
sommes portes a les considérer non pas comme les fruits de sim­
ples variétés áeVArnomiim racemosmn,Lamarck, ou de V¿(. car-
damomum j L . , mais bien comme appartenant a des especes dis-
tinctes. D'aprés une description exacte de la plante qui'produií 
le petit cardamome, envoyée a la Société linnéenne de Londres 
par M . W l i i t e , cliirurgien résidant a Madras, le docteur Matón 
la regarde comme devant constituer un genre nouveau auquel 
i l a donné le nom Eletiaria ¿ nom derivé de celui dUelettarij 
sous lequel Rliéede, dans son liortus malaharicus j a donné la 
figure d'une espece Amomum. Nous ferons observer cependant 
quecette derniére figure se rapporte á la graine du paradis. On 
a placé celle-ci parmi les cardamomes; mais comme elle 
porte des noms particuliers, ceux de manfguette et de graine 
de paradis j et que ses usages ne sont pas les niémes que ceux 
des cardamomes, nous ne pensons pas qu'il soit convenable 
d'en paríer sous le nom générique de cardamomes. F'. MA-
NIOUETTE. 

Les péricarpes secs de ees fruits sont tres pea aromatiques, 
tandis qu'an contraire les graines le s(mt au plus baut degré , 
et surtout celles du petit cardamome. Celles-ci sont stimulantes, 
sans étre aussi écbauffanles que la píupart des autres arómales. 
Sur 480 parties, Neumann a obtenu 20 partios d'huiíe >o!atiIe, 
i5 d'extrait résineux, et ^5 d'extrait aqueux. Ces principes s'ex-
traient íacilement par la macération et la distillation, et beau­
coup mieux quand on opere par l'intermede de l'alcool que par 
celui de l'eau. Les cardamomes sont tres' usités dans Ies pliar-
macies de l'Angleterre et de l'Allemagne; ils le sont beaucoup 
moins en France, malgré l'évidence de leurs qualités actives. On 
les fait entrer dans un grand nombre de médicamens composés. 
Les parfumeurs et les distillateurs en font également usage. 

(A. R.) 
TOME I . 38 
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CARDE-POIRÉE. V . BETTEBAVE. 
CARDIAIRE ou CARDERE. V. CHAEOON A TOULON» 
CARDINALE BLEUE. Nora vulgairc de la Lobélie anti-

syplúlitique. ce mot. (A, R.) 
CARDON. Cinara carduncellus. L.—-Rich. Bot. raed., t. I , 

p. 870. (Famille des Synanthérees, CiaarocépKales, Juss. Syn-
géuésie égale; L . ) Cette plante est tres voisine de rartichaut, 
avec lequel elle a été confondue comme ospéce unique par 
quelques botanistes; elle croit naturellement dans le raidi de 
l'Europe et dans tout le bassin de la Méditerranée. Ses feuilles 
sont découpées en lobes épineux; la cóte est saiilante, tres 
grossej épaisse et charnue. Cette cóte des feuilles se mange 
cuite, et a une saveur analogue á celle du réceptacle de l'arti-
chaut. (A. R.) 

CARDUACÉES ou CINARGCÉPHALES. C'est le nom d'une 
des grandes tribus qui composent la famille des Synantherées. 
Elle renferme un grand nombre de plantes usitées dans la rac-
decine, dans les arts, et comrae alimens dans l'économie do­
mestique. Telles sont plusieurs especes de cliardon, la Cartharae 
des teinturíers, la Bardana, la Chaussetrape, et autres especes 
du genre centaurea; FArtichaut, le Cardón, la Carline, etc. 
K cet mots. (A. R.) 

CARDUUS MARIANUS. V . CHAKDON-MARIE. 
CAREX ARENARIA. F. LAICHE DES SABLES. 
CARICA. F . FIGUE. 
CARLINE. Deux especes de ce genre, qui appartient á la 

tr ibu des Carduacées de la famille des Synantbérées, ont été 
employées par les médecins. La CABLIÍJE SANS TIGE. Carlina acau-
lis, L,? est une plante vrvace, reraarquable par son capitule de 
íleurs tres grand, entouré d'un involucre composé d'écailles 
radiantes, minees , Irisantes et colorées; ce capitule est sessile 
au centre d'une touffe de feuilles radicales pinnatifides et épi-
neuses. Elle cróít dans les pays montueux de l'Europe méri-
dionale; sa racine est allongée, brunátre en dehors, blanche 
intérieureraen,!. On l'employait en décoctíon dans le traiteraent 
des affections cutanées ebroniques; elle agissalt alors córame 
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Sütlórlfj(|ue a la maniere de la Bardane, tjui appartíent au 
inérae groupe de végetaux. 

La CARLINE A FEUILLE D'ACAÑTHE , Carlina acanthifolia, L .— 
Rich. Bot. Méd. t. I , p. 37i,est une belle plante qui croit 
dans les Alpes maritimes et dans les Pyrénées. Ses feuilles sont 
grandes, élégamment découpées, épineuses, blanchátres et co-
tonneuses. De leur centre s'éléve un capitule tres gros, composé 
de fleurs jaunátres, entourées par un involucre brillant et co­
loré. Sa racine, d'une saveur amere et peu agréable, a été pré-
conisée dans les maladies pestilentielles, mais elle ne jouit que 
de propriétés analogues ácelle de sa congénere; dont nous avons 
parlé précédemment. (A. R.) 

CARMIKE, matiére colorante de la cochenille. M M . Pelletier 
et Caventou ont donné 1% nom de carmine á la matiére colorante 
puré de !a,coéhenille, matiére qui fait la base du carmin. Ces 
chimistes ont oblenu ce produit en agissant de la maniere sin­
gante, 

On fait macérer la cochenille dans Tétlier afín d'enlever 
une matiére grasse qu'elíe contient ; lorsque la matiére 
grasse est enlevée , on traite la cochenille par l'alcool bouil-
lant, á diverses reprises : á chaqué décoction, i l se forme 
un dépót grenu d'une belle couleur rouge. Si fon abandonne á 
une évaporation spontanée, la liqueur qui surnage, le dépót 
continué de se former; i l prend alors un aspect cristallin. Cette 
matiére ainsi obtenue est la carmine, presqu'a l'état de p á ­
rete. Cependant elle retient encoré un peu de matiére grasse : 
pour la séparer de cette substance, les auteurs de cette décou-
verte prescrivent de la íaire redissoudre dans l'alcool a 4o0> 
d'ajouter ensuite partie égale d'élher suífurique. Ce mélange se 
trouble d'abord, s'éclaircit ensuite au bout de quelques jours, 
on trouve les parois du vase couvertes d'une matiére colorante 
magnilique : cette substance est la carmine puré. 

lia carmine a une couleur éclatante qui est pourpre; elle a 
un aspect cristallin; elle est inaltérable ál 'air. Exposée ál'action 
de la chaleur , elle est facilement décomposée sans donner lieu 
á aucun pi'oduit azoté. Elle est insol«bíé^ dans l'éther, solublq 

38.. 
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dans l'alcoo], plus soluble dans Talcool bouillant. ( Journal de 
Pharmacie^ t. I V . ) ( A. C.) 

CARNASS1ERS. C'est le nom du troisieme orclre de la classe 
des anlmaux mammiferes, dans le Regué animal de M . Guvier. 
Ces anlmaux sont, comme leur nom Vindique, carácter i sés par 
leur instínct carnlvore, instinct que commande impérleuse-
mentla structure particuliere de leurs organes digestifs. Ainsi , 
leurs intestins sont tres raccourcis; leurs dents canines sont 
acérées et tres longues, les moiaires sont tranchantes ou hé-
rlssées de pointes j les máclioires, Finférieure surtout, sont tres 
courtes, et les muscles qui en sont les moteurs ont une tres 
grande énergie. La férocité de ees animaux n'est done qu'un 
résultat de leurs Lesoins, et elle cessé des qu'ils peuvent étre 
satisfaits, sans que pour cela i l y ait necesité absolue de meurtre. 
Aussl la plupart des carnassiers sont-ils susceptibles d'étre ap~ 
prlvoises; i l ne s'agit que de prevenir leurs besoins et d'empé-
eber surtout que la puissance de l'habitude n'ait développé en 
eux l'instinct sanguinaire. 

D'apres la forme de leurs dents moiaires, a surfaces bérissées 
de pointes, ou bien trancbantes sur leur longueur, les carnas­
siers ont été dhisés en insectivores, et en carnassiers propre-
ment dits ou carnivores. On a fait aussi une famille distincte 
des carnassiers munis d'un appareil pour voler dans les airs, 
et on lúi a donné le nom de Cheiropteres. Nous citerons ici 
quelques-uns des animaux dignes d'intérét, ou dont les produits 
sont útiles. Parmi les Cheiropteres, on remarque la cliauve-
souris. La taupe et le bérisson appartiennent aux insectrvores. 
Les carni-vores ont été subdivisés en animaux plantigradeSj di-
gitigrades et amphiüies. Le blaireau, l'ours, sont de la premiere 
section; la marte, le putois, le chien, le cbat, la civette, de 
la seconde; et les phoques sont placés dans la trokieme. 

(A. R.) 
CAROTTE. Baucus Carotta. L,—Rich. Bot. méd. , t . I I , 

p. SyS. (Ombelliféres, Juss. Pentandrie Digynie, L . ) Laraeine 
de cette plante, si commune dans les prairies, acquiert, par la 
culture, des qualités qui en font une excellente substance ali-
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mentaire. A l'état sauvage, cette racine est blanchátre, ra-
raeuse, dure et coriace, ti'une odeur forte, et d'aue saveur acre 
et desagreable; mais, transportée dans les jardins potagers, elle 
deyient cliarnue, rougeátre, et se ramifie rarement. Sa saveur 
toujours aromatique, est douce et sucrée. La tige est dressée, 
rameuse, hérissée de poils, et liaute d'enTiron deux pieds. Les 
feuilles sont pétiolées, pinnatifides, á segmens tres petits et 
¡ncisés latéralement. Les fleurs sont blancbes, disposées en om-
belles composées d'une vingtaine de rayons, et accompagnées 
d'un involucre formé de grandes folióles pinnatlíkles; á segmens 
linéaires. Au centre de l'ombelle, 011 voit souvent une fleur 
slérile, d'une couleur pourpre foncée. 

La racine de carotte est raucilagineuse et fort riourríssaute. 
Margrafl'y a constaté la présence d'une quantité ue sucre assez, 
considérable pour qu'on puisse l'extraire avec bénéíice. C'est 
une des racínes qui , Ir ai tees par la potasse caustique et l'acide 
bydro-chlorique, ont fourni á M. Braconnot de Nancy, de l'a­
cide pectique en abondance; mais cet acide obtenu de la carotte 
a toujours une couleur jaune, tandis que celui qui est produit 
parles navetsest d 'unblancbíeuátreet conime opalin. On peut 
faire avec cet acide des gelées végétales fort agréables, par l'ad-
dilion de quelques substances colorantes et aromatiques. 

La racine de carotte sauvage était autrefois usitée en décoc-
tion, córame apéritive. On se sert encoré quelquefois de la ca­
rotte jaune réduite en pulpe et appliquée en topique, pour 
calmer la douleur occasionée par les gercures des mamelíes 
diez Íes femmes qui nourrissent, Cette pulpe de carotte n'agit 
que comme émolüente et rafraíclnssante; la vertu anti-cancé-
reuse qu'on iu i attribuait est done tout-a-fait imaginaire. 

Les l'ruits de la carotte sont aromatiques et excitans, comme 
presque lous ceux des Ombelliferes. M. Bouillon-Lagrange en 
a retiré, parla distillation, une huile volatile d'une couleur 
jaune pále. La décoclion a doané un principe amer et du 
tannin. 

Parmi les trayaux faits sur la carotte, nous devons citer celui 
de M Laugicr, quí a reconnu que le suc de caroltes était sus-
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oeptíble dedonner, par la fermentation, naissance á du vínaigre 
qu'on peut obtenir par distillation. Une substance sucrée qu'on 
obtient par révaporation durésidu, etqueM.Langíer a reconnue 
pour éíre de la mannite, n'existe pas dans le suc, mais elle est 
le produit de la décomposition. {Anuales du Muséum d 'His-
toire naturellej t. I V , p. 102. ) ( A. R.) 

CAROUBIER. Ceratonia Silicua, L . (Famille des liégumi-
neuses, Juss. Polygamie Trloecie, L.) Le caroubler est un arbre 
de moyenne grandeur;qui croit spontanément dans les terraíns 
rocailleux, les fenles des rocliers des contrées chaudes qus 
forment le bassin de la Méditerranée. On le cuitÍYe dans la ci-
devant Provence, ainsi qu'en Espagne et en Italie. Ses feuilles 
sont ailées avec ímpaire, a folióles tres grandes et luisantes. 
Ses fleurs sont petites, polygames, et disposées en petits épis. 
I I leur succede des gousses qui sont longues, épaisses, aplaties, 
un peu arquees, cbarnues íntérieurement, contenant plusieurs 
graines lisses. Ces fruits , que l'on nomme Tulgairement ca-
roubesj ont une cbair pulpeuse, douce, sucrée, et tres nour-
rissante. Les enfans et les gens du peuple les mangent avec 
plaisir, et dans les pays oü cet arbre abonde, on en nourrit les 
animaux domestiques. Comme elles ont une saveur analogue á 
celle des jujubes, et qu'elles sont légerement laxatives, un peu 
moins que la pulpe des tamarins, on les a employées en méde-
cine aux mémes usages que ces fruits, et on les a désignées dans 
les pbarmacies, sous le nom de Siliquce dulces. 

En Egypte, on en prepare une liqueur sirupeuse que l'on 
vend au Caire comme boisson rafraíchissante , comme on vend 
dans les rúes de Paris Feau de réglisse , vulgairement nommée 
coco. C'est dans cette liqueur bien cbargée en pulpe qu'ils 
mettent confire les fruits de YHeglyg ou Balanites AEgyp-
tiaccij L . , que l'on a confondu mal á propos, dans le nouveau 
Codex de la faculté de Paris, avec les Myrobolam Chebules3 
qui sont les fruits d'un Terminalia. (A. R.) 

La gousse du caroubier se trouve en grandes masses; i l n'est 
pas rarede voir des caroubiers qui donnent jusqu'á i5 quintaux 
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de gousses. 100 parties de ees ^ousses trallées convenableraent 
par l'eau tiede ont donné de aS a 5g d'extrait desséché; 0.5 livres 
de fruit eoncassé menú et 60 livres d'eau, simpleraent mélan-
gés, fermentérent vigonreusement ( au moisde jum ) en moins 
de douze lieures; le yin separé du marc et ensuite disiillé donna 
une quantité d'eau-^de-vie qu i , apres avoir été rectifiée par 
la séparation du vinaigre qui l'accompagne toujours, et avoir été 
étendue d'eau au degré de 10 á 11. Be,, 20 et 22 ( point des. 
oaux-de-vie de Cognac ) donna 10 livres et demie d'eau-de-víe. 
( Proust. ) Le résidu de la distillation versé sur le maro fer­
menta de nouveau et donna encoré un produit pesant une livre 
et demie ; i l en resulte qu'en grand, 100 livres de gousses 
donnent prés du quart de leur poids d'eau-de-vie. Le résidu 
peut entrer utilement dans les teintures en noir á cause de'l'a-
cide gallique qu'il contient. Le marc desséclié peut nourrir les 
bestiaux; les moutons et les lapins le préférenl á leurs autres 
alimens. 

L'eau-de-vie de cai'oubier participe de l'odcur du f ru i t , qui 
n'est point désagréable; á peine en a-t-on goúté deux á trois fois 
qu'on y est habitué : legoút est masqué en l'anisant. M . Proust 
en a faitdes liquears qu'on a trouvées aussi bonnes que les meil-
ieures du commerce. 

La fermentation des gousses se termine r ap idemen tma í s i l 
ne faut pas tarder a distiller , 1c vinaigre gagne rapidement sur 
le spiritueux. 

Les fruits ou gralnes qui existent dans la pulpe contiennent 
de la gomme qui peut étre employée dans les arts pour rem-
}xlacer la gomme adragante, ainsi que l'ont indiqué des resul-
lats d'essais faits dans des fabriques. (A. C.) 

CARPE, Oyprinus Carpioj L. Poisson du grand genre des 
Cyprinset de la famille des Gymnopomes, reconnaissabíe aux 
quatreljarbillons desa máchoire supérieure, a sa nageoire cán­
dale fourcbne, et a ses levres eliernues, arrondies. Nous men­
tí on non s ici ce poisson, non pas parce que l'on attribuait autre-. 
fois des propriétés médicales imaginairesá sa bile ainsi qu'á l'én 
minence osseuse qui se trouve au fond de son palais et que l'oa 
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nomme pierre de carpe, mais caree que plusieurs parties de 
son corps sont des mets tres repandus et fort estimes. Sur les 
íables servies avec luxe, on voit des plats entiérement composés 
de laites de carpe, ou de la piece cartilagineuse quí se trouve 
dans leur bouche. Les ceufs de carpe, de méme que ceux d'es-
turgeon, servent á préparer une sorte de caviar chez les peuples 
qui liabitcnt les bords de la mer Noire. La carpe se trouve dans 
presque toutes les riviéres d'Enrope; on la nourrit avec facilité 
dans les étangs, et on en fait des pécheries considerables; mais 
Ies carpes des eaux stagnantes ont un gout vaseux qui diminue 
beaucoup la qualité de ees poissons. (A. R.) 

CARPOBALSAMUM. G'estle nom officinal du fruit de l'arbre 
qui fournit le baume ou résine de la Mecque {Amyris Opobal-
mmunij W i l l d . ) . Ce fruit est une petjle drupe sécbe, glo-
buleuse, terminée en'pointe aux deux extréraités, ordinai-
rement rougeátre et d'une saveur aromatique. On ne s'eu 
sert plus en médecine. I I était un des nombreux ingrédiens de 
la thériaque et du mitliridate. (A. R#.) 

CARRELET. On a donné le ñora de carrelet á un cMssis carré 
fait en bois, et portant a cbacun des quaire coins une pointe en 
fer. Au moyen de ees quatre pointes, on fixe sur le carrelet 
les quatré angles d'un tissu de íll ou de laine , etc., au travers 
duquel on veut faire passer des liquides qu'on a l'intention de 
clariíier. 

Dans les planches qui font partie de eet ouvrage, nous don-
nerons la figure de eet instrument, auquel on peut ajouter un 
support, afín de le rendre plus eommode. (A. C.) 

CARTHAME. Carthamus dnciorius. L . — Rieb. Bot. Méd., 
1.1, p. 362. (Famille des Synanthérées, tribu des Carduacées. 
Syngénésie egale, L . ) Cette plante, originaire d'Orient et d'E-
gypte, est cultivée en France et en Allemagne, á cause de ses 
íleurs qui fournissent un principe colorant tres eniployé. Sa 
tige est dressée, un peu ramifiée a son sommet, baute de 1 á 2 
pieds. Ses feuilles sont alternes, sessiles, ovales, piquantes, den-
ticulées. glabres et rudes. Ses íleurs sont réunies en capitules 
terminaux et solitairesj les ílcurons sont grands, d'un jaune 
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doré, formes d'unc corolle tubuleuse gréle et non r cu (lee a sa 
parlie supérieure, ofFrant un llmbe á cinq divisions égales, lan-
céolées, étroites. Les akcnes ou fruits soat ovoides, allongés et 
ñus au sommet. Ces íleuroris sont employés dans la teinture en 
jaune; leur odeur n'est pas desagreable, et ils ont une resseui-
blance apparente avec ie saíran; d'oíi les noms de sufran hátard 
et de sufran áf Allemagne, sous lesquels on les designe ordínai-
rement. On les trouve quelquefois mélangés avec le safran; mais 
i l est facile de reconnaitre cette fraude, puisque le véritable sa­
fran n'est point formé de tobes, mais de iilets pleins qui ne 
sont que les styles et stigmates d'uue fleur de la famille des I r i -
dées, et qu'il s'en distingue en outre par une saveur particuliére 
plus intense et une coloration beaucoup plus ricbe. ? 

M. Dufour, pliarmaeien, a donné, dans les Armales de Chi-
miej t. X L V I I I , p. 288, une bonne anaíyse chimique des 
ílpurs de cartbame. Elles conti^tfinent les principes suivans: 

Io. Eau o ,062 
2o. Débris de la plante, etc o, o34 
3o. Albumine végétale.. O,o55 
4°. Extrait soluble dans l 'eau. . . . 0,264 
5o. Extractif. o, 042 
6o. Resine. o,oo3 
r¡0. Gire d'une espece particuliére. 0,009 
8°. Matiére colorante rouge. . . . . . o,oo5 
90. Ligneux , o, 496 

10o. Alumine et magnésie o,oo5 
11o. Oxide rouge de fer 0,002 
12o. Sable.. 0,012 

Le principe colorant rouge a recu le nom de Carthamite; i l 
est altéré par un autre principe jaune qu'on peut enlever ¡en 
traitant par l'eau les lleurs de cartbame. 

Des observations sur ce travail furent faites par M. Marcbais, 
elles annoncent que cet auteur avait fait un travail analogueá 
celui de M . Dufour, mais i l fut devaneé lors de la publication 
par celui-ci. ( V. Armales de Ghimie, t. L , p. 73.) 
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Des essais comparatifs pour reconnaitre la quantiíé de i m -

tiere colorante contenue dansle cartbame venant de Caracas , 
et celui cultivé en Espagne, ont éte le sujet d'un rapport 
fait á la Junte de Madrid , en 1798, par Domingo Gaícia Fer­
nandez, qui avait reconnu que la raatiere colorante du premier 
est supérieure á celle du second. , 

Le cartliame éprouve souvent dans le transport, des ava-
ries qui nuisent á sa forcé colorante. Un brevet a été pris par 
Cupert Kiskjipoviv {IJLQV^A matiére colorante immédiatement 
sur du cotón, du l in et de la laine, pour en faire ensuite l'ex-
tvaction en Europe. ( Londorij Journ.j aoxjkt 1826. ) 

Les íruits du carthame fournissent par expression une huile-
douce, qui ne contient rien de nuislble; c'est dans l'amande de 
la graine qu'est renfermee cette hulle. Le péricarpe sec de ees 
fruits est doué de propriétés purgatives, dues h un principe acre 
et désagréable; mais ees propriétés sont nuiles pour les oiseaux ,, 
car, en plusieurs pays, on s'en sert pour engraisser la volaille. 
Les perroquets surtout en sont forts avides, ce qui a fait don-
ner á ees fruits le nom de graines de perroqueis. On les faisait 
autrefois entrer dans les tablettes diacarthami. (A. R ) 

CAPiTHAMITE. On a donné ce nom á l'un des prin­
cipes eolorans de la fleur de Carthame. 11 est soluble dans. 
les álcalis, et présente toutes les teinles du rouge. On i'em-
ploie pour donner á la soie toutes les nuances depuis le 
rose jusqu'au rouge cerise; mais cette couleur^ de méme 
que la plupart des rouges végetaux, a peu de íisité. Melé au 
tale finement pulvérisé, i l forme le rouge vegetal dont les 
dames et les acteurs font usage pour la toilette. Jfi ROUGE DE 
CARTHAME. (A. R.) 

CARVI. Carum Caivi. L . - - Ricb. Bot. méd. , t. I I , p. 458. 
( Famille des Ombelliferes. Juss. Pentandrie Digynie. L . ) 
Plante bisanuuelle qui croít dans les prairies montueuses de 
l'Eürope. Sa racine est allongée, charnue, blanebálre, de la 
grosseur du doigt, et d'une odeur presque semblable á cello 
de la earotte. Sa tige est dressée, liaute d'uu a deux pieds, ra-
lueuse supérieurement, et garnie de feuilles bipinnatifides, a 
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segmens profondement incisés, et partagés en laniéres étroltes et 
acuminées, Ses fleurs sont bíanches et formenl des ombelles au 
sommet des ramifications de la tige; elles sont accompagnees 
d'un involucre, tantót a trois ou quatre folióles, tantót a une 
seule. C'est la présence de cet involucre qui distingue la plante 
en question du gen^e Seselij auquel i l a été réuni dans la Flore 
francaise. Les fruits du carvi sont ovoides, allongés et striés. 

Les racines de carvi, améliorées par la culture, ressemblent 
a calle du panais, et sont aussi un aliment sain, dont les l ia-
bitans du nord de FEurope font un fréqueot usage. Ces ra­
cines étant tres aromatiques , on les employait autrefols comme 
stimulantes et carminatives, Mais ces propriétés sont beaucoup 
plus développées dans les fruits qui étaient rangés par les an-
ciens pbarmacologistes , au nombre des quatre semences 
chandes majeures. Leur odeur est analogue a celle du cumin., et 
les peuples du Nord ont l'babitude de les mélanger avec le pala 
pour exciter la digestión. On les prescrivait dans les coliques 
occasionées par les gaz intéstinaus, a la dose d'un gros en. 
infusión dans 2 livres d'eau; la poudre s'adminisírait á la dose 
d'un scrupule. Elles contiennent beaucoup d'huile volatlle, avec 
laquelle on faisait des embrocations sur l'abdomen, apres l'a-
voir mélangee avec une certaine quantité d'une huile ílxe 
quelconque. (A. R.) 

CARYOPHYLLÉES. Caryophylleco. Juss.—Ricb. Bol. méd., 
t. 11. p. 777. Farailles desplantes Dicotylédoaes Polypétaíes Hy-
pogyne, qui a pour type le geure OEillet {Dianthus'), dont le 
D . Caryophyllus est la priucipale espece. Elle se compose d'un 
tres grand nombre de plantes berbacées, remarquables en ge­
neral par leurs fleurs d'un aspect fort agréable, et qui sont 
pour cela cultivées dans les jardins, mais qui n'offrent que bien 
peu d'especes útiles. Nous ne citerons sous ce rapport que 
l'OEillet des jardins, et la Saponnaire. •Z7". ces mots. (A. R.) 

CARYOPHYLLUS AROMATICES. V . GIROFLÉ. 
CASCARILLA. Ce raot espagnol, augmenté de diverses épi-

tbetes tirées de la ra eme langue, est employé dans le commerce 
pour désigner diverses especes de quinquinas. Ainsi, la Casca-
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t i l la amarilla de magna et la Cascarilla Lampigmij sonl fes 
écorces du Cinchona lanceolata j qui figure parmx les quiu-
quinas jauaes; líxCascarilla amarilla delrey_, décrite par M. Lau-
bert, parait étre l'écorce du Cinchona condaminea; la Casca­
ril la delgada est attribuée au Cinchona hirsuta de Ruiz et 
Pavón j la Cascarilla pagiza , au Cinchona ova ta des niémes au-
leurs, ele. F. QUINQUINA. (A. R.) 

CASCARILLE (ÉCORCE DE). Elle est fournie par le Crotón 
CascarillaL., arbrisseau de la famiile des Euphorbiacées et de 
la Monoecie Monadelplue, L . , qui croít au Pérou, au Paraguay, 
aux íles Bahama, et dans d'autres contrées de l'Amérique méri-
dionaíe. L'écorce de cascarille, nommée aussi chacrille j écorce 
éleuthérienne j quinquina aromatique est en fragmens roulés, 
compactes pesans, pea epais, ayant une cassure résineuse et 
rayonnée. La couleur de cette écorce est d'un Lrun obscur; son 
aspeet comme r acor ni par la dessicatíon. Elle est couverte d'un 
épiderme blanc, rugueux, fendillé comme celui du quinquina, 
et quelquefois couverte en quelques points de sa surface de p lu-
síeurs especes de lichens. M. ~Fée, dans son excellent Essai sur 
les cryptogames des écorces ofilcinales, observe que l'épiderme 
de la cascarille est minee, presque toujours lisse, et pennet á 
plusieurs Graphis de la sillonner dans tous les sens. La couleur 
Wanclie est la dominante du thallus ou de l'expansion foliacée 
de ees lichens; celui de quelques Trypethelium est pourtant 
jaunálre, mais ees plantes y sont rares: de sor le que la cascarille 
parait étre, á la surface supérieure, d'un blanc de neige. Les 
formes des cryptogames qu'on y découvre sont tres élégantes et 
tres curieuses; le célebre licbénograpbe Acliarius n'en avait dé-
crit qu'un tres petit nombre; mais M. Fée en a découvert plu­
sieurs qu'il a décrites et figurées dans l'ouvrage que nous avons 
cilé plus baut. 

L'odeur de la cascarille est tres agréable, surtout quand on la 
bride; elle se rapproche alors de celle du muse tres faib'.e. Sa 
saveur est aromatique, amere et légerement ácre. Analysée 
par Tromsdoríl', elle a donné les principes suivaus : un ex trac-
l i f amcr; une huile yolatile Terte, d'unc odeur suave ? et une 
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vés lúe. Cetle anaiyse laisse encoré beaacoup á desirer. On pre­
sume que la cascarille contient une petite quantité d'acide 
Lenzoíque; elle jouit de propriétés excitantes et loniques. Onl'a 
employée comme fébrifuge, anti - dysseutérique, etc., en l'as-
sociant au quinquina. On l'administre sous forme de poudre, 
de teinture alcoolique et de sirop. Quelques fumeurs en met-
tent une petite quantité dans leur tabac pour lu i communi-
quer une bonne odeur; mais elle enivre et cause des vertíges, 

(A. R.) 
CASEÜM, matiére casééuse. On a donné ic nom de maticre 

caséeuse a une substance particulicre qui existe dans le lait. 
On obtient ce produit en agissant de la maniere suivante : on 
abandoane le lait a íui-niéme jusqu'a ce qu'il soit coagulé , on 
enleve la crerne qui se rassemble á la surface, on lave ensuitc le 
caillé a grande cau, on le fait cgoulter sur un filtre , et on 1c 
met á dessécber. 

Le caséum estblanc, insipide, inodoro,plus pesant que l'eau, 
n'ayant pas d'action sur le sirop de >iolettcs ni sur le papier de 
tournesol séché , i l devient cassant. 

Le caséum, soumis á l'action de la ebaleur, se décompose en 
donnant des produits analogues a ceux qu'on obtient des ma-
tiéres animales, el á un cbarbontres volumineux, difiieile a incl-
nérer, et qui fournit beaucoup de pbospbate de chaax; l'eau 
froide ou chande ne dissout pas le caséum. I I est soluble dans les 
álcalis, et particulierement dansi'ammonlaque; i l est aussi soluble 
dans la plupart des acides Ibrts du régne végétal et du regué 
minéral : les premiers étant concentrés, les secónds élendus 
d'eau. En solution dans l'eau, ce produit se décompose; i l passe á 
la íermentation putride ; i l y a formation d'acétate et de caséaíe 
d'ammoniaquc, de gomme et d'oxide caséeus. Les partí es consti-
tuantes du caséum sont, selon MM. Gay-Lussac et Thénard, 

Carbono Sc^ySi 
Oxigene. . . . . . ^ • 11 ;409 
Hydrogene 7, 4^9 
Azote 21,381. 
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lie caséum, mélé á la chaux et á l'eau en quantité sulUsante, 

forme un bon lu t ; on s'en sert pour faire une espece de mástic 
propreá raccomiuoder les marbres, la porcelaine, etc., etc. 

(A. C.) 
CASSAVE. Dans les colonies amérlcaines, on donne ce nom 

á une farine extraite du Janipha Manihotj Kunth , ou Jatro-
pha Manihot L. — Rich. Eot. raéd,, t. I , p. 211. Cet arbris-
seau appartient a la famille des Eupliorbiacées, et a la Monoe-
cie Monadelpliie, L . , et i l est cultiYé dans toute l'étendue du 
Tíouveau-Monde. Sa racine est tres grosse, cliarnue, tubércuse, 
blanche, pesant jusqu 'á 3o livres, et pleine d'un suc laiteux 
d'une excessive ácreté. Cependant, c'est avec cette rácine que 
l'on prépare la farine de cassapej qui est aussi nommée ma-
niocj aliment précieux pour les babitans de l'Amérique. "Voici 
le procede que l'on emploie a cet effet. 

Apres avoir broyé la racine privee de son ecorce, on l'en-
ferme dans un sac allongé extensible, fait d'écorce de palmier. 
Ce sac est suspendu par sa partie supérieure, et tiré en bas avec 
forcé par un váse tres pesant que l'on attacbe á son ex-
tréraité inférieure. De cette maniere, le suc de la racine coule 
dans le vase qui fait FoíBce de poids et de récipient. I I ne 
reste dans le sac de palmier que la farine de cassave qui se des-
seche en l'exposant dans des cheminées. Cette poudre est com-
posée presqu'entierement d'amidon mélé avec de la libre vegé-
tale et un peu de matiére extractive. La torréfaction lui enléte 
jusqu'aux derniéres traces du principe vénéneux qui résidait 
d'abord en grande abondance dans le suc. On fait le pain de 
cassavej en couvrant de cette farine un disque de fer cbaud, 
et en ajoutant successivement plusieurs coucbes jusqu'a ce que 
l'on ait obtenu des galettes d'une certaine épaisseur. Ce pain 
esl fort nourrissant. 

Le suc écoulé de la racine de manioc laisse déposer une fe-
cule blancbe, qui , lavée , sécbée et agglutinée en grains plus ou 
moins gros, porte le nom de Tapioka. V. ce mot. (A. R.) 

CASSE DES BOUTIQUES, CASSE EN BATONS ET 
CANEFICE. On nomme ainsi la gousse ligneuse du canélicier 
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{ Cassia Fístula. L. — Ricli. Bot. méd., t . I I , p. Ŝ S ) , gratid 
arbre de la famille des Léguraineuses et de la Décandrie Mo-
nogynie, L . Le canéficier a été troirvé dcins presque toutes les 
contrees équatoriales, de sorte qu'il est difíicile de détenui-
ner qu'elle est sa véritable patrie. C'est d'Egypte , oü 00 le cul­
tive seulement dans les jardins et pres des habitations, que 
l'usage dufruit et la conruiissance de 1'arbre nous sont venus. I I 
est tres répandu dans l'Elhiopie, l'Inde, l'Arcbipel indien, la 
Gocliincbine, les Antilles et les autres parties cliaudes de l ' A -
mérique. On prétend'qu'il a été introduit dans oes derniéres 
contrées par les Espagnols; míiis on a aussl quelques raisons de 
croire que le canéficier est indigéne d'Anaénque, car i l y eŝ  
excessivement abondant, et i l difiere á quelques égards de celui 
de l'ancien continent. 

Le savant vojageur M. Gailliaud a trouvé dans la partie de 
la Tíubie qui avoisíne le N i l , une espéce de casse sauvage, en 
tout setnblable á la casse cultivée, mais dont les fruits sout 
remplis d^une pulpe verte qui n'est point agréable au goút. 
Elle sera incessammeat décrite par M. Delile, professeur de 
Botanique a l'école de Montpellier, dans le vojage á Mé-
roé de M, Gailliaud, sous le nom de Cassia Areréh. PeuL-
étre est-elle identique avec le Cassia Fistulaj L . j alors i l n'y 
aurait plus de doute sur l'origine africaine de la casse des 
boutiques. 

Le canéficier ressenible, par son port, au noyer son bois 
est dur, pesant, jaune, un peu brun, presque noir dans le 
centre des vieux tronos; son écorce est cendrée, unie. Ses 
feuilles ressemblent á celles du frene; elle se composent ordi-
nairement de cinq ou sis. paires de folióles opposées, ovales, 
aigues, un peu sinueuses, et portees sur de tres courts pétio-
lules. Les fleui's sont jaunes, grandes, disposées en grappes 
longues, laches, axillaires et pendantes. Les fruits sont cylin-
driques, en forme de bálons, presque toujours droits; ils 
pendent par leur proprepoids, vers le sol, et lorsque le vent 
les agite, íls s'entrecboquent et produisent un bruit qui se fait 
entendre de loin. Ges fruits, que l'on désigue vulgairement 
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sous íes noms de casse en bátons et hdtons de cassCj sont tres 
longs, J'utie couleur noirc, á deux yalves soudées par deux su­
tures longitudinales, qui présentent une bande lisse d'une 
couleur moins foncce que les val ves; ils sont partagés intérieu-
rement par des cloisons transversales, en un grand nombre 
de loges qui contiennent chacune une graine rouge, arron-
die, déprimée et polie, au milieu d'ine pulpe noirátre , douce 
ct sucrée. 

lia casse en bátons provient presque uniquement de l'Amé-
rique, et particuliérement des iles de la Martinique, de la 
Dorninique, de Saint-Jean de Porto-Rico, etc. Celledel'Inde est 
maintenant rare dans le commerce, a cause de la longueur et 
des diíFicultés du trajct. On doit la choisir récente, pleine, et 
non sonnante_, c'est-a-dire , tellement remplie de pulpe que les 
graines nepeuvcnt plus faire de bruit quand orí secouela gousse. 
Pour la conserver enbon état, i l faut la teñir dans un lien bien 
írais , mais qui ne soit pas humide; sans cette précaution, ^lle 
serait sujette á se desséclier ou á moisir. 

Le péricarpe ou la partie ligúense de la casse, ainsi que les 
graines, sont rejetcs comme inútiles; ils sont cependant dones 
de propriétés légerement purgatives. La pulpe est la seule partie 
qui soit emplojée; on l'extrait des gousses en frappant sur les 
sutures de celles-ci pour les ouvrir, et en raclant la pulpe avec 
une spatule; on la separe ensuite dos graines et des parties l i -
gneuses au moyen d'un tamis de crin. C'est ce qu'on connait en 
Pbarmacie sous le nom de casse mondée; et on nomme casse en 
noyaux celles dont les graines n'ont point été séparées. Souvent on 
se procure la pulpe á la maniere des extraits pliarmaceutiques, 
c'est-á-dire par l'intermede de l'eau, et en faisant évaporer la l i -
queur en consistance con venable. On ajoute á cette préparation 
un peu de sucre, et on obtient la casse cuite,, qui est alors fort 
usitée comme médicamentlaxatif. La quantité de pulpe de casse 
obtenue est en virón du quart du poids total des gousses em-
ployées. Analysée par M. Vauquelin {Aúnales de Chimiej 
x. "VI , p. 276 ) , elle contient par livre : 
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Eau 7 onces 5 gros 62, grains 
Parencliyme » 6 53 
Gluten » 2 20 
Gélatine 1 1 7 
Gomme. » 4 7̂ 
Matlere extr active. » » 61 
Sucre 5 2 4^ 

To ta l . . . . 16 onces » » 

La pulpe de casse ne contient d'acide libre qu'aulant qu'elle a été 
préparée avec de vieilles gousses, ou qu'elle est esposee pendant 
quelque temps á l'action de Fair. Ces acides ( tartrique et acé-
tique), déveioppés par la fermentation, se combinent facilement 
avec l'oxide de cuivre; i l n'est done pas sans danger de préparer 
dans des vases de cuivre l'extrait de vieille casse. C'est pourtant . 
une telie pulpe de casse que vendent certains droguistes; elle ren-
ferme alors une quantité notable de seis de cuivre, et determine de 
violentes coliques chez les personnes qui en font usage. 11 convient 
de ne préparer la pulpe de casse qu'en petite quantité, et de ne 
Temployer que récente. C'est, comme nous l'avons dit plus haut, 
un laxatif doux, qui purge ordinairement sans exciter de dou-
leurs n i d'échauffemeat j on l'emploie á la dose de une , deux et 
méme trois onces pour un adulte. Afin d'augmenter son action, 
on la mélange avecd'autres purgatifs minoratifs, tels que le ta-
marin, les pruneaux, la manne, ou méme avec des poudres de 
substances drastiques, comme le jalap, la scammonée, etc. 
Dans ce deruier cas, elle tempere l'action irritante de ces pou­
dres, et elle détermine sans douleur des déjections tres co-
pieuses. Plusieurs médicamens extemporanés, ou qui devraient 
toujours l'étre , ont pour base la pulpe de casse: tels sont l'élec-
tuaire lénitif, la raarmelade de Tronchin, la casse á l'eau de 
fleurs d'oranger, etc. 

Deux autres especes de casse, voisines dans leurs rapports fao-
taniques du caneficier, ont leurs gousses également munies d'une 
pulpe intérieure. La premiére paraít étre une simple variété du 
Cassia Fístula. Elle a été envoyée d'Amérique á une maison de 

TOME I . 39 
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commerce cíe París, et examinée cíilmiquement par M . Henry. 
( Journal de Chimte médicalej t. I I , p. Syo. ) Ce chimiste l'a dé-
signée sous le nom de casse d'Afrique, pour la distinguer de la 
casse ordinaire, qu'il a nommée casse d'Amérique. Quoique l'au-
teur n'ait point attaclié d'iraportance á ees dénominations, et 
qu'il ne s'en soit servi que pour éviter des periplirases, i l est bon 
de rappeler ce qu'il dit lui-iuéme, que cette casse provient 
en tres grande quantité de l'Araerique. Les báíons n'ont pas 
des dimensions aussi grandes que ceux de la casse ordinaire, et 
sont amincis aux deux extrémités•, leur couleur est bruñe, et 
non noire a i'extérieur. Les valves sont beaucoup plus minees; 
la pulpe est fauve et d'un saveur astringente tres marquée. Les 
extraits des deux casses, sourais á l'analyse, ont fonrni les ré-
suítats suivans: 

\ Extrait de casse. 

(TAfr'qué. d 'Amérique. 

Sucre 12,20 i3,85 
Gorame i ,35 0,5?. 
Matiére possédant plusieurs pro-

priétés des substances tan-
nantes 2,65 0,1& 

• Matiére ayant quelques prop^ié-
tés du gluten. . traces traces 

Matiére colorante soluble dans 
l'étber , . petitequant. petitequant. 

Perte en eau 3,8o 

20,00 20,00. 

On voitj par ees résuítatsf que l'extrait de la nouvelle casse 
contient beaucoup moins de gomme et de substance analogue 
au tannin que ia casse ordinaire, mais qu'eíle est moiñs riebe 
en principe sucre. 

Une autre espece de casse [Cassia brasiliancij Lamarck,) est 
produite par un tres bel arbre qui croít dans l'Amérique méri-
dionale. Les bátons sont recourbés en sabré, comprimes et r t i -
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gueux. La pulpe est amere et clésagreable, ce qui empéche de 
faire usage de cette espece de casse. (A. R.) 

CASSIA. Genre de plantes de la faraille des Legumineuses, 
qui renferme plusieurs especes dont les diverses parties sont 
employées en Médecine, et parmi lesquelles le séné et la casse 
des boutiques sont les plus reniarquables. V. ees raots. 

Le Cassla Absus^ L . , a des graines connues en Egypte et en 
Arabie soüs le nom de Cliichm j et qui sont employées avec 
succes tlans le traitement des opblbalmies. V. CHICHM. 

Le Cassia Sophera L. , est, selon M . Virey {Journal de 
Pharm .j t. X I , p. 3 i3 ) , la plante qui fournit un fruit astrin-
gent apporté de l'Ile-de-France, sous le nom de Bali-babolahj 
et don! nous avons parlé á l'article Bablah. K. ce mot. 

( A . R . ) 
CASSIA LIGNEA ou CANNELLE DU MALABAR. L'arbre qui 

fournit cette écorce est \e Lauras Cassia , 1 ^ . , espece si voisine 
du Laurus Cinnmmomumqu'elle devrait, selon quelques bota-
nistes, lui étre réunie á titre de variété. Cet arbre a vingt-cinq 
pieds de bauteur et quelquefois davantage; son trono est divisé 
en rameaux nombreux , gíabres et rougeátres; ses feuilles sont 
pétiolées , lancéolées, aigués, glabres , lisses, persistantes , a 
trois nervures •, ses fleurs sont petites, blanchátres, portées sur 
des pédoncules tres gréles, et disposées en panicules láches, 
L'écorce ressemble beaucoup á la cannelle de Chine , mais elle 
a moins de saveur et d'odeur, el elle est en tubes droits, cylin-
driques, tres gros et tres durs; quelquefois elle ne prend pas 
en se développant la forme tubuleuse, ce qui lui a fait donner 
aussi le nom de cannelle píate ; elle se distingue encoré de la 
cannelle de Chine , en ce qu'elle est recouverte de son épiderme, 
sur lequel on observe quelques petits lichens, dorit deux Gra-
pbidées , deux Lécanorées et quelques Verrucariées. Z7". l'Essai 
sur les cryptogames des écorces officinales, par M. Fée. 

Le Cassia lignea n'ayant point de propriétés partieulieres 
et ne possédant qu'á un tres faible degré cellos de la cannelle, 
n'est plus guére employé : i l entrait dans la préparation de la 
ihériaque et du dia.tcordium. ( A. E. ) 
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CASSIER (GKAINES BE) . Nora queM.Y i ré j a donné aux graines 

d'un frult apporté de l'lle-de-France sous le ñora de B a l i -
babolah j , et qu'il présume appartenir au Cassia Sopherctj L . 

rarticle BABLAH. ( A. R, ) 
CASSIS. Nom vulgaire du fruit du groseiller noir. V. ce 

mot. 
CASSONADE. V. SUCHE. 
GASSUVIUJVI OCCIDEWTALE. F . ACAJOU (NÓIX D'). 
CASTOR. Castor Fiberj L. Mammifere de l'ordre des ron-

geurs, aussi célebre par ses habitudes sociales que remarquable 
par la siugularilé de son organisation. Cet animal est long de 
3 á 4 pieds sur 12 ou i5 pouces de large a la poitrine et aux 
hanehes. La couleur de son poil est A'ariable selon les contrées 
qu'il habite; i l est d'un brun roux, uniforme dans íe Canadá, 
d'un beau noir plus au nord, mais quelquefois tout blano, et 
passant au fauve et méme au jaune paille vers l'Ohio et dans 
le pays des Illinois. H y a deux sprtes de j ^ l s : le plus long , 
qui diminue vers la tete et la queue, determine par sa cou­
leur celle de l'animal-,le courtou duvet, d'uu gris cendré, n'a 
qu'un pouce de long. 

Le castor a une tete presque tétragone; un rauseau allongé; 
chacune des máchoires, garnie dé dents tres fortes et tranchantes, 
disposées en biseaus; deux incisives sur le devanl, et quatre 
molaires de chaqué cóté : celle-ci sont formées d'un seul ruban 
d'émail enroulé sur lui-méme en circonvoíutions dessinant 
trois échancrures sur le cóté externe et une seule sur le cóté 
interne pour les dents d'en haut, et l'inverse pour celles d'en 
bas.Les pieds dederriere sont parfaltement palmes, c'est-á-dire 
ayant leurs doigts réunis par des membranes. La queue est cou-
Terte d'écailles imbriquées comme dans les poissons, celles du 
dessus sont convexes et celles du dessous concaves j cette queue 
se meut tout d'une piece , verticalement et latéralement. Dans 
le squelette, cette queue est retíiarquable par la largeur et la 
projectionlatérale de ses apophyses transverses j les os en forme 
deV, dont elle se compose, sont analoguesa ceuxde la queue 
des Cétacés. L'appareil musculaire qui correspond a la queue 
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et aux memhres posterleurs est aussi írhs fortenient consti-
tué , pour donner a ees partíes une énergie d'action que com-
mandetit les liabitudes et la maniere de vivre de l'animal. On 
sait en eíFet que les castors sont des ariimaux qui passent une 
grande partie de leur -vie dans l'eau, qu'ils sont excellens na-
geurs , et qu'ils se servent des paites postérieures el de la 
queue pour la eonstruction de leurs édifices sous-aquatiques. 

Le castor mále a le prépuce allongé en fourreau qui s'étend 
depuis le sphincter commun de l'anus et des conduits génito-
urinaires jusque sous le pubis •, la partie moyenne de ce four­
reau communique de chaqué colé en. avant du gland avec deux 
grandes poclies qui renferment le Castoréum. La situation de 
l'orifice du sphincter commun, l'ínflexibilité et le volume de 
la queue, nécessitent l'accouplement ventre a ventre. La femelle 
a quatre mamelles, deux pectorales et deux situées au bas du 
colj le temps de la gestation est de 4 naois, aprés lequel elle 
met bas quatre petits. 

Le castor v i l dans les climats froids et temperes de l'hémis-
phere arctique; on le rencontre surtout dans l'Amérique sep-
tentrionale e l dans le nord de la Russie asiatique. C'est dans 
ees contrées immenses et désertes qu'il se livre a ses habi­
tudes sociales, si bien décrites par Buffon. I I n'est pas de notions 
d'Histoire nalurelle plus répandues que les détails sur l'admi-
rahle architecture des liabitations que les castors en société édi-
üent. Pour maintenir le niveau de l'eau dans leurs demeures , 
ils élevent dans les fleuves et les lacs des chaussées d'une grande 
solidité, et construites de maniere que la partie opposée aü 
courant est a pie, tandis que cellé qui suit le courant forme 
une pente douce. Ces chaussées ont pour fondemens des tronos 
d'arbres que les castors coupent dans les foréts voisines, qu'ils 
roulent eusuite jusqu'au rivage et enfoncent dans la Ierre; ils re-
Yetcnl ces pieux de branches entrelacées et de terre qu'ils gáchent 
et macónnent a l'aide de leur queue. 

On est saisi d'admiration en réfléchissant a tant de previ­
sión et de sagacité: on se demande s'il n'y a pas plus que de 
rinstinct dans des opérations aussi difficiles et qui exigent le 
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concours d'un grand nombre d'individits animes d« méme 
esprit et pour des fins que la plupart d'entre eux, jeunes 
encoré, ne peuvent se proposer, puisque respérience ne 
Jeur a pas appris l'utilité de leurs édiílces. L'étonnement 
redouble quand on saít que le castor isolé est peut-étre le 
plus abruti, le plus idiot des mammiferes; c'est ce que les ob-
servations de Buffon et celles plus récentes de M. Frédéric 
Cuvier ont constaté sur deux jeunes castors eleves au Museum 
dfH¡stoíre naturelle de París , et ce qui s'explique naturelle-
ment, selon M. Desmoulins, par l'absence de circonvolutions du 
cerveauj car, d'aprfes ce pbysiologiste, i l existe une relation 
fort remarquable entre le degré de rintelligence des animaux. 
et l'étendue des sur faces cérébrales. 

Les castors sont assez rares en Europej on en rencontre 
quelcues-uns dans les riviéres du nord, et jusque dans celles 
du midi de la Franco, oíi ils vivent dans des terriers, mass ja­
máis en société \ ils y sont connus vulgairement sous le nona 
de Biévres, 

Le poil du castor est fort estimé dans la chapellerie. Lasubs-
tance onctueuse sécrétée par les glandes de ses poches prépu--
tiales, nommée castoréum j est tres employée en Médecine. 
V. ce mot. (A. R.) 

CASTORÉUM. Substance onctueuse sécrétée par deux glandes 
situées dans les peches préputiales du castor. D'apres la figure 
pyriforme de ees peches, on a cru pendantlong-temps qu'elles 
étaient Ies testicules de l'animal, mais une inspection plus at-
tentive et l'anatomie de Tanimal ont démontré que Ies véritables 
testicules oceupaient une place différente. D'ailleurs le casto­
réum existe, á ce qu'on assure,dans les femelles des castors, 
oü i l est produit par un apparell sécrétoire spécial et analogue 
a celni que l'on a observé cliez les males. Dans l'animal vivanty 
le castoréum est presque fluide, mais i l nous est apporté sous 
la forme d'un corps onctueux solide, renfermé dans ses deux 
poches encoré unies ensemble, fortement ridées ou aplaties, et 
clont l'une est constamment plus grosse que l'autre. Son odeur 
est tres forte, désagréablej sa couleur noirátre á l'extérieury 
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bruñe fauve ou jaunátre a l'intérieur j sa cassure est résineuse, 
et l'on y distingue des membranes blancbátres; sa saveur acre 
et amere. Quelquefois le castoréum n'est pas eutiérement desse-
cbé; i l est alors beaucoup plus odorant, mais córame cette 
odeur peut provenir de ce que le castoréum a été conservé dans 
un endroit humide, et qu'il a éprouvé un commencement de 
putréfaction, on doit préférer cette substance á l'état de siccité 
plutót qu'á l'état de mollesse, surtout si elle a conservé, malgré la 
dessication, beaucoup de ses principes odorans. 

On prétend que le castoréum de Sibérie est préférable a 
celui du Ganada et des autres parties de TAmérique; ce-
lui-ci est contenu dans des pocbes plus petites, minees , 
oblongues et fort ridées. M. Rohli a indiqué des moyens 
cbimiques pour distinguer les deux sortes de castoréum. Se-
lon ce cbimiste, le castoréum du Ganada, traite par l'eau 
distillée et l'amrnoniaque, donne un precipité orangé, tandis 
que celui de Sibérie fournit un précipité blanc. On rencontre 
dans le commerce un castoréum plus beau en apparence que 
celui dont la cassure offre des membranes blanchátres; i l est 
renfermé dans des pocbes tres volumineuses et arrondies, pleines 
d'une substance assez homogéne d'une belle couleur rouge, et 
qui se réduit en une poudre de couleur aurore, tandis que la 
poudre du castoréum ordinaire est couleur de terre d'ombre. 
Ce castoréum a une odeur faible, et se dissout presque entiére-
ment dans l'aícool et dans l'étber. I I est réellement d'une qua-
lité inférieure á l'autre, malgré qu'il soit plus beau au premier 
coup d'oeil; i l serait méme possible qu'il fút le résultat d'une 
sopbistication que l'on n'a pas encoré dévoilée. Depuis long-
temps on a signalé celle qui résulte du raélange de certaines 
gomme-résines et d'autres substances puantes, avec un peu de 
vrai castoréum, le tout renfermé dans le scrotum d'un bouc. 

MM. Bouillon-Lagrange et Laugier ont retiré du castoréum 
les principes suivans : une buile volatile odorante; de l'acide 
benxoique; une résine; une matiere adipocireuse; une xnatiére 
colorante rougeátre; du mucus; des sous-carbouates de po-
tasse, de chaux et d'amraoniaque; de i'oxide de fer. Les résul-
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tats obtenus par d'autres chimistes ve diffcrent pas beaucoup 
de ceux-ci; ils ne varient que d'apres les qualités du castoréum 
qu'ils avaient employe. 

M . Bizio, clilmiste italien, a trouvé dans le castoréum une 
substance particuliere qu'il a nommée castorine. M. Brandes 
ayant fait l'analyse du castoréum de Canadá, a reconnu que ce 
produit contlent: de la castorine-, de l'huile volatile; de l'urate; 
du carbonate et du benzoato de cbaux; une matiére résinoide ^ 
de Falbumine; des traces d'une substance analogueá l'osmazóme; 
de Facétale et du muríate de soude; du muríate , du benzoato et 
du sulfate de potasse; du pbospbate et du sulfate de cliaux, du 
mucus animal; du carbonate d'animoniaque; eníln, une substance 
membraneuse. [Arch. de Pharm. de PAllemagnej Traduction 
de M . Robinet. ) 

On ne connaít point de médicament plus anti-bystérique que 
le castoréum. Agissant comme excitant sur le systérne nerveux, 
ilest aussi tres usité dans d'autres maladies qui résultent, ainsi 
que l'hystérie, d'un trouble dans ce systeme. 

On l'eniploie tres fréqueniment, soit en poudre dans des p i -
lules, a la dose de 10 á 20 grains, ou en lavemens, á la dose 
d'un gros, soit en teinture préparée avec de l'alcool faible. 
11 fait par lie d'un tres grand nombre de médicamens composés, 
comme l'essence, l'électuaire, les pilules, le baume, et la poudre 
anti-hystériques, sansparler du mitbridate, de la tbériaque,du 
pbilon roraain, etc. (A. R.) 

CASTORINE. On a donné le nom de castorine á une subs­
tance extraite du catoréum par un chiralste italien, M . Bizio. 

Cette substance, selon ce cbimistej a une odeur analogue a 
celle du castoréum, une saveur particuliere analogue á celle d'une 
solution de cuivre; approcliée d'un corps ea ignition, elle brúle 
\ivement en laissant pour résidu du ch'arbon en assez grande 
quantité. Soumise a l'action du papier de tournesol bleu et 
rouge , on n'a pas reconnu de traces d'acidité, ni d'alca-
linité ; elle est tres soluble dansl'eau, peu soluble dans Falcool 
froid, soluble dans l'alcool chaud a la dose d'environ un cen-
tiéme. Par refroidlssement de la solution alcoolique, une partíe 
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de la castorine cristallise en prismes entrelacees; sos cristaux, 
par le plus léger raouvement donné au liquide, s'élevent'^u 
fond du vase et nagent dans la liqueur. La solution alcooíique, 
mise á évaporer au contact de l 'air, donne des cristaux dia-
phanes, aiguillés de plusleurs pouces de long, ayant la forme 
de prismes entrelaces en faisceaux. La solution de castorine 
préparée avec l'élher sulfurique est incolore lorsqu'oa la regarde 
par réfraction, et d'un beau violet par reflexión. 

Soumise a l'action des acides, on remarque Ies pliénomenes 
suivans. Avec l'acide acétique, i l y a solution de la castorine, 
et par une évaporation spontanée, i l y a formation de cristaux 
légers qui se réunissent et forment des étoiles. 

L'acide nitrique, á froid, dissout difíicilement la castorine; 
a cliaud, i l y a dissolution sans dégagement de deutoxide 
d'azote. 

L'acide sulfurique concentré dissout ce produit a froid 5 la 
liqueur vue par reflexión est d'un beau yert, et jaune par réfrac­
tion. Si l'on éleve la température, i l y a carbonisation de la cas­
torine et dégagement d'acide sulfureux ; en étendant la liqueur 
de quatre parties d'eau, la liqueur acide, la castorine se préci- ! 
pi'ent sous forme de flocons d'une couleur noire. 

La soude, la potasse, l'ammoniaque n'attaqucnt pas la casto­
rine, ils la séparent de la maticre résineuse lorsqu'elle en con-
lient : le mérae effet a lieu par la magnésie. 

Le procédé indiqué par M. Bizio est le sulvant (1). On traite 
le castoréum divisé en petits fragmens par six fois son poids 
d'alcool bouillantj on filtre la liqueur alcooíique aprés qu'elle 
a bouilli quelques instans. La castorine se dépose peu á peu 
sous forme de petits globules blancs, qui doivent étre purifiés 
avec de l'alcool froid. 

(r) Quelques essais que nous avons tentésavcc M. Julia, sur le castoréum, 
ne nous ont pas donne' des resultáis pnalogues k ceux de M. Bizio. Nous 
nous proposons de faire des nouvelies expériences en prenant divers cchan-
tillons de castoréum pour fairepos essais. M. Brandes a cependanl obtenu de 
la castorine en faisanl l'analyse du castoréum. ( Archives de la So.ciété dé 
Pharmacie de l 'Allemagne, septentrionale.) 
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Quand la castorine n'est pas parfaitement blanclic, on peut 

faire usage de charbon animal pour la puriíler. 
Quelques personnes ont écrit que la castorine pourrait bien 

étre le principe actif du castoréum : cette bjpolbése aurait 
besoin d'élre confirmée par quelques expériences. 

La castorine n'a pas été employée, a notre connaissance f 
comme agent thérapeutique. 

CATMRE. Nepeía Cataría j h. — Eicb. Bot. méd. , t. I , 
p. 255. (Famille des Labiées , Juss. Didynamie Gymaos-
permie, L.) Vulgairement Herbé aux Chats. Cette plante croít 
dans les lieux incultes des parties meridionales et tempérées 
de l'Europe: on la trouve particuiiereraent a Montmorency pres 
París. Elle a une tige berbacée, tétrag onc j dressee y r ame use j 
pubescente, liante d'un a deux piedsj ses feuilles sont cordi­
formes , aigués, crénelées, presque dentées, blancbátres, eí 
portees sur de courts pétioles. Ses fleurs sont blancbátres, 
légérement purpurinos, formant plusieurs verticilles á l'extré-
mité de ses rameaus. Toutes les parties de cette plante exbalent 
une odeur forte qui plait singulierement aux cbats, d'ou le 
nom vulgalre sous lequel elle est coanue -, sa saveur est acre et 
arornatique , et elle jouit des propriétés excitantes et antispas-
raodiques communes a la plupart des Labiées. ( A . R. ) 

CATAPLASMES. On donne le nom de cataplasmes á des 
médicamens externes formes de poudres, de pulpes, de fa-
rines, etc., délayés dans un liquide quelconque, et amenes 
ensuite par une coction plus ou moins prolongée a la consis-
tance de bouillie épaisse. 

Les liquides qui sont le plus généralement mis en usage pour 
la preparation de ees médicamens sont l'eau , les décoctions 
éraollientes, le lait et quelquefois le vinaigre ( i ) . La consistance 
de ees préparations doit étre telle qu'ils puissent étre appliqués 
sur la partie raalade, sans couler et salir les parties environ-
nantes. On méle souvent aux cataplasmes des fleurs, des poudres 

( i ) ^ b l V SlNAPlSMES. 
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aromatiques, des plantes entieres, des onguens, de rhuile, du 
savon , du camplire, etc. 

Les cataplasmes participent, ordinairement des proprietes des 
substances qu'on y fait entrer. 

Les regles principales a observer dans leur préparation, sont 
les suivantes : 

IO. On doit employer, pour la préparatioa de ees medi— 
camens, des farines saines et non gátées ou aigries. Ces mé-
dicamens préparés avec ces substances altérées, n'auraient 
point reíBcacité que le praticien est en droit d'attendre d'un 
cataplasme preparé avec des farines convenablement con-
servées. 

2o. On doit attendre que le cataplasme soit cuit, et qu'ií 
soit sur le point d'étre appliqué pour méler a ce médicament 
les .substances aromatiques qu'on veut y ajouter (le safran, le 
camphre, les poudres aromatiques, etc.). 

3o. I I faut faire dissoudre le savon qui entre dans ces pro-
duits dans l'eau qui sert á préparer le cataplasme. 

4°. On doit, lorsqu'un onguent doit faire partie de cette pré­
paration , le délayer avec une certaine quantité d'huiie. 

5o. Lorsqu'on ordonne de faire entrer de Facétate de plomb , 
des teintures dans un cataplasme, i l faut arroser la partie 
de ce cataplasme qui doit toueber la partie malade avec ces 
substances, et non les incorporer dans le produit. 11 faut alors 
lu i donner assez de consistance pour qu'ii ne deviennepas trop 
mou. 

6o. Lorsque le cataplasme doit contenir des racines fraíebes 
(la carotte, la bryone, la vigne vierge), i l faut réduire ees subs­
tances en pulpes au moyen d'une rape. Si ce sont des ognons 
de l is , i l faut les faire cuire sousla cendre, et en préparer une 
pulpe á l'aide d'un tamis : i l en est de méme pour les feuilles 
de quelques plantes. 

70. Si dans ce produit i l doit entrer des feuilles et des 
fleurs secbes, i l est bon d'employer ¡a pondré de ces subs­
tances , et de la délayer dans le liquide avant la coction, afin 
de donner au cataplasme la consistance voulue. 
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Cataplasmes émolliens. 

Ces cataplasmes se préparent avec la ni!e de paxn, l'eau, et 
le lai t , avcoles farines emollientes et les raémes liquides, et on 
applique á la préparation de ces produits les regles que nous 
•venons de citer. 

Cataplasme résolulif. 

Pour obtenir un cataplasme resolutif, íl suffit d'ajouter au 
cataplasme émollleat une certaine quantité d'acétate de plomb 
de huit a seíze grarames ( deux a quatre gros ) pour cinq cents 
grammes (une l ivre) de cataplasme. 

Cataplasme anodin. 

Ce cataplasme se prepare en délayant et faisant cuire les 
farines résolutives dans une forte décoction préparée avec 
la guimauve, et mieux encoré avec la décoction de tétes de 
pavots et de feuilles de jusqularae noire. (Z7". le Codex.} L'on-
guent basllicum ou celui de la mére,ajoutés aux cataplasmes, 
apres avoir été délayés avec de l'huile, rendent ces prépara-
tions raaturatives : le caraplire et le quinquina les rendent anli- ' 
septiques, etc., etc. 

Nous indiquerons á l'artlcle SINAPISME des préparations ana-
logues aux cataplasmes. ( A . C. ) 

CATAPUCE. Un des noms vulgaires de YEuphorbia Lathy-
ris, L . p l a n t e médicinale plus connue sous celui d'épurge. 
F . ce mot. (A. R.) 

CATHART1NE, Matiére active da séné. Le nom de cathar-
tine a été donné par M M . Lassaigne et Feneulle á une subs-
tance particuliére qu'ils ont i'etirée de l'analyse du séné, et 
danslaquelle ils font résider le principe purgatif de ces parties 

• des végétaus. 
La catbartine peut s'obtenir de la maniere suivante. On p ré -

pare une décoction de séné , on la filtre pour la séparer des 
matieres étrangéres ; on precipite ce liquide par Facétate de 
plomb, on sépare le precipité; on fait passer dans la liqueur 
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un courant de gaz liydrogene sulfuré, pour séparer le plomb; 
on filtre , pour séparer le sulfure formé; on fait évaporer la 
liqueur en consistance d'extrait; on traite par l'alcool rectifié ; 
on filtre la solution alcoolique que l'on fait évaporer jusqu'en 
consistance d'extrait; on traite ce produit par l'acide sulfurique 
alcoolisé, pour décomposer de Facétate de potasse qui existe 
dans l'extrait j 011 sépare, par le filtre, le sulfate de potasse formé; 
onenleve l'acide sulfurique en excés par l'acétate de plomb; on 
sépare l'exces d'acétaíe de plomb par l'bydrogene sulfuré ; on 
filtre de nouveau, et on fait évaporer. Le produit de l'évapo-
ration est le principe nommé cathartine par M M . Lassaigne 
et Feneulle. 

La cathartine est incristallisable, d'un jaune rougeátre, d'une 
odeur particuliére; sa saveur est amere et nauséabonde, elle 
est soluble dans l'eau et l'alcool, en toute proportion, insoluble 
dans I'étber : a l'état sec ,elle attire l'humidité de l'air. 

La solution soumise a l'action des réactifs présente les carac­
teres suivans : elle précipite l'infusion de noix de galle en 
ñocons jaunátres; le sous-acétate de plomb de la inéme maniere ; 
l'^ode, l'acétate neutre de plomb ne la précipitent pas. La po­
tasse, la soude, l'ammoniaque, foncent sa couleur le persulfate 
de fer y développe une couleur bruñe; le chloré la décompose 
en la décolorant; l'émétique et la gélatine ne troublent point 
la transparence de la liqueur. Soumise a l'actioa de la cbaleur 
dans une petite cornue de verre, la cathartine se décompose en 
donnant de l'acide carbonique, de l'acide acétique , de l'bydro­
gene carboné, de l'huile empyreumatique, enJGn un résidu formé 
de charbon. 

Ce principe paraissant étre la matiére active du séné, i l serait 
utile que les praticiens fissent des essais pbysiologiques dans le 
but de déterminer comment ce produit, débarrassé de diverses 
substances étrangeres, agit sur l'économie animale, et quelles 
sont les doses auxquelles i l doit étre administré. (A. G.) 
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622 CAVIAR. 
CAYIAR. On nomme ainsi, dans les contrées orientales et 

septentrionales de l'Europe, une préparation particuliére des 
ceufs de l'esturgeon [Accipenser Huso_, L . ). Une sorle caviar se 
fait egalement avec les ceufs de carpes et de plusieurs autres 
cyprins. Apres avoir separé ees ceufs de leurs membranes, on les 
lave et on les fait sécher; on les écrase ensuite, on les sale, et on 
les laisse égoutter dans des vases percés de trous. Cette pále 
prend une certaine consistance, et porte le noin de Caviar. C'est 
principalement en Russie, sur le Volga et ses affluens, que l'on 
prépare en gi-and cette substance qui est un mets tres-reclierclié 
dans le nord, et dont i l y a plusieurs sortes plus ou rnoins esti-
mées. Le comraerce de ía Russie en exporte chaqué année des 
quantités considerables. On voit sur les marches de Péters-
bourg, des masses de caviar dont les dimensions sont si grandes 
qu'on les prendrait, au premier aspect, pour des blocs de neiges 
couverts d'impuretés. . (A. R.) 

FI1N D U TOME PREMIER. 
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Les Planches qui doivent accompagner cct Ouvrago 
paraitront avec ie dernier volume. ; 
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